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tRIBUS  fiT  DYNASTIES  BERBÈRES  OE  L'AFRIQUE 

SEPTENTRIONALE. 


TMI6B  DB  CàVSA.  ~  L  ÉMIR  ABOU-'l-ABB«S  BR  EST  NUMMi 

GOUTBRKBDR.  .    '  « 

Dopuis  rcpotjue  où  le  partage  île  l'ompirc  hafsiile  en  deux 
principautés,  colle  de  Tunis  et  (elle  des  provinces  occidentales, 
eut  emjMÎché  l'aulorilé  impér  iale  d'etenilie  plu.i  longtemps  une 
ombre  tutélairc  sur  le  Djcrîd,  les  hal)itanls  de  cette  région  se 
laissaient  gouverner  par  une  junte  compostk'  do  leurs  cheikhs. 
<}uclquefoi8  ,  môme  ,  l'un  ou  l  'iutrc  do  ces  chefs  essayai* 
d'usurper  le  commandement,  ainsi  que  cela  avait  déjà  eu  lieu 
avant  l'arrivée  des  Almohades.  En  eiïet,  quand  Abd-el-Moumeû 
entra  en  Ifrîkïa,  il  trouva  les  Beni-T-Rend  exerçant  la  souve- 
raineté dans  Cafsa  et  Castîlïa,  pendant  qu'lbu-Ouatas  gouvernait 
À  Tonzer  et  Ibn-Malrouh  à  Tripoli. 

Notre  seigneur,  le  sultan  [Abou  Yaliya-]  Abou-Bekr,  étant  de- 
meuré l'unique  représentant  do  la  monarchie  hafsidc,  ne  pouvait 
d'abord  s'occuper  duDjerîd,  h  cause  des  embarras  que  lui  susci- 
tèrent les  pnuu'S  de  TiuuiCGH 'H  des  oxpëditiuas  que  4os  troupes 
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abd-el-ovadUes,  secondé  par  Hanua-lbn-Omar,  ne  fiessaitol 
d^entrepreodre  ecrnlro  ses  ëlats.  Haïs,  maintenaol  que  le  sultan 
Abou-I-Bacen  se  teoail  eo  observation  et  empêchait  les  Beni-  ' 
Abd-el-Onad  de  faire  le  moindre  mouvemenl,  —  que  les  troupes 
'de  cette  dynastie  étaient  rentrées  dans  leur  nid  y*- après  avoir 
plané  sur  les  provinocs  de  l'empire  habide,  que  la  ville  de 
Bougie,  délivrée  de  leur  présmice,  commençait  à  respirer,  — 
quo  les  contrées  voisines  étaient  délivrées  de  leur  oppres^ 
sion,  —  que  Vagitalion  causée  par  les  insurgés  s'était  apaisée 
el  que  les  cris  de  la  sédition  ne  retentissaient  plus  dans  le  pays, 
le  sultan  put  enfin  diriger  ses  regards  vers  les  frontières  de  son 
royaumeetprendredesmesures  pour  fsire  disparaître  jusqu'aux  t 
ilernières  traces  de  l'esprit  d'insobordination.  Il  ambitionnait 
surtout  l'honneur  de  soumettre  le  OjerM  et  d'arracher  les  habi- 
tants de  ce  pays  lointain  aux  griffés  de  ces  loups  toujours  hur* 
•lants,  de  ces  chiens  toujours  hargneux,  les  chefs  de  leurs  villes 
et  les  Arabes  de  leurs  déserta. 

En  l'an  735  (4  334),  il  marcha  sur  Gafsa,  ville  dont  Yahya-Ibn- 
^hammed  avait  usurpé  le  commandement.  Ce  ^f  appartenait 
à  une  des  premières  familles  de  l'endroit  oii  il  gouvernait  alors 
en  mattre  :  son  aTeul,  Ali,  étant  fils  d'Abd-eUDjel!l«Ibn-Abcd- 
es-Chertdt  Le  sultan  livra  plusieurs  assauts  i  Cafsa  et  foudroya 
la  place  avec  ses  catapultes,  sans  pouvoir  s'en  emparer  ;  mats, 
ayant  commencé  ï  foire  abattre  les  palmiers  et  arraoàer  les 
pUntatioos  doi  alentours,  il  obligea  les  habitants  à  implorer  sa 
miséricorde.  Dons  le  mois  de  Rebiâ  séoond  (décembre)  de  la 
mine  année,  lo  pciîtpfils  d'Abd-el-Djelt^  sortit  de  la  ville,  ae  li- 
vra au  sultan  et  fut  conduit  à  Tunis  avec  plusieurs  autres  roem- 
Irea  de  la  même  famille.  Le  reste  s'enfuit  à  Gabes,  afin  de  se 
mettré  sous  la  protection  d'Ibn  -M ekki. 

Le  peuple  de  Gafsa  rentra  de  cette  manière  sous  l'ombre  bien- 
faisante du  gouvernement  hafside,  après  être  resté,  pendant  un 
temps,  au  grand  soleil  de  l'indépendance,  et  ils  reçurent  du 
sultan  un  aceôeil  pltto  de  bonté  et  d'Indulgence.  Ge  prince 
étendit  sur  eux  le  manteau  do  sa  justice  et  accorda  à  leurs 
pauvres  des  porlions  de  terre,  soit  en  don,  soit  en  fief.  Il  renou- 


Digitized  by  Google 


'  ABOU'TABTA-ABOU-BKKK  U  BAP8IM.  3 

\  r{;\  les  étiits  imp('Tiaux  qui  avaient  ét<^promulgës  on  leur  faveur 
tit  qu'ils  avaient  soigneusement  c()iisorv(^s  ;  il  clioisit  milme  leur 
ville  pour  la  résidence  de  son  fils,  i'émir  Abou-  l-Ali!)ns,  dési- 
i^né  plus  tard  comme  successeur  au  IrAnc.  En  y  (ilablig^àant  ce 
prince,  il  lui  conseilla  de  traiter  les  habitants  avec  uno  grande 
bienveillance,  et  lui  ayant  conféré,  de  plus,  le  gouvernement  de 
Castîlïa  et  des  lieux  voisins,  il  plaça  auprès  de  lui,  en  qualilé  de 
chambellan,  le  chef  almohade,  Abou-'I-Carem-Ibn-Oltou.  ftepre^ 
naot  alors  lu  chemin  do  In  capitale,  d  y  fit  son  entrée  an  mois  de 
flaiDadao  de  la  même  aanée  (avril^mai  433&), 

tas  Énas  ABot^r^asa  ^-azovz  it  Aaoo<-*L*9ACA^AitD  oanmaniT 

LB  flOlTTBaimiBRT  BB  8O0ÇA  Bff  D'iL-MtOatA* 

Vers  l'époque  oh  le  sullao  renversa  la  puissance  da  chambel- 
tan  Ibn-Séïd-OD-Nas  ei  plaça  Mohammed'IbD-Ferhoiin  anprès 
de  son  fils  V6m\r  Aboo-Zékéita,  les  descendants  do  Taghmora- 
con  *  se  virent  attaqués  par  leur  ennemi  héréditaire  [le  sultan 
mérioide].  Cet  événement  proctira  au  aultan  [Ahott-Tahja-] 
Abou-Bekr  assoa  do  loisir  pour  rétablir  l'ordre  dans  son 
royaume,  et  raffermir  les  bases  de  son  autorité,  en  confiant  le 
commandement  de  seS' provinces  aux  plus  distingués  d'entre  ses 
fils.  A  Khaled  et  Azoub,  conjointement,  i!  accorda  le  gouverne- 
mont  de  Souça  et  delà  région  maritime.  Il  les  installa  dans  cette 
vitlo  et  plaça  aaprèa  d'eux  Mohammed- Ibn-Taher ,  vieux 
serviteur  de  l'empire.  Cet  homme  appartenait  à  une  Camille  anda- 
lousienne  que  les  événements  politiques  avaient  forcé  d'émigrer 
on  Ifrtkïa.  Ses  ancêtres,  seigneurs  de  Murcio.  s'étaient  faits  re- 
marquer an  nombre  des  petits  souverains  qui  régnèrent  sur  les 
provinces  de  l'Espagne  [musulmane],  et  son  frère,  Abou-'l-Ca-- 
oem,  avait  rempli  les  fonctions  de  minisire  des  finances  à  Tunis. 


*  Dans  le  texte  arabe  imprimé  le  met  btn  doit  être  sopprimé. 

*  Oaas  io  texte  arabé  il  faut  insérer  le  mol  fri-df  avant  Yoghnmacen. 


Dig'itized  by  Goo^^Ie 


4  HiSTeitB  DIS  MMfettg.  : 

Mohammcd-lbii-Taher  mourut  eu  1  au  73li  quelque 
ienijïs  après  sa  uoruiualion,  ol  fut  remplace  par  Moharamcd-lbn- 
Fcrhoun,  que  lo  sullau  rappela  de  Bougie  pour  cet  objet.  Les 
deux  princes,  Munt  citcoro  très-jeunes  ,  nvaiont  besoin  d'un 
sage  conseiller  cntinuc  lui.  et  leur  peie  ^a%all  (ju'Abou-Zékéna 
avait  raaiuteiiaut  assez  d'expérience  pour  se  choisir  un  bon  mi- 
nistre. Il  est  \  rm  que,  dans  b  suito,  Abou-Zékérïa  rappela  Jbn- 
berhoun  auprès  de  lui. 

Lors  de  la  disgrâce  et  de  la  chute  d'Ihn-cl-nakîm,  le  sultan 
enleva  la  ville  d'Kl-Mehdïa  à  Ibn-er-Hograj:;  et  y  installa  son  fds, 
Tëmir  Ahou-'!-Baca[-Khalet!],  en  qualité  de  î^ouverneur.  Abou- 
Farcs[-Azouz] ,  l  aulro  frère  ,  resta  ainsi  seul  gouverneur  de 
Souça.  Mohammed- Ibu-er-Regrag  avait  été  établi  dans  El- 
Mehdïa  par  son  parent  Ibn-el-Hakîin,  lequel  en  avait  dépossédé 
Il)n>Abd-cl-Gbaflar ,  natif  do  Raghîs.  Voulant  se  faire  de  ccUo 
ville  un  lieu  de  retraite  en  cas  de  revers,  Ibn-el-Hakîm  y  avait 
formé  un  dépôt  d'armes  et  de  vivres  et  installé  un  comman- 
dant qui  teaait  à  lui  parles  liens  de  famille  j  mais  toates  ces 
précauUons  ne  lui  servirent  à  rien* 

Les  deux  émirs  ^nièrent  leurs  oommandcmenls  jusqu'à  leur 
morU 

MOiT  m  L'tnm  aboo-abd-aixav  ,  sncmca  db  coMSTimmiB. 
—  son  piLs  ■  m  suGCÉOB. 

Le  sultan  aimait  Témir  Abnu-Abd-Allab  plus  que  ses  autres 
fils  :  il  lui  témoignait  la  plus  tendre  alTeclion  et  lui  montrait  une 
indulgenee  extrême,  h  cause  des  traits  do  caractère  qui  annon- 
çaienten  oel  enfant  un  esprii  élevé  et  fait  pour  commander.  Tout 
le  monde  reconnaissait  la  justice  de  cette  préférence,  jusqu^à 
Ibn-Ghamr,  le  puissant  gouverneur  de  Jkiugie  et  àb  Gonstantine, 
l'Jiabile  défenseur  de  Bougie  contre  les  Zonala    Bn  Tan  li^ 


*  Le  texte  arabe  des  maouscrits  porte  tet  fits. 

*  Dans  le  texte  arabe  îl  faut  lire  min  Zênatû  h  b  place  d'ona  min 
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(I:n9),  lors  c!o  !a  mort  de  co  f<rtictionnaire,  le  sultan  porlo  ses 
rot^ards  vers  les  fiontières  de  son  ompiro  et  plaça  la  villo  do 
Butigio  sous  le  coriHii  imli  iiii  lU  di- son  fils,  V(*mir  Ahou-Zékërïa, 
auquel  il  donna  ibn-ci-Ciiiuon  pour  chanibeHan.  Ayant  aiusî 
pourvu  à  la  sûreté  de  cetto  forteresse,  il  nomma  un  autre  de  ses 
lils,  l'émir  Abou-Abd-Allah,  au  Liouverneinentde  Constanline  et 
lui  adjoignit  Ahmed-tbn-Yacîn  [en  qualké  de  niiQistre].Lcs  deux  . 
frères  quiltèrcut  Tunis  en  l'an  720,  et  chacun  d'eux  alla  s'^^la- 
blir  dans  le  siège  de  son  commandement.  Quelque  temps  ;iprcs, 
Dafcr-el-Kebîr  revint  du  Mnt^hreb  et  fui  désigné  par  if  sultan 
comme  rlianihellan  du  prince  do  Gonslanline.  Il  remplit  Ils  toDC- 
lions  de  celte  place  jusqu'à  l'an  727,  quand  il  fut  tué  auprès  do 
Temzezdekt,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ^  Le  secrétaire  Abou- 
-'l-Cacera-lbn-Abd-ei-Aiîz,  partit  de  Tunis  pour  le  remplacer, 
mais,  au  bout  d'une  quarantaine  du  jours,  il  revint  à  h  cnpitale. 
Le  sultiin  conlia  alors  cette  charge  h  Ibn-Séïd-en-Nas,  en  l'auto- 
risant de  conserver  la  place  de  chambellan  qu'il  remplissait 
h  Bougie  et  de  se  faire  représenter  à  Consiantinc  par  l'alTranchi 
nilal,  qui  venait  d'abandonner  le  service  du  !];énéral  abd- 
el-^aditc  Môuça-lbn-Alî.  Hilal  fut  renvoyé  par  l'émir  Abou- 
Abd-Allah  après  la  chuU;  d'ibn-Séïd-en-Nas  :  son  matire,  qai 
'  était  alors,  parvesu  h  l'âge  viril,  ayant  voulu  diriger  par 
kii-liiéme  l'administration  do  la  province.  Le  sultan  donna 
sdD  apprcèalioa  à  ce  obeDgemeni  et,  dèé-lors,  il  prit  l'habitude 
lié  consulter  son  fils  sur  ses  propres  aiïaires  et  de  l'admettre  h 
'  des  entretiens  seerets.  Ver?  rtjtte  époque,  il  envoya  à  Coostantiuo 
un  atTraDchid'orii^ine  chrétienne  nommé  NebiL 

£d  l'an  734(1 333-4),  Dafer-es-Sinan  fut  appelé  Je  Tunis  par 
Abou-'Âbd-Allab  pôur  prendre  la  direction  des  affaires  civiles  cgt 
militatres,  maïa,  à  l'expiration  de  dix-huit  mois,  il  rentra  dans  la- 
capitale  aprè^voir remis  à  Nabt^la  place  de  chambeUaii,  YaYch, 
anicâeii  serviteur  de  la  famille  rojfale,  fut  ensuite  envoyé  &  Gons- 
laaiine  pour  cotnmander  les  Croupes  et  défendre  le  territoire  do 
b  proviooe }  )>arlageant  ainsi  avec  Nebil  les*divers  sorviees  do* 

^ — i  :  1  ,  ■ 

^Yuy.  tonc  II,  page  itô.  ' 
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l'odinioismiHW  ot  les  .homiean  qui  ^  étaient  «tlaebëé.  Dcpaia 
lors,  rieo  ne  diangea  danj  la  poeîtkm  de  Vémur  qui,  de  joar  en 
jour,  ve  dittiognail  davantage  par  ces  oeGii|iatnNia  auxquelles 
doit  se;  livrer  tout  prîuee  4|Qi  d^ire  oulUviet  ses  talents  el  se 
fendre  dîgpie  du  oommandement.  Jl  Cermifia  sa  earrière  prâma- 
tarémeiit,  avant  d^avoir  atteint  la  hante  position  qui  Inî  semblait 
Âtre  réservée  :  la  mort,  vint  le  surpren^iro^vers  la  fin  de  l*an 
'737  (juin-juillet  4337).  Son  fila  ahé,  ÂlMNi-Zeid-*Abd-er<Bali- 
man,  prit  alors  le  eommandemeot,.e<'  le  soltan  y  donna  son  - 
approbation  par  un  dipldme;  mais,  prenant  en  eoosidératiott' 
Pextiémo  jeunesse  de  ce  prince,  il  lui  imposa  l^affiranehi  Nebft 
comme  guide  et  tuteur. 


noM  M  tfAiiZà-iBn-nHAa.  — «  sss  nis  hakbkst  gomiu  la 

CATRAliB*         Wm  OtFAITB  BT  n^RT  Dl  LBUft  VIZU  VOUS. 

t 

Par  la  conquôto  de  la  viUo  et  du  royaume  do  Tkmeen/le 
sultan  mérinide,  Aboo-'t-IIaocni  brisa  la  puissance  do  la  dynas- 
tie ilaaide,  réduisit  sous  son  aulor ité  tous  les  peuples  lanatieos 
et  rassembla  leurs  nombreux  guerriers  autour dq  ses  drapeaux. 
Les- tribun  voistnes  lut  offrirent  leur  soumission  ;  tous  les  cœurs 
B^humiliiffent  devant  lui,  et  Hamsa-llnHOmar  vint  Vei^agcr  à 
maceber  contre  Mfrlkïa.  Aux  représentations  tout-à-lait  som- 
bla^jiles  à  celles  qu'il  avait  si  souvcnl  adressées  à  Abou-Tacheno, 
le  sultan  répondit  d'un  ton  sévère,  lui  ordonnant  do  mettre  un 
terme  à  ses  débordements  et  do  renoncer  aux  hostilités  contre 
le  souverain  de  Tunis.  H  loi  offrit  môme  d4nteroéder  en  sa 
fuvcur  aupri»  de  ce  prince  et  do  lui  applanir  les  voies  de  la 
récoiicili.ilion.  namza  écouta  ce  conseil  el,proGlant  de  la  média- 
tion du  siiliaii.  ti'ii  \  ovilut  répondre  de  sa  sincérité,  il  solli- 
cita la  clômeacc  du  buaverain  hafside.  Ayant  alors  promis  une 
soumission  sans  bornes  et  pris  I  cngai^coieiU  d'étouffer  l'cspnt 
d'insubortliiiaiiun  qui  travaillait  les  Arabes,  il  se  procura  non- 
seulcmenluii  bon  accueil  auprès  du  prince  qu'il  avai  t  tant  offensé, 
mais  au:>si  un  riche  cadeau  dcbliué  à  l'entretenir  dans  lus  senti- 
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Tncnls  (Je  fiiiclilé  et  du  dévoucmcnl  donl  il  venait  de  donnor 
l'assurance.  Depuis  ce  marnent,  i\  servit  le  sultan  aveo  tui 
zèle  et  une  sincérité  parfaits  et  prdto  un  actif  cOMOnn  au 
gét^éffdiMpha^^ed-^bil-eUBtàtn^  ce  foudre  de  guerre  qui  avait 
entrepris  de  souipelirc  Mfrîkla,  de  rétablir  l'ordre  dans  le» 
provinoea  el  d'extirper  les  dernières  semeDees  de  rebellioD.  Ce 
fonctionnait»  avait  aton  l'ordre  de  iairo  payer  l'impôt  à  tootea 
les  tribus  nomades  qui  parcouraient  le  pays,  d'obtenir  la  soà**. 
mission  des  bandes  insurgées  qui  hantaient  encore  les  frontières 
de  l'empire  et  de  les  forcer  à  diseonlinoer  Isar  habitude  de  per* 
eevoir  l'impôt  au^om  du  gouvernement*         ►      -f-  « 

Dans  l'exécution  de  celte  tAohe,  il  déploya  uos  bcaiwii'e  qui 
asssura  la  tranquillité  des  provinces  et  humilia  l*arg|Bsèà  de 
certaius  chefs  qui,  établis  dans  les  régions  lointaine»,  aTaîent 
cru  pouvoir  se  jnéiiitènir  indépem^ola;  enfin,  il  reléva  l'aato- 
rîté  dn  gouvernement  faafside  etâidisparatUre  jnsqa'aox  damiers 
v«it%Ba  de  laf  révolte.  En  l'an  739  (4338*9),  il  enleva  El-Xahdia 
à  Ibû-jUMi-el-Ghaffir,  nfiâf  de  Rdghito,  qnî  s'en  était  emparé  ; 
enanito,  il  se  rendit  11  Teliessa.  fit  arrêter  Mohammed-lbn- 
Abdoon^  cheikh  de  ealte  ville  et  l'envoya  j>rtsonnier  à  EWMehdllÉ. 
Après  la  chnio  d'Ihn-eUHaktdi»  cet  homme  fol  remis  en  Kberlé. 
LegMral  habide  mit  ensuite  fe  siège  devant  Tonker  et  força 
le  gMtvemenr,  Ibn^Teaklonl»  à  f^irtf  sa  sonmisâion  et  &  donner 
ses  fils  comme  ôli^ges.  Alors,  il  se  présente,  h  plnsiimrs  reprises, 
devant  Kskera,  mais,  ehaqne  fois  qu'il  voolnl  en  commencer  le 
siège,  il  10  larâsa  délonrnér  de  son  projet  par  ka  aasursnees  de 
Youçof-lba*lIansonr-llNi-*lIocbi,  qui  piétendait  tenir  osite  ville 
en  vertn  4'ane  aolorisatia&  accordée  par  les  prédécesseurs 
d'tAhon-Yahya-jAboo-Bekr  et  confirmée  par  oe  snlian.  Toote^ 
fois,  il  ne'  se  retira  jamais  sana  avoir  reçu  la  lotelîté  de  lUmpôt, 
et  cependant,  Ibn-Mozni  était  alors  attadié  an  service  dn  aolten 
Abon«'l-Hncen.  l!  fit  aussi  une  expédition  dans  le  Rtgha,  s'em- 
para de  Tuggurt,  capitale  de  cette  région,  et,  après  en  avoir 
enlevé  toutes  les  richesses,  il  piiiiétra  dans  l'Auras  et  prit  d'as- 
sauL  la  [ilu|i.n  L  Jcb  forts  qui  servaient  du  refuge  aux  liahitanls 
df  cotte  luunU^uc.  Ce  (ut  ainsi  que,  de  tous  càiù»,  rcmpire  iatiuui 
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sur  les  réfractaircs  l'orage  de  sa  puissance  et  que  les  troupes  eiti 
sultan  parcoururent  les  diverses  parties  du  pays.    *  ^- 

Sur  ces  entrefaites,  en  l'an  7i2  (13W-Î),  Hamza-lhn-Oraar 
fut  tué  en  guet-apens  par  Abon-Aun-Ibn-Abi-Ali ,  chef  des 
Beni-'l-Kethîr,  famille  kaoubieDne.  Ses  filf,  dont  l'aîné  s'appelait 
Omar,  prirent  le  commandement  de  \n  tribu  et,  comme  ils  soup- 
çonnaient le  gouvernement  tunisien  d'avoir  suborné  l'assassin, 
ils  rassemblèrent  leurs  guerriers  cl  obtinrent  le  secours  de  leurs 
anciens  rivaux,  les  Beoi-Mohelhel.  Ibn-cl-Uakîni  marcha  contre 
eux  h  la  téte  des  milices  et  des  contingents  zenatiens,  mais  il 
essuya  une  défaite  et  perdit  plusieurs  de  ses  principaux  oflTiciers. 
Par  suite  de  cet  échec,  il  se  replia  sur  Tunis,  et,  pendant  qu'il 
s'y  tenait  retranché,  l'ennemi  vint  camper  autour  de  la  ville. 
Ceci  se  passa  en  l'an  742  (13i4-î)«.  Pendant  sept  jours  consé- 
cutifs, les  Arabes  altaquorcjit  les  troupes  de  l'empire  ;  mais  1» 
discorde  s'étant  enfin  mise  dans  leurs  rangs,  Taleb-Ibn-Moliel- 
Hel  et  sa  tribu  firent  leur  soumission  et  obligèrent  ainsi  les  fils 
de  Hamza  à  prendre  la  fuite  avec  leurs  partisans.  Dans  le  mois 
do  Djomada  (novembre)  de  la  môme  année,  lo  sultan  sortit  à 
leur  poursaite,  ày«|it  sous  ses  ordres  l'armée  impériale,  les 
contingents  hocuarites  et  ses  alliés  arabes.  Il  atteignit  l'ennemi  à 
Raccada,  daùs  la  plaine  de  Cairouan,  lui  toa  beaucoup  de  monde 
et,  vers  la  fin  de  Ramadao'(9D([^^B|enoeineiil  de  mars  4342),  iV 
rentra  dans  sa  capitale. 

Leâ  fuyards  prirent  la  route  du  IK^ert  et,  en  passant  aaprèft 
de  Ca£u,  ils  invitèrent  Abou-'l-Abbas,  le  printie  royal  qoi  y 
goaTerfiait  alors,  k  se  révolter  contre  son  père,  lai  promettant 
de  maroher  sous  ses.  ordfes  jusqu'à  TMnîs.  Le  prince  entra  m> 
eoRiSspondsnce  avec  eux  et  tratna  la  négociation  on  longueur 
jusqu'à  ce  qa'il  trouva  l'occasion  d'arrêter  et  de  décapiter  Moëzz- 
Ibn-Molaén,  vizir  de  Hamza  et  principal  fauteur  de  ces  derniers 
désordres.  Le  suHan  fit  planter  sur  les  mnrs  de  Tunis  la  téte  de 


«  Le  texte  arabe,  tant  de  l'édition  .imprimée  que  des  maonscrîls, 
torts  CAflaiJUn (trenfi'),  c'est-à-dire  130. 
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Co  perturbateur  et,  en  tëiiioignago  de  la  satisfaclion  que  lui  causa 
'  la  conduite  de  son  fils,  il  profita  du  retour  de  ce  prince  à  la  capi- 
tale pour  le  d(îclarer  héritier  du  trône. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  cette  année  (mai-juin  4342)  qu'on  prôla 
le  serment  de  fidélité  h  l'émir  Abou-'l-Abhas,  en  sa  nouvelle 
qualité  ;  les  grands  de  l'empiro  et  lo  peuple  se  rassemblcreni 
devant  le  portique  du  palais  pour  entendre  lire  l'acte  de  cette 
jDomiuation,  puis,  ils  se  séparèrent  en  faisant  des  vœux  pour  la 
prospérité  du  sultan.  .       '>  » 

La  rude  leçon  que  les  fiîs  &e  Hoîtfia  venaient  de  reciîvoir  les 
décida  à  faire  leur  soumission.    '•  '  i^.   .  *f>     '  ' 

HORT    Dt    CHÂiiiBBLLAN  l^-ABD-EL-AZizi   ^  IL  EST  BBMPLACË  PAS 
ABOt-HOnAMlIBD-IBN-TAFRAGUÎN.    CBUTB  O'iBN-BL-HAILÎM. 

Abou-'l-Cacem-Ahmcd-lbn-Ismaîl-Ibn-Abd-el-Azîz-el-Ghas- 
sani  ,  appartenait  à  une  famille  andalousiennc  qui  s'était 
Gxée  cl  Maroc.  Ses  aïeux  y  remplirent  des  emplois  sous  le  gou- 
vernement alraohade,  et  son  père  alla  s'établir  à  Tunis.  Abou- 
'I-Cacem-lbn-Abd-el-Azîz  fut  élevé  dans  cette  capitale  et  entra  , 
comme  secrétaire,  au  service  du  chambellan  Ibn-ed-Debbagh. 
Lors  de  la  chute  de  celui-ci,  après  l'occupation  de  Tunis  par 
le  sultan  Abou-'l-Boca-Khaled,  Ibn-Abd-el-Azîz  trouva  un  pro- 
tecteur dans  Ibn-Ghamret  accompagna  ce  chambellan  h  Cons-' 
tanline.  Djafer-el-Kcbîr,  étant  venu  séjourner  dans  cette  ville, 
le  prit  pour  secrétaire  et,  jusqu'à  sa  déportation  en  Espagne,  il  lo 
garda  auprès  de  lui.  En  l'an  713  (4  313),  Ibn-Ghamr  le  nomma 
'  mioistre  des  finances  à  Gonstantine  et,  devenu  ensuite  maître 
'  absolu  de  la  ville  de  Bougie,  il  laissa  son  protégé  au  service 
d*lbn-cI-Caloun.  En  718  (4318),  lors  de  l'arrivée  du  sultan 
[Abou-Yahya-]Abou-Bekr  à  Tunis,  Ibn-el-Caloun  rappela  Ibn- 
Abd-el-Aziz  de  Gonstantine  et  lui  confia  l'administration  des 
finances  dans  la  capitale.  Quelque  temps  après ,  Ibn-Abd-el- 
Aziz,  seconde  par  Iciïizouar  du  mémo  nom,  commcnra  ses  intri- 
^nics  conttt  .lbn*c'l-Calouu,  et,  en  721  (1321),  j1  réussit  i»  lui 


40  iifToiu  M»  "W^i^m^  3^ 

faire  prendre  la  faite.  Oa  doini^ip^B^MAlMBr  It  ^lace 
cbambelbot  ol,  comne  il  D'aYai(Mfltf||^  néeeaeatrat  pàit 
bien  remplir  œl  olBoe,  oa  lai  É|lgBpH>ii«AtKl-el--Aiti co  qoalilé 
de  liewtoBnl.  Après  li  morMuMMVr  le  irioe-chaiiibellaii'io 
remplaça  en  attendant  l'arrWIifirl^ih^-en-Nas,  qoi-élait*«Âifii^ 
à  Boagie.  Oii  nomma  ensuite 'Ilin-iâHi-el-jlitx  gouVetaenr  as iâ 
province  d'El-Hamma,  afin  de  l'éloigner  dé  T6nif  oh  m  présence 
donnait  de  l'ombrage  au  nduvoan  iniotstce.  Rappelé  II  Uoàj^le, 
lors  do  la  démonstration  faite' par  Abd-'el-*ôuahcd-l!)niel-Lihytni 
aux  environs  de  Cabcs,  il  alla  joindre  le  saltan  qui  dtrigcaH  alôrs 
son  expédition  contn;  Tcmzczdekt  ;  et,  depuis  lors,  U  'nifclo  quitta 
plus.  Après  la  cikulc  d'Ibri-Scïd-en-NaS,  i\  obtint  la  place  do 
rhnmbcllan  et  In  garda  jusqu'à  sa  mort,  événement  qui  eut  lieu 
dans  le  commeacemcnl  do  l'an  744  (mai-juin  4343).  Il  eut  pour 
successeur  Abou-Mobammcd-Abd-Âllab-lbn-Tafraguîn,  chef  des 
Almobades.  *  *  ' 

Les  Tafraguîn  appartenaient  h  une  puissante  famille  almo- 
bade  do  Tînnielel,  cl  leur  aïeul,  Ornar-Ibn-Tafraguîn  fut  un  des 
ait-el-lihamcin  En  l'an  540  (1145-C),  lors  du  la  prise  de  Fez 
parles  Almobades,  Omar  reçut  de  leur  souverain,  Abd-el-Mou- 
racn,  le  commaiulcment  de  cette  ville,  et  il  y  resta  jusqu'à  l'oc- 
cupation  do  Maroc,  où  il  exerça  ensuite  le  baut  commandement 
el  présida  à  la  prière  publique  toutes  les  lois  qu'Abd-el-Moumen 
était  en  exj)6dilion.  En  l'an  554  *(1156),  eut  lieu,  h  Maroc,  la 
révolte  d'Abd-el-Azîz  et  d'Eïra,  fds,  tous  les  deux,  d'Aumgar, 
frère  de  Timani  El-Mebdi.  Us  commencèrent  par  assassiner 
Omar-Ibn-Tafraguln  au  moment  où  il  prononçait  l'appel  à  la 
prièro  ;  mais,  le  jour  élant  survenu,  ils  furent  mis  en  pièces  par 
le  peuple.  Abd-Allab,  fils  d'Omar,  devint  alors  un  de*  princi- 
paux Ghefis  des  Almobades.  Quand  le  khalife  Youçof,  iUs  d'Abd- 


*  Vey.  tome  u,  psgf  47t . 

•  Dans  le  tome  n,  pagss  190, 191,  Ibo-KhsCJoun  uoos  laisse  entendre 

que  colle  révolte  eut  liou  a^ant  l'époque  marqoéo  ici,  et*  eo  cflbl, 
l'auteur  du  Carias  la  lAnxi  tfm  l'année  546 


^lUNittim,,  ÉÉBma  wa  frèrei  le  dd  Aboii-lahac,  an  gouvemo- 
^îl^  J^porll^,.!!  plaça  Abd-iOlah,  fils  cl*OiiiaMbii-Ta(ragatn, 
É^çi^à*àÊ^ï^^^.ffi^   de  eanaeiller.  Celle  oharga  doaoa  le 
4^pl}èfi#i|b^  le  grand  conseil  dont  YauçoMbn-Ouaaoïidtn  ol 
fùuibÊÊm  InsanI  partis.  Oanêi^lbo-Abd-iM- 
^ibn^^Cragatn^Jfib  fia  préoâdanv  Mjtil  la  eaniire  da  son  pion, 
*cl,  doutn»  l||^^i^oiiit  d'une  ha^nvonsi^^iion»  lie  ctd  Âbou- 
*8kld.v  'û|s  d'piâ  y  fils  d*AlKl-^elï4fQ|MBen  i  ayaat  ëU  nomné 
/goavemq3ai^4li'lfrlltïa,  donné  h  OïDa^^lbn-Abj^à)!^.  )e 

Vmandtaieni'^la  villoetde  l&frojriiM/ 
(44^),  ^mar.fSioiialsé  le  GabAlaf  Yab^bn-Ghanfo.  Ses 
descandâDts^  c(>ntÎBaèreni*à  remplir  de  haiâs^eill^is  et  i  tenir 

.  un  râtig  élpvil  Han^le  oorps  dcâ  obeilihs'alroohades^' 

Le  dilhiier  membrd  do  la  Csmille  Talragotn  qui  figura  dans  k 
Maglmb  fnl  iSd-ol-Aits.  ffffuùi  opposé  ans  Almohadesqui  ae 
réfoltèrentà  Uaroc  obiAre  Bi-HamoUD,  il  fut  assassiné  par  eux 
tNMidilbt  qu'il  se  rendait  à  la  mos(^fi^  de  bon  matin,  selon  son 
habitude;  car  il  s'était  (ail  on  «lavoir  de  s*^  trouver  tontes  les 
fois  (juu  les  fid^fes  s'y  réunissaient^our^célébrer  la  prière.  El^ 
Mamoun  témoigoa  sa  reoonnaissanoe  du  dévouement  qn'Abd-et- 
Asts  lui  avait  montré  en  comblant  de  favevrs  Âbdrol-Hack,  le 
fràre,  «I  AUraed',  Mohammed  ot  Omhr ,  les  fils  de  ce  serviteur 
fidèle.  LofS  de  jf  eoostemalion  générale  causée  par  le  massaore 
do^Almohadea,  jkbd-el-Back-Ibn-TafraguiD  quitta  le  Maghreb 
sans  le  prétexte  d*aller  à  la  Hocquc,  et,  s'étant  arrité  i  Tunis, 
ch^le  shic&n  El-Moetancer,  il  obtint  de  ce  prinoe  un  emploi 
semblable. h  oelai  qu'il  avait  occupé  en  Maroe.  Da  temps  en 
temps,  il  fui  envoyé  par  le  sultan  h  Bl-Hamma.  afin  de  faire, 
rentrer  les  c|ieikhs  de  cette  villa  dans  le  devoir  et  d'y  rétablir  la 
tranquillité.  Dans  toutes  ces  missions  il  déploya  une  grande 
habileté,  et  il  rtmieoa  la  paix  en  isissnt  moorir  les  fauteurs  du 

.'désordre.  ^  ■'^■'^ ^  Mohammed-Ibn-Abi-Hilal,  il  obtint 
du  sultan  ^^èÂou^lsbso  le  gonvemement  de  Bougie.  Dans  cette 
liante  positum'il  monlra..enooro  la  supériorité  de. ses  taienis,  et, 
à  l'époque  eè  l'imposteur,  Ibn-Abi-OnAira,  mf>nta  sur  le  IrAmf. 
il  partit  è  la  lâto^T'upo  armée  atmohado  que  ot't  usurpateur  avait 
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mise  h  sn  disposilion,  et  iniligea  un  châtiment  scWèrc  aux  Arabe»  ' 
contumaces.  Sa  réputation  comme  général  et  la  haute  considéra- <1  ^ 
tion  dont  il  fut  entouré  se  maintinrent  jusqu'à  sa  mort.  Quelque 
temps  après  son  départ  du  Maghreb,  ses  neveux,  Ahmed,  Mw- 
hammed  et  Omar,  le  suivirent  à  Tunis,  où  ils  trouvèrent  bon  , 
accueil,  richesses  et  honneurs.  Ahmed,  l'aîné  des  trois  frères, 
reçut  du  sultan  Abou-IIafs  le  gouverneraeni  de  Cafsa,  d'où  il  ,  j 
passa  à  celui  d'El-Mehdïa.  Ayant  ensuite  obtenu  la  permission  de  * 
résigner  son  commandement,  il  revint  à  Tunis,  et,  chaque  fois,^ 
que  le  sultan  Abou-Acîda  se  mettait  en  campagne,  il  y  remplit* 
les  fonctions  de  lieutenant-général  et  jouit  do  tons  les  privilèges 
accordés  à  ses  prédécesseurs  dans  cette  charge.  Sa  mort  eut  lieu  ^* 
au  commencement  de  l'an  703  (août-sept.  1303).  Ses  ûls  Abou- 
Mohammed-Abd-Allah  et  Abou-'l-Abbas-Ahmed  furent  élevés,  ^ 
au  palais,  sous  les  yeux  du  sultan.  Le  premier  épousa  la  lillc  , 
d'Abou-Yacoub-Ibn-Izdoulen,  grand  cheikh  de  l'empire,  et,  plus  • 
tard,  le  second. reçut  en  mariage  la  fille  d'Abou-Mohammed-  • 
Abd-Allah-lbn-Yaghmor.  Abou-Mohammed-Ibn-Tafraguîn  devint 
l'ami  d'Abou-Darba-lbn-el-Lihyani  et  resta  avec  lui  jusqu'à  la^"^ 

.bataille  de  Messouh.  Dans  cette  journée  il  fut  fait  prisonnier 
ainsi  que  plusieurs  autres  chefs  almohades.  Gracié  avec  plusieurs 
autres  par  le  sultan  [Abou-Yahya-]  Abou-Bekr,  il  sut  gagner  la 

^faveur  de  ce  prince  et  obtenir  le  vizirat,  plaog  que  le  choikii 
Abou-Mohammcd-lbu-el-Cacem  avait  occupée  précédemment. 
Plus  tard,  c'est-à-dire  en  742  (1341-2),  le  sultan  le  nomma  grand 
cheikh  des  Almohades,  en  remplacement  d'Abou-Omar-lbn-Oth- 
manqui  venait  de  mourir.  Quand  l  émir  Abou-Zékérïa,  seigneur 
de  Dougie,  alla  demander  Tappui  du  roi  de  Maghreb,  afin  de 
résister  aux  Beni-Abd-el-Oiiad,  le  sultan,  son  père,  lo  fit  accom- 
pagner par  Abou-Mohammed-lbn-Tafraguîn.  Dans  cette  mission, 
le  chef  almohado  déploya  un  grand  zèle  pour  les  intérêts  de  son 
maître  et  montra  tant  d'habileté  comme  diplomate  que,  depuis  . 
lors,  ce  fut  sur  lui  qu'on  jeta  les  yeux  *  toutes  les  fois  (|u'il  s'a- 
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gissail  d'envoyer  un  ambassadeur  auprès  «lu  roi  de  Mat^lireb. 
Lo  chamhoHan  Jbn-Scïd-en-Nas  fut  jaloux  de  son  inlluenco  et 
chercha  àduî  nuire;  mais  il  finit  par  s'en  abstenir  par  déférence 
aux  ordres  du  sultan.  L'on  dit  inomo  que  ce  monarque  avait 
coDiié  â  Abou-Muhaiiiincd  soii  iiilenlioD  de  renverser  le  pouvoir 
de  ce  chambellan.  Quand  Ibn-Abd-el-Azîz  et  le  caïd  Ibn-el- 
Hakîm  se  chargèrent  do  l  administration  de  l'empire,  en  se  par- 
•  tageanl  le  commandement  de  l'armée,  la  direction  des  aflaires 
publiques,  la  confiance  du  sultan  et  le  droit  d'exécuter  ses  com- 
mandements, Abou-Mohammed-Ibn-TafrnLiuîn  conserva  toute 
son  influence  dans  le  conseil  d'état.  Ses  deux  collègues  étaient 
toujours  de  son  avis,  sachant  qu'il  formait,  avec  eux,  le  troi- 
sième soutien  de  l'empire  et  que  son  bon  jugement  était  U 
pierre  de  touche  de  leurs  opinions. 

Après  la  mort  du  chambellan  Ibn-Abd-el-Azîz,  le  sultan  résolut 
la  perle  d  Ibn-el-IIakîm,  ministre  dont  la  puissance  et  les  dilapi- 
dations lui  inspirèrent  de  graves  inquit^ludcs.  L'on  rapporte  qu'il 
futaverli  par  Ibn-Abd-el-Azîz,  (jai  était  alors  sur  son  lit  do  mort, 
de  se  tenirsur  ses  garder  contre  Ibn-el-Hakîm  et  ses  mauvais  des- 
seins. Dans  cet  entrelien,  Ibn-Abd-i  l-Azîz  lui  raconta  qu'on 
l'an  7i^,  lors  de  la  présence  des  /Arabes  sous  lus  murs  de 
Tunis,  ce  général  lui  avait.déclaré  son  intention  de  remplacer  le 
sultan  par  un  des  fils  d'Abou-Debbous,  princes  que  l'on  détenait 
alors  à  Tunis.  Ce  projet,  dicté  par  la  trahison,  aurait  eu  pour 
molii  le  mécontentement  rcsseuli  par  Ibn-el-Hakîm  en  se  trou- 
vant bloqué  dans  Tunis  par  les  Aral)cs  et  en  voyant  que  le  sultan 
no  voulait  pas  faire  une  sortie  centre  eux.  Ibn-Abd-el-Azîz  n'avait 
jamais  perdu  le  souvenir  de  cette  confidence  qui  pouvait,  au 
besoin,  devenir  une  arme  contre  son  collègue  ;  et,  maintenant, 
qu'il  voyaît  approcher  sou  dernier  moment,  il  se  justifia  lui- 
môme  en  révélant  tout  au  sultan.  Un  secret  de  cette  nature. 
c<»nfié  à  une  oreille  bien  attentive,  devait  nécessairement  amener 
la  chute  d'Ibn-el-Hakîm.  Après  la  mort  d  lijn-Abd-el-Azîz,  le 
sultan  nomma  Abou-Mohammed-lbn-Tafraguin  grand  cheikh 
des  Almohades  et  demanda  son  avis  sur  la  nécessité  de  châtier 
ce  gémirai.  Commu  lc3  deux  fouctioiiuaires  se  détestaient  mu~ 
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tueUement  et  qu'lbn-Tafraguhi  {çuellait  «lepuis  longtemps  I  ocon- 
sKm  de  perdre  mb  rival,  il  s'empressa  d'approuver  le  «lessoiii 
du  sullan.  Pendant  ce  temps,  lim-el^Haklm  était  loin  de  la  capi- 
tale et  s'occupait  à  soumettre  les  frontières  de  l'empire.  Après 
avoir  campé  dans  l'Auras  et  fait  rentrer  les  impôls  dus  par  los 
populations  de  colle  région  ,  il  avait  pénéiré  dans  le  Zab  cl 
obtenu  do  Youçof-lbn-Mansour-cl-Mozni,  i^ouvcrnour  do  cctto 
province,  le  paiement  intégral  de  toutes  les  contriliuliuns  aine 
rées;  il  s'était  ensuite  avancé  dans  le  Rîgh  et,  par  la  prise  de 
Tuggurt,  d  avait  procuré  h  ses  troupes  un  riche  bulin.  Ce  fol 
au  milieu  do  ces  victoires  qu'il  apprit  la  mort  d'Ibu-Abd-el-Aïîz 
et  la  nomination  d  li)ti-Tafraguîci  a  la  place  de  chambellan.  Cotte 
nouvcîlle  lui  causa  un  vif  mécontentcmetil  ;  \\  avait  cru  (jue  Icr 
sullan  n'aurait  jamais  choisi  un  autre  que  lui  pour  remplir  co 
poslo  élevé;  il  avait  désigné  son  secrétaire,  Abou-'l-Gaccni- 
Ibn-Ouaran,  comme  la  personne  qui  devait  lui  servir  do 
lnuïtenaiit  dans  eus  nouvelles  fonctions  ;  il  s'étiiit  môme  imapiné 
<pi'lbn-Âbd-cl-Azîz,  l'ancien  occupant  de  celte  place,  y  avait  eu 
moins  de  droits  que  lui.  Frappe  de  co  coup  inattendu  et  agité 
par  mille  pensées  di\erses,  il  laissa  éclater  son  indij^nalion  et, 
suivi  d'une  simple  escorte,  il  courut  h  In  capitale  ;  mais  le 
sultan  avait  déjà  pris  conseil  d'Ibn-Tafraguîn  ,  et  le  corps 
tics  intimes  se  tenaient  prels  pour  i  arrèter.  Il  y  arriva  vers  le 
milieu  du  mois  de  Rcbîa  de  l'an  7il  (aoili  4  343),  et,  dans  une 
audience  solennelle,  il  présenta  au  sullan  les  chevaux  de  race, 
les  esclaves  et  les  chameaux  que  les  tribus  lui  avaient  envoyés. 
T,a  réception  terminée,  le  sultan  congédia  ses  virirs,  et,  en  pas- 
sant dans  son  apparlem  rit ,  d  (it  un  sit^ne  aux  intimes.  Ibn-ol- 
Ilakîm  fut  entouré  à  l'instant  niônie,  traîné  en  priso?)  et  mis  h  la 
torture.  On  lui  arracha  ainsi  la  déclaraiion  ii  s  l  ux  n  il  avait 
caché  son  argent,  et  l'on  tirade  ce.s  dépots  (piatre  cent  mille 
pièces  d'or  momiavées  que  Ton  poi  ln  rm  trésor  du  sullan.  Ils  con- 
fisquèrent pour  à  peu  près  la  même  valeur  de  pierreries  (  t  de 
bicus-fond.<î  ;  puis  ils  étranglèrent  leur  victime  dont  ils  ;naient 
<lcsséehé  [j»arles  tourments]  jusqu'à  la  moelle  dos  os,  jus(ju  a  la 
dci'iiièrc  goutte  de  tant  do  richesses.  Un  si  terrible  ôxcmjdc 
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laissa  dans  los  crprits  une  iiriprossion  profonde.  malliPiiit  uv 
iiiounit  iliiiis  le  mois  fie  RpHjob  do  la  mOmo  nririéo,  Sesuiifanls  et 
leur  mère,  furent  dcjjorles  en  Orient,  et,  baUotéspar  ra«Iversit(S 
dans  un  pays  tHranc;cr,  plusieurs  d'entre  eux  succombèrent  à  la 
misère;  mais  piui  lard,  deux  de  ses  fils,  Ali  ot  Obeid,  revinrent 
CQ  nVîkïa  avec  \ewê  familles,  aprcâ  av(»>r  subi  les  vicissitudes 
de  la  foiiunc. 

SOUMISSION   nu   DJBBID.   A10C-'l-ABBaS  ,   FILS  DC       I  TAN  ,    RN    J  ST 

l>ECLArtÉ  GOLY^iRNSCft.         ABHBD-IBlf-HftlU  UT  HOMlâ  GOUVKa- 

Pendant  que  le  ^gouvernement  hafside  s'était  occupe^  à  repous- 
ser les  expéditions  que  les  Boni-Abd-el-Ouad  dirigeaient  sans 
cesse  contre  les  terres  de  l'empire,  toutes  les  villes  du  Djei  îd 
avaient  profité  de  celte  occasion  pour  se  constituer  eu  répubii-» 
ques,  gouvernées  chacune  par  un  président.  A  Tou/er,  toute 
l'autorité  s'était  coooentrée  dans  les  mains  de  Hohtmaied-lbiH 
Yemloul.  Le  sultan  aysni  odIUi  trouvé  assez  do  loisir  pour  réta- 
blir l'inQuence  do  l'empire,  commença  à  sévir  vigoureusement 
coDlroles  étals  insurgés.  L'administration  républicaine  de  Cafsa 
disparut  devant  ses  arma,  et  le  commandemonl  de  cette  ville 
ainsi  que  de  U  province  de  Castllïa  passa  à  son  fils  Abou-U- 
Abbas.  Cet  émir  travailla  sérieusement  à  y  raffermir  ton  pou- 
voir ,  il  dirigea  même  plusieurs  expéditions  vers  les  contrées 
voisines,  afin  de  reconnattro  jusqu'à  quel  point  les  habitants  lui 
étaient  soumis.  Son  chambellan  ,  Abou-I-Cncom-Ibn-Otlou , 
conduisit  un  corps  d*année  à  Nefte ,  dans  le  but  d'éprouver 
l'obéissance  dos  Beni-llodafé,  mieux  connus  sous  le  nom  dos 
Beni- 1-Khalef.  Ces  quatre  frères  avaient  U8«r|)é  le  commande^ 
ment  h  Nef  ta  pendant  l'cntbarraa  du  gouvernement  hafsîdo- 
A  l'approche  d'Ibn-Othw  ils  s'enfermèrent  dans  leurs  chAteauXi 
pensant  y  trouver  une  retraite  assurée;  mais,  abandonnés  par 
leurs  sujets,  que  les  mesures  vigoureuses  de  leur  adversaire 
avaient  démoralisée,  ils  cédèrent  à  b  crainte  et  se  mirent  à  la 
merci  du^Han.  On  les  conduisit  au  supplice  et  ou  laissa  leurs 
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'  cadavres  attachés  aui  iroacs  de  leurs  propjres  dattiers  pour 
servir  d'exemple.  Ali,  le  plus  jeune,  évita  le  sort  de  ses  frères 
en  passant  aux  Hafsides  avant  la  prise  de  la  ville. 

L'émir  Aboa-*UAbbis  incorpora  Nef  ta  dans  ses  4lats,  avec 
l*au(orisalion  de  son  pèfe,  et  soumit  une  partie  considérable  de 
la  province  de  Nofzaoua.  Il  avait  conçu  l'espoir  de  se  rendre 
ni  iîUc  de  Touzer ,  mais  Mohauiinod-Ihu-Yeraloul ,  chef  de  co 
nid  de  sédition,  s'.iperçut  du  dringcr,  et  alla  trouver  Muliaiii- 
med-lbn-el-Hnkîm ,  général  en  chef  des  armées  du  sultan.  A 
force  d  intrigues  et  de  sollicitations  ,  il  obtint  la  permission  de 
rester  à  Touzer  sans  èlre  molesté,  et,  en  elîet,  il  conserva  le 
gouveroemLiit  de  celle  ville  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Il  mourut 
la  même  année  qii'Ibn-el-liakim. 

La  mon  de  Mohammcd-Ibn-Yemloul  occasionna  do  pravcs 
désordres  à  Touzer  :  ses  fils  el  ses  frères  se  disputèrent  le  com- 
mandement ,  et  quelques-uns  d'entre  eux  furent  tués  par  les» 
autres.  Il  y  avait  alors  dans  la  prison  de  Tunis  un  de  ses  frères 
nommé  Abou-Dekr.  Le  sultan  le  fit  mettre  en  liberté  et  l'envoya 
à  Touzer,  après  lui  avoir  imposé  loutcs  les  conditions  qui  pour- 
raient assurer  la  fidélité  d'un  tel  personnage  et  le  paiement 
régulier  des  impôts  au  gouvernement  hafside.  Arrivé  h  »a  desti- 
nation, Abon-Bekr-Ibn-Yemloul  parvint  à  y  établir  son  autorité; 
mais,  aéduitpar  l'amour  de  l'indépendance,  ii refusa  de  remplir 
ses  engagements  et  traita  avec  mépris  les  sommations  que  lui 
adressa  l'émir  Abou-'l-Abbas.  Ce  prince ,  mécontent  de  voir 
entraver  le  progrès  de  son  autorité  par  la  résistance  de  Touzer, 
s'eo  plaignit  au  suhan  et  le  pria  de  venir  cbâlier  ce  petit  état. 
En  l'an  745  (4344-5),  le  souverain  hafside  arriva  dans  Cafsa 
h  la  tôte  d'une  armée.  Abou*Bekr  apprit  cette  nouvelle  avec 
ofiroit  et,  voyant  ses  partisans  en  train  de  l'abandonner,  il  offrit 
sa  Boumiflsion  et  promit  de  se  rendre  auprès  du  sultan.  Ali-lbn- 
Mohammed-et-Temoodi,  qui  avait  servi  de  secrétaire  à  son  père 
et  qui  remplissait  alors  les  mêmes  fonctions  auprès  de  Ini,  prit 
aussitôt  la  fuite  et  courut  à  Biskera,  aGn  de  se  mettre  sous  la  pro* 
ioction  do  Youçof-lbn-llozni.  Sa  réputation  Py  avait  déjà  de- 
vancée, car  ce  fut  réellement  lot  qui  gouvernait  h  Touxcr. 
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Ouand  le  suUaii  se  présenta  devant  la  ville,  Abou-Bekr-lhn- 
Yeiubul  vint  faire  sa  soumission  et  se  mêler  au  cortège  royal  ; 
mais,  ayant  bienlât  reconnu  que  le  couvernemcnt  hafside  en 
voulait  à  ses  jours,  il  éprouva  un  vif  regret  de  sa  démarche 
imprudente  et  saisit  la  première  occasion  pour  passer  dans  le 
Zab.  Youçof-Ibn-Mozni  lui  fit  un  de  ces  accueils  hospitaliers  et 
gënéreox  dont  le  peuple  so  piait  à  rappeler  le  souvenir.  Le  su! (on 
incorpora  Touzer  dans  ses  étais  et  v  étiblil  son  fils,  l'émir 
Abou-'l-Âl»i>as,  en  qualité  do  gouverneur.  Rentré  h  Tunis  à  la 
suito  de  cette  conquête,  il  nioui  ul  l  ins  son  lit,  après  avoir  joui 
d'un  iong  régne.  Mous  parierons  de  sa  mort  dans  un  des  chapi- 
tres suivants. 

Les  états  d'Abou-'t-Àbbas  ayant  enfin  rc-çn  la  continuité  qui 
leur  manquait,  so  composèrent  maintenant  de  toutes  les  villes 
do  Djerid.  Aboa-Bt  kr-lbn-Ycinloul  essaya  plusieurs  fois  <Ie 
reprendre  Touzer,  mais  dans  rhin  une  de  ces  tentatives  il  faillit 
perdre  la  vie.  Sa  mort  eut  lieu  a  Biskcra,  en  747  (43i6-7), 
quelque  temps  avant  celle  du  sultan.  L'émir  Abou-M-Abbas 
travailla  sans  cesse  à  maintenir  l'ordre  dans  les  contrées  pincées 
sous  son  commandement;  il  n'avait  épargné  aucun  elTort  pour 
renverser  les  chefs  qui  s'y  étaient  rendus  indépendants  ;  maïs  il 
ne  put  réussir  h  obtenir  la  soumission  d'ibn-Mekki|  cheikh  de  la 
ville  de  Cabes.  Reprenons  l'histoire  de  ce  chef. 

Abd-el-Ouahed-lbn-el-Lihyani  ayant  quitté  Tunis  avec  Abd- 
el-Mélek-Ibn-Mekki,  passa  en  Maghreb  et  laissa  ce  chambellan 
à  Cabes.  Quand  la  pniasaoce  des  Abd-el-Ooadites  fut  anéantie, 
Abd-el-Mélek  craignit  les  conséquences  de  sa  conduite  et  chargea 
800  Irère,  Ahmed-lbn-Mekki,  d'aller  soUiciter  la  bienveillance 
du  nltaii  mérinide,  Aboa-'l-Hacen,  en  le  priant  d'intercéder 
ponrim  auprès  da  sultan  [Aboa*Yahya-]Ab<m-Bekr.  Ayantaiosi 
obtenu  sa  grdoe,  il  reprit  le  commandement  de  Cabes,  avec 
l'autorisatioD  du  sultan  hafside,  et,  s'étant  dès-lors  appliqué 
h  bien  remplir  son  devoir,  il  reoonça  à  ses  anciennes  habitudes 
de  révolte  et  d'insoumission.  Quant  h  Ahmed- Ibn-Mekki,  il  réu- 
nissait à  de  grands  talents  une  passion  extrême  pour  le  pouvoir 
et  les  grandeurs.  0on  poète  et  prosateur  ètégaut,  U  était,  de  plus* 
r.  m.  % 
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calligraplrc  habile.  Dans  son  écritnre  il  employait  le  caractère 
oriental,  ainsi  que  font  les  habitants  du  Djerîd,  et,  pour  tracer 
des  chefs-d'œuvre ,  il  n'avait  qu'à  le  vouloir.  Toutes  ces 
qualités  inspiraient  à  l  ornir  Abou-'l-Abhas  le  dc^sir  de  lui 
èiie  utile,  mais  Ahmed,  sachant  à  quel  point  il  s'étail  coni[)romis, 
en  se  mêlant  à  tant  do  révoltes*,  hésita  de  répondre  aux  avances 
qu'on  lui  fit.  De  son  côté,  l'émir  usa  d'adresse  pour  parvenir  à 
ses  fins,  et  il  réussit  à  taire  la  rencontre  de  cet  homme  chez  la 
princesse  Ama-t-el-Ouahod  (servatite  du  Dieu  ujiique),  sœur  du 
sultan,  laquelle  revenait  <\r-  In  Mecque.  Profilant  de  ceUe  o(  <  asion, 
il  dissipa  le^  â|tprelieusions  d'Ibn-Mekki  et  se  l'atLaciia  comme 
serviteur  et  comme  ami.  Dans  celte  position  avantageuse,  Ahmed 
se  vil  enfin  porté  au  faîte  des  grandeurs,  et,  outre  le  gouverne- 
ment qu'il  possédait  ilôjà.  il  reçut  du  sultan  celui  de  l'île  de  Djerba. 
Makhlout-lbn-el-Kcmad,  roificier  qui  y  avait  commandé  jusqu'a- 
lors, dut  obciral  urdre  du  souverain  et  résigner  sa  place.  Il  avait 
conquis  cette  île  on  l'an  738  (1337-8)  2,  et  en  avait  alors  pris  le 
commandement  avec  Tautorisalion  du  sultan.  Ahmed-lbn-Mekki 
s'y  fixa;  son  frère,  Abd-el-Mélek,  conserva  le  commandement  de 
Gabes,  et  ils  continuèrent  tous  les  deux  h  servir  l'émir  Abou-'l-* 
Àbbos  avee  le  dévouement  le  plus  parlait. 

HOaT  M  TU»  AlOV-'L-ABBAB-llll-TAFlAOlliK. 

Après  la  mort  d'lbn-el*Hakim,  le  sultaa  donna  la  place  de 
cliambellan  et  le  gouverDement  du  palais  au  gr.ind  cheikh  des 
Almobadcs,  Abou-Mohammed-Ibn-Tafraguto.  Abou-'l-Abbas- 
Ahmed,  frère  de  celui-ci,  fui  élevé  au  vizirat  et,  pendant  qu'Abou- 
Hobammed  tenait  ses  séances  administratives  à  la  porte  dn 
milan,  en  qualité  de  chambellan,  il  se  chargea,  lai,  du  com- 
mandemenl  de  Tannée  el  du  gpuTeniem«iit  de  toalea  le»  plaine» 
ei  campagne»  de  l'empire. 


«  UiM  aDMU  diAS  le  taxie  arahe. 

*  C'en  à  lort  qoe  les  nanoscrila  do  telle  arabe  perlent  7M. 
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A  la  suite  do  ces  mutationa,  les  Beni-Soleiin  commencèrent  à 
«'impatienter  de  l'état  de  soumission  auquel  Haiaxa-lbD-Omar 
tTait  conduits,  et,  mainteoaot  que  ce  chef  ne  vivait  plus,  fis 
aspiraient  à  reprendre  leurs  andeones  habitudes  de  révolte  et 
de  brigandage.  Nous  avons  déjà  parlé  des  incursioos  faites  par 
les  fils  de  Hamsa,.  et  poussées  jusqu'aux  portes  de  la  capitale,  et 
nous  dirons  ici  qoe  les  Attiad-«l-Cos,  fraction  des  fiaktm  [triba 
soleimide],  eurent  alors  poar  chef  le  nommé  Soheim,  qui  s'était 
toujours  moBtré,  .un  vrai  coryphée  de  sédition,  un  démon  de 
perversité.  Or,  le  sultan  avait  nommé  le  cheikh  almohade,  Abou- 
'i-Cacem-Ibn-Ottou,  à  la  place  de  chambellan  auprès  de  l'émir 
jkbou-'l-Âbbas,  gouverneur  du  Djerld*  Ce  ministre  prétendait 
que^  famille  était  tout  aussi  noble  que  ceHe  des  Tafraguîn,  et 
voyait  avec  jalousie  la  baoCe  position  à  laquelle  ceux-ci  étaient 
parvenus.  En  apprenant  la  nomination  d'Abou-Mohammed  aux 
fooGtioBS  de  chambeUao,  il  eut  le  casnr  gpnflé  de  haine  et  d^eikvie^ 
et  l'on  dit  que,  par  la  promesse  d'une  récompense,  il  poussa  ce 
brigand  Soleim  à  faire  une  tentative  contre  la  vie  d'Abou-'l» 
Abbas-Ibn-Tafraguto,  général  de  l'armée.  QuoiquHl  en  fût, 
Abou-'l-Ahbas  se  mil  en  campagne  au  commencement  l'an  747 
(mai  i  346)  afin  défaire  rentrer  les  impôts  dos  par  les  Hoouara. 
Soleim,  accompagné  de  sa  tribu,  vint  le  trouver ,  et ,  après 
avoir  mis  ses  services  à  un  prix  exerbitaol,  il  atâandit  quelques 
jours  dans  l'espoir  de  le  * surprendre.  Les  troupes  almohades, 
attaquées  par  lui  dans  leur  camp,  prirent  la  fuites  et,Àfaon*'l* 
Abbas,  dont  le  cheval  s'était  abattu,  perdit  la  vi0.-Apiià»>8!élpa 
mis  en  réyo)le  ouverte,  Soleim  alla  se  réfugier  dana  le»  ua|>lef 
du  Désert,  et  il  y  resta  jusqu'à  la  mort  du  sulUim  ^c^rpa 
d'Aboa*-*l-MJb^  fut  porté  à  Tunis  pour  y  Atre  eiiMr^* 

'  ». .  ' 

MovT  BU  L*inm  laou-^iEtaXà ,  snfiMBim  m  aoiNHB/>-->-  -iimifk 
M  €iTTi  vttu  oontaB  L'tnn  abod-havs.  t»'  Vtmu  «aour 
AiiHà£UB  BU  usT  nosHÉ  uotnnainDi. 

Lors  de  la  mort  d'Ibn«6hamr,  l'émir  Abou-Zékénra,  fils  aîné 
4tt  sultan,  reçut  de  son  père  le  gouvernement  de  Bougie  ei  partit 
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pour  celle  vUle  avec  9011  chatnboilan,  Hoharomed-Ibn-el-Galom 
Ce  tuÎDÎBtre,  qui  «Vttt  été  ehargé  par  k  atiitao  de  b  hante  dtnc^ 
lion  des  aflktras»  s'en  retourna  à  Tunis  quelqae  lerops  après,  et 
fni  remplacé  par  Ibn^SéTd-eD^Naa.  Gelut-ei,  ayant  ensuite  ob- 
tenu b  pbee  de  chambelbn  à  Tnnb,  établit  à  Bougie,  comme 
son  lieutenant,  Abon^Abd-AllaH^Moham— d]-lb«-Perhoan,  Lors 
de  l'arrestation  dlbn-Séîd-ev-Haa  et  d'Ibn-^Ferbonn ,  Vémir 
Abon-Zékérta  prit  loi-mdme  lea  fènsa  dtt  ganvemeinent,  avee 
l'approbation  dn  sultan,  lequel  loi  «Dfoja,  «amae  ekefdeb 
force  année,  Dafer-es-Sinan,  affîniDebi  dal'éflsir  Abou^Zékérfte  II, 
•t  comme  ohambelbp,  le  secrétaifta  Abou-fshae-lbD-Albn.  An 
bout  de  qnelque  temps^  b  prince  bs  renvoya  h  Tunis  et  choisit 
pour  chambelbn  Abon-1-Abbaa-Ahaied-Ib»-Abi'-Zéliérfa-er<- 
Bondi  (mUiffU  Boniat  m  Espagne)  personnage  dont  b  père 
avait  été  homme  d'étude»  partisan  des  doctrine»  professées  par 
bs  mystiquea  bs  pins  exaltés  et  bctenr  assidu  des  onvra{|ea 
•omposés  par  Ab(^«UHack-Ibn-Sehatn  Ahmed  fut  ébvé  k 
>  Bôugie  et,  •  étant  entré  an  service  du  gouvernement,  il  monta  de 
grade  en  grade  et  obtint»  enfin,  d*Ahoa-2ékéi1à  b  place  que 
noua  venons  de  mentionner. 

Le  sultan  [Abon*Yahya']Abon-Mr  voyait  avec  na  vif  dé- 
plaisir nu  homme  de  si  .peude  naiseanoe  rea^lirbs  fonctions 
dn  ehamhellip  auprès  de  son  fils;  aussi,  quand  Ahmed  roonrot, 
il  envoya  de  Tunb  à  Bougb  Abon-KohamniBd-lbn-Tafragnfn, 
grand  àui  dsp  Almohades  et  premier  ambassadeur  de  l'empire. 
Afriféèaadeathialion,  aprèe  l'an  740 (1340)^  ostoffiobr  nélablit 
l'nrfire  dbnS  l'admmislratioo,  rehaussa  'b  dignité  du  prince  et 
b  dScidn  k  a^r  avec  l'armée  pour  faire  une  tournée  dans  ses 
étab.  Cotte  expédition  ne  a'anéla  qu'aux  environs  d'El-Meelb 
^ei  de  Mflggara,  sur  l'extrême  frontière  de  b  province;  Une  année 
tfitairà'peÎQe  éoonlén  qn*lbn*TafrngMtn  se  fitrappebr  k  Tunb 
pour  y  remplir  ses  anciennes  fonctions  et  pour  éviter  b  haine 
que  bs  cheikhs  de  Bougie  lui  téomignaient,  haine  qui  ont  pour 
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casses  I*éliqnetl8  qu'il  âvaU  établie  aa  palais  et'tes  obsta'des  qii*h 
avaîi  opposés  aux.  peraonaes  qui  voulaient  se  (aire  présenter  a« 
prince*  L'opposition  qn*il  y  éprouva  provenait  surtout  da  oaiU 
Ibn-Abi'Yoofof,  auquel  fe  aérémeiiiat  d^aoe  cour  n'aYtit  inspiré 
que  le  dégoût  et  le  niéprts*  ;i 
Après  le  départ  d'Ibft-Tafraguin»  t*émir  Âbon-Zékérfa  rappela 
Ibn-Ferhoan,  son  ancien  obambelUo  da  temps  d'Ibn-Seld-ën- 
jNas.  Chargé  d^nne  •mission  auprès  du  roi  de  Maghreb,  Ibn- 
Ferhoun  a*étaît  embnrquétlant  un  des  navires  que  le  >  gouverne- 
ment tunisien  envoya  an  aeeours  des  vrais  croyants,  lors  de  la 
descente  du  sultan  Abo»-;UBaoen  à  Tarifs.  Son  firàre  Zeïd  com- 
mandait c»  bâtiment  en  sa  qualité  de  caïd  maritime  de  Bougie, 
fievenu  de  oe  voyage,  Il  entra  de  nouveau,  et  avec  Tappro* 
bation  du  sultan,  au  service  de  l'émir  Aboo^Zélcérlay  et  jusqu'A 
sa.  mort,  tl  ne  cessa  de  «emplir  les  fonstions  de  cfaambeBan.  Ibn- 
el-Cacbaob,  successeur  d'Ibn-Ferhoun  et  créature  de  la  famille 
royale,  fut  destitué  par  le  prince,  qui  lui  préféra  Abou-'l-Gacem- 
Ibn-Aleonas.  Celui-ci  était  sorti  des  bureaux  du  gouveroement 
pour  prendre  service  dans  la  maison  de  l'émir  ;  il  monta  ensuite 
de  grade  en  grade  et  se  vit  enfin  porté  au  rang  de  chambellan. 
Il  fut  remplacé  par  Aii-lbn-Mohammed-lbn-el-Ment-el-Hadrami, 
personnage  dont  le  père  et  l'oncle  étaient  venus  en  Afrique  avec 
les  émigrés  andalousiens  ^  Ces  deux  frères  se  mirent  ensei- 
gner la  lecture  du  Coran  selon  les  différents  syslcmes  reçus,  et 
l'un,  Abou-l-Hacen-Ali,  en  donna  des  leçons  à  Bougie.  Il  y  de- 
vint aussi  prédicateur  delà  grande  mosquée.  Son  neveu,  Ali-lbn- 
Mohammed,  passa  sa  jeunesse  dans  cette  ville  et  obtint  un  em- 
ploi dans  les  bureaux  de  radministration.  Poussé  par  l'ambition, 
il  fit  connaissance  avec  Omm-el-IIakem,  concubine  chérie  de 
l'émir  Abou-Zckcrïa,  et,  profitant  de  l'influence  de  celle  femme, 
il  réussit  à  se  faire  nommer  chambellan.  iJaos  ntiL^  jjOiiliûu  il 
sut  pourvoir  avec  habileté  à  tous  les  bcsuius  du  bun  maître,  lui 
procurer  les  moyens  de  voyager  commodément  et  lui  fournir 
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des  troupes  toutes  les  fois  qa*il  voulait  faire  use  tourùée  dam 
ses  étals.  U  était  eneora  chambeUan  quand  ee  prince,  étant  en 
expédition,  mourut  d*une  maladie  chronique,  àTagrért,  dans  In 
provinoe  de  Bougie.  Cet  événement  eut  lieu  dans  le  mois  de  Bébiâ 
premier  de  l'an  747  (join*jnillet,  434$). 

L'émir  Abon-Abd-AUafa.  fils^de  l'émir  Abou-Zékérra,  avait  été 
élevé  par  Fareh,  affranohi  d'origine  européenne  qui;,  étant  passé 
du  service  d'lbn-8éïd->ei»-Nas  dans  celui  de  kr  famille  royale, 
avait  montré  tous  les  talents  nécessaires  pour  bien  diriger  Tédu^» 
eaticB  d*ua  jeune  prince.  Il  resta  aupréa  du  fib  de  son  patron, 
enalteodantles  onbesdu  sultan;  mais  Taneien  chambellan,  Abou- 
'l-Gaoem-Ibn-Alennas,  courut  è  la  capitale  et  obtint  la  nomination 
de  l'émir  Abon-Hafs [-Omar],  fils  cadet  du  sultan,  au  goaverno* 
ment  de  Bougie. 

Abou-Hafs  ayant  reçu  son  congé  <ie  Ueparl,  se  mit  en  roule 
avec  ses  ofticiers  et  serviteurs,  emmenant  avec  lui  Ibn-Âlcnnas. 
Arrivé  a  Boul;!*:;  Loul-a-iuil  à  l'improviste,  il  écoula  les  su^ucs- 
tioiis  de  quol(]ues  misérables  qui  faisaient  partie  de  sa  société 
intime,  et  se  nul  aubsiiût  à  inQiger  des  punitions  et  à  déployer 
uue  grande  sévérité.  Le  peuple,  épouvanté,  consulta  ses  forces 
et,  au  bout  de  quelques  jours,  il  se  leva  comme  un  seul  hunirne, 
courut  aux  armes  et  entoura  la  citadelle  où  le  nouvel  émir 
s'était  enfermé.  Escaladant  aussitôt  les  murs  de  cette  forteresse, 
aux  cns  répétés  de  «  Vive  l'émir,  fils  de  notre  ancien  maîu  t  '  d 
les  insuri;és  mirent  au  pillage  tous  les  baga!-'^*s  qu'Abou-Uats 
avait  apportée  de  Tunis,  et,  s'élant  emparés  do  ce  prince,  ils 
1  L\|)iil.>ei(  ni  de  la  ville  t  i  le  laissèrent  à  moitié  mort.  Ensuite 
lis  se  dirigèrent  vers  la  maison  d' \hon-Âhd-A!bh-Moliammed, 
fils  de  l'émir  Abou-Zékérïa,  et  le  prorlamercnt  gouverneur.  Ce 
jeuuo  prmce  venait  de  faire  ses  préparatifs  pour  se  rendre 
auprès  du  sultan ,  son  grand-père  ;  ayant  reru  de  l'émir  , 
sou  oncle,  l'ordre  de  s  en  aller.  Le  lendemain,  on  le  conduisit 
au  palais  ilc  la  citadelle  pour  lui  remettre  les  rèocs  du  gou- 
vernement. L'aiïranchi  Fareh  prit  alors  la  direction  des  af- 
faires, avec  le  titre  de  chambellan,  et  parvint  bientôt  à  rétablie 
Vordre. 


Dig'itized  by  Goo^^le 


Vers  la  lin  <!e  Djomada  premier  de  l,i  même  nnnée,  l'émir 
Abou-Hals  reulra  à  Tunis,  justement  nnniois  nprès  sa  nomina- 
liod  au  gouverncmeiiL  de  Bougie.  Le  sultan,  dont  nous  tie\ons 
bieulot  mcnlionner  la  mort,  s'empressn  du  faire  partir  Abou- 
Abd- Allah -Ibn-Soleiman ,  chef  aluiohadc  il  une  sainteté  de 
vie  extraordinaire,  en  lui  recommacdant  de  régler  les  affaires  de 
Bougie  et  de  calnu  r  les  esprits.  Se  conlormaiil  en  môme  temps 
aux  vœux  des  ItabiLaols,  il  leur  expédia  un  acte  portant  la  nomi- 
nation de  son  peltt-fils,  1  émir  Abou-Abd-Allah-Mohamnied,  au 
oommandemept  de  leur  ville.  La  tranquillité  s'y  rétablit  alors  ; 
le  peuple  se  laissant  volontiers  administrer  par  le  ûls  de  leur 
ancien  maître. 

/■ 

JiORT  DU  SULTAN   [aBOU-YABYA- j  ABOU-ni^Kn     —  AVÈMUIBIIT  DB  SON 

FILS,   LÉMJR  ABOU-UAFS. 

Pendant  fpie  les  habitants  de  Tnnis,  oubliant  l'inconstance  de 
la  fortune,  se  reposaient  à  l'ombre  de  la  prospérité,  pendant 
qu'ils  jouissaient  d'une  sécurité  parfaite,  sous  le  pavillon  do 
gloire  que  !e  sullnn  leur  avait  dressé  et  sous  la  protection  de  sa 
justice,  voilà  que  \v.  troupeau  fut  épouvanté,  l'abreuvoir  troublé, 
l'abri  de  la  gloire  et  de  la  sécurité  renversé,  la  cour  de  l'empire  * 
chanciée  en  solitude  ;  —  un  cri  funèbre  venait  d'annoncer  que  le 
ëulUiii  [Abou-Yahya-jAbou-Bekr  n'était  plus  l  II  mourut  subite- 
temeiiL  à  Tunts  au  milieu  de  la  nuit  de  mercredi,  2  Redjeb  747 
(24  oct.  1346).  Tout  le  monde  sauta  hors  du  lit  tt  courut  au 
palais  pour  s'assurer  du  fait  ;  on  p;îssn  le  reste  de  la  nuit  à  roder 
autour  de  la  demeure  royale;  iU  temOiaient  être  ivres,  mais  ils 
ne  l*étaitnt  pas  * . 

L'émir  Abon-llafs-Oraar  quitta  aussitAl  sa  maison,  prit  pos- 
session du  palais  dont  il  fit  garder  toutes  les  issues  et  envoya 
chercher  le  cliambellan  Abou-Mohammed-lbn-Tafrac^uîn,  Les 
cheikhs  des  Alnuihndes,  les  affranchis  et  les  divers  corps  de  la 
milice  furent  convoqués  sur-le-ohamp  atin  do  prêter,  entre  les 
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maÎDS  du  chambellan,  le  sermeol  de  fidélité  à  Témir  Abou-  Hafs*' 
Le  leadeasAiD,  le  nouveau  souTerain  liai  une  aéunoo  sotenneUe» 
avec  le  eérémonial  uailé  daiw  Tempira  et  réglé  par  Aboa-MobaoH 
med.  Ce  «bambeUan  en  avait  appria  lea-  uaagea  et  iea  prineîpea 
de  pluaienra  obeikha  almohadea  et  d'aulrea  penopnagea  hanl 
plaeéa.  Les  habitants  de  la  ville,  dasaés  par  corponUoDS  al 
métiers,  se  présentèrent  devant  l'émtr  et  loi  |nrérent  à'ém 
fidèles  ;  puis,  l'iDaugoralion  terminée,  on  leva  la  séance. 

L'émir  [Abou-M-Baca-]Khaled,  fils  du  fen  sultan,  était  alors 
en  congé  à  Tunis  où  il  avait  déjà  passé  plusieurs  mois,  en  profi- 
frint  des  prolongalions  qu'il  s  ër;ul  [ail  accorder  ;  mais  la  nuit 
iiir[!}(3  qu'il  apprll  la  mort  do  son  père,  il  s'évada  delà  ville. 
Anèlé  par  les  Aulud-Mendll,  Uibu  i^aoubienne,  il  iut  ramené  à 
La  capitale  et  mis  en  prison. 

Abou-Moliairiineil-lhn-Tafraguîn  conserva  la  place  do  cham- 
bellan, avec  un  grand  accroissement  de  considération  et  d  auto- 
rité. Les  intimes  du  L'ouveau  souverain  travaillèrent  alors  pour 
le  perdre  et  cherchèrent  à  indisposer  leur  maître  contre  lui: 
dévorés  par  la  jalousie,  ils  ne  cessèrent  de  rappeler  au  prince  le 
souvenir  des  fréquents  démcMés  qu'il  avait  eus  avec  le  chambollan 
sous  lo  règne  précédent.  Ibn-Tafraguîn  eut  connaissance  de  ocs 
mtrigues  et,  pour  se  soustraire  au  danger,  il  mil  en  œuvre  un 
tour  d'adresse  dont  nous  aurons  bientôt  à  parler* 

t'iMIR    ABOU-'t-ABBAS  ,    nfiRlTIETî     LÉGlilMT    UL  TRONE,    QUITTE  LE 

DJERÎD    RT    MABCaS    SLR    TUMS.    IL  EST  TIË  Xi^U  QOS  SB» 

flÈaia  AaOV-IABBS-AZOlS  Wt  ABOO-'l^làCA-UIAUS. 

£n  Tan  743  (1342-3),  Aboa^^l-Âbbaa,  aeigpeor  des  provinces 
djéridiennes,  avait  été  publiquement  reconnu  comme  héritier  du 
tràne,  par  Tordre  de  son  père  [Âbou-Yabja-]Âbou-Bekr.  La 
nouvelle  de  l'avènement  de  son  frère,  après  la  mort  du  sultan, 
le  remplit  d'indignation;,  il  exhala  sa  colère  contre  les  Tunisiens 
h  cause  de  leur  irahrson  et  il  appela  les  Arabes  à  son  secours  afin 
de  faire  valoir  ses  droits  à  rempira.  Tous  ces  nomadeSi  sans 
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exception,  accoururent  sous  ses  drapeaux  et  abaoUonnèrenl  la 
cause  de  son  frèro/Abou-Hafs,  donlPcsprit  despotique  les  avait 
offensés  ainsi  que  la  sévérité  qu'il  déployait  contre  les  chefs 
arabes  et  d'autres  grands  personnages.  Il  se  mil  alors  en  route 
pour  la  capitale,  et,  arrivé  à  Caironan,  il  Irouvu  son  frère  Abou- 
Fares,  gouverneur  de  Souça,  qui  était  venu  le  reconnaître  pour 
souverain  et  marcber  avec  lui.  * 

De  son  côté,  l'usurpateur  rassembla  assez  de  cavaliers  et  de 
f,uilnssi[is  pour  en  former  une  armée  et,  au  commenr^ment  du 
mois  de  Ciiàban  imv.  <346),  il  quitta  la  capilnlt\  Le  cham- 
bellan Ibn-Tafraguîn  ayant  été  averti  que  le  prince,  son  maître, 
voulait  lui  ôter  !n  vie,  cnella  l'occnsion  dt  s'éloianor  du  camp, 
et,  s'c^tnnt  tait  renvoyer  a  Tunis  pour  alfaires.  au  moment  môme 
où  les  deux  armées  allaient  se  trouver  en  préscnrc,  i!  sp  sanra 
la  même  nuit  et  prit  la  route  du  Maghreb,  Le  sultan  Abou-Hafs 
fut  tellement  6pouvanî6  de  cette  nouvelle,  qu'il  connit  s'enfer- 
mer dans  Rédja.  Ses  troupes,  laissées  en  proie  au  plus  grand 
désordre,  passèrent  sous  les  drapeaux  d'Abou-'l-Abbas. 

Le  8  Raroadan  (25  décembre)  ,  Abou-'l-Abbas  étant  venu 
camper  dans  les  jardins  de  Ras-et-Tabîa,  prit  possession  du 
Tunis  et  fit  sortir  de  prison  son  frère  Abou-'l-Baca.  Six  jours, 
plus  tard,  il  alla  s  installer  au  pabis;  mais,  le  lendemain,  Abo«i» 
Uafs  pénétra  à  l'improviste  dans  la  ville  et  lui  ôta  la  vie. 

Cette  entreprise  audacieuse  s'effectua  avec  le  concours  des 
nombreux  partisans  que  ce  prince  s'étaii  faits  dans  les  dernières 
dasses  de  la  popolation.  Il  avait  gagné  les  cœurs  de  cet  gens-là 
parce-que,  dans  la  folie  de  la  jeunesse  et. dans  la  poursnite  des 
plaisirs,  il  avait  ea  l'habitude  de  se  présenter  à  leurs  soirées 
flans  se  faire  annoncer  et  d'aller  les  trouver,  de  nuit,  dans  leurs 
maisons.  Un  instant  lui  soffit  pour  placer  ia  tête  de  son  frère 
an  boat  d*Qne  pique  et  jeter  son  cadavre  sous 'les  pieds  des 
chevaux  \  frappant  exeoaple  de  l'inconstance  de  la  (brtnne. 

La  populace  se  rua  alors  sur  les  cbefs  arabes  et  en  massaera 
plusieurs;  d'antres  Xnrent  traînés  devant  Abon^Hab  etempri* 
sonnés  par  son  ordre;  Abou-'l-Baul,  fils  de  Hamsa^lbn-Oniar» 
fttt  exécuté.  A  ses  frères,  les  émirs  Kbaled  et  Aiouz,  le  tyran, 
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'  fii  couper  les  pieds  el  1m  mainsi  et  lés  laissa  moarir  en  est  Mài* 
Devenu  encore  maître  de  h  capîlale,  AlNMi^Hals  donna*  la 
plaoe  de  cbambellan  k  Aboa-'l-Abbas-AhaMd-4bD>AIi-Ibn-llesife. 
Ce  penooDage  apfiartenaU  i  la  daiee  des  honunea  de  plame  et 

>  avait  resBplt  les  îonotions  de  secrétaire  anprèi  àa  cliamiiellan 
Es-Gbakhohi,  pais  aaprès  du  générsl  MeMUKéUr.  Il  entra 
ensnile  an  servioe  d'[Aboii-Yabya«]Aboa-Mu',  quand  oe  prince 
monta  sur  le  trtee  de  Tonia.  Les  liaisons  qn*il  entreienait  avec 
lbn-el*Calonn  ayant  alors  dépln  i  Iba-Gliami:,  il  fut  disgracié 
sar  la  prière  de  ce  ministre.  Remis  en  liberté,  il  passa  dans  le 
Maghreb,  et  trouva  un  accueil  honorable  auprès  du  sultan  Aboa- 
Saîd.  Quelque  temps  après,  il  revint  à  Tunis,  où  il  vécut  sans 
emploi  pendant  tout  le  règnu  du  sulUu  Abou-Eûkr.  Son  fils 
Mohamuicd  entra  au  service  de  l'émir  Abou-Hafs,  en  qualité 
de  secrétiiire,  et  cette  circonstance  iui  facUila  sa  rentrée  à  la 
cour.  Après  la  fuite  d'Ibn-Tafraguîn,  il  fut  noinmo  chambel- 
lan, mais  l'administration  de  la  guerre  et  le  commandement  en 
chef  furent  confifîs  à  Dafor-es-Sinnu,  officier  qui  avait  déjà  servi 
le  père  et  le  grand-pere  d  Abou-Hafs.  Pour  compncinon  el  lec- 
teur*, Abuu-Hafs  fit  choix  d'Abou-Abd-Allah-Mohaninu  d-Ibn- 

^\FadI-Ibn-Nizar,  inembro  du  corps  des  légistes  et  appartenant  à 
une  des  premières  iamilics  de  Tunis.  Les  aïeux  d'Ibn-el-Fadl  y 
avaient  joui  d'une  grande  considération.  Quant  à  lui.  il  était 
entré  dans  la  maison  du  snltau  el  tenait  au  palais  une  école  pour 
l'enseignement  des  jeunes  princes.  L'émir  Âbuu-Hafs  fut  on  de 
ses  élèves  et  lui  témoigna ,  pour  celte  raison,  beaucoup  d'attache- 
ment;  aussi,  quand  ce  prmce  se  fut  emparé  du  pouvoir,  Iba-ei" 
Fadi  devint  son  conseiller  et  directeur. 

abou-'l-iucbn  s'ehparb  db  l'ipmîkïa.  —  aoBT  d'abod-bafs. 

us  PSIMCIS  BirSDBS  SOHT  DiPOSTaS  BR  lAOBaBB. 

Lors  de  la  prise  de  Tlemcen  [par  les  Mérioides]  et  môme 
avant  cette  époque»  le  saltan  Abou4'-fiacen  avait  conçu  l'espoir 

<  Dans  le  lexie  arabe,  U  liai  lire  oaa  iorrihi  6i-Jh»fi»6iM. 
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de  conquérir  rifrîkïa,  et  il  n'attendait  tju  une  orcnsion  pour 
altaqutr  le  .sultan  fAltou-Yahya-]Abou-Bekr  et  pour  satisfaire 
aux  sentiments  ambilieux  qu'il  noiirrissalt  depuis  longtemps. 
Le  rhnaibellan  Abou-Mohammed-ibu-Tafragnîn  ctaat  venu  le 
trouver  après  la  luurt  du  sultan  hafside,  l'encouragea  dans  ce 
projet  et  le  poussa  vivement  è  entreprendre  une  expédition 
contre  Tunis.  Animé  par  ces  représentations  ,  Abou-i-Hacen 
s'apprêtait  à  prendre  les  armes,  (juaiid  on  vint  lui  onimiicer 
qu'Abou-'l-Abbas,  héritier  du  royaume  des  Hafsides,  venait 
d'être  assassiné.  Cette  nouvelle  le  reuipiit  d  indignation,  et  avec 
d'aotant  plas  de  raison  qu'il  avait  souscrit  à  l'acte  par  lequel  ce 
prince  fut  déclaré  héritier  du  trône.  Cela  avait  eu  iieu  p  u  do 
temps  avant  la  mort  du  siill^in  Abou-Yahya-Abou-Bekr,  quand 
le  cheikh  almohade,  Abou-  1-Cacem-Ibn-Ottou,  vint,  en  qualité 
d'ambassadeur,  lui  présenter  des  cadeaux  de  la  part  (bi  souve- 
rain bafaidi  .  Cet  envoyé  lui  communi<|na  alors  l'écrit  dont  nous 
venons  do  parler,  en  le  priant,  au  nom  du  sultan  Abou-Bekr  d'y 
apposer  sa  signature.  Ayant  alors  appris  la  mort  d'Âbou-'I- 
Abbas,  il  prétexta  la  violation  d'un  acte  qu'il  avait  ratifié  et 
déclara  la  guerre  au  gouvernement  hafside.  Bans  le  camp  qu'il 
fit  dresser  enniehors  de  Tiemcen,  il  distribua  de  l'argent  aux 
troupes  et  pourvut  à  tous  leurs  besoins  ;  puis,  dans  le  mois  de 
Safer  748  (mai-jatii  4347),  il  se  mi^  en  marche  À  la  léte  d'une 
armée  immense. 

Les  fils  de  Hamza-Ibn-Omar,  émirs  des  Arabea  nomades  de 
l'ifrikïa,  Ini  envoyèrent  alors  leur  frère  Khaled  pour  solliciter 
son  appui  dans  une  tentative  par  laquelle  ils  espéraient  venger  la 
mort  de  leur  frère  Abou-'l-Houl.  Sa  réponse  leur  étant  favorable, 
tontes  les  peuplades  de  l'Urikïai  même  des  provinces  les  plus 
éloîfpaées,  se  déclarèrent  pour  les  Mérinides.  Ibn-Mekki,  sei- 
gneur de  Gabea,  Ibn-Yemloul,  seigneur  de  Touzer,  Ibn-el- 
Abed,  seigneur  de  Gafsa,  Moulabem-lbn-Âbi-Einan,  seigneur 
d'£l-Haroma  e(  Ibn- el-Khalef ,  seigneur  de  Nef  ta  ^  vinrent 
tous  à  la  fois  pour  lui  offrir  leurs  respects.  Ils  le  renoon- 
trèrenl  b  Oran  et  lui  prêtèrent  le  serment  ds  fidélité,  les  uns 
de  bon  gré,  les  autres  par  orainle.  Us  lui  présentèrent  aussi 
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Jes  hommages  d'Ilm-Tbabet,  aeigneiir  de  Tripoli,  lequel  a'evait 
pet  pQ  les  aecompagner  vu  l'éloignemeot  de  celte  ville.  Après 
eux  on  vil  errivér  Toiiçof*tbD-Maofloar-lbii»llotDi,  leîgpenr 
do  Zab,  suivi  dee  prioeipaiiz  dieikhs  des  Dootonida  et  de  leor 
chef,  Yaooub-Ibo-Ali.  Ils  Irouvèreot  le  sollan  h  6eDi->BaceD, 
dam'la  province  de  Bougie,  et  reçurent  de  lai  l*soeeuetl  le  plos 
honorable.  Ghacoo  d'eos  fat  comblé  de  dons  et  obtint,  en  entra, 
sa  confirmation  daae  le  gonvernemeot  de  la  ville  on  dn  canUm 
dont  il  était  possesseur.  Une  dépulatioo  des  babitairta  d'Alger 
se  présenla  aussi,  et  rentra  chef  elle,  accompagnée  de  plosieura 
percepteurs  envoyés  par  le  sultan  et  placés  sous  l  iûspeclion  du 
viiir  Masoud-ibn-Ibrahîm-el-Irnîani . 

Alor.s,  sans  perdre  dt^  temps,  ALou-'l-Haccn  so  porta  sur 
Bougieclonlil  agréa  la  soumissioodesbabitanls,  bien  que  d'abord, 
a  ra[)proche  de  son  armée,  ils  eussent  conçu  le  projet  do  lui  résis- 
ter. Leuï^  émir,  Abou-Abd-Allah-Mohaoïmed,  ûis  de  l'émir  Aboii- 
ZékérY»T,  s  ortit  au-devant  du  sultan  raérinide  et  fut  aussitôt 
rnvoyo  en  Maghreb  avec  ses  frères.  On  lui  assigna  Nedroma 
pour  résidence,  avec  uoe  portion  des  impôts  de  cette  ville  pour 
son  entretien. 

Après  avoir  installé  à  Bougie  des  percepteurs  et  d'autres  fonc- 
tionnaires, Abou-  l-Hacen  partit  pour  Constantine.  Les  tils  do 
l'émir  Abou-Abd- Allah  [Gis  du  sultan  Abou-Yahya-Âbou- Bekr] 
conduits  par  leur  ircic  aîné  Ahou-Zeïd,  sortirent  de  celle  ville  et 
lui  offrirciil  l( mr  soumissinn.  Il  les  accueillit  avec  boule  et  les  fit 
conduire  à  Oudjda,  ville  dont  les  impôts  fureul  aileclés  à  leur 
«ntrelien. 

Ayant  établi  ses  a„'ents  et  pcrcxîpteurs  .1  Constantine,  le  sullao 
fit  mettre  en  liberté  les  princes  hafsides  que  l'on  y  retenait  pri- 
sonniers. Parmi  eux  se  trouvèrent  Abou-Abd-Âilah-Mohammed, 
frère  du  sultan  Aboo-Yaby a- Abou-Bekr,  les  fils  de  cet  Abou-Abd  - 
Allah,  Mohammed,  fils  de  l'émir  Khaled,  avec  ses  enfants  et  se» 
frères.  Le  snllan  les  emmena  à  Tuais  et  de  Ut  il  les  envoya  en 
Maghreb. 

Il  était  encore  à  Constantine  quand  les  fils- de  Hamza-Tbn-Omar 
vinrent  le  joindre,  aocon)|iagiiés  de  tous  les  autres  cheikhs  des 
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Kaouh.  Ils  lui  apprirent  qu'Abou-Hafs  s*élait  éloigné  de  Tunis 
avec  les  tribus  des  Aulad-Mobelhel  «t  qu'il  allait  se  jeter  dans  lé 
Désert.  Coionie  c'était  là  une  chose  qu'il  fallait  empêcher,  il 
fournît  à  ces  chefs  un  détachemeot  commaDdé  par  son  affranchi 
Hammou-el-Âcfaeri,  et  les  eovoya  k  la  poursuite  des  fuyards. 
Vo  autre  détachement  sous  les  ordres  de  Yahya-lbn-Solei-> 
maoi  meiiibre  4o  1>  ^ribu  mérinide  des  Beni-Asker,  partit 
avec  AbouVWAbbas-lbo-MekU  et  se  dirigea  sur  Tubis. 
La  oolqiBO^  expédiée  contre  AboorHafs  le  surprit  dans  le  terri- 
toire ^d'iâ-Hanma,  près  de  Gabes.  Les  Aniad-Mohelhel  se  dis^ 
pers^rcini  après  une  faible  résistance;  Abon-Bab  prit  la 
fuiîe^  sou  cheval  ayant  posé  le  pied  d^ns  un  trou  de  • 
g^pliofil^^  s^abattit  sous  lui.  Quand  la  poussière  se  dissipa  on 
déccwîvf  cet  émir  ek  l'affrandii  Dafer^s-Sinan  qui  s'en  allaient 
k  pièi£  chef  du  détachement  les  arrêta  et  les  diargea  de  fers  ; 
mais,4  J'entrée  de  la  nuit»  il  lea  fit  mettre  à  mort  de  peur  que 
les  Arabès  ne  vinssent  les  délivrer.  On  porta  leurs  têtes  k  Abéo- 
i-Bacen  qui  venait  d*enlrer  A  Bédja. 

Unè  partie  des  fuyards  s'étant  jetée  dans  Gabes,  Ibn-lfekiri  fit 
arrêter  les  fonctionnaires  de  l'empire  qui  se  trouvaient  parmi 
eux,  et,  dans  le  nombre,  Abon-U-Gacem-Ibn-Ottou,  cheikh  al- 
mohado,  et  Sakher-lbn-Mouça  de  la  tribu  de  Sedouticich.  On 
conduisit  les  prisonniers  au  sultan  qui  fit  couper  la  main  droite 
et  le  pied  gauche  à  Ibn-Oltou,  à  Sakher-lbn-Mouça  et  a  Ali- 
Ibn-Maosour;  les  autres  furent  enfermés  dans  un  prison. 

L'armée  mérinide  se  porta  alors  sur  la  capitale;  le  sultan  l'y 
suivit  de  près  et,  dans  io  mois  de  Djomada  second  de  la  même 
année  (sept.  4347),  il  ût  son  entrée  à  Tunis  accompagné  d'un 
cortège  magnifique.  Son  arrivée  imposa  silence  à  toutes  les 
langues  et  calma  l'agitation  des  esprits  ;  les  gens  malintentionnés 
n'osèrent  plus  bouger,  et  rien  ne  resta  du  brillant  empire  des 
almohades  hafsides  qu'une  faible  étincelle  dont  on  distinguait 
encore  la  lueuràBône.  Ce  fut  Abou-'l-Hacen  lui-môme  qui  laissa 
subsister  ce  dernier  reste  de  leur  domination  en  y  établissant 
comme  gouverneur  l'émir  El-Fadl,  fils  du  sultan  Abou-Yahya- 
Abou-Aekr.  Il  voulut  ainsi  tésuoigner  ses  égards  envers  un 
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prince  auquel  il  tennit  par  tK  s  lions  de  familie  et  qui,  peu  de 
temps  avant  la  mort  de  bbu  père,  élaii  allé  en  ambassade  à  la 
cour  de  Maghreb. 

Âbou-'l-Uacen  se  rendit  ensuite  à  Cai rouan  et,  de  là,  à  Souça 
et  à  Ëi-Mchdïa.  Il  contempla  les  monumenls  que  renferment  ces 
villes  et  les  débris  des  anciennes  constroctions  élevées  par  les 
rots  iatemides  et  par  les  Zîrides;  il  chercha  aussi  la  bénédictioo 
'  divine  en  visitant  les  tombeaux  oh  reposent,  dit-on,  certains 

compagnons  du  Prophète  et  certains  tabès  * ,  letirs  successeurs 
immédiats.  Ce  fat  vers  la  fin  da  mois  de  ChAbwi  (décenibre^,  - 
qu'il  rentre  è  Timni.  • 

ë 

■  •  • 

Vtaai  Aioli-'L-ABBAS-iL-PAiiL  HT  momÈ  oemmikiiii .. 

Pou  de  temps  avant  la  mort  d'Ahon-Yahya-Abou-^kr,  le 
saltan  Abon-'l-Hacen  s'était  décidé  à  lui  faire  demander^n  ||}a* 
riage  une  de  ses  filles.  Il  conHa  cette  mission  à  son  conieittef  el 
oonfidenti  Arîf-Ibn-Yahya»  cheikh  desBeni-Soueid,  triBu  togh*  ^ 
bîenne,  et  il  fit  acoompegner  ce  chef  par  nue  iiande  de  l^istoSi 
d'hommes  de  plume  et  d'affranchis,  fous  occupant  «ne  haute 
position  à  la  cour.  Dans  cette  dépatation  se  trourèrent  Âbou- 
Abd-Âllah-es-Sitti,  mufti  du  tribunal  impérial,  Abou-1-Fadl* 
Ibn-Abi-Medîn,  secrétaire  d'état,  et  Teunuque  Ambcr,  <^aur  du 
harem.  Le  sultan  hafside  agréa  eetfe  deoMode  et  fît  partir  pour 
le  Maghreb  sa  fille  Azouna,  soBur,  germain^  de  l'éi^ir  EUPadl 
auquel  il  doona  la  commission  de  faire  le  voyage  avec  elle.  La 
cheikh  ahnohade,  AbepirMohammed'Abd^l-Oaabed-Ibn-Atiiia- 
atr,  reçut  l'onjre^d  les  accompagner.  Pendant  qu'ils  étaient  en 
route,  Bl^Fadl  apppi  la  mort  de  son  pàre.  Arrivé  h  la  oour  de 
Maghreb,  il  trouva  PapoieiL  1^  plus  flatteur,  ayant  obtenu  du 
sultan  la  place  d*^ii4ear  «I  la  pisaniesse  d'être  plané  sur  le  trône 
doUfrtkxa.  > 
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Devenu  mattre  du  royaufiie  hafsifle,  Abou-'l-Hacen  so  garda 
bien  d'exëculer  un  pareil  engagement  ;  mais,  pour  reconnaître 
les  liens  de  famille  qui  1  alliichaient'à  EI-FadI  €t  pour  remplir, 
en  quelque  sorte,  la  pronnsse  faite  précédemment,  il  conlirma 
ce  prince  dans  lo  gouvernement  de  Bône,  poslc  qu'il  avait  tou- 
jours occupé.  El-Fadl  resta  dan»  cette  ville  quijri  l  Al  oa-'l-Hacen 
en  partit  pour  Tunis,  et,  comme  \\  s'était  aitt^ndu  à  obtenir  îo 
royaume  de  son  perc,  tant  i  causée  de  sa  pareille  avec  le  sultan  du 
Maghreb  qne  de  son  ambassade  h  cette  cour,  il  ressentit  profon- 
dément le  mauvais  procédé  dont  il  fut  la  victime.  Aussi  se  tint-il 
immobile  dans  soB  gouveroemeo^,  épianl  sans  oeBse  Tooeasion 
de  se  venger.  •  ,    -  . 


ut  Auam  iicoiauissiflT  pocm  tovfiM  tm^iti-mioi».  amkh 
.  ^L-sAcni  Bssiin  m  Mim  ave  bhviroms  bi  €aiiodih. 

*  *  ■ 

Dêvemi  mailre  du  royaume  des  Hafsides,  le  sultan  AbèQ>'U 
Biscen  eocourat  U  haine  des  Arabes  en  leur  6tani  les  villes  qu'ils 
possédaienli  titre  fiefo  (icêaj  et  en  leur  refusant  les  dont 
q^  l'AMien  gouvernement  avait  eu  l'babitail»  de  leur  acdbrder. 
Çm  Mvadet  siiomilière^  devant  la  poiasaiioe  du  txAltm  néri" 
lide,  mata  ^  «Cteddaioit  ^veo  îinpatMiioe  le  uonient  de  se 
Mger  »  «t  qoe!qiiM»w  d*enlro  eux  b9  permirent  de  feir» 
ta  oowaea  dans  le  territoire  ifo  Pempire.  Or,  de  pareîHes  mar- 
j^flÊB  d*bf«llefdiMt'uin  étaieiit,  peur  Àbeii-1-HaoeD«  d«a  crimee 
îiapirdoaimbles;  Une  troape  de  eee  Arabes  pMtra  même  jnwiae 
dane  k  pliioe  de  Tunis  et  enleva  las  bétes  de  somme  qne  le 
sttia»  y  Élisait  paître.  Dès  kws,  les  rapports  qui  régpmient  eolre 
eux  et  bi  prirent  an  aspect  menaçant»  et  œs  nomadea,  redoutant 
le  éhftlfaarâtqa'Jbjiyaientmâritéy  envoyèrent  nne  dépatationà 
la  capitale.  Ib  oetfiërent  le  soîa  de  les  discnlper  k  Kfaaled-lbii- 
Hamsa  et  à  êoii  frère  ^Abmed,  cheli  des  Kaonb,  assistés  de 
Khaltta-IbA-Abd-Allab,  chef  des  Beni^Meskfo,  et  de  Khaltla- 
ben*BMi-2eîdy  «beC  des  Haktm. 
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Cette  auibassaJe  arriva  à  la  cour  voi  s  le  eommoQcement  du 
mois  de  Choual  (janvier  1348);  mais  les  chefs  dont  elle  élait 
composée  fteotaîeot  trop  leurs  loris  €uvers  le  sultan  pour  compter 
sur  sa  bienveillance.  Cédant  à  leur  méfiance,  ils  invilèrenl  se- 
crètement Ab4-el-0uabed-ibn-el-Lihya[ii  à  sortir  de  bon  inaction 
Gl  à  lever  l'étendard  de  la  révoltt;.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce 
prince  et  de  sa  fuite  de  Tunis  en  l  au  732  (133î«).  De  là  il 
s'élail  reûdu  aiiprcs  d' Abou-Tacbefîn  [souverain  de  Tleracen], 
et,  pendant  quelque  temps,  il  y  avait  vécu  entouré  de  la  faveur 
de  ce  prince.  Quand  Tlemccn  fut  a?siôg(î  par  Abou-'l-Hacen  et 
prêt  à  succomber,  il  obtint  de  son  protecteur  l'autorisation  do 
sVn  éloigner,  et  étant  ailé  trouver  Abou-'l-Eaeea,  iiae  le  quitta 
plus  jusqu'à  l'occupation  de  rifrlkïa. 

Les  Kaoub,  voyant  que  le  sultan  Abou-'UHacea  était  indis- 
posé contre  eux,  se  mirent  à  la  recherche  d'un  prince  hafsîdc 
afin  de  lo  proclamer  sultan,  et  ils  crurent  avoir  trouvé  en  Abd- 
el-Onahfd  I4  personne  qo'il  fallait.  Celui<«i,  ayant  entendu  leur 
proposition,  soupçonna  quelque  piège  et  craignant  le  méconten- 
tement d'Abon-l-Hacén,  îl  alla  lui  raconter  tout  ce  qat  Si'ëtait 
passé.  Le  sallanfilTeair  les  quatre  ohefr  et*lsi  eonfrpota  avec 
leur  dénonciateur.  Ik  eurent  beau  erier  au  mensonge  et  à  la 
calomnie,  ils  ne  purent  échapper  à  noe  réprimande  «îvéve  fi  à 
remprisonnement. 

Abon-'l-Haoen  dressa  alors  ses  tentes  en  dehors  de  TnnîSi 
ayeo Hntention  de  marcher  contre  les  . Arabes;  mais,  pendant 
qu'il  s*oeeiipait  k  orgsniaer  on  corps  d^armée  pour  cet  objet,  et 
qu'il  lownisssit  de  l'argent  ans  tronpei^  il  laifsa  pénétrer  son 
projet.  Les  tribus  arabes  prirent  aossitftt  une  résolution  déses- 
pérée, et»  epréa  avoir  rassemblé  leors  g^rriers,  elles  cher- 
cbèrent  un  autre  prince  hafside  afin  da  loi  délérer  Ja  souvo- 
laineté. 

Pendant  ce  temps,  les  Aulad^oheihel,  leurs  rivaux  béréd»» 
tairas,  s*éuient  tenus  dans  le  Désert,  a^n  d'éviter  la  colèfu 
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d'Âbea-'l*Bacen  ;  sachant  qae  ee  moiiarque  ne  leur  pardoù&e- 
raii  jamais  l  appui  qu'ils  avaient  prêté  à  l'émir  Aliou->-Hafs.  Ils 
étaieot  encore  au  miliea  des  sables,  quand  ils  virent  arriver  «ne 
caravane  dans  laquelle  se  trouva  [Fettta],  fils  deHanua,  aisqom- 
pagné  de  sa  mère  et  de  tontes  les  autres  femmes  de  .cette 
famille.  Yenùes  en  supptiantes,  elles  demandèrent  le  secours 
des  Mohelbel,  en  leur  rappelant  les  liens  de  parenté  qui  sub^ 
siataieni  entre  les  deux  peuplades  et  en  invoquant  oel  esprit 
do  corps  qui  anime  tous  les  nomades.  Les  JHobelhel  se  ren* 
dirent  à  lavr  prière  d  se  tran^rtèrent  dans  le  territoire  de 
,  Costllïa,  oà  les  deuK  tribus»  si  longtemps  désunies,  se  pardon^ 
nènmt  rcciproqucment  le  sang  qui  avait  été  répandu  entre  elles. 
Malgré  les  appréhensions  que  la  puissance  du  sultan  leur  ins- 
pirait, elles  se  décidèrent  h  faire  la  goerre  et  à  mettre  en  avant 
un  prince  de  la  famille  royale. 

Il  y  avait  alors  èTouzer  un  nomméÂhmed-[Ibn-Abcl-es-Selain-] 
Ibn-Othman.  arrière  pelit-HIs  d'Abou-Debbous,  dernier  khalife 
de  la  famille  d'Abd-el-Moumen.  Nous  avons  déjà  parlé  d'Othman, 
fils  d'Abou-Dcbbous,  et  de  sa  révolte  dans  la  province  de  Tri- 
poli *,  pendant  le  rè^ne  du  sultan  Abou-Acîda  ;  nous  avons 
mentionné  aussi  qu'il  avait,  fait  des  courses  sur  le  territoire  de 
Tunis  à  la  tt^le  des  Arabes.  Après  la  dispersion  de  ses  partisans, 
il  se  tint  aux  enviions  de  Cabes  et  de  Tripoli,  et  il  finit  par 
mourir  dans  l'île  de  Djerba.  Les  enfants  de  son  fils,  Abd-es- 
Selam,  établirent  leur  séjour  (!;iiis  Tuqis  ;  mais,  sous  lo  règne 
d'Abûu-Yabja-Abou-Bekr.  ils  turent  à  subir  une  longue  déten- 
tion. Déportés  ensuite  ii  Alexandrie  avec  les  fds  d  Ibn-el-Hakîm, 
oiEcier  duiU  nous  avons  raconté  la  triste  fin  -,  ils  restèrent  dans 
celte  ville  en  exerçant  des  métiers  aîiu  de.  gacner  leur  vie.  Au 
bout  de  quelque  temps,  Ahmed,  l'un  de  ces  frères,  rentra  en 
IfiiLia  et  iravaiila  comme  tailleur  à  Touzer-  Les  Arabes  apnt 
appris  d'un  de  ses  amis  le  secret  de  sa  naissance,  allèrent  le 
chercher,  l'emmenèreul  avec  eux  et  lui  remirent  les  emblèmes 


*  Voy.  t.  II,  p.  4I(>. 

*  Voy.  pp.  43  et  4  4  de  ce  volum*.  * 

v.*ii,  • 
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de  1.1  souvorainoté.  en  l'assurant,  par  serment,  qu'ils  le  défen- 
draient jusijii  à  la  inurL 

Dans  le  mois  do  Dou-'Ulhiidja  748  (mars  1348),  le  sultnn 
Abou-'l-Hacen  quitta  Tunis  à  la  tête  d'une  année  et  marcha 
contre  les  insurgés.  Arrivé  au  Thenïa  [ou  coi]  qui  se  trouve  en 
dcai  <lo  Cairouan,  il  les  mil  en  fuite  et  les  poursuivit  jusqu'à 
cette  vdle.  Alors  les  Arabes  se  rallièrent  avec  l'intention  de 
vaincre  ou  de  mourir.  Le  2  Moharrom  749  (3  avril  1348),  ils 
renouvelèrent  le  combat,  mirent  en  déroule  l'armée  du  sultan, 
pillèrent  ses  bagages  et  le  lorcerent  i<  s'enfcrnier  dans  Cairouan. 
Ils  comniencèrenl  même  à  bloquer  celle  ville,  mais  lo  désunion 
s'étanl  mise  dans  leurs  rangs,  ils  levèrent  le  si^e  et  pcrmireiU 
«Q  soltaD  de  rentrer  à  Tunis. 

ATTAQUI  I»         CITAUtLI  Mt  TUHIS.         LB  SltCB  BN  SST  IMfÈ 

AtHsi  ora  ui  nim  m  CAitouAir. 

Abon -Mohammed  -  Ibn  -  Tafragoto  étâht  devenu  vizir  du 
«ullan  Abou-'l-Hacen,  n'exerça  plus  le  même  pouvoir  tiu'aa*' 
4felois,  quand  il  dirigeait  toutes  les  affaires  de  l'empire,  en  sa 
qualité  tie  chambeUan  et  favori  du  sultan  Abott-Yahya-Abon- 
Bakr.  Son  nouveau  maître  était  un  de  ces  prînoas  qai  preiMIoni 
mr  aax-mémes  l'administration  de  l'état  et  qai  ne  sont  nullement 
dupoaéa  it  confier  «le  pareille  tâche  à  des  vizirs.  Ibn-Tafragaîn 
avait  espéré  que  le  sultan  mérinidelui  acoordereit  In  diroction 
<les  affaires  de  l'ifrikjfa  et  qn'il  placerait  l'émir  El-Fadl  à  la  tête 
4e  l'empire.  L'on  a  vàme  prétendu  qu' Abou-'l-Hacen  lui  en 
avait  donné  l'assuraBce  formelle.  Quoi  qu'il  en  fut,  Ibn-TaCra^ 
Kuta  B'était  plus  dans  une  dispoaitîon  favorable  pour  legooveme- 
•nieat  mérioide  et  û  reeevatt  loua  les  jours  les  oonfideoces  des 
Arabes  qui  venaient  Pentrelemr  4»  leurs  projets  de  révohe* 
Oua«d  ces  DOfliades  «urent  atteint  le  but  de  leurs  sonbaita.en 
fiiipeflant  sur  le  anUan  une  vioteira  éolatante  et  en  le  tenanft 
bloqué  dans  Gaironan,  Um-^Tafragnfn  devint  susped  aux  Héri- 
aides  ainsi  qu'à  leur  souverain  et  dut  chercher  quelque  moyen 
pour  se  retirer  de  leur  servioe* 
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Les  Arabes  qui  tenaient  encore  Gairouan  invesir  décidèrent  le 
sultan  à  leur  etivoyer  Ibn-Tafragulu  afin  de  négocier  avec  lui 
)eur  soumission,  lis  s'empressèrent  alors  d'accorder  h  ce  minis- 
tre le  litre  do  chambellan  et  de  le  placer  auprès  du  sultan  qu'ils 
venaient  de  proclamer.  Cet  acte  accompli,  ils  l'envoyèrent  h 
Tunis  pour  assiéger  la  citadelle  oii  Ahou-'l-ITacon  avait  laissé 
ses  enfants,  une  tj;rande  partie  de  son  harem  et  les  principaux 
membres  de  sa  famille  sous  la  garde  de  Yahya-lhn-Soleiman-el- 
Âskeri.  Cet  officier,  qui  était  un  des  grands  fonctionnaires  de  l'em- 
pire et  ami  intime  et  sultan,  y  commandait  en  qualité  de  lieate-> 
nant.  Quand  la  nouvelle  du  désastre  de  Cairouan  fut  connue  à 
Tunis  ,1a  populace  se  souleva  et  força  la  garnison  mérinide  à  s'en- 
fermer dans  la  citadelle.  On  dressa  aussitôt  des  machines  de  siège 
contre  cette  forteresse,  en  la  tenant  étroitement  bloquée;  elles 
chefs  de  Tinsarrection,  au  nombre  desquels  l'aiïranchi  européen 
Bechîr  se  dÎBtiiigua  par  son  zèle  et  son  activité,  distribuèrent 
de  l'argent  aax  combattants.  L'émir  Abou-Salem  fils  du  soIIm 
•Abou-'i-Hacen,  était  arrivé  du  Maghreb  et  se  rendait  à  Cairoaao, 
tjuand  il  apprit  e«il0  MWveUe.  H  se  trouvait  m^iae  très-i^appro^ 
diéde  la  ville^,  mais,  au  lien  d'y  entrer,  illeva8onoM|p/Àptr4ii 
pour  Tuais  et  se  jeta  dans  la  citadelle.  '  '  > 

Echappé  anx  hasards  du  siège  doot  Cairouan  avait  k  souIFKi^,  * 
Ibn-Tafraguîn  s  était  chargé  de  réduire  la  citadelle  de  lunia 
quand  Ibu-Abi-Oebboié,  proclamé  sultan  par  lea  J^nkoê,  *vÎdI 
lui  |»|)6l6r  son  concours.  La  place  renfermait  une  garnison  nom** 
breose  et  défiait  les  efforts  du  ohaiabellan  et  la  pviteaiioe  de 
«attpolMlBi»  t«xlésordre  et  la  désorganisation  s'aocrnreot  anin  à 
un  tel  point  qa'lbn-TafiragiitD  en  fat  effrayé  ei,  ayant 'tpprîf- 
qtm  le  wAiên  Abon^'Uqtoaa  mit  rteai  è  aartir  jk  Qmnmn  a| 
k  s'^psbfcqaèr  aa  port  de  Sooça  paor  sfr'i-eBdre  h  Tmîé,  H 
ibobU 'dans  navire,  h  iM'nta  de  ses  Ireapea,  et  faKîi  pane 
A(ei|fidrie.'  ^'ftiita  ««t  lien  dans  le  mia  de  Bebîft  749(j«lo 

*  Lb  paasaga  8a  arabe  qui  répond  aax  dernlèrea  lignes  ée  ot 
IMrniraipiMaetroveilaAn  dafiibgrapha  apftaok 
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AboïKl'Racen  était  cflèctivement  parvenn  h  se  tirer  d'une 
position  bien  difficile  :  serré  de  près  par  les  Arabes,  il  entama 
des  née:ocialions  secrètes  avec  les  Mohelhel,  trilm  knoubionne, 
et  avrc  les  Hakîm,  tribu  soleimidc,  et,  par  In  promesse  d'une 
forte  somme  d'ar£;cDt,  il  les  décidn  à  s'éloigner.  Alors,  la  divi- 
sion se  mil  parmi  les  autres  Arabes,  et  [Aboii-'l-Leil-]Fetitâ- 
Ibn-Hainza,  hm  de  leurs  principaux  chefs,]  entra  h  Caironan  et 
oÉFrit  ses  services  au  sultan.  11  y  trouva  un  accueil  très-flatteur 
et  obtint  la  liberté  de  ses  frères,  Rhated  et  Ahmed,  sans  pouvoir 
toutefois  ^;agncr  la  confiance  du  prince  auquel  il  avait  fait  la 
guerre.  Après  lui,  n  i  i verent  Mohammed-Ibn-Taleb,  cbeikh  des 
Mohelhel,  khalila-ben-Bou-Zeid  et  Abou-'l-Haul-îbn-Yacoub, 
chef  des  Aulad-el-Cos.  Escorté  parées  chefs,  le  -nltan  se  mit  en 
marche  le  soir,  et,  le  lendemain,  dans  la  matinée,  il  arriva  à 
Souça  d'oii  il  partit  pour  Tunis  avec  sa  flotte. 

Les  troupes  d'Ibn-Tafraj^uîn,  se  vovant  abandonnées  ]inr  lonr 
chef,  évacuèrent  la  ville  (jui  fut  aussitôt  rêoccupée  par  la  garni- 
son de  la  citadelle.  Los  prtrtî*;ans  d'Abou-'l-Iîacen  profilèrent  do 
celle  occasion  pour  saccager  les  maisons  des  fonctionnaires 
hafeides.  Dans  le  mois  de  RebiA  second  [juillet],  le  sullan  méri- 
nidc  débarqua  h  Tunis  et,  s'étant  ainsi  relevé  de  la  chute  qui 
faillit  le  perdre^  il  s'imagina  que  la  fortuiv»  lui  était  redevenue 
favorable. 

T7nc  circonstance  imprévue  vint  encore  tout  déranger  :  ses 
fils  s'emparèrent  du  gouvememeni  du  Maghreb  et  le  privèrent 
ainsi  de  tous  ses  moyens  d'action.  Les  Arabes  arrivèrent  avec 
Ibn-Abou-Debbous  et  mirent  le  siège  devant  Tunis  «  mais, 
découragés  par  la  résistance  des  Mérinides,  ils  consentirent  è 
Qbe  suspension  d'armes.  Le  traité  ayant  été  ratiBé,  Hamza-lbo- 
Omar  entra  dans  la  ville  pour  offrir  ses  raspectsau  sgitaq.  Ce 
'  prince  le  fit  aussitôt  arrêter  en  lui  déclarant  qu'on  le  retiendrait 

prisonnier  juaqu^à  ce  qu'il  se  fit  remplacer  par  Ibn-Abi-Debbous. 
11  en  résulta  que  oelni-cl  fut  livré  ans  Mérinides  et  resta  captif 
jusqu'au  départ  d*Abou-M-Haoen  pour  le  Maghreb.  A  celte 
époque,  il  passa  en  Espagpe,  ainsi  que  nous  le  dirons  ailleurs. 
Le  sultan  s'étant  ainsi  rétabli  dans  Tunis,  reçut  la  visite 
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d'Ahmed'lbn-Mekkî  cl  le  Gl  partir  avec  Abd-el-Ouahed-Ibo-eU 
Libyaoi  auquel  il  venait  de  confier  te  c^ouvernemenl  de  la  froQ^ 
tîère orientale,  c'est-à-dire,  Tripoli,  Cabes,  Sfax,  etDjerba. 

A  peine  Abd-eM)uahed  eat-il  aileiot  sa  dealinatioii  qu*il  mou- 
ml  de  la  peste. 

Le  cheikh  almohade,  Aboa-UCaoem-Ibn-Ottou,  auquelle  sul- 
taD  avait  fait  coaper  une  maiu  et  an  pied  d'après  les  oonaeila 
d'Ibn-Tafragotn,  rentra  en  faveur,  maintenant  que  son  ennemi 
s'était  montré  trattre  et  rebelle.  Il  obtînt  le  gonvemement  de 
Gastttïaet,  en  partant  pour  cette  province,  il  bissa  le  saltan  à 
Tunis. 

COMSTARTtHi  ST  lOlIOU  TOnsin  AU  FOOVOia  OB  L*ÊX1K  BL-VADL 
■T  PASSiin  BNSDITK  S0D8  L^AUTOllTÉ  OBS  PHWCtS  QUI  Y  ATAlBMT 

cowiAiiot  ratcÉDBHnBinr. 

■  * 

Dans  le  royaume  de  Magureb,  le  sultan  Abon-1-Bacen  avait 
l'habitude  de  recevoir,  è  la  fin  dè  cKaquc  année,  la  visite  de  tous 
ses  gouverneurs  de  province.  Ils  lui  remeltaienlj  à  cette  occasion, 
les  impôts  des  localités  placées  sous  Icors  ordres,  et  lui  rcn* 
daient,  en  même  temps,  un  compte  exact  de  leur  gestion.  Cetta 
année-st,  ils  se  mirent  en  route  de  toute  part,  même  des  extré- 
mités du  Maghreb,  afin  de  se  rendre  auprès  de  lui.  Us  se  rançon* 
trèrentii  Constantine  avecibn  Ifosni,  gouverneur  duZab,  lequel 
portait  au  sultan  les  impéts  de  cette  province  et  un  riche  cadeau. 
Ce  fut  dans  Constantine  qu'ils  apprirent  le  désastre  deCairouao. 
Dans  celte  réunion  de  voyageurs  se  trouva  le  prince  Ahou- 
Omar-Tachefîn,  fils  d'Abou-'l-Hacen,  qui,  après  avoir  été  fait  • 
prisonnier,  lors  de  la  défaite  des  rruisuInKins  à  Tarîfn,  avait  ro- 
couvrë  la  liberté  à  la  huite  d'un  traité  de  paix  que  sou  pere 
négocia  avec  le  roi  [de  Caslille,  don  Alphonse  xi].  Il  amenait 
avec  lui  plusieurs  grands  dignitaires  de  l'empire  chrétien,  char- 
gés pai  leur  souverain  de  se  rendre  auprès  du  sultan.  Âbd-Allali, 
un  autre  fils  d'Abou>'l-Haceo,j  arriva  aussi,  venant  du  Maghreb. 
On  y  remarqua  encore  une  aiuhassado  nègre,  envoyée  par  le  roi 
de  Melii.  Tout  ce  uoudu  était  alors  réuui  duuâ  Gooslaotine. 
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Aussitôt  que  la  nouvelle  des  événements  de  Cai rouan  se  fat 
répandue  dans  la  ville,  une  agitation  eitraordinairc  s'v  fit  re- 
marquer, et  la  populace  se  disposa  ii  piller  les  richesses  appor- 
tées par  ces  voyageurs.  Les  notables  de  l'endroit  commencèrent 
alors  à  craindre  pour  eux-mêmes  et  envoyèrent  un  courrier  à 
Abou-'l-Abbas-el-Fadl,  pour  le  prier  de  venir  à  leur  secours. 
Quand  cet  émir  fut  arrivé  aux  environs  de  Gonstantine,  le  bas 
peuple  massacra  plusieurs  des  fonctionnaires  et  des  ambassa- 
deurs dont  nous  avons  parlé  et  s'empara  de  leurs  trésors.  Les  fiU 
du  sultan,  les  membres  de  la  dépulation  nègre  elles  ambassadeurs 
galietens  (castiliens),  partirent  avec  Ibn-Mozni,  et  se  firent  es- 
corter jusqu'à  Biskera  par  Yacoub-Ibn-Ali,  émir  des  Douaouida. 
Ibn-Moznî,  se  trouvant  alors  chez  lui,  leur  donna  une  généreuse 
hospitalité,  et  ne  cessa  de  les  combler  d'égards  jusqu'à  çe  qu'ils 
curent  trouvé  l'occassion  de  se  rendre  auprès  du  sultan  Abou-'l- 
Haceu.  Us  arrivèrent  à  Tunis  dans  le  mois  de  redjeb,  749  (sept, 
oct.,  4348). 

Le  prince  El-Fadl  étant  entré  dans  Gonstantine,  y  rétablit  le 
gouvernement  desHafsides.  Il  étendit  sur  tout  le  monde  l'ombre 
dosa  jnstipe:  il  concéda  des  fiefs,  accorda  des  gratifications,  afin 
de  se  concilier  les  esprits,  et,  sachant  que  les  habitants  de  Bou- 
gie regrettaient  leur  ancien  gouvernement,  il  se  mit  en  marche 
pour  cette  ville.  Aussitôt  qu'il  parut  sur  la  hauteur  qui  domine 
la  place,  les  gpns  du  peuple  se  jetèrent  sur  les  fonctionnaires 
qu'Abou-'l-Hacen  y  avait  installés  et  ne  les  laissèrent  s'en  aller 
qu'après  les  avoir  dévalisés  et  presque  assassinés.  Alors  Bl~ 
Fadl  réunit  en  un  seul  empire  les  villes  do  Bougie,  de  Gonstan- 
tine et  do  Bône;  il  rétablit  les  titres,  le  cérémonial  et  les  emblè- 
mes de  la  royauté  hafside,  et  se  disposa  ensuite  à  marcher  sur 
Tunis.  Pendant  qu'il  se  flattait  d'obtenir  un  succès  prompt  et 
facile,  il  apprit  que  les  anciens  émirs  de  Bougie  et  de  Constant 
tine  venaient  de  quitter  le  Maghreb. 

Bacontons  ici  ce  qui  leur  était  arrivé  :  quand  Abou-Etnaa,  fils 
du  sultan  Abou-'l-Hacen,  eut  appris  la  nouvelle  du  désastre  de 
Cairouan,  des  périls  dont  son  père  fut  environné  et  de  l'usurpa- 
tion de  son  neveu  llltnsour*lbn-Abi-Melek,  lequel  s'était  emparé 
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de  la  Ville-NeuTe,  siège  de  l'empire  inéi  luide,  il  se  lit  proclamer 
sultan  \h  Tlemcen]  et  partit  puur  le  Maghreb.  Dans  l'histoire  des 
llér inities  oous  raconterons  en  détail  ce  qui  s'y  passa  alors.  Qu'il 
nous  suffise  dédire  ici  qu'il  donna  à  l'émir  Âboa-Abd-AUah- 
Mobaoïmed,  fils  de  l'émir  Ahou-ZéLérïa,  seigneur  de  Bougie, 
l'aulorisaiion  de  partir  puur  cetie  ville,  et,  lui  ayant  remis  une 
somme  d'argent,  il  lui  fil  promettre  de  s'opposer  à  la  marche  du 
sultan  Abou-'I-Hacen,  si  ce  monarque  tentait  de  traveraerla  pro- 
vince de  Bougie  afin  de  rentrer  en  Maghreb. 

Abou-Abd-Allah  marcha  alors  sur  Bougie  où  il  trouva  son 
oncle  El-Fadl  déjà  installé,  et  il  en  commença  le  siège.  Cette 
opération  traîna  on  longueur  et  elle  continuait  encore  quand 
Nebîl,  aiïraiirh!  européen,  arriva  au  camp  avec  ses  pupiioi»,  les 
fils  do  1  éuiir  AltiMi-Abd-Allah  [fils  du  sultan  Abou-Yahya-Abou- 
Bekr  et  ex-f:;ouverneur  de  Gonstantioe].  De  là,  il  se  rendit  à 
Gonstantiue  où  £l-Fadl  avait  laissr  un  de  ses  partisans  comme 
gouverneur.  Aussitôt  (^ue  Nebîl  arriva,  les  habitants  déposèrent 
ce  ionctionnairo  et  remirent  le  r niiiMaiicicnient  au  serviteur  de 
leur  ancien  maître.  L'ornir  Ahou-Zeid,  lils  de  l'/nnir  Abou-  Alnl- 
Allah  [fils  du  snllan  Abou-Yahya-Abou  Hi  kr]  lut  alors  proclamé 
sultan  |jcir  les  soins  de  son  guide  H  tuit  ur.  Nous  devons  faire 
observer  f|ao  l'émir  Abou-Einan  [eu  partant  de  Tlemcen],  avait 
emmené  en  Maghreb  Abou-Zeid  et  les  autres  lils  de  l'émir 
Aboij-Abd-Allah  [l'oncle],  et,  qu'après  avoir  occupé  Fez,  il  leur 
avait  permis  do  partir  pour  Constantine.  Avant  de  les  relâcher 
il  eut  la  précaution  de  les  lier  par  un  engagement  semblable  à 
celui  qu'il  avait  imposé  à  leur  cousin  [l'ex^seigneur  de  Bougie]. 
Ces  princes  arrivèrent  à  Constantine  peu  de  temps  après  Kebll, 
et  Abou-Zeid  monta  sur  le  trône  de  son  père. 

Abou-Abd-Allah  [le  neveu]  continua  à  bloquer  Bougie  jusqu'au 
mois  de  jEUimadan  (fin  de  novembre)  quand  une  troupe  de 
lieux ,  gens  de  bas  éta|;e  dont  son  ministre ,  Fareh ,  avait 
acheté  les  services,  ouvrirent  de  nuit  le  Bab-eUBerr  {porte  de 
ia  eaa^jtagnû),  4u  bruit  des  tambours^  le  sallaa  £l-^adl  a'ié- 
veilla  en  sanaut,  quil^  le  palais  et  gravit  la  mostifiie  qui 
domine  la  ville.  Découvert  le  lendemain  dans  on  ravin  où  îl 
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s'était  caché,  il  fut  conduit  devant  sod  noveu  qui  lui  fit  grAce  (fo 
la  vie  et  l'embarqua  pour  Bône.  Ceci  eut  lieu  dans  le  mois  de 
Choual  740  (dcc.-janv.  l:U8-0). 

Arrivé  h  Bone,  El-Fadl  apprit  que  Mohamn^ed-Ibn-Abd-el- 
Ouahed,  un  de  ses  parents  cl  pctit-HIs  d'Abou-Bokr,  fils  d'Abou- 
Zékérïa  I" ,  avait  cssnvé  d'y  usurp-îf  b;  commaiidciiionl.  Co 
Mohammed  avait  demeuré  à  Tunis,  ainsi  que  son  frère  Omar, 
lequel  y  exerçait  la  surveillance  des  princes  de  la  famille  rovale, 
Lors  des  derniers  bouleversements,  ils  étaient  allé  trouver  El- 
Fadl  et  avaient  obtenu  la  permission  de  rester  à  Uùne  pendant  qu'il 
ferait  l'expédition  de  Bougie.  Croyant  alors  que  te  moment  était 
favorable,  lis  leotèrent  de  s'emparer  de  la  ville,  mais  ils  suc- 
eooibérent  aussitôt  sous  les  coups  des  domestiques  du  palais  et 
des  gens  do  peuple.  Aussi,  l'émir  Abou-'l-Abbas-el-Fadl  se  vit, 
k  son  retour,  débarrassé  de  leur  présenta,  toute  trace  de  leur 
existence  aya  f  été  eiïacée. 

Aentré  dans  son  palais,  il  jeta  le  bâton  de  voyage  et  reprit  le 
eommandement  qu'il  avait  toujours  exercé.  L'émir  Abou-Abd- 
Allah  resta  maître  de  Bougie,  royaume  de  son  père,  Abou-Zéké- 
ris,  et  l'émir  Abou-Zeid  prit  possession  e  Constaniine. 

Pendant  ces  événements,  le  sultan  Aboa-*l-Bacen  n*avait  pas 
quitté  Tunis. 

WÊfàWt  n*AB0D-'L-HACKN  POOB  Ll  MAfiUI».         VASOIB  OWP&Db 

sua  TDifis. 

Les  Arabes,  après  avoir  fait  leur  soumission  et  livré  Ibn- 
Abi-Dabbous,  marcbèrent  use  seconde  fois  contre  Abou*V 
Haoen  dont  iU  répiMH  rent  l'autorité.  Fetfta-Ibn-Hamza  fut 

promoteur  de  ce  oMuvement;  mais  son  frère  Khaled  et  les 
Aulad-Mohelhel  passèrent  du  c6té  des  Mértnîdes.  Omar-Ibn- 
Bamxa,  leur  frère  atoé,  partit  pour  la  Mecque,  en  voyant  la 
désunion  se  mettre  ainsi  dans  la  tribu.  Ensuite,  Pettta  et  ses 
compagnons  invitèrent  l'émir  Bl-Padl  à  venir  les  trouver,  en  lut 
promettant  de  soutenir  ses  droits  et  de  le  placer  sur  le  trône  de 
ses  ancêtres.  Yers  la  fin  de  Pan  749  (fév.-mars  4349),  ce  prince 
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quitta  Bôue  pour  se  rontiru  au  milieu  des  noinadeîs  et  marpha 
avec  eux  sur  Tunis.  Af>res  avoir  entrepris  et  abandonné  le  siège 
de  cette  ville,  ils  vinrent  encore  Pfnvcstir  en  l  an  730;  mais, 
vers  la  lin  de  l'été,  ils  s'en  éloignèrent  de  nouveau.  Abou-'l- 
Caceni-Ibn-Ollou,  gouverneur  du  Djerîd,  les  lit  alors  venir  à 
Tonzer,  sa  capitale,  et  reconnut  l^autorité  d'El-Fadl.  Son  exemple 
entraîna  toutes  les  populations  de  cette  province  ;  les  Beni-Mekkt 
mêmes  firent  leur  soumission  au  prince  hafside,  et  toute  1  Ifrî^ 
kïa,  d'une  eslrômité  jusqu'à  l'antre,  se  révolta  contre  Abou>'i« 
Haoeo.  Dans  h  mois  de  Ghoual  (déc.-jnnv.  4349-50),  ce  mo- 
iian|oe  partit  pour  le  Maghreb  avec  sa  flotte,  et  l'émir  Ël-Fadl 
marcha  sur  Tuois. 

Ahou-I-Haoen  avait  laissé  dans  celle  ville  son  fils  Âbou^'l' 
Fadl,  afin  de  contenir  les  habitants  et  d'empêcher  que  son  em- 
barqnemeDl  fftt  accompagné  des  insultes  de  la  populace  ;  il 
croyait  que  ce  prince  n'y  aurait  rien  à  craindre,  vu  qu'il  avait 
épousé  la  fille  d'Omar^tbn-Hamza.  Dana  le  mots  de  DouU'I- 
HiJdja  (févr.-mars  4350],  quand  les  drapeaux  de  l'émir  EUFadl 
se  mootrèrent  sous  les  murs  de  Tunis,  le  cœur  du  parti  hafside 
se  mil  è  battre  de  booveau  ;  la  populace  s'attroupa  autour  du 
palais,  y  lança  des  pierres  et  plaça  Âbou-'l-Fadl  dans  la  néces~ 
«té  d'invoquer  le  secours  de  la  famille  à  laquelle  îl  s'était  allié, 
Aboii-'l-Leil[-Fettta]  vînt  le  délivrer  et  le  conduisit  avec  toute 
sa  maison  au  milieu  des  Arabes;  lui  ayant  alors  fourni  une 
escorte  de  cavaliers  kaoubiens,  il  le  fil  partir  pour  le  Maghreb. 

El-Fadl  étant  entré  dans  la  capitale  ,  occupa  le  tr6ne  des 
khalifes,  ses  aTeux,  et  releva  l'édifice  de  la  domioalion  hafside, 
édifice  que  les  Beoi-Merfn  avaient  dégradé  «t  ntis  en  ruine. 

'  HOBT  OB  L'ÉMia  BL-rAM»     soH  raÈss  abou-isbàc  est  PaOCLAMi 

UAUPS   BT   PlACt    tous    LA    TOTSLLB  D*ABOII-aOBAll«n»>lUf- 

tapbagiiIh. 

L'émir  Âbou-'l-Abbas-el-Fadl,  devenu  enfin  maître  de  la  capi- 
tale et  de  l'empire,  nomma  Ahmed-lbn-Moharamed-Ibn-Ottou 

chambellan  provisoire  ,  en  attendant  qu'Abou-'l-Cacem-lbn- 
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Ottou,  oiiclc  de  celui-ci,  arnvàl  du  Djeiid.  A  Muliaiituicd-lbn- 
C5-Chaoucli,  un  de  ses  intimes,  il  confia  le  coiDraandement  de 
l'armée  et  radmiuislraliou  de  la  guerre.  Son  ami  et  partisan, 
Ahou-'l-Lcil -l'Liiia-Ibn-Hamza,  parvint  a  exercer  sur  lui  une 
influence  exlraordiiiaireetchoqna  tous  les  courtisans  par  l'extra- 
vagance de  ses  prétentions.  On  réussit,  toutefois,  à  indisposer 
le  sulicia  contre  lui  et  à  ulittmr  que  ce  chef  fût  remplacé  [dans  lo 
comuiandement  des  Kauub]  par  son  frère  Khaled.  Ce  fut  pour 
opérer  cette  mutation  qn'El  -  Fadl  confia  au  cheikh  Abou-'l- 
Gacem-lbn- Ottou  les  foQciiooâ  de  ohambeilao  et  ia  directioD 
affaires  de  l'empire. 

Alors  c(»  niinislre  quitta  Sonçn  et,  étant  venu  débarquer  à 
Tunis,  il  annula  les  enj^agements  pris  envers  Abou-'I-Leil  et  lui 
opposa  comme  rival  Khaled-lbn-Uamza,  dont  il  s'était  assuré 
l'appui.  Abou-'i-Leil  parvint*  à  traverser  la  oomÎDation  de  son 
frère  eu  gagnant  de  nouveau  la  faveur  du  sultan.  11  fit  alors 
destituer  lbn-es>Ghaoucb  qui  fat' envoyé  à  Eftne  pour  y  prendre 
le  commandement  de  la  garnison.  Ces  intrigues  jetèrent  le  bran» 
(ion  de  la  discorde  entre  Abou-'I-Leil  et  Khaled;  elles  faillireni 
même  briser  le  bon  accord  qui  avait  subsisté  jusqn'alon  entre 
les  deux  frères.  Pea<)ant  qu'ils  sonfAaieot,  chacun  de  son  côté, 
les  étincelles  de  la  guerre  et  qu'ils  rassemblaient  leurs  parUsani 
etamb,  voilà  qu'Omar,  leur  frère  aîné,  revint  dn  péleriaMg^t 
aocompagoé  d'Abou-Mohammed-Ibn^Tafraguîn. 

Quand  Ibn-Tafraguln  s'enfuit  de  Tunis  à  Alexandrie^  le  aui-* 
tan  AiMm-'i-Hacen  iovila  le  gpoYernement  égyptien  è  le  fisire 
emprisonner  ;  mais  le  régent  Beibogharoos,  émir  toaipoisiaott 
prit  le  fugitif  sons  sa  proteetion  et  le  faiisa  partir  pour  In  Meeqne. 
"  Pendant  les  oérémonies  da  pèlerinage,  vers  la  6n  de  l'an  760, 
Ibn-Tatragutn  y  rencontra  Omar^lbn-Hamsa  et  contracta  avec  lui 
l'engsgement  de  se  soutenir  mutuellement  et  de  rentrer  en  ifrt- 
kta.  A  leur  retoor,  ils  trouyèrent  les  troupes  de  Kbaled  et  odlss 
d'Abon^'ULeil  rangées  en  ordre  de  bataille  et  prèles  à  s'attaquer. 


*  Dans  le  Icxte  arabe,  il  faut  lira /iar^eAom  avec  un  fed. 
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'Omar  leur  fit  aussitôt  signe  tie  s'arrèler  en  sccooanl  le  [  nu  de 
son  mantcntî  et,  avant  rejolat  ses  (rères,  il  parvint  à  U  s  inetire 
d'accord  et  à  effacer  de  leurs  cœars  tout  senlimeat  d'amuiosilé. 
'  Ibn-Tafraguîn  et  les  trois  Hls  de  Hafn/;i  iraraèrent  alors  la 
chate  (l'El-Fadl  et,  pour  en  a'^surer  l'exécution,  un  naessat^e  fut 
envoyé  h  ce  prince  de  la  pan  d  Abou-'l-Leil-Fetîte,  pour  lui 
exprimer  son  désir  de  rentrer  en  gràcr.  A  !a  suite  de  celle  cona- 
lÉronicalioo,  qui  avait  été  aocaeiilia  favorablement,  le  sultan  fut 
tDvité  à rempleccr  Ibn^Ottoa  par  Ibn-Tafraguîn,  ex~çbnrnb(  Ih.n 
et  premier  mioialrode  ton  père.  Celte  proposition  fut  repoussëe, 
et  la  leDdemain,  ao  point  du  jour,  on  vil  toute  la  tribu  de  ces 
efaeiiCâQapée  sous  les  murs  de  Toois.  Les  conjurés  transmirent 
alors  au  sultan  Pinvitalioii  de  passer  chez  eux  aûn  de  régler  le 
diffireod  à  i'amiebb,  et,  au  moment  où  il  sortit  de  U  ville,  ils 
l'eotoarèrent  de  tous  o6tés  et  le  conduisirent  au  camp. 

Iba-tTafragota  reçat  alors  des  chefs  arabes  l*aulorisation 
d'entrer  dans  Tunis,  et  le  11  de  Djomada  premier  751  (juillet 
4360),  il  se  rendit  k  la  maison  d>iÉbott-Ishao-lbrahtm,  fils  du 
feu  sultan  Abou-Tahya-Aboa-Bekr.  A  force  de  promesses  et  de 
seroMOts,  il  décida  la  mère  du  jeune  prince  k  le  lui  confier,  et, 
rayant  oondoit  au  pabîs,  il  le  plaça  sur  le  trône  du  khalifat  et 
fit  venir  toutes  les  daases  de  la  population  pour  lut  prêter  le 
serment  do  Bdélilé.  Cette  inaugoration  terminée,  Abou-lshae, 
qai  avait  k  peine  TAge  de  puberté,  reçut  les  hommages  de» 
Kaonb  et  ordonna  l'emprisonnement  de  son  frÔre  BUFadI  que 
Ton  avait  amené  devant  lui.  Vers  le  milieu  de  la  méfene  nuit, 
Sl->Fadl  fnt  étranglé  dans  sa  prison. 

La  ebambellan  Ibn-Ottou  resta  caché  toute  la  journée  dans 
un  recoin  de  la  ville,  mais  vers  le  soir,  un  accident  le  fit  décou- 
vrir.  Mis  cusaitÔt  à  U  question,  il  mourut  dans  les  tourments» 

Les  gouverneurs  des  provinces  firent  prêter  le  serment  de 
fidélité  à  leurs  administrés,  par  ordre  supérieur;  et  Ibn-Tem- 
loul,  seigneur  de  Touier,  envoya  son  adhésion  au  nouveau  gon* 
vemement,  avec  les  impôts  et  les  cadeaux  d'usage.  Les  seigneurs 
de  Nefla  et  de  Gafsa  soivirent  cet  exemple,  mais  Ibtt-Mekki  lut 
tellement  indigné  de  voir  Ibn*Tafrdguîn  tenir  le  nouveau  sultan 


r 
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en  tutelle  qo*il  ae  mil  à  faire  des  ooanes  sur  le  territoire  d» 
l*empire. 

LE    SB1G^EUR   OB    CO^ST4^Tr^E   VARCHB    SLB   TCMIS.  IBH-IEKU 

EST  NOaMÉ  CBIMBBLLAR. 

L'Usurpation  d'Ibo-Tafragutn,  qui  s'était  emparé  da  gonver^ 
nemeni  de  l'état  en  proclamant  khalife  le  prince  Aboa-Ishae, 
causa  nn  vif  méeonlenlement  aux  antres  chefs  et  déplnt  extrè> 
moment  à  Âbon-'UAbbas-lbn-Meldd*  Déjà,  pendant  le  règne  du 
sultan  Abon-Yahya-Aboa-Bekr,  il  voyait  d'un  œil  jaloux  U  hante 
fortune  de  ce  ministre  ;  maintenant,  il  se  décida  à  ne  rien  épar- 
gner pour  la  renverser.  Les  Hohelhel ,  rivaux  de  le  famille 
d*Âbou-'l->Leil  dans  ie  commandement  des  Kaoab,  lut  offrirent 
leur  appui  à  cause  de  la  préférence  qu*lbn-Tafragntn  accordait 
à  leurs  concurrents.  S'étant  alors  corifédérés  avec  les  Hakîm, 
branche  des  Âiiaf,  ils  6rent  des  incursions  dans  les  provinces  et 
envoyèrent  une  dépulation  à  Gonstantine  afin  d'inviter  l'émir 
Abou-Zeid,  seigneur  de  cette  ville  cl  des  contrées  voisines,  à 
envahir  rifdkïa  et  arracher  le  rovaumc  de  ses  ancèlrts  aux 

kl 

mains  d'un  usurpateur.  Ce  prince  couscnlit  à  le.^  seconder  et 
leur  fournit  deux  corps  de  troupes,  l'un  commando  [)  ir  1  aiïran- 
chi  Meimoun  ,  et  l'autre  j)ar  1  ailianchi  Matisoni  -ci-Djahei. 
Yacoub-lhn-Ali  se  joignit  à  eux  avec  ses  Douauunhi. 

Afin  d'arrêter  le  j)rogrès  de  ces  bandes  qui  marchaient  sur 
la  capitale,  Ibn-Tafraguîu  envoya  contre  elles  une  armée  com- 
mandée par  Abou-'l-Leil  et  dirigée  par  .Mùcalel,  affranchi  du 
sultan.  Dans  la  hataillo  qui  s'ensuivit  et  (pii  eut  lieu  l'an  *52 
(1351),  dans  le  pays  des  Iluouara,  l'armée  d'Ahou-'l-Leil  cssuva 
une  défaite  cl  perdit  son  chef  qui  mourut  de  la  main  de  Yacoub- 
Ibn-Soheim,  cheikh  des  IlaUîm  et  membre  de  la  famille  d'El- 
Cos.  Pendant  que  les  fuyards  couraient  se  réfugier  dans  Tunis, 
les  Aulad-Mohelhel  et  les  troupes  de  Const^ulino  se  mirent  à 
percevoir  l'impôt  dans  le  territoire  des  Iloouara,  où  rien  ne 
s'opposait  à  leur»  progrès,  et  ils  s'avancèrent  jusqu'il  Obba  av'»"»i 
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de  reprendre  le  obemin  de  CoMHintine.  Kbaled*Ibii-Hamni,  frère 
d'Aboo-'l-LeiUFetîla,  prit  alors  le  commandement  des  Kauub. 

Pendant  que  ces  évéoemenla  se  passaient,  Ibn-Bfekki  avait 
écrit  de  Gabes,  siège  de  son  gouvernement,  pour  annoncer  ii 
Abou-Zeid,  seigneur  de  Gonstantiue.  qu'il  allait,  non -seulement 
se  rendre  auprès  de  lui,  mais  qu'il  lui  fournirait  des  troupes  et 
de  l'argent  et  qu'il  se  chargerait  de  la  solde  des  Arnbcs.  Quand 
la  saison  des  pluies  iuL  passée  ,  il  se  mit  en  route  avec  les 
Aulad-Mohelliel  et  se  présenla  devanl  Abou-Zeid.  Cette  démarche 
lui  valut  la  dignité  de  cliambellan.  Dans  le  mois  de  Safer  753 
(mars-avril  1352),  quand  les  troupes  de  Conslantine  furent 
encore  réunies  et  bien  pourvues  d  approvisionoemeuls,  elles  eo- 
trèrent  en  campagne. 

Ibn-Tafrai^uîn  plaça  alors  son  sultan  Aboii-Tshac  à  la  téte  d  une 
arinti  p.a  laitement  équipée  et  l'envoya  contre  l'ennemi.  Abou- 
Abd-Allab-Mohammed-lbu-Nizar  \  membre  du  corps  des  lé- 
gistes et  l'un  des  principaux  hommes  de  plume,  fut  nommé  au 
ministère  de  la  guerre.  C'était  lui  qui  avait  enseigné  l'écriture 
et  la  lecture  du  Coran  aux  princes  de  la  famille  royale,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  précédemment*.  Les  deux  armées  se  ren- 
contrèrent h  Mermadjenna  et  engagèrent  un  combat  qui  amena  la 
déroute  des  troupes  tunisiennes.  Leur  ligne  de  bataille  a>;i[il  été 
enfoncée,  elles  se  dispersèrent  de  tous  côtés,  et  ce  ne  fut  qu  à  la 
nuit  tombante  qu'elles  purent  se  soustraire  aux  coups  d'nn 
adversaire  qui  s'acharoait  à  leur  poursuite.  Le  suUaa  accourut 
auprès  de  son  chambellan  a  Tunis,  et  s'y  vil  bientôt  assiégé  par 
l'armée  d'Abou-Zeid.  Après  une  lutte  de  quelques  jours,  pendant 
lesquels  la  garnison  Ht  une  vigoureuse  résistance,  les  Irouj^es 
de  Con'^taniine  levèrent  le  siège  et  se  rendirent  à  Cafsa  en  pas- 
sant par  Cairouan. 


*  Cest  â  tort  qôe  le  texte  arabe,  tant  des  niaooscrîls  que  derim- 
primé,  ajoute  ici  le  mot  ibnuAou  (tan  fit»), 

*  Voy.  ci-devaul,  p.  26. 
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Li  nottT«He  le  répandit  alor»  4|Q*Ab(M*Eiiiaii,  aobao  én  Ma» 
gJirab-e1'*Acsa,  s'était  «oparé  do  Maghreb  central  el  ^'il  allait 
quitter  Médéa,  avec  l'intcptioo  d'coTahîr  l'ilirtkla*  On  apprit 
aomi  à  Tasîi  qttMboa<Abd*Allah,  seigneur  de  fiou^a,  aniaei 
Ibn-Tafragnin  avait  inspiré  la  p^iaée  de  prendre  les  armes  et 
d*envabir  la  province  de  Constanlioe  pendant  l'absence  d'Aboo- 
Zeid,  avait  rebrÔDSsé obemio  eo  toute  hâte,  poar  éviter  la  ren^ 
contre  des  Mérinides.  Les  environs  de  cette  ville  eurent  beaucoup 
à  souffrir  de  la  tenlalive  d'Abou-Abd-Allah  :  partout  les  champs 
ensemences  avaient  été  dévastés  et  les  plaines  ravagées  par  sa 
cavalerie  légère.  « 

L'émir  Abou-Zeid  se  décida  ylors  à  regagner  le  siëLo  dr  son 
gouvernement,  et  ,  comme  les  Anl  iil-Mohelhel  rav.ncnt  [)rié, 
d'après  les  conseils  d'Ibn-Mei^Li,  de  laisser  avec  eux  un  de  ses 
frères  pour  leur  servir  de  chef  et  de  centre  de  ralliement,  il 
plaço  à  leur  tél©  le  prince  Abou-'l-Abbns.  Toute  la  tribu  prêta 
le  serment  de  fidélité  à  leur  protégé  qui  resta,  dès- lors,  parmi 
les  Arabes,  ainsi  que  son  frère  gennaiu  Abon-Zékérïa,  jusqu  à 
ce  qu'il  lui  survint  des  affaires  dont  nous  nurnns  bientôt  ^  par- 
ler. Cet  arrangement  teruiicé,  l'émir  Abou-Zeid  s'empressa  de 
quitter  Cafsa  et  de  revenir  à  Constantine.  Il  y  arriva  dans  le 
mois  de  Djomada  de  la  même  année  (juin-juillet  i  3ôâ]. 

ABOfî  Fî»fAN  REÇOIT  LA  VISITE   DU   {HIN(  I,   DK  BCHCii    KT  LE  BETIENT 

FliJSONMEB.    IL  S'eMPAKS  DE  B0U6IS  ET  CUBRCUB  A  RÊDliiilB 

CORSTAHTlliB. 

Pendant  que  les  princes  hafsidcs  habitaient  Nedroma  et 
Oudjda,  OÙ  le  sultan  Abou-'l-Hacen  les  avaient  relègues,  mie 
amitié  fondée  sur  la  jounpsse,  la  haute  naissance  et  lu  parenté 
des  deux  parties  s  t  Uiltlil  entre  Abou-Einan  qui  commandait  alors 
à.Tlémr<'ri,  et  l'émir  Abou-Abd-Allah.  Dès-lors,  celui-ci  montra 
un  grand  penchant  pour  les  M^Tinides,  et  ce  fut  à  cause  de  cette 
liaison  qu'il  recouvra  le  trôoc  de  Bougie.  Quand  le  nnvire  qui 
transporta  le  sultan  Âbou-'UBaceo  de  luois  en  Maghreb  passa 
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devanl  Bougie,  Âboa-Abd*Albh  défeodU  aux  habitanls  du  Uito- 
ral  (le  fournir  de  l'eau  el  des  vivres  k  ce  bâtiment  ;  voulant  té- 
moigner, de  cette  manière,  ses  obligations  envers  Abou-Eiuan  ei 
mériter,  par  ce  service,  une  augmentation  de  puissance. 

En  l'an  7o3  (13o"2),  Abou-Euuin  reaversa  l'empire  des  Beoi- 
Abd-el-Ouad  ,  s'empara  du  Maghreb  central  et  invita  Témir 
Abou-Abd-Aliah  à  faire  arrêter  toutes  les  personnes  de  celle 
famille  qui  irau  ist  se  réfugier  à  Bougie.  L'émir  témoigna  son 
obéissance  en  posant  des  vedettes  sur  toutes  les  oolUnes,  et  par- 
vint ainsi  à  découvrir,  aux  environs  de  Bougie,  le  prince  Moham- 
med, fîls  du  Fullan  Abou-Saîd-lbn-Abd-er-Rahman,  le  prince 
Abou-Thabet,  trere  du  même  sultan  i  t  leur  vizir,  Yahya-Ibn- 
Dawoud-lbn-Megguen.  Ces  proscritii  furent  charcés  <!p  chaînes 
et  livrés  aux  Méi  inidc?.  Bientôt  après,  rémirlui-mème  s*-  rendit 
auprès  d'AÎ)ou-Kioan  ei  reçut  de  lui  l'nc(  iieil  ie  plus  honorable. 
Il  y  était  encore  quand  un  n^enl  de  ce  monarque  vint  lui  donner 
le  conseil  de  céder  Bougie  au  gouvernement  mf^rinide  et  de  se 
délivrer  ainsi  des  tracas  que  lui  causaient  1  insubordination  des 
troupes  et  les  intrigues  des  courtisans.  En  échange  de  cette  ville 
on  lui  offrit  le  commandement  de  Mequinex  et  une  position  très- 
boDorable  auprès  du  sultan.  On  le  prévint,  en  mémo  temps,  que 
s'il  repoussait  cette  proposition,  il  risquerait  do  ne  rien  avoir  du 
tiQiaL  Ce  fut  avec  an  regret  extrême  qu'il  donna  son  consente- 
ment à  un  arrangement  de  cette  nature,  mais  il  ne  lui  restait  plus 
d'alternative.  S'étaot  dose  présenté  devant  le  eoltao,  qui 
aTait  réani  Ions  les  meoibres  de  la  famille  mérinide  en  une 
séaMse  solennelle,  il  exprima  le  désir  de  lui  remettre  le  gouver- 
nement de  Bougie.  L'offre  fut  acoeplée,  et  le  prince  hafside  reçut 
en  fief  la  ville  de  Mequimi  et  mie  ample  dotation.  Peu  de  joars 
aprèSiUsultan  révoqua  If  ooDcession  qu'il  venait  de  faire  et  em- 
mena Aboii-Abd*Allah  en  Maghreb.  L'afTranebi  Fareh,  ce  ministre 
qoi  avait  autrefois  tenu  Abon-Abd-Ailak  en  tatelie,  partit  alors 
pour  chercher  la  famille  et  les  enfants  de  son  mafire,  afin  de  lea 
eondnîre  anprèa  delni. 

Omar*lbn-AU-Ibn-eM)aéstr  fit  nommé  goovemeor  de  Bougie 
par  Abou-Bioan.  Il  apparlmil  k  la  famille  dee  Ooattas,  maison 
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qai  préleod  remonter  jusqu'à  Ali-lbD-Yoïiçof,  sttilao  atmoravide. 
Comme  les  Sanbadja  des  environs  do  Bougie  font  partie  de  la 
piâme  race  que  les  Almoravides,  un  certain  degrë  de  parenté 
existait  entre  eux  et  le  nouveau  gouverneur;  considération  qui 
décida  Abou-Bioan  à  faire  clmix  de  cet  of^ier.  Les  llérinides 
quittèrent  alors  Hédéa  et  rentrèrent  en  Maghreb, 

Quand  les  fonctionnaires  mérinides  se  furent  établis  dans 
Bougie»  les  chefs  des  Saohadja  et  du  corps  des  affranchis,  tous 
partisans  dévçués  de  la  maison  ba&ide,  tinrent  an  eonsdl  dans 
lequel  il  fut  convenu  qu'Ibn-eUOuéitr  et  les  autres  Mérinides 
seraient  massacrés.  Mansonr-Ibn-Ibrahfm-]bn~et-fiadjf  chef  des  4 
Seobadja,  se  chargea  de  Pexéeution  du  comploté  la  sollteitalion, 
dit-on,  de  Taffranchi  Fareh.  Le  lendemain ,  les  conjures  péné- 
trèrent dans  la  chambre  de  la  citadelle  qQ^occupaitOmar^thn-Ali, 
-et  Hansour,  s'étant  baissé  comme  pour  lui  parler,  le  frappa  d*iin 
coup  de  poignard.  Un  de  ses  complices  blessa  mortellemettt  le 
cadi  Ibn-FerLan  qui  s'était  montré  favorable  aux  Mérinides.  On 
acheva  Omar  sur  le  lien  même,  mais  on  permît  au  cadi  d'aller 
mourir  chez  lui.  Fareh,  étant  moulé  à  cheval,  lâchait  d.;  calmer 
Tagilalion  qui  se  déclara  dans  la  ville,  quand  loul-à-coup  s'éleva 
un  cri  de  :  a  Vive  Mohammed,  fils  d'Abou-2eid,  seigneur  de 
y>  Coiial.iii'iine  !  »  On  proclama  la  souveraineté  de  ce  prince  à 
l'instant  même  et  l'on  lit  |)arlir  un  courrier  pour  1  inviter  à  venir 
Je  plus  tôt  possible.  ^ 

Pendant  quelques  jours  on  attendit  avec  impatience  l  arrivée 
de  Mohammed,  laaii»,  enfin,  les  notables  d(«  In  ville  tinrent  conseil, 
et,  craignant  la  vengeance  du  sultan  mérinide,  ils  se  jetèrent  sur 
Pareil  et  lui  ôlèrent  la  vie.  Ceci  se  pa^sa  dans  un  des  trois  jours 
qui  suivirent  la  fétc  du  sacrifice  (du  )0  au  I  i  de  Dou-'l  Hiddja 
753 — au  milieu  de  janvier  4353).  La  téte  do  leur  victime  fut 
portée  h  Tlomoen  où  Abou-Einan  se  trouvait  alors.  Les  auteurs  * 
de  cet  assassinat  furent  Hilal,  ancien  camarade  df  Fareh  ei  affran- 
chi de  la  f;imille  Seid-en-Nas,  et  Mohammed,  lils  de  1  ancien  - 
chambellan  Ahou-  Abd-Allnh-îbn-Seîd-en-Xas  ,  aidés  par  les 
principaux  cheikhs  de  la  ville.  On  fit  aussitôt  avertir  l  officier 
.mérinide  qui  commandait  à  Tedellès^  eUpo  Tiovita  à  venir  prçn^ 
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dre  le  {Xiaunaadesneal  de  Bougie.  Ce  foricUouuaire,  qui  npparle- 
Qdit  à  la  tribu  des  Oungacen  et  qui  s'appelait  Yahvn  ,  fils 
d'Omar-lba-Abd-ei-Moumco,  s'y  rcadit  avec  lUi  graud  eaipre^ 
sèment. 

Vers  le  comincncemenl  de  l'an  75i  (février  1353),  un  corps 
de  cavalerie,  expédié  par  Abou-Ein.m  et  commandé  par  son 
chambellan  Aboa-Abd-Allah-Mokamraed-lbn-Abi-Amr,  arriva 
à  Bougie.  Les  troupes  sanhadjiennes  se  dispersèrent  de  tous 
côtés  ;  leurs  chefs  et  les  autres  conjurés  s'enfuireot  à  Tuais. 
Le  nouveau  commandant  fit  arrêter  Btial  dont  il  soupçonnait  lad 
mauvaises  dispositions,  ainsi  que  lecadi  Mohammed-lbn-Omar, 
dont  la  complicité  avec  Fareh  loi  paraiaaail  évidente.  Il  mit  aussi 
la  main  sur  les  principaux  meneurs  do  la  populace  et  les  déporU 
ea  Maghreb.  Voulant  alors  rétablir  l'ordre  dans  le  pays,  il  cod*- 
voqua  ooa  assemblée  de  chefs  arabes,  de  chefs  de  caotoo  et  de 
notables  chargés  d'administrer  les  provinces  de  Bougie  et  de 
Constantino.  Les  chefs  des  Douaouida  et  Ydaçof-Ibn-Hozaî,  sei- 
gneur du  Zab,  vinrent  aussi  le  trouver.  Toosoes  personnages 
l^aocnmpagnèrent  à  la  cour  du  Maghreb,  après  avoir  remis  leurs 
fôséntre  ses  mains,  comme  gages  d'obéissance.  Le  vizir  Mouça" 
Ibnr-lbrahtm-el-Irniani  partit  alors,  d'après  l'ordre  d*Âb(XHËinan, 
et  alla  prendre  le  commandement  dn  Bougie, 

Quand  la  dépuiation  fut  arrivée  à  sa  destination,  le  solCan  tint 
une  séance  solennelle  pour  la  reosvoir  ;  il  en  accueillît  tes  mem» 
bras  avee  une  grande  considération;  il  leur  prodigua  de  richss 
cadeaux  et  dcé  ffefs  dont  il  fit  aossitdt  expédier  tes  actes  de 
csBocflsion.  S'étant  alors  fait  donner  des  otages  et  d'autres  sft» 
.retés,  afin  d*ètre* toujours  certain  de  leor  obéissance,  il  les  ren- 
voya dans  leurs  pays  respectifs. 

Le  chambellan  Mohammed-Ibn-Abi-Amr  raçut  alors  sa  nomi> 
nation  au  gouvernement  de  Bougie  avec  l'ordrtf  d'y  retourner 
afin  de  prendre  te  commandement  d'une  expédition  qui  devait 
agir  du  eàté  de  Constantine.  Il  arrivn  à  son  poste  dans  le  mois 
de  Redjeb  754  (août  4353).  Mouçarlbn-Ibrahlm-eMrnîani ,  nommé 
•  «omniandant  des  Sedouikich,  alla  Ée  poster  è  Beui-Baurar  avec 
m  corps  de  cavalerie^  afin  de  couper  les  communications  avec 
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GoDstaotioe  ot  de  percevoir  l'impôt  dans  ca  lerriloire.  D'après 
ses  insiriiclîoas,  il  devait  rester  aux  ordres  da  chambellan  leqiiei 
80  tiendrait  dans  Bougie. 

Depuis  l'échec  que  les  Uérinides  avaient  éprouvé  à  Gonstan- 
tine,  on  y  retenait  prisonnier  un  fils  du  sultan  Abou-'I-Bacen, 
nommé  Abou-Omar-Tachefîn  *  elsornoibmé  par  ses  compatriotes 
El-Medjooun  [le  possédé) ,  parce  qu'il  avait  Tesprit  dérangé. 
Dans  sa  prison  il  recevait  des  émirs  de  la  ville  une  pension  pour 
son  entretien,  i^  il  obtenait  de  leur  bonté  et  indulgence  toutes  les 
gratiGcations  qu*il  pouvait  désirer.  Quand  le  corps  de  cavalerie 
mérinide  se  fut  mis  en  marche  pour  se  porter  k  Beui-Baurar, 
sur  la  frontière  de  la  province  de  Bougie,  en  menaçant  ainsi  les 
habitants  de  Gonstantine  des  fléaux  de  la  guerre  et  d'un  siégu 
prochain,  l'émir  Abou-Zeid  lit  proclamer  sultan  ce  pauvre  in- 
sensé, dans  l'espoir  que  les  ofBders  mérinides  ë  Bougie  et  les 
troupes  envoyées  è  Beni-Baurar,  se  rallieraieni  autour  du  (ils  de 
leur  ancien  souverain.  Son  calcul  fui  justifié  par  l'événemeot  : 
quand  ils  apprirent  qti'Âbou-Omar-TacheflD  avait  été  revêtu  des 
insignes  de  la  souveraineté,  ils  vinrent  en  grand  nonil)re  se 
joiniire  à  lui,  Nebîl,  chambellan  de  l'émir  Al)ou-Zei(l  ,  se  mil 
«ilors  on  campagne  et  pénétra  dans  la  province  clo  Bouyie  à  la  léte 
(les  nomades  qui  habitaient  les  plaines  autour  tie  Bône,  et  Hps 
partisans  que  son  maître  conservait  encore  paruu  les  Seiiuuikich 
et  les  Douaouida. 

Le  chambellan,  gouverneur  de  Bonqic.  envo\a  aussitôt  cher- 
cher  les  autres  Douauuida  dans  leurs  quartiers  d'hiver  et,  les 
ayant  fait  passer  du  Désert  dans  le  Tell,  il  se  concerta  avec  lenr 
chef  Abou-Dinar-[Yacoub-^lbn-Ali-lbn-AhHjed,  et  organisa  une 
expédition  contre  Conslantme.  Dans  le  mois  de  Rebiâ  755 
(avril-mai  1354),  il  quitta  Bougie,  força  Ahou-Omar-Taohenn 
et  ses  partisans  à  rentrer  dans  ('onstanline,  et  se  porta,  avec  les 
MériDides,  les  Douaouida  et  les  Sedouîkich,  à  la  rencontre  de 
Ncbii.  Â^aut  mis  on  déroute  l'armée  de  cet  oflicier,  il  balaya  le 
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territoire  de  Bône,  dont  il  enleva  tous  les  troupeaux,  et  de  là  il 
ofarcba  sur  CoDslaotiDO.  Pendant  une  semaine  il  tint  cette  forte- 
resse investie;  maïs,  ensuite,  il  leva  son  camp  et  se  rendît  à 
Mfla.  Abou-Dinar-Yacoub  parvint  alors  à  négocier  une  trêve  entre 
les  deox  parties,  en  taisant  livrar  Abou-Omar-eloMedjnoun.  Ce 
prince  fut  envoyé  ë  son  frère  Aboo-Ëinan  qui  le  fit  enfermer  dans 
une  chambre  sous  botino  i;arde.  ' 

Ibn^Abi-Amr  se  mil  alors  h  parcourir  la  province  de  Bougie 
et,  «rrivé  à  £l-Mecita,  il  s'en  fit  payer  les  impôts  et  repartit 
pour  lo  siège  de  son  gouvernement.  II  y  mourut  an  conunence- 
roent  de  l'an  756  (janv.-fêv.  1355),  et  il  eut  pour  successeur 
Abd-Attah-lbn-Âli-lbn-Saîd  de  la  tribu  de  Tabau  <. 

Le  nouveau  gouverneur  étant  arrivé  du  Maghreb,  alla  tenter 
la  conquête  de  Gonstantîne,  mais  il  y  rencontra  une  si  vigou^ 
reuse  résistance  quil  dut  rebrousser  chemin.  L*auDée  suivante, 
c'est-à'-dire  en  757,  il  reparut  devant  Gonstantine  et  dressa  ses 
catapultes.  Le  siège  durait  encore  quand  on  répandit,  dans  le 
camp,  le  faux  bruit  de  la  mort  du  sultan  Abou-Binan.  A  cette 
nouvelle,  les  troupes  se  dispersèrent  et  leur  général  dut  incen- 
dier ses  machines  de  guerre  et  reprendre  la  route  de  Bougie. 

Nous  aurons  bientôt  à  raconter  la  défaite  du  corps  de  cava- 
lerieétabll  à  Benî-Baurar,  sous  les  ordres  de  Mooça-lbti-Ibrahlm- 
«l-Irnleni,  commandant  des  Sedoutkieh. 

LA  VJLLB  DB  TRIPOLI  TOMBE  AU  MOTOIR  DES  CORtnENR   Et  rASSI 
BRSDITB  socs  LE   COXMAKDEmElVT  O'iBN-MEKKI. 

Sons  les  dynasties  prérédentos,  la  viIIl;  Je  Tripoli  était  une 
forteresse  importarilo  dont  ont  eut  toujours  soin  d'assurer  la 
défense,  [vu  sa  situation  exposée;]  car  elle  s'élève  dans  une 
plaine,  et  aucune  tribu  n'habitait  les  régions  arides  qui  l'avoi- 
sinent.  Sa  possession  avait  souvent  excité  la  cupidité  des  ciiré- 
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liens  de  la  Sicile,  el  [George,  fils  de]  Michel  d'Aatioche,  amiraf 
du  roi  Roger,  était  parvenu  à  l'enlever  aux.  Bcnl-Khazroun  *,  vers 
l'époque  où  celle  ilyoaslie  roagbraouieQne  el  la  dynastie  sanhad- 
jienne  [des  Zîrides]allaiefil  succomber.  Reprise  par  Ibo-Matrouh, 
la  ville  de  Tripoli  passa  sous  la  domination  des  Almoliades  el 
lonïba  plus  tard  au  pouvoir  d'Ibn-Thabet.  Vers  l'an  750 
(1349-50),  ou  quelque  lemps  après,  le  ûls  d'Ibn-Thabel  y 
exerça  le  commandemenl.  Sous  l'aduiinistralion  de  ce  chef,  Tri- 
poli ne  reconnaissait  plus  Vautorilé  de  la  capitale,  bien  que  la 
prière  publique  s'y  fit  toujours  au  nom  du  souverain  abno- 
hade  [hafsidc]. 

Les  négocianls  génois  qui  avaient  l'habilude  de  s'y  rendre, 
découvrirent  alors  les  endroits  faibles  de  la  place  el  formèrent  le 
projet  de  la  sur|)r('ndre.  En  l'an  755  (lÙoij,  ils  vinrent  y  débar- 
quer, comme  ils  en  étaient  convenus,  et  se  répandirent  dans 
les  rues  pour  suivre  leurs  oi  (  iipalions  ordinaires  ;  puis  ,  au 
milieu  d'une  nuit  obscure,  ils  montèrent  sur  les  remparts  el 
devinrent  roatlres  de  la  ville.  Revêtus  de  leurs  armes,  ils  pous- 
sèrent leur  cri  de  guerre;  et  les  habitants,  réveillés  en  sursaut  el 
voyant  leurs  forlilications  au  poiivoir  de  l'ennemi,  ne  pensèrent 
qu'à  la  fuite.  Leur  gou-s  crticur,  Thaï  ti-lbn-Omar,  courut  se  ré- 
fugier au  milieu  des  Djouari,  populntioii  qui  cainpaït  alors  dans 
le  territoire  trlpolltain.  Les  Djouari  sont  un»  fi  acllon  des  Debbab, 
Arabes  soleinmles.  Au  lieu  d(i  la  protrclion  qu'il  espérait  trouver 
parmi  ces  nomades,  il  rencontra  h  mort,  et  cela  parce  qu'il  avait 
\ersé>,  h  uue  autre  époque,  le  san^^  d'un  i ad ivido  de  celle  tribu. 
Ses  frères  parvinrent  à  atteindre  Alexandrie. 

Les  chrétiens  mirent  la  ville  an  pillage,  et  ils  aTaient  déjà 
rempli  leurs  navires  do  Hicnhles,  d'effets  detoufo  nature, d'objets 
de  prix  et  de  captifs  quand  Abou-'l- Abbas-Ilm-Mckki,  seigneur 
de  Cabes,  espéra  racheter  la  ville  el  entra  en  pourparlers  avec 
eux.  Gomme  ils  lui  en  demandaicot  cinquante  mille  pièces  d'or» 


«  Dans  ua  attire  ohapiire  de  ce  Toluoie  on  Iranteia  lliiitoire  de 
celle  fanille. 
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il  envoya  emprunter  cette  somme  à  Abou-Einan,  suUau  liu  Ma- 
ghreb, en  proiuettaDt  de  lui  laisser  le  mérite  d'avoir  fait  une  si 
bonne  aclioD.  Pressé  ensuite  par  les  chrétiens  qui  s'impatientaient 
d'attendre,  il  réunit  tous  ses  trésors,  et,  pour  compléter  la 
somme,  il  s  adressa  aux  iiabitauts  de  Cab^s,  d'El-Hamma  et  du 
lyjerîd.  Le  désir  do  plaire  à  Dieu  et  de  fiire  une  bonne  œuvre 
décida  ces  gens  cbarilables  à  lui  fournir  ce  qui  loi  manquait. 
Ayant  racheté  la  ville,  ily  établit  soo  autorité  et  en  ût  disparaître 
les  souillures  de  l'infidélité. 

Quelque  temps  nprès,  le  suh;m  Ahou-Eiiian  lui  envoya  de 
l'argent  pour  rt mbourscr  ce  qu'il  avait  emprunté,  en  déclarant 
qu'il  lui  iaissorait  tout  l'honneur  du  rachat.  La  plupart  de  ceux 
qui  avaient  prêté  leur  argent  à  Jbn-Mekki  en  refusèrent  le  rem- 
boursement, de  sorte  que  presque  toute  la  somme  resta  entre  les 
mains  d'Iba-M^ki.  Ce  chef  coolioua  à  gouverner  Tripoli  jusqu'à 
•a  mort. 

IJfÂDGQIimiT  l>C  SULTAN  AMD«*L-ABBA8  A  COIfSTAIfTI^.  ^ 
COMUBRCBMBIIT  DB  SOIf  BÉGlfE  FORTUNÉ. 

L'émir  Abou-Zeld  avait  été  désigné  par  son  grand-père,  le 
khalife  Abou-Yahya-Abou-Bekr,  comme  héritier  du  trône  en  cb$ 
de  la  mort  du  soo  père,  l'émir  Abou-Abd-AUah.  Établi  à  Cous- 
lanCioe,  il  réunit  autour  de  lui  tous  ses  frères,  et,  daos  le  nombre, 
Abou-'l-Abbas [-Ahmed],  maintenant  émir  des  Croyants  et  chef 
unique  de  la  dynastie  hafside.  Depuis  le  moment  où  Abou- 
,  Yabya-Abou^Bekr  cessa  de  vivra,  tout  le  monde  regardait  œs 
princes  comme  les  véritables  héritiers  du  kfasliiat  :  et  Ton  assure 
qu'Abon-Hadi,  l'ascète  le  plus  illustre  de  Pépoqoe  et  un  de  <ies 
saints  personnages  auxquels  la  divinité  se  phitt  h  dévoiler  l'ave* 
nir,  s'étaitéoriéuD  jour,  en  les  voyant  tous  venir  demander  sa 
bénédiction,  selon  l'usage  suivi  par  leurs  ancêtres  à  l'égard  des 
hommes  Isvorisés  de  Dieu  :  «  La  faveur  divine  se  manifestera  au 
B  milieu  de  ces  dix  jeunes  gens,  b  Les  devins  et  les  astrologues 
avaient  également  («noonoé  l'envoi  de  œtle  grâce,  et,  d'après 
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eertoil»  indicoB  et  sigMs  qu'ils  déooovrireol  en  AbouVl-Abbo, 
ils  croreot  rMonnaflre  qu'e&tre  ces  dix  frères  le  forluoe  el  la 
patssance  lui  étaîeiit  spécialement  réservés. 

Eq  Tan  7S3  {4352},  Abon-Zeid  levale  siège  de  Toois  et  partit 
pour  Caba  Âyaot  alors  appris  que  le  sultau  Abou-Eioan  s'était 
avancé  jusqu'à  la  frontière  de  Bougie,  il  prit  la  résolution  de 
rentrer  à  Constaatine,  sa  capitale.  A  eetle  occaaion  ses  alliés 
arabes^  les  Hobelhel,  ainsi  que  ses  autres  partisans,  et  même  Ibn* 
Hekki,  seigneur  de  Cabes,  le  prièrent  de  mettre  &  leur  Uke  un 
de  ses  frères,  afin  d'avoir  un  chef  ostensible  sous  les  ordres  du- 
'  quel  ils  pourraient  reprendre  le  siège  de  Tunis.  H  accneillit  cette 
demande  favorablement  el  le«r  envoya  son  frère  Abou-'L-Âbbas*. 
Ce  prince,  accompagoéile  son  frère  germain,  Abou-Y8hya[-Zéké> 
rïa],  passa  de  cette  manière  obes  les  Arabes,  et  alla  se  fixer  à 
Cabes. 

Quand  Hobammed-Ibn-Tbabet,  seigneur  de  Tripoli,  envoya 
une  Ootte  contre  Djerba,  [qui  appartenait  alors  à  Ibn-Hekki], 
rémir  Abon-'l-Abbas,  accompagné  de  ses  gens  de  guerre,  pa&sa 
à  gué  le  canal  qui  sépare  cette  tle  du  continent,  fit  lever  le  siège 
du  cbâteau  et  força  les  troupes  dlbn-Tbabet  à  s'éloigner.  Rentré 
2i  Cabes,  il  rassembla  les  Aulad-Mohelbel,  marcba  sur  Tunis  et  y 
mit  le  siège;  mais,  voyant,  au  bout  de  quelques  jours,  que  la 
ville  pourrait  résister  trèe>Iuugieiiips  .  il  passa  dans  les  provinces 
djertdiennes. 

En  l'an  765  (1 354),  il  envoya  son  frère,  Abon-Yabya-Zékérïa, 
auprès  du  sultan  [Abou-Einao]  pour  solliciter  son  appui  [dans 
la  guerre  qu'il  faisait  au  gouvernement  de  Tunis] .  Ce  jeune  prince 
fut  accueilli  avec  une  baute  dislinctioa,  et  reçut  un  cadeau  ma-  . 
gnifique  et  la  promesse  d'un  prompt  secours.  Ayant  alors  repris 
la  route  de  son  pays,  il  visita,  eu  passant,  leebambdian  Ibn-Abi- 
Amr,  qui  venait  de  lever  le  siège  de  Coostantine.  Parvenu  enfin 
jusqu'au  lieu  de  sa  résidence,  à  l'autre  extrémité  de  l'Ifirikïa,  il 


•  Voy.  ci-dcvanl  p.  45. 

•  Voy.  p.  46  de  ce  volume. 
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y  retrouva  son  ii  èpo  et  lui  prêta  un  concours  aciii  alin  do  faire 
valoir  leurs  droils. 

Sur  ces  cntrëlaitos,  Khaled-l!»n-Ham£a,  chef  des  Aulad-Ahi- 
'l-Leil  I  kauubious],  se  brouilla  avec  Ibn-Tafraguîn,  le  tout-puis- 
sant minisire  do  Tunis.  Celui-ci  renonça  alors  au  soutien  (juc  lui 
donnait  celte  famille  et  ap[H'la  à  son  service  les  Aulad-Molu  llicl, 
rivaux  hérédiiairts  dos  Aulad -Ahi-'l-Leil.  Khalcd  passa  aussitôt 
du  côlé  du  sullan  Abou-  1-Altbas  cl  marcha  avec  lui  contre  Tunis. 
Ce  fut  eu  Tan  756  qu'ils  mirent  le  siècle  devant  celte  capitafo  ; 
mois  la  réstâlance  qu'ils  éprouvèrent  leur  Ht  prendre  le  parti 
de  s'en  aller. 

Abou- l-.Abbas  recul  alors  de  son  frère  Abou-Zeid  l'invitation 
de  venir  iN  son  secours  alin  de  repousser  l'aroK^'c  mérinide  rpii, 
augmentée  de  nombreux  renforls,  tenait  Constantine  é^roitrou  nl 
bloquée.  Il  répondit  h  r  et  appel  et,  soutenu  par  Klialed  cl  les 
Aulad-Abi-'l-Led,  [il  déi^ai^ea  la  ville].  Abou-Zeid  partit  alors 
avecKhaled  pour  assiéger  Tunis,  et  eonlia  le  gouverncfuenl  de 
sa  capitale  à  son  frère  qm  l'avait  si  bien  servi. 

Abou-'l-Abbas,  étant  entré  dans  ('onstantine,  ;illa  s'installer 
dans  le  palais  impérial.  An  boni  de  (juelqiie  tf^nip'^,  ses  partisans 
l  eniarcpièrcnl  que  les  alentours  de  la  vdle  inuplissatent  do 
troupes  niérinides;  s'allendant  aussi  h  voir  l'arjuéo  de  Bougie 
arriver  pour  les  attaquer,  ils  inviiérentle  prince  à  usurper  le 
trône,  en  l'assurant  qu'il  pourrait  alors  défendre  la  place  avec 
plus  d'efïet.  il  y  donna  son  conscntfcment  ei  fiA  proclamé  sur  le 
champ.  Ceci  se  passa  en  l'an  755  (1351). 

Abd-Allah-Ibn-Ali,  gouverneur  de  Bougie,  attaqua  Constan- 
tine la  même  année  cl  renouvela  sa  tentative  en  l'an  757.  Il 
avait  même  dressé  ses  catapultes  pour  hallre  la  ville  (|uand  lo 
bruit  se  répaodilqu'Âbou-Einan  venait  de  mourir.  À  celte  dou^^ 
vdle  il  lev»  son  camp  ol  parlil  précipitamment,  ainsi  que  nous 
Pavons  déjà  dit  <. 

L'émir  Âbou-Zeid,  secondé  par  Kl^tled,  dirigea  ses  eflorts 


«  Ci'devaot,  page  &I. 
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oontrt  TudUi  «aïs  il  y  trouv&  une  Celle  résiatanoe  qu'il  nptii  I» 
obemio  de  fa  capitale.  Ayant  alors  en  c<»oDa,i88aiioa<le  l*u8urpalio» 
de  son  frère,  il  changea  de  roote  al  se  rendit  h  B^ne.  De  là  il 
écrivit  à  Ibn-Tafrag^tn,  lai  demandant  l'anloriattioD  de  se  fixer 
à  Taaia,  et  s'engageant  k  lui  renettre  la  ville  où  il  se  troovait 
alors,  Cetre  proposition  fat  agréée;  BAne  passa  sons  l*aulorité 
do  saltan  Âboo-Ishaci  onclo  d'Abov-Zeid,  et  cdoî^i  se  rendili 
Tonîs  où  00  beao  logementi  ane  forte  pensioB  et  de  riches  c»« 
deaux  loi  forent  réservés. 

olairri  m  uovçk-iwK'WMàâ»      aboo-idiav  s^swam  vê 
'^^^  coHSTunriin  [n  di  tohis].  —  lonu  étShihkiits. 

Le  soltan  Aboo-*'l->Abbas  ayant  établi  son  aotorité  à  Cens- 
taotioe  et  repoussé  l'armée  Mérinide  qui  était  sortie  de  Bougie 
pour  l'attaquer,  fournit  aux  peuples  voisins  un  douvcI  indice 
de  la  haote  fortune  h  laquelle  on  le  croyait  destiné.  Pën<^tré» 
de  celte  conviction,  les  Aolad- el-Mehdi-Ibn- Youçof,  chefs 
des  Sedoutkich,  vinrent  l'inviter  à  marclu-r  coulro  Mouca-îbn- 
Ibrahîm  dont  les  Iroupes  étaient  postées  à  Beni-Baurnr  ;  iîs  lui 
donnèrent,  en  même  temps,  l'assurance  d  élre  soutenu  p^n  Moi- 
moun-lbn-Ali-lbn-Abmed  [chef  douacuidien],  qui  s'était  brûiiilUî 
avec  son  frère  Abou-Dinar-Yacoub-lbn-Ali,  partisan  dévoué  des 
Mérinides.  AI'du- 1-Ahbas  y  consentit  et  fit  jiarUr  avec  eux  son 
(rcre  Abou-Yahya-ZékfTïa ,  qui  emmena  les  troupes  sous  ses 
ordres.  Les  Mérinides,  surpris  au  poiut  du  jour  p;ir  i!os  masses 
de  cavalerie  qui  délioucliaient  de  tous  les  côtes,  munlèrenl  à 
cheval  et  marchèrent  au  combat.  Leur  progrès  fut  bienlAl  arrêté  ; 
le  désordro  S3  mil  dans  leurs  rangs  pendant  qu'ils  opéraient 
leur  retraite,  et  ils  se  virent  liientôl  entourés  par  l'ennemi. 
Mouça-lbn-Ibrahîm  fut  criblé  de  blessures;  ses  fils  Zîan  et  Aboa<« 
'l-Cacem  furent  tués  avec  tous  leurs  gens,  —  lions  dans  la  môlëe, 
i  héros  «l.jns  les  conflils,  ils  succombèrent  avec  une  foule  de  rama- 

I  rades  aussi  braves  qu'eux.  Le  reste  de  l'armée  s'enfuit  en  aban- 

I  doooaot  camp  et  bagages,  et  fut  poursuivi,  l'épée  dans  les  reios» 
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j«iqa'^  Bongio,  ou  on  petit  nombre.fleDl6iiieDt  pot  se  réfugier 
[avec  leur  général].  Les  débris  de  cette  année  se  rendirent  alors* 
anprfcs  de  le«r  soaverain.  » 

L«sn]fan  AbeOrEinan  apprit  la  nonvelle  de  cette  défaite  avec 
une  colère  extrême  :  il  ouvrit  le  baraaa  de  la  solde,  envoya  ses 
▼isifs  dans  les  prov  inoes  ponr  lever  des  troopes,  passa  son  armée 
en ievne  et  remédia  à  tout  ce  qui  mnnqunit  dans  l*éqnipenient 
du  soldat.  Sur  la  plainte  de  Monça-lbo-lbrahîm ,  qui  accusn 
Abd-Allab-lbo-Ali,  commandant  de  Bongie,  d'avoir  négligé  de  lui 
porter  secours,  il  infligea  è  cette  officier  an  cbàtiment  sévère  et 
le  remplaça  par  Ta(iya*lbn-Heîmoon-Ibn>.4aismoad.  Quelqm 
mois  se  passèrent  avant  qoUl  eut  terminé  l'organisation  de  son 
année. 

Pendant  ces  péparatiis,  le  prince  Aboa-Yahya-ZékéiYa  s*était 
rendu  è  Tanis,  par  l^ordre  d'Aboo-'l^Abbas,  pour  demander 
secours  ao  snltan  Abou^bac  ;  mais  il  ne  put  ensuite  rejoindre 
son  frère  à  cause  des  graves  événements  qui  étoient  survenus 
dans  l'intervalle.  Abôa-Einan,  ayant  enfin  rassemblé  tontes  ses 
troupes,  fit  partir  le  visir  Farès^Ibn-Meimoun-lbn-Onedrar  à  l# 
tète  de  Tavant^rde  et,  dans  le  mois  de  Rebfa  758  (mars  ou 
«vril  1357),  il  se  mit  en  campagne  avec  le  reste  de  l-armée. 
Arrivée  près  de  Coostantîne,  à  la  suite  d'une  marche  trôe>rapide, 
il  trouva  cette  ville  investie  pair  les -troupes  d'ibb-Ouedrar.  Les 
babiianis,  frappés  de  terreur  è  Taspect  de  l'armée  immense  qui 
remplissait  tonte  la  earopagpe,  abandonnèrent  leurs  postes  et 
psssèrent  par  bandes  du  cAté  des  Mérinides.  Le  sultan  Abou*1- 
Abbas  s'enferma  dans  la  citadelle  et  obtint  une  capitulation  bo^ 
Qorable.  Abon-Einan  le  reçut  avec  les  égards  dus  è  un  prince 
aussi  distingué  et  lut  fit  dresser  une  tente  è  cAté  de  la  sienne. 
Quelques  jours  plus  tard,  il  jugea  convenable  de  rompre  le  traité 
qu'il  avait  cqucIu,  et  .de  faire  embarquer  son  hôte  pour  Geuta 
afin  d'y  être  gardé  k  vue. 

Sur  ces  entrefsites,  un  détachement  de  son  armée  occupa  la 
ville  de  BAne,  d'où  les  fonctionnaires  du  gouvernement  tunisien 
s'étaient  empressés  de  s'éloigner,  devenu  mettre  de  Constantine, 
Abûu-Einan  y  installa  comme  geuvemeur  Mansonr'-lbn-Kba* 
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louC,  cheikh  des  Beni-Yaban,  trîbn  mëriiiide,  et  ensuite  it  fit 
sommer  Ibii-Tafraguîn  de  reconnaître  son  autorité  et  de  lui 
livrer  la  ville  de  Tunis.  Le  chambellan  renvoya  leS  portears  de 
ee  message  et  plaça  son  sultan,  Abou-Ishac  le  moula  \  k  la  léte 
d*iiDe  armée  composée  d'Aidad-Àbi-'l-.Leil,  d'Arabes,  alliés  de  ^ 
cette  iriba,  et  d^un^corps  de  troupes  et  de  milices  qu'il  avait 
déjà  eu .  soin  d'organiser  et  d'équiper.  Il  rentra  ensuite  à  Tunis 
pour  y  attendre  l'issne  de  cette  démonstration. 

Le  sultan  Abou-Etnan  se  disposait  k  marcher  en  personne 
contre  Tunis  quand  une  dépntation  des  Mohelhel  vint  presser 
son  départ.  [Changeant alors  d'idée],  il  fournit  à  ces  envoyés  un 
corps  d'armée  commandé  par  Yahya-lbn-Rahhou-lbn-Tachefîn- 
Ibn-Mdti,  chef  des  Tlrbtghln,  tribu  mérioide,  et  président  de 
son  conseil  d'état.  Un  autre  corps  d*armée  fut  embarqué  pour  la 
même  destination,  dans  une  flotte  dont  la  direction  fut  confiée  à 
Hobammed-Ibn-Youçof-lbn-el-Ahmer ,  surnommé  El-Abkem 
{U  muet),  membre  de  la  famille  qui  r^ne  encore  sur  l'Anda^ 
lousio.  L'armée  navale  arriva  la  première  et  attaqua  Tunis  avec 
t'ant  de  vigueur  qu'avant 'la  fin  de  la  journée,  Ibn-Tafraguîu  dut 
quitter  la  place  et  s'enfuir  h  EUMehdYa.  Cet  fut  dans  le  mois  de 
Bamadan  758  (aoÛt-sept.  4357)  quo  les  Mérinides  s'emparèrent 
de  la  ville.  Yabye-lbn-Rabhon  arriva  quelque  temps  après,  avec 
l'armée  de  terre  et  y  prit  le  commandement  au  nom  d'Âbou- 
Eînan.  Invité  alors  par  les  Mohelhel  h  les  accompagner  afin  d'at> 
taquer  à  l'împroviste  les  Aulad-Abi-'ULeil  et  leur  sultan,  il 
sortit  avec  eux  et  laissa  ibn-el-Ahmcr  à  Tunis  avec  les  troupes  do 
la  flotte. 

Pendant  quo  ces  événements  se  passaient,  Yacoub-lbn>Ali  se 
révolta  contre  les  Mérinides  à  cause  de  l'aversion  qu'Abou- 
Einan  témoignait  pour  les  Arabes,  des  mesure^  sévères  qu'il 
employait  à  leur  égard  ot  dtf  sa  persistance  li  leur  demander  des 
otages  et  à  les  empêcher  de  rançonner  les  populations.  Il  avait 
d'abord  essayé  do  fléchir  le  prince  par  des  cajoleries;  mais,  en 


*  C'est -i- dire  le  Sfifjncur. 
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ayanl  reconnu  l'inuiililé,  il  alla  se  jeter  daos  le  Désert.  Lo  sultan 
le  poursuivit  inutileroeol  et,  pour  se  venger,  il  pilla  et  dévasta 
^ea  bourgades  et  lieui  de  atalion  que  le  fugitif  possédait  dans  le- 
Toll  el  daos  la  Sabra.  Bentré  à  Constai^tioe,  il  mit  eon  armée  en 
marobe  pour  l'IfrtkYa. 

Gomma  on  savait  que  la  sultan  Aboo-lsbac  s'avançait  pour 
livrer  bataillot  à  la  tète  de  ses  alliés  arabe»,  les  Mérinides  en 
reaaentireoi  une  secrète  inquiétude,  et,  k  peine  eurent -iU 
atteint  la  plaine  de  Sbfba,  que  leurs  principaux  officiers  prirent 
ensemble  la  résolution  d'abandonner  leur  sultan  et  de  rebrousser 
chemin.  Ils  youlaient  éviter,  de  cette  manière,  une  répétition  do 
catastrophe  dont  ils  avaient  eu  tant  è  souffrir  lors  de  leur  expé- 
dition  en  Urtl(Ya[,  sous  la  conduite  du  sultan  Abou-'l-Hacen]. 
Pénétrés  de  celte  crainte,  ils  s'éloignèrent  secrètement  et  prirent, 
la  roale  du  Maghreb.  Aliou-Eioao  voyant  ses  forces  considéra* 
blemaot  réduites  par  cette  désertion,  renonça  à  son  expédition 
et  sa  dirigea  aussi  vers  le  Maghreb.  Les  Arabes  se  mirent  h  la 
poursuite  de  la  colonne,  et  Ibn-Tafragufo,  ayant  appris  cette 
bonne  nouvelle,  quitta  sa  retraite  à  El-Mehdïa  et  se  rendit  h 
Tunis.  Quand  les  habitants  le  virent  approcher,  ils  se  soulevèrent 
contre  le  gouverneur  mérinîde  et  le  forcèrent  à  s'embarquer 
avec  ses  troupes.  ibn-Tafraguki  entr^  dans  la  ville  et  y  rétablit 
l'autorité  des  Hafsides.  ' 

Le  sultan  Abou-Ishaè  rejoignit  son  chambellan,  après  avoir 
placé  l'émir  Abou-Zeid  à  la  tête  des  Arabes  et  des  milices,  aGn 
de  poursuivre  les  Mérinides  et  de  mettre  le  siège  devant  Cons- 
tantine;  mais  la  résisfance  que  cette  place  lui  opposa  pendant 
plusieurs  jours  la  décida  à  partir  pour  Tunis.  Depuis  lors,  et 
jusqu'à  sa  mort,  il  continua  à  résider  dans  cette  ville. 

Nous  avons  déjà  dit  «  qu' Aboo-Yahya,  frère  d'Abou>Zeid,  s'é- 
tait rendu  à  Tunis  pour  demander  des  secours.  Quand  on  y  apprit 
l'investissement  de  Gonstantine  [par  les  Mérinides],  onl'empêch» 
de  repartir,  et  ce  fut  à  Tunis  qu'il  rallia  les  affranchis  et  les 


«  Voy.  p.  87. 
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partiMus  de  sa  famille*  Ces  guerrier»  restèrent  aveo  loi  jii«iti*k 
oe  qoe  Dieti  eut  oaverl  aux  miistitniaiis  les  voies  de  la  prospérité 
et  du  booheur,  replacé  Abov- l-.Abbas  sar  te  trftoe  après  b  mort 
d'Aboo-Eînao,  et  permis  à  ce  prince  d'étendre  son  aalorilé  snr 
toute  la  naboo.  Dès-lors,  Taspect  d'Abon-'UAbbas  a  répooda 
parloal  les  bîenCails  de  la  sécurité  et  de  la  justice,  les  avantages 
de  la  tranquillité  et  du  bîen*dtre  ;  b  rébellion  a  en  les  mains 
liées,  et  le  pcaplc  a  joui  d'un  bonheur  parfait,  sons  l*abri  de  la 
puissance  royale* 

l.*É»t   ISOir-TlHfA-StSÉBtâ   SB  SÉfOLTS    MHS   Ib-imU ,  ■£-» 
COMNAtT  L*AVTOBRt  D'aIOO  -  BOUST  BT  aBRTlS  BKSURB  DARS 

l'osBissakcb. 

Âbou-Mohammecl-Ibn-Tafraguîn  étant  de  relour  à  la  capitale, 
consacra  ses  premiers  soins  à  la  restaura  lion  des  forliQcaii  on  ^ 
d'El-Mehdïa  :  prévoyant  les  coups  que  les  Maghrébins  pourraieul 
porter  à  l'Ifrîfiïa,  il  voulut  faire  de  celle  place  le  boulevard  de 
l'empire.  Apres  en  avoir  rolevc  les  murailles  et  rempli  d  armes 
et  de  vivres  les  arsenaux  et  les  magasins,  il  en  donnn  le  com- 
mandement à  Térair  Altou-Yalna-ZéLérïa.  Ce  prince  qui  vivait 
alors  sous  la  protection  de  son  frère  le  sultan  Abou-Isbac,  alla 
s'installer  daus  El-MehdYa,  sous  la  surveillaoce  d'Ahmed-Ibn- 
Khalef,  créature  d'Ihn  Tafraç^uîn.  Au  bout  d'une  année  il  se  fati- 
gua de  l'asservissemeuL  dans  lequel  on  le  retenait,  et,  ne  voulant 
plus  rester  exclus  de  l'exercice  du  pouvoir,  il  pénétra,  de  nuit, 
chez  son  ministre,  Ibn-Khâlef,  et  loi  ôla  la  vie.  S'étant  ainsi 
débarrassé  d  un  tuletir  incommode,  il  en  von  a  chercher  Abou-'i- 
Abbas-Ibn-Mekki,  seigneur  de  Cahos  et  de  Djerha,  pour  lui  con- 
Ger  les  fonctions  de  chambellan.  En  faisant  ce  choix  il  agissait 
d'après  la  considération  qu'Ibn-Mekki  avait  toujours  élo  en  riva- 
lité avec  Ibn-Tafragnîn.  Il  expédia  en  môme  temps  une  défioi  he 
à  Abou-Kinan,  dans  laquelle  il  offrit  sa  soumission  au  sultan 
mcrinide  et  lui  demanda  des  secours.  Sa  position  était  déjà  fort 
compromise  quaad  lbo*Tafragnla  envoya  une  armée  contre  lui , 
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aussi,  pour  échapper  au  danger,  il  courut  se  réfugier  dans  Cahes. 
El-Mehdïa  rcDira  au  pouvoir  des  Tunisiens,  et  Mohammed  Ibn- 
eUDjekdjflk  en  fui  nommé  g<«uverneur.  CetoflSôier,  parent  d  iLu- 
Thabel,  s'élnil  rendu  auprès  d'Ibn-Tafraguîn  lors  du  malheur 
■  qui  frappa  Tripoli  [en  755],  et  avait  réussi  a  gagner  les  bonnes 
grâces  de  ce  ministre. 

Abou-Einan  ayant  appris  la  révolte  d'El-Mehdïa,  y  expédia 
une  flolte  remplie  de  troupes  ;  il  av;iit  même  désigné  le  comman- 
dant et  les  fonciiuuuairea  qui  devaietil  y  résider  ;  mais  ces  secours 
arrivèrent  trop  lard,  la  ville  étant  déjà  rentrée  sous  l'autorité  d© 
•  lara[)itale.  Nous  aurons  encore  à  parler  d'Ibn-el-Djrkdjak  dont 
1  admmisirulton  à  EI-MehdTa  donna  beaucoup  de  satisfaction. 

L'émir  Abou-Ya!iy  ti  /ekérïa  fixa  son  séjour  à  Cabesetpril 
part  à  U[ie  expédition  Ilia-iïek.Li  diris^ea  contre  Tunis.  On  lo 
fil  eosui le  passer  chez  les  Douaouida  où  il  recul  l'hospitalité  de 
Yacoul)-!hn-Ali,  chef  dont  il  épousa  la  nièce,  iillede  Saîd.  Quand 
lo  sultan  Abou-isbac  obtint  possession  de  Bougie,  il  donna  à  son 
frère  Ahou-Yahya  le  commandement  des  SedouîLicb,  poste  que 
ce  pi  ince  continua  à  remplir  pendant  plusieurs  années.  Depuis 
lors  il  resta  avec  les  Douaouida,  et  il  mourut  chez  eux  eu  l'an 
776  (4374-5). 

It  SCLTAlf  ABOU-ISBAC  S  P^nr  uii    ue  B'JIGIB  £T  Y  BtTABLlT  LA 

l>OJil^AT10N  UAFSIfiS. 

En  quittant  Constantine,  Abou-Ëinan  rentra  en  Maghreb  et, 
après  s'y  être  reposé  jusqu'à  la  fin  de  l'année,  il  renvoya  son 
armée  en  Ifrîkïn  ,  sons  la  conduite  du  vizir  Soleîman  -  Ibn- 
Dawoud.  Cet  uÛicier  parcourut  le  territoire  de  Constantine,  ac- 
compagné de  Meimoun-lbn-Ali-lbn-Ahmed,  frère  de  Yacoub- 
Ibn-AU  et  son  successeur  dans  !e  commandement  des  Douaouida. 
Olhman-lbn-Youçot-lbn  Soleiman  ,  chef  des  Aulad-Sebà  ,  lui 
prOta  aussi  son  secours,  ainsi  que  Youcof- Ibn  -  Mozni,  gou- 
verneur du  Zab,  lequel  avait  reçu  un  ordre  à  cet  effet  de  la 
part  du  sultan  mérmide.  Daos  cette  expédition,  le  yixir  sou- 
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mit  uno  grande  étendue  du  pays  cl  alla  prélever  l'impôt  jusque 
dans  hs  pays  qui  forment  Vextréme  limite  do  territoire  de 
Bône.  En  Tan  759  (1358),  il  repartit  poor  le  Maghreb,  peu  de 
temps  avant  la  mortd'Âbou-Kinan.  Cet  événement  jeta  la  per- 
turbation dans  le  pays,  mais  tout  rentra  dans  Tordre  aussitôt 
que  le  sultan  Abou* Salem,  frère  du  monarque  décédé,  monta 
sur  le  trône- 
Le  [)euple  de  Bongie  nourrissait  une  baine  profonde  contre 
son  gouverneur,  Yahya-lbn-lleimoun»  un  des  intimes  du  sultan 
AboQ-Einan.  Le  mauvais  naturel  de  ce  fonctionnaire,  son  carac- 
tère violent  et  tjrannique,  avaient  indigné  toute  la  population  ; 
ppttr  s'en  délivrer,  on  invita  secrètement  Ibn**Tafraguîo  h  s'em- 
parer de  la  ville.  Par  suite  de  cette  communication,  le  saltan 
Abon-lsbae  reçut  de  son-  ministre  un  équipage  royal  et  quitta 
Tunis,  escorté  par  une  armée  bien  approvisionnée,  dont  le  com* 
mandement  venait  d^étrc 'confié  k  Aboil-Abd-Allah,  fils  [dtt  même 
ministre].  Culte  colonne  rencontra. en  marcbe  [les  chefs  arabes] 
Yacoub-ibn-Ali  etsonirère,  Abou-Dinar,  qui  lui  amenaient  des 
renforts.  Quand  eUe  arriva  en  vue  de  Bougie,  la  populace  de  la 
ville  fil  embarquer  de  force,  pour  Tunis,  Yahya*lbn>Heimoun 
et  lous  ses  gens.  Ibn-Tafraguîn  les  y  retint  dans  une  cap- 
tivité honorable  et  lour  permit,  plus  tard,  de  partir  pour  le 
Maghreb. 

Le  sultan  Abou-Ishac  occupa  Bougie  en  l'an  761  (1359-60). 
Il  n'y  exerça  que  peu  d'autorité,  parce  que  son  chambellan,  Ibn- 
Tnfraguîn,  le  retenait  en  tutelle  et  le  dirigeait  à  son  gré,  tout  en 
se  tenant  au  loin,  dans  la  cupitalo  de  l'empire.  Quelque  temps 
après  cetU;  comjuôtp,  le  chambellan  rappela  son  fils[,  Abou-Abd- 
Allah.]  et  plara  auprès  du  sultan,  enqualilc  do  vizir,  le  cheikh 
alinoliade  ,  Abou-MoharamLHi-Abd-el-Onali.  iUlbii-MuiwHnuied- 
ibn-Akmazîr.  Ce  personnage  remplissait  [a  Tunis]  les  f  ttir  iions 
de  vice -chambellan.  Le  commandement  de  la  populace  ar- 
mée de  Bougie  fut  donne  à  All-lbn-Saleh,  homme  du  plus  bas 
étage.  Ce  misérable  s'était  entoure  d'une  foule  de  mauvais 
sujets,  ol  fort  de  leur  appui,  il  imposait  ses  volontés  au  gimver" 
nement. 
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L'ÎLI  DI  WÊÊMk  BST  SODHin  A  L'AQTOUTÈ  D'AtOO-ItlUC ,  SCLTAM 

ÏÏB  TDRI8. 
■ 

Vt\e  de  Djerba  est  située  près  de  Gabcs  et  à  l'est  de  cette  ville. 
Elle  a  soixante  milles  do  longueur' ,  do  l'Est  à  l'Ouesl;  sa  largeur, 
du  côté  de  Toccident,  est  de  vingt  milles,  et,  du  coté  de  l'orient, 
quinze.  Elle  est  à  soixante  milles  au  S«d  ^  des  îles  Kerkinna.  Le 
figuier,  le  dattier,  l'olivier  et  la  vigne  y  viennent  Ires-bien.  Elle 
est  renommée  pour  ses  pommes  el  pour  ses  élolFes  de  laine.  On  y 
fabrique  des  toiles  rayées  qui  servent  à  envelopper  le  corps ^  et 
des  toiles  unies  pour  hal)ils.  Coitinic  ces  objets  sont  fort  recher- 
chés, il  s'en  exporte  beaucoup. 

Les  habitants  appartiennent  h  la  race  berbère  et  font  partie  de 
la  tribu  des  Kelama.  En  efl'et,  il  s'v  trouve,  encore  aujourd'hui, 
desSedouikieh  et  des  Sadi^hian,  peuples  d'oi  igine  kelamienne. 
On  y  reucontrc  aussi  des  Nefza,  des  Uoouara  et  quelques  Iraclionii 
d'autres  tribus  berbères. 

Dans  les  temps  anciens,  les  Djerbiens  professaient  le  kharcd- 
jisme,  et  même,  de  nos  jours,  on  y  trouve  deux  brandies  de 
celle  secte  hérétique.  L'une,  nui  est  ouehbite,  occupe  la  moitié 
occidentale  de  l'île  et  a  pour  chefs  les  Beni-Semoumen  ;  l'autre 
est  nekkarite  et  habite  la  moitié  orientale.  La  seule  famille  mar- 
quante est  celle  des  Semoumen,  soo  autorité  étant  reconnue 
également  par  les  deux  parties. 

Lors  de  lu  couqutitc  musulmane,  Djerba  fut  soumi«;  par  Ho- 
weifé-Ibn-Thabel  *,  chef  qui  appartenait  à  la  lamiile  ansarienue 
des  BeDi-Mélek-lbn*eo-Ncddjar  et  à  la  colonie  militaire  arabe 


*  Elle  en  a  viogt  ou  viogl-cinq  tout  au  plus. 

*  Le  texte  arabe  porte  à  l'Ousât. 

*  C'est  ce  qB*on  appelle  dst  hiâoi. 

*  Roweifc-lbn-Thabet  fut  un  des  compagnons  de  Uabomet.  Après 
avoir  efTeclué  la  conquête  de  Tripoli  en  l'an  45  (665-6),  Il  fut  nommé 
émir  de  Barca,  dans  le  Cyrénatque,  et  il  mourut  dans  cette  ville.  - 
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élablic  en  Egypte  {djond  Uisr)*.  Ed l'an  46  (666-7),  il  reçut  dit 
khalife  MoaouYa  le  gouveroeroentda Tripoli  [d'Afrique]  et,  ayanl 
envahi  ce  pays,  il  s'empara  de  Djerba  l'année  suivante.  Haoech- 

Ibn-Ab(J-Alldh-es-Sananl  [do  Sanâ  en  Yémen]*  assista  à  cette 
conquête.  Rouaïfà  so  retira  ensuite  à  Barca  où  il  mourut. 

Djcilin  resta  entre  les  mains  des  vrais  croyants  jusqu'à  l'é-* 
poque  ou  le  kharedjisme  fut  introduit  parmi  les  liurbcn^s.  En 
l'an  331(942-3),  pendant  la  révol!ed'Al)ou-Yezîtl,  les  Kliaredjites 
y  pénétrèrent  de  vive  force  et  iui[)osèrent  leur»  croyances  aux 
habitants,  après  avoir  tué  et  luis  en  croix  leur  chef,  Gueldîn. 
El-Mansour-Ismaîl  [le  fatcmide]  reprit  Hle  et  y  bl  mourir  le» 
partisans  d'Abou-Yezîd. 

Quand  les  Arabes  eurent  enlevé  aux  Sanhadja  [Zirides]  les 
plaines  de  l'ifrikïa,  les  habitants  de  Djerba  se  mirent  à  cuns- 
truire  des  navires  et  à  insulter  les  récious  maritimes  [dij  l  H  rîkïaj. 
En  l'an  500  (H  15-6),  la  llotlu  d=Ali-lbn-Yahya  [le  souverain 
zîride]  les  obligea  à  rentrer  dans  Tordre  et  à  renoncer  aux  babi<^ 
tudes  de  piraterie  qu'ils  avaient  contractées. 

En  Tan  529(1134-5)  les  Chrétiens  [delà  Sicile]  occupèrent 
Djerba,  après  avoir  subjugué  le  littoral  de  Tlfrîkïa.  Chassés  en 
548  (H  53-4)  par  un  soulèvement  des  habitants,  ils  y  rentrèrent 
de  nouveau,  emmenèrent  en  esclavage  beaucoup  de  monde  et  y 
établirent  des  agents  chargés  d'administrer  les  gens  du  peuple 
et  les  cultivateurs.  Plus  tard,  Tîle  de  Djerba  retomba  au  pouvoir 
des  DiQSulmans  et  continua  à  subir  alternativemeat  leur  domi- 
Dation  et  celle  des  chrétiens  jusqu'à  ce  qu'elle  passa  sous  l'auto- 
rité d'Abd-el-Moumen  et  des  Almohades.  La  tranquillité  s'y 
maintint  jusqu'à  l'établissement  de  la  dynastie  hafside.  Quelques 
désordres  y  éclatèrent  plus  tard,  quand  l'émir  Abou-Zékérïa, 
fiU  du  sultan  Abou-Ishac  s'étani  emparé  [de  Bougie  et]  des 
provinces  occidentales  do  Tempire,  détoama  ainsi  [de  celln  tto] 
Patteoliondu  sôaverainde  Tunis. 

.  *  Voy.  1. 1.  p.  SU,  nota,  i 

«  Conpa0BOB  da  Iblioinat  al  iradltiooisla.  Son  nom  est  oilA  par 
Kébf  dana  aan  hîstoira  4a  la  conquête  de  flsypte  par  Jes  Kiisulmans. 
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,  yil  V««|48^  (i9W)l««8mtos  priffMit  enoon  poatesMi  de 
lljarb*  el  y  bâlîren^  U  clAte»a  nommé  EM»eh«iu*  CeifJIfiet 
^%  de  forme  ùntré%,  «vee  «me  Wat  çliafM  eo^e  el  me  cêor  as 
«uUea  de  chèque  ^rtine.  ie  <wl  «otooré  d*«ie  douUe  mo- 
ratlle  et  d'un  foeaé.  L'ezîstçeea  d'aju  leUe  fi»rtoreiee  daoe  la 
iroismege  de»  mosalmaiis  les  liai  dans  des  iiH|iiiéUides  cooli- 
attelles,  et  le  gpnvenieDieiil  de  Tunis  ao  cessa  d'ezpédiét*  des 
traa^poBrVatUiqHerî  eafia»  MakUoof-lbii-el-CesBad,  efisîot^ 
do  s^lUB  Aboo^Yabya-iboa-Bekr,  a'ea  rendit  matine  ca  788 
(4337-8). 

Sur  la  prière  d'Ibn-Meklci,  seigneur  de  Cabes,  cette  Ile  lui 
fiok-fsiiûss,  et  elle  ^tinua,  ménie  après  la  nert  dq  sallai^  à 
faire  partît*  de  ses  é(ets.  « 

Su  l'an  763  (1361 -fl),  Uia-TaCragïitB,  iQajqors  Iwsljla  à  Ibo^ 
Vekkiet  CBConrag^  par  ks  liabitsots  de  i*tte,  ^i  élaient.  «oéeQu- 
Hntadelear  chef,  rappela  soa  fils  Abott'Abd'-Àlkib.  qui  satroo* 
vait  k  Bougie  a^eç  le  sidtav,  H  l'favpya  fpBtfe  Hjerk»  k  b  tèls 
d'une  armée.  Ahmed-Ibs-Mekki  était  alors  k  Tripoli,  ville  ok  il 
avait  établi  la  fiégi^  d^  son  gouvernsment  qqaqd  il  la  maheta 
des  ckrétieps. 

L*année  tantsiennei  secondée  par  une  flotte  qiii  partit  de 
lu  «apîtala  en  même  temps  qu'elle ,  péftéira  dfm  l'Ha,  piil  le 
«iég^  devant  El-CackeCll  ft  finil  pur  s'en  emppireF^  Is  m/h* 
ip^r  y  établit  l'aatorité'do  solt«|i  ^  laissa  c^omM  Rppv«riiiiir 
ssn  9wrélaîrQ,  lfobai|iived-rUm-AiH-4-rC«Mi»i*Ib«-Abi«»1^ 
OYqov,  ancien  servit^ar  60  l'empire* 

pècq  df  sa  f<MMstiqi|iwire  Mi  f^v^i  ^  ebambollaft  Ibn» 
Abd^d-ixli  et  dut  m  «vflkpeemeiit  ii  «etio  cirmataiio».  NsMé 
adjoint  4*4bQii«**M3aeernT|bii-i^Tfbef ,  dv«9t#lir  des  fimuifles  k 
Tnoîs,  il  en  devint  IvMP^fit  dîrectw  en  ^ef,  lors  de  1«  smH' 
de  cfdtiirci,  événeoiMt^i  091  li#q  poos  l'inlmiiilratiMd'Abewf 
IMiasi«mir|bnTT«riiignta.  $m  ils,  Mobemmid»  tntm  an  sai»r 
im  d'AlHmr^bdr^Hab ,  m  d^Ibn-Tafragutn ,  en  qualité  de 
iISQfétaîre  et  resta  dw  Tei^arûiea  de  cet  emploi  jusqu'à  sa 
iipmitioD  an  genvecMMI»!  de  O^wba.  Aboq-Abd-AUak  repris 
abirs  la  lonle  je  la  eqpîtaleu 
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Après  la  mort  du  chambellan  Ibn-TaCraguîn  et  la  fuite  île  too 
fila,  leur  créelore,  Ibn»Âbi-'l-Gacem,  qui  avait  loujoara  eooservé 
le  gouveroemeni  de  Djerba,  s'y  dédara  indépendnit  ;  mais,  en 
l'an  774  (437SI-3),  il  perdit  son  aiMofilé  Mfpér»  étk 
vaineo  par  le  snltan  Aboo*-*l«Abbe8. 


■■UNIR  HM  nmcis  HArivis  qui  us  tritanmos  ataurt  Dtrotrts 

V\  SACaUB.  —  U  SQtTAIT  ABOV-'WnAS  steAUT  M  COUS-* 
TAMIin* 

A|nrès  la  mort  d*Aboii*Eiiiaii,  le  viiir  El-BaeeiHlbii-Oniar 
prîlladireetiimdesal&îrcset  pla^  sur  le  trône  da  Maghreb 
Mohaimed  e>  Setd,  fils  dn  monarque  déoédé«  Animé  d'une 
haine  profonde  contre  [le  prinoe  hafeide]  Aboo-Âbd-AIbh, 
ez-aeigpiear  de  Boogioi  il  le  fit  emprisonner,  pour  l*eni- 
pécher,  disait- il  t  de  tenter  nn  oonp  de  main  oonire  cette 
ville. 

Quant  an  snltaD  Aboii-*l-Ahhas,  nojna  avona  déjk  mentionné 
qn'Ahou-Einan  l'avait  lait  relégoer  dans  Genla  ponr  y  dire 
giardé  à  vue. 

Ifanaoar  Ibn  -  Soleiman ,  prince  de  la  famille  royale  des 
Mérindea,  profita  de  la  mort  dn  sultan  ponr  mettre  le  siégo  de- 
vant la  YiUe-Neuve,  centre  de  l'administration  du  Maghreb, 
et  se  fil  recamaflre  comme  snltan  par  toutes  les  provinces  de 
l'empire.  Sur  son  invitation,  le  prince  Abou-'l-Abbas  se  mit 
en  rente  pour  aller  le  joindre,  mais,  arrivé  à  Tanger,  il 
s'attacha  au  prince  mérinide,  Abon-Salem,  qui  était  arrivé 
d'Espagne  afin  de  faire  valu ir  ses  droits  au  trône  et  qui  venait 
d'occuper  cetla  ville  ainsi  quu  Ceuta.  Secondé  par  les  Merinides 
qui  tous  abandooDèreol  le  parti  de  Mansuur-Ibn-Soleiman,  le 
sultan  Ahou-Salem  consolida  son  autorité,  di  &uu  entrée  à  Fez  et 
mit  en  liberté  Témir  Abou-Abd-Allah.  Se  rappelant  alors  les 
bons  services  d  Abou-'l-Abbas  et  les  preuves  d'amitié  qu'il  , 
avait  toujours  reçues  de  ce  prince,  il  lui  assigna  la  première  place 
à  la  cour,  avec  une  forte  pension,  et  promit  de  l'aider  dans 


Digitized  by  Goo^^Ie 


ABOO-iSMC  II  il  BAnni.  <I7 

l'accomplissrmonl  di^  sns  projets».  Les  deux  (-mirs  ri^stt  rent  avnc 
K  ur  protecU'ur  jusqu'à  ce  qu'il  eut  pris  fiemcea  el  conquis  le 
Maglireb  ccnlral. 

A  celte  époque,  Abou-Salem  apprit  avec  un  vif  dépit,  que  les 
habitants  de  Bougie  avaient  e\[)uls(''  de  leur  ville  Yahya-Ibn- 
Mcimoun  et  les  autres  officiers  ménnides  ;  aussi,  qunnd  i!  fut 
rentré  en  Maghreb,  il  résolut  d'évacuer  les  provinces  orientalei 
de  son  empire.  Ayant,  en  conséquence,  cédé  à  son  ami  Abou-'l- 
Âbbas  la  ville  de  Constantine,  berceau  do  la  gloire  de  cet  émir 
et  premier  siège  de  son  autorité,  il  adressa  au  gouverneur,  Man- 
sour-Ibn-Khalouf,  Tordre  de  remettre  cette  forteresse  au  prince 
hafside.  L'émir  Abou-Abd- Allah  paflit  avec  son  cousin  Abou-> 
'1-Abbas,  a&n  de  (aire  une  tentative  contre  Bougie  et  d'envahir 
k  territoire  de  son  oncte,  le  sultan  Aboii-Ishac.  De  cette  ma- 
«ère,  Abon-Abd-Âllah  espérait  faire  oublier  l'a&onl  qa'ii  «Tait 
subi  en  perdant  sa  capitale. 

Lcf;  deux  princes  quittèreni  Ttemoea  dans  le  mois  île  i^omada 
761  («vriUmai  1 360)  et  s'empressèrent  de  rentrer  4ans  leur 
pays.  Abou-'U  Abbas  remit  à  Ibn-Khalouf  la  lettre  d* Abou- 
Salem  et  obtint  encore  possession  de  la  ville  de  Goastantîiie.- 
Dans  le  mois  de  Bamadan  (juillet-août),  il  y  fit  son  entrée  et, 
monté  sur  le  trône,  il  rendit  la  joie  à  ees  palais  qui  avaient  tant 
ngeeMé  son  absence.  Ce  fut  là  le  commencement  de  son  règne 
comme  sultan  el  on  lémoigpags  frappant  du  bonheor  qui  l'at- 
tendait. 

L'émir  Abou-Abd-Alla|i  prit  la  route  de  Bougie  et,  parvenu  à 
la  frontière  de  la  prorince,  il  rassembla  autour  de  loi  les  Aulad- 
Sebè,  fraction  des  Douaonida  qui  en  fréquentait  les  campagnes  e^ 
ksplilnes.  Soulsirapar  ces  Arabes,  il  assiégé  Bougie  pendant' 
plusieurs  jours  et,  trouvant  que  h  garnison  voulait  prolonger  la 
resistanoe,  il  transporta  son  camp  à  Beni-Baurar  et  prit  à  son  sei^ 
vice  les  Aolad-Hohammed-Ibn-Youçouf  et  les  tribusasf siennes, 
fractions  de  la  grande  tribn  des  Sedoofkîch.  Trahi  ensuite  par 
ses  nouveuux  aUiés  qui  passèrent  du  côté  de  se»  onde,  lequel  'se 
tenait  alors  dans  Bougie,  il  partit  avec  les  Douaouida  et  alla  se 
jeter  dans'  le  Désert. 
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Hm  «vona  4il  *  qoe  l'émir  Aboa^Yabya-Zék^iîa  avait  reçu 
«ia  sQD  fràra  AboïKl-Abbaa  l'orvlro  d%Uar  iFoir  l«ur  ancle,  k 
aullan  Aboii-l«lun,'et  de  loi  deaoïaBder  de»  secours.  Depuis  i<Nrs» 
il  élaift  resté  à  Tunis.  Le  chambellan  Ibo-Tafraguju  ayant  appris 
l'occupation  de  Coastaotioe  par  Abou^Eioau,  avait  craint  que 
ce  prioct'  ue  iît  une  tentative  contre  U  capitale,  el,  croyant  t|ue 
la  chute  li  Abou  -  l  ^  Abbas  avait  réduit  Abou-Yahya  a  Vim- 
puissanee,  il  a^Hait  décidé  a  fane  enfermer  celui-ci  dans  la 
oiladelle.  Abou-'l-Âbbas  *  négocia  ensuite  un  traité  de  paix  et 
obtint  la  liberté  de&oo  frère  qui  avait  été  traité  dans  sa  priiion 
avec  les  plus  grands  égards.  Quaud  il  le  revità  Coostatitine  il  lui 
douua  lé  cojiinianderaent  d'un  corps  d'armée  et  l'envoya,  en  l'an 
162  (1360),  contre  Bèue.  La  \  iUe  fui  prise  el  passa,  avec  son 
autorisation,  sous  le  comniandemont  dn  prince  qui  en  avait  fait 
la  conquête.  Elle  r»^rut  alurs  de  Constantine  un  corps  de  troupes 
pour  y  tenir  gai  uisou  et  devijU  aiusii  une  de&  placer  iroutvàras  àfà, 
coyawne  d'Abou-'l-Âbbas* 

1,'tJiui  aaou-AaiHAiXAH  s'EHPiiiB  PB  BowQu  JST  aa 

TIOBLLIS. 

t 

L'émir  Abou-Abd-Allah  passa  chez  les  Arabes  nomades  après 
avoir  quitté  le  Maghreb  et  (ail  une  première  tentative  contre 
Bougie.  Les  Autad-Yabye-lbo-AU-lbo-Sebâ  embrassèrent  alors 
son  parti  et  le  servirent  avec  un  sèle  extraordinaire.  Ils  le  pri- 
vmi  Moa  IfQr  proMioo,  i'éUibUrani  ddsa  Iwir  eanp  a4>  dbBM|m  ' 


*  Dans rerrola,  en  a  tOipHiBé, par  amw,  Iffêkki  àla  pliât  4a  ViaAv*. 

*  ClHiavant,  page  67. 

*  La  taxla  arabe  al  las  aanuscrila  porlealt  à  tgrt,  itMPI-JfaaMi; 


I 


Dig'itized  by  Goo^^Ie 


t 

AMO^niAC  a  LE  «AVllDt.  $9 

fois  qu  iU  itsuiraleol  de  leors  quartiers  d'hiver,  ils  luarchèrenf 
avec  lui  conlre  Bougie.  Ils  se  chargèrent  même  de  son  entretién, 
de  celui  de  stk  famille  et  de  ses  serviteurs  ;  ils  im  lionnerent  |)our' 
demeure  la  ville  d'ËUMecfla  et  lui  abandonnerenl  ton  tes  les^ 
80iDme<ï  qu'ils  receVaieot  à  titre  de  tribut.  Pendant  quatre  ans, 
il  n  sta  avec  eux,  et,  chaque  été,  il  allait  atlaqai  r  Bougie  a  plu- 
sieurs reprises.  Dans  la  cinquième  année,  il  quiLia  ses  protec- 
teurs pour  les  Aulad- Ali  Ibn-Ahmed  et  fixa  son  séjour  dans 
Maggara,  viik  située  dans  k  ternloire  de  [leur  chef]  Yaoonb^ 

Son  oncle,  le  sultan  Abou-Ishac,  se  décida,  fers  cette  époque, 
h  [quitter  Boui^ie  et]  se  rendre  a  Tunis;  voulant  prendre  se» 
précautions  en  cas  de  la  mort  de  son  tuteur  et  chambclian,  ÂboU'* 
Mohainmed-Ibn-Tafraguïn ,  é%'énemenl  qu'un  devin  lui  avait 
lecretement  nnnonc^é  cnmmo  devant  bientôt  arriver.  Les  habi-' 
tanls  de  Bougie  ayant  appris  son  intention  ,  résolnrcnt  do 
Tabandonner  à  son  sort  et,  codant  h  leur  meounLentomeat,  iU 
invitèrent  leur  ancien  émir,  Abou  -  Abd  -  Allah  ,  à  quitter 
MaiZL'  ira  et  h  venir  les  trou\er.  Yacoub-lbn-Ali  seconda  cette 
proposition  et,  s  atiressciul  aux  chefs  des  Sedouîkich,  peuple  qui 
vivait  la  tente,  il  leur  fit  jurer  de  servir  fidèlement  son 

protégé.  Ils  partirent  alors  tous  avec  leur  prince  et  bloquéreoi 
Bougie  pendant  (]uelques  jours.  La  populace  de  la  ville  s^étant 
dégoûtée  de  son  [>rëvôl,  Ali -Ibn-Saleh,  et  sachant  que  le  suUan 
Abou-Isbar  voulait  s'en  aller,  répudin  formellement  l'autorité  de 
ce  monnrque  et  le  livra  à  l'émir  Abou-Abd-ÂUah,  qui  se  tenait 
à  Er-Rassa,  dans  ia  banlieue  de  la  ville.  Ce  prince  épargna  le» 
jours  du  prisonnier  et  lui  permit  de  partir  pour  Tunis.  Ceci  lé 
passa  dans  le  mois  de  Ramadan  765  (juin-juillet  4364). 

Devenu  encore  maître  de  sa  cipitale,  Abou-Abd^Allah  [fil 
arrêter]  >  Ali-ibn^Sabh  et  les  autres  chefs  de  la  canaille;  les  ayaat 
ensuite  fait  juger  selon  la  loi  de  Dieu,  il  les  punit  de  mort  et 
tonfisqua  leurs  bïutBé  Deux  mois  «près  la  prise  d«  1a  vîlk,  il 


<-  id,  il  faut  sans  doute  insérer  les  SMts  mm  lêoabètâ. 
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marcha  contre  Tedellis  et,  vers  la  fin  de  l'année  (septembre),  il 
enleva  cette  place  h  Oraar-lbn-Mouça,  chef  qui,  par  sa  nais- 
sance, tenait  un  haut  rang  parmi  les  Beni-Ahd-Ouad. 

J'étais  alors  en  Espagne,  où  je  jouissais  «io  l'hospitalité  du 
sulLau  [de  Grenade],  Ahuu-Abd-Allali-lhn-Ahi-'i-Iladdjadj-ibn- 
el-Ahmer.  Je  me  trouvais  là,  loin  de  ma  patrie,  victime  des 
vissicitudes  de  la  fortune,  la  mort  ra'ayanlravi  mon  praleeteur, 
le  sultan  Abon-Salem,  prince  qui  m'avait  porté  aux.  honneurs^ 
qui  m'avait  élevé  aa  rauii  de  secrétaire  d'état,  de  secrétaire  des 
cotiimandemenls,  de  grand  justicier  du  royaume,  etc.  L'émir 
Abou- \l)d-Allah  m  ayant  alors  envoyé  chercher,  je  me  rendis 
auprès  de  lui,  «  et  ii  Dieu  l'eût  voulu,  ils  ne  l'tussejit  pas 
fatti  *  »  Si  j'avais  pu  prévoir  Tavenir,  j  aurais  fait  proviaioa  do 
bonnes  œuvres  1  Dans  le  mois  deDjomada  766  (fév.-mars  1 365), 
je  traversai  la  mer  et  j'obtins  de  ce  prince  la  place  de  chambellan 
et  l'administration  de  son  royaume.  Je  remplis  ces  fonctions  h  la 
«atisCaction  générale  et  je  continuai  à  les  exercer  jusqu'à  ce  que 
Dieu  permit  la  ehute  de  mon  patroo  et  la  disparuioi^  de  soa 
empire. 

■QrJIT  W   CHAMBELLAN   ABOi;-M<  HIAM  >1FI>-lIl^-TAFttAGL"ÎN.         LE  SOLTAM 

[▲aOU-lSOAC]  BKTKB  DAHS  L'KXEaClCB  OU  POUVOIR. 

Pendant  !es  derniers  temps  de  son  séjour  à  Bougie,  le  sultan 
Aiiou-ishac  s'attendait  à  la  mort  de  son  chambellan  et  tuteur, 
Ibu-Tafraguîn.  Ayant  ajouté  foi  aux  paroles  des  astrologues  qui 
kii  avaient  prédit  cet  événement,  il  allait  partir  pour  Tunis 
quand  il  se  vit  trahir  par  le  peuple  de  Bougie.  Livré  h  son  neveu, 
l'émir  Abou-Abd- Allah,  d  obtint  de  lui  In  permission  de  se 
rendre  à  la  c<ipitaley  où  il  arriva  dans  le  mois  de  Bamadaa  705 
(juin-juillet  1364). 

Ibu-Tafraguifi  loi  lit  un  accueil  IrèsHîmpressé,  et,  s'étaol 
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aperçu  ilavail  contracté,  «i  Bougie,  ^habitude  de  l  ommander, 
il  jogea  n(k>cssaire do  se  conformer  ea  toutes  cho9«  aux  \  olonlés 
du  niarirc,  de  flatter  ses  caprices  et  do  cultiver  sa  liienvotllaiire 
par  de  riches  cadeauK.  Il  lut  donna  do  beaux  chevaux,  de  l'ar- 
gent, et  se  démit  de  la  directiou  giMiérale  des  finances  pour  lui 
faire  plaisir.  Eof^uite,  sur  la  demande  du  ëullaii,  il  lui  donna  sa 
bile  en  mariage  vi^  après  la  célébration  de  la  ndce,  il  cessa  do 
vivre.  Sa  mort  eul  liuu  en  766  (1 364-5). 

Le  sultan  témoigna  une  douleur  profoode  en  apprennant  cet 
évén^eol;  il  assista  à  l^enterrement,  qui  se  fît  daos  l'école  fondée 
par  le  défunt,  en  face  de  son  hôlci,  à  l'extrémité  septentrionale 
de  la  ville,  tl  là,  debout,  auprès  de  la  fosse,  il  versa  des  larmes 
(Miiidantque  les  courtisans  la  remplissaient  de  terre  :  en  un  mot, 
il  lui  rendit  les  derniers  devoirs  aveo  une  titenUon  qui  Irappa 
tout  le  monde. 

Aboa-Abd-Allah[-Mohammcd]  -  Ibn-Tafraguîn  était  absent 
lors  de  la  tuorl  fie  son  père,  avant  qiittt<^  la  capitale  à  la  léto  d'une 
colonne  afin  do  faire  rentrer  les  impôts  cl  de  maintenir  le  pays 
dans  l'ordre.  A  celte  nouvelle  inaltcndue,  il  conçut  des  soupçons 
fâcheux  et,  cédant  à  ses  appréhensions,  il  renvoya  ses  troupes 
à  Tunis.  S'étant  alors  fait  accompaj^ncr  par  les  Hakîm,  tribu 
soleimide,  d  alla  parcourir  rifrtkïa,  en  se  présentant  devant 
loutcs  les  Corteressos  dont  il  croyait  les  garnisons  bien  disposées 
pour  sa  famille.  Mohammcd-Ibn-Abi-'I-Oïoun,  son  ancien  sécré- 
taire,  lui  refusa  l'entrée  do  D]erba>  et  Mohammed-lbn-el- 
Djekdjak,  ancien  serviteur  et  protégé  de  ta  maison  Tafraguîn, 
lui  ferma  les  portes  d'El-Mehdïa.  Ayant  alors  reçu,  de  la  part  di» 
sultan,  Tassuranoe  qu'aucun  malnelui  serait  fait,  il  consentit, 
après  quelque  hésitation,  à  prendre  la  route  de  la  capitale.  Le^ 
sultan  l'accueillit  avec  une  bonté  extrême  et  le  porta  au  fatte  de» 
honneurs  elda  pouvoir,  après  l'avoir  ooiamé  k  la  place  do  oham^ 
bellan. 

Aoooutumé  à  commander  du  vivant  même  de  son  père,  ce 
membre  de  la  famille  Tafraguin  £at  très- mécontent  do  voir  le 
sultan  s'occuper  d'aflaircsei  recevoir  sansdiffieulté  les  personnes 
qui  désiraiout  roolreteoir.  fiioatôl  des  nuagss  a^élevèiunl  cotre 
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ïui  et  son  souverain  ;  les  scurpioDS  de  la  calomnie  vinrent  ramper 
autour  de  3a  couche  et  troubler  son  repos  ;  dëgoûté  enfin  de  sa 
[lositioii.  il  g'entuii  a  C(jn->i;i:ilin<?  nvec  l'intention  de  pousse^ 
Abou-  l-Al»ba«5  h  s'emparer  de  Tu[iss.  Ce  prince  lui  fit  un  très- 
bon  accueil  et  promit  d'envahir  l'ifrîkyn  nii'îsilôt  qu'il  aurait 
lemniaé  avec  Bougie.  On  verra  plus  loin  que  les  hostilité» 
avaient  érlatt^  entre  lui  et  son  cousin,  le  seigneur  de  celle  ville. 

Après  la  iuite  d'Abou-Abd-Allah-lbn-Tafraguîn ,  le  sultâi^ 
Abou  ~  Ishac  tourna  encore  son  attention  v^r^  VMnl  «nn 
royaume  et  prit  pour  chambellan  Ahmed-Ibn-lbrahîiu-el-Balcki  « , 
niembrn  du  corps  des  intendants  p^ovin^Tnîlx  etancfên  serviteur 
d*Âbou-Mohamiiied-lbB*>Tafraguin.  Il  confia  l'adminisf ration  de 
la  guerr»>  et  lo  edOkiBèfuléflMtli  <fo  t^ifttiée  à  Mansour-Serîha», 
itfranchi  d'origine  ieoropëenne.ÎDévtiia  d'QH^ècès  hcWe i^lktt\tf£ 
gTMlds  dignitaires  de  l'empire  et  pour  les  employés  du  goùvëff^' 
ifdbt,  il  «'eolrelen.iri  volontiers  atèe 'èot  ^et  niéffle  ivérlraT 
pin%IIÉ»S'destinpdts  elrlM^rtlld|^A1C  domestiques  déptltUftf 
4nv  sés  eommuDioatioiis  avec  toÉs  M  «ffilMerS/  A^%4MtflM 

♦  w 

* 

*  • 

■ 

VéÊ^  âiM»*Abd4AlM,  «leVeM  aollli  nitttr»  éè  b*iigie,  y 
àéfkj^  nie  telle  sévérité  qa*U  «nooaraito  réprabatio  géoérftle.- 
9m  sojels  Mi^pét  le  |irifeiil  en  haine  el  ff«|»p«itèMt-leiif^ 
eBMtiois  sur  sod  eoosin  Aboa«'l«AbbM,  sei^iew  «le  Contttti^ 
tîne,  àomi  k  ceÉi4«ite  éttit  sag^i  h  oaraetire  droit  «  l'ediMMi^ 
tratioB  jMterMUi»»  Cm  dewit  prÎDMt  «▼«ient  déjà  e«,  du  vivftai 
de  hnn  péril,  pkiaiem  disputes  sn  sajel  de  k  -froetiarede  ^ 
kort  états  respeetife,  et  il  en  était  résulté  des  treablaseldia 
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Vélranger^qii*it  déployait,  aupi^|^g  i»ir||^liyltéit,  4ê 

Abou-Salem,  les  qualités  Im  ptii»  buablei»  ■«»i^y^t4ti'rilHi^»a 
occasion  de  réprimanierétt:^  «lOéMéoDi  ks<^p(ln^aganct^#hë<^ 
qaaienl  lout  le  monde.  Ses  bons  couMÉlil^^iV Mpn II ti) l  qu'à  aigrie 
le  cœiiririNd>on-Abé«Aliah  qui,  élîrt4n<fia  mmH  en  possession 
dfi  Bougie,  oommeo^  dc<firopos  délibéi«^<è^«o|Aif  «flfore  les 
brandons  ^.bi  4iagiwla;*H;  yuféwbwftau  gré  é&'MsdMs,  mai» 
Yacoub^-Ibn-Alif  qui  s'élait  engagé  à  le  S€iyteMli,4ui  refusa  son 
concours,  passa  du  côté  d'Abou^  i-Abbas  cl «iil>>ên  déroute  uit 
corps  de  troupes  qui  était  sorti  de  Bougie  pour  insulter  je  lerrii 
loire  de  Cooslantine.  .     t*-*  ^aj  :         ■  .  ^<  L      k.l^-sY.'^  àuv\ 

Dans  une  seconde  expédition,  Abou-Abd- Allah  se  mit  lai<^ 
même  en  campagne  avec  les  Aulad-Mohammed  et  un  corps  de 
troupes  zenaliennes.  après  avoir  vu  les  Aulad-Sebâ-Ibn-Yahya 
abandonner  son  dttijHou.  Le  sultan  Abou-'l-ALlt,is  mit  {:«:Uo 
armée  <  ti  (Icruu lu,  la  p^uiôtiivit  depuis  Selîf  jwsqn  a  'I\v_;rert «t 
ne  rep.'u'lit  pour  Conslantine  (ju  -ipr^  s  itvoir  panv.ui  u  cl  (îévasié 
l.i  |iro\-iiir,'  (ir  [ioii^îie.  IwiliildiiiLs  tic  cette  cfâiief eut euiiu 
à  la  h.iiiie  qui  les»  aii  iniiii  (  intrn  If^ur  souverain,  et  le  voyant 
rpTid'cr  chez  eux  en  fnuiiil.  ils  iti\ ih-fi-ril  secrèN-menl  1p  snlian 
Alutu  ^'I-Abhas  à  se  lu^Uif  <  ucof©  tu  cuiiipagac.  i!  Inir  pro-»- 
mit  cit.'  [lureher  l'année  ^>nivn nie  fnir  Bougie,  et  fllrrii vLiuent, 
en  Tiin  767  il  rt'uint  ij  s(ii)  .iriiiwlcs  tioupei»  de  ses 

alliés  liouaouidiea^.  K'S  Ankirl  -MaiiaiiiiniM'i,  et  sedirisea  snr  r4îlte 
vide.  ï.es,  Anl.»fî-Rf  li;'i  sirui ni  ;iii<»«ii  «»p  jpin'lrt'  \\  lin,  eux  ijui.  p,if 
aucmiiiii)  iialw; iidr  et  pat'  t'>[irit  voisinage,  avaient  toujours 
aouteoa  le  gouvernement  Je  Hoiigie. 

Abou^Abd-Alhti  t'sppr,)  ronjurer  ï'orap;e  par  des  propositions 
de  paix  et,  dans  ce  but. ,  il  rendit  à  Lebzou  avec  une  pelito 
bande  d  amis  dévoués.  L'  I  iid  'inain,  au  point  du  jour,  les  trou- 
pes d  Aboii- 1-Abhas  .nrnvercnlà  Mmprovisff,  rulbulerenl  les 
parlisaiii,  do  i'éniirde  B  imie  et  s'emparèrent  de  son  camp  Ce 
fut  eu  vaîn  que  le  m;illu  un  ux  prince  essaya  de  ret^agner  sa 
ville  ;  poursuivi  de  près,  il  fut  bientôt  atteint,  et  il  mourut  cri- 
blé de  coups  de  lapces.  Le  vainqueur  poussa  eo  «vwiei,  le  49 


74  ■wrom  us  nulMit. 

Gbaban,  707  (3mat43G6),  il  parul  iievaDl  Buu^ic,  peuiiaot 
qu'on  y  célébrait  lu  prière  du  vendredi. 

.  Gomme  je  demeurais  aloi  s  dans  la  ville,  ju  sortis  audcrvanl  de 
lui  avoc  unr.  dcpuUUoo  des  notables.  Il  m'accueillit  de  la  maDière 
la  plus  gracieuse  et  me  donna  h  oulendre  qu'il  serait  heureux  de 
m'avoir  à  son  service.  Ju  restai  prèsd'uD  mots  à  la  cour  de  ce 
monarque  qui  était  maintenant  devenu  maître  de  tous  1^  états 
ciunl  se  coniposail  io  royaume  de  son  aïeul  Abou-Zékérïa  ' ,  mais 
je  conçus  alors  des  craintes  pour  ma  sûreté  et  jedémaudai  1  auto- 
risation de  m'éloigner.  Le  suUan  y  consentit  avec  une  grâce,  une 
bonté  et  une  générosité  extrêmes.  J'allai  surlo  champ  trou  ver  Ya- 
coul>-lbn-Âli  et,  de  chez  lui,  je  me  rendis  àBiskcra,où  Ibn-Mnzni 
me  donna  rhospttalité.  Je  restai  dans  celle  ville  jusqu'à  ce  que  les 
nuages  de  l'adversité  se  fassent  dissipés,  et  ayant  ramené  la  for- 
tune qui  m'avait  abandonné,  je  m'adressai  encore  au  sultan 
Abou-'l-Abbas,  treize  ans  après  l'avoir  quitté  ,  et  j  'oblins  l  auto- 
risation  d'aller  le  voir.  Il  me  reçut  avec  de  grands  égards  et  dai- 
gna verser  sur  moi  quelques  rayons  de  ce  bonheur  dont  il  était 
toajoiin  entouré.  Je  reparierai  de  œoi  dans  moB  aiiU»biogirapliie  *. 

ABOO-IAHMCO  Bf  Ut  ■lia«AaMnH»1U»  MâlCiniT  COmtl  BOMB. 
—  ut»  MVAm.        UM  RUniX  IIMUMt. 

L'émir  AkMW-Abd-AUab  s'étant  troUYft  dans  rimpossibililé  de 
soutenir  mi  méiae  temps  nue  guerre  entre  son  cousin  Abou-'l- 
Abbas  et  une  autre  contre  les  Beni-Abd-el-Ooad,«U4iaels  il  avail 
enievA  Tedellis,  s'était  décidé  à  faire  la  paix  avec  œuz-ci  en  lenr 
rendant  la  ville  dont  U  venait  de  faire  k  «onqnéta.  La  place  fut 
en  Gonséqoenoe  remise  an  général  de  L'armée  qni  en  faisait  le 
aiége.  A  la  suite  de  cet  arrangement,  l'émir  Aboo-Abd-Albk 
envoya  nno  ambassade  à  TIemoeii,  auprte  d*Aboii-Bammoii, 


*  Voy.  t.  u,  p.  lis. 

*  foy.  1 1,  pp.  XLV,  ut. 
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sultan  des  Boni-  Abd-el-Ouad  et,  sur  la  demande  de  ce  prince, 
il  lui  donna  sa  fille  on  mariage.  La  fiancée  emporta  avec  elle  un 
trousseau  magnilique  et  voyagea  avec  une  e&corie  digue  de  sa 
haute  naissance. 

Lurs  de  la  prise  de  Bougie  et  de  la  uiurt  d'Al)ou-Al)d-Allah, 
lué  sur  le  champ  dtî  bataille,  Abou-Hamniou  en  lit  paraître  un 
vif  mécontentement  cl,  sous  le  prétexte  de  veni^er  sua  beau- 
père ,  li  oruaiiisa  U[jc  exjiédition  contre  Beugie.  En  quitlaiil 
Tlemcen,  li  emaiena  avec  iui  i^ma  lurces  laipusauLus  ;  ou  y  re- 
marqua plusieurs  milliers  de  troupes  abd-el-ouadites,  les  divera 
corps  de  l'armée,  la  inliico  et  des  Domailes  arabes 

Pendant  qu'il  s'a[)pr< jciiait  du  territoire  de  Harnza,  les  Deni- 
Yezîd,  couunandés  par  Abou- 'l-L'^il-lbu-Mouea-l!)n-Zoghli,  re- 
culèreDt  devant  lui  et  allèrent  prendre  position  sur  celle  partie 
de  !a  chaîne  de  [^anLa^Qes  occupées  par  les  Zooaoua  qui  domine 
la  plaine  de  Hamza.  Suiiirné  de  faire  sa  soumission,  le  chef  arabo 
répondit  par  l'arrestation  des  envoyés.  Par  nu  eux  se  trouva  Ya- 
bya,  pelit-fils  d'Âbou-Mohammed-Saleh,  qui,  ayant  abandonné 
le  parti  du  sullari  Abou-'l-Abbas  pour  celui  d'Abou-Uammou, 
avait  reçu  de  coku-ci  la  couimission  de  guetu  r  et  de  surprendre 
Abou-'l-Leil.  Cette  tâche  paraissait  d'autant  plus  fncilo  que 
Yahyaet  Abou-'l  Leil  étaient  voisins,  originaires  du  mt"^!nc  pays» 
Le  chef  yezidien  fit  aussitôt  trancher  la  téte  à  son  ennemi  et  l'en- 
voya u  Bonc^io.  Ne  pouvant  soumetlre  un  tel  adversaire,  Abou- 
Hamraou  passa  outre  et  alla  camper  sons  les  mnrs  de  Bougio. 
Pendant  plusieurs  jours  il  dirigea  des  attaques  contre  la  ville 
etf  ayant  rasaemblé  doè  ouvriers,  il  fil  .oonstruiro  des  naobiaos 
de  siège. 

Le  sultan  Abou-'l*Abbas  s'était  enfermé  dans  Bougie,  mais 
son  armée,  sous  les  ordres  de  Bechfr  l'aiïraoohi,  restait  en  ob« 
servation  à  Tagrert.  Un  cousin  d'AboorAïaunou,  nommé  Abou- 
Ztan-Ibn-0lhman-Ibn-Abd-er-Bahm9D,  se  trouvait  alors  dans 
le  eamp  haiside.  Âyaot  quitté  le  Mag^ireb  pour  des  raisoi»  que 


*  Dus  le  texte  arabe,  il  lait  lire  mhmhIM. 


DOUS  indiquerons  ailleurs,  ce  prince  s'était  rendu  à  la  coup 
d'Abou-lshac,  à  Tunis,  et  sa  haute  naissance  lui  avait  valu  l'ac- 
cueil le  plus  distingué  de  la  part  du  chambellan  Abou>Moham-^ 
med-Ihn-Tafrai^uîn.  L'émir  Al)()n-Ab(l-A!lah  s'élant  empare  de 
Tedellis,  l'invita  à  venir  le  Iroiiver,  voulant  lui  confier  le  gouver- 
nement (Je  celle  place  et  tenir  ainsi  en  échec  le  sultan  Ahou- 
Uammoii.  De  cette  manière  il  espérait  se  ^;arantir  contre  les 
Beni-Ahd-el-Ouad  et  avoir  toute  liberté  d'envahir  le  territoire 
territoire  de  ('.onstantine.  Ahou-Zîan  aecepla  cet  oITre  avec 
empressement  et  quitta  Tunis,  mais,  en  passant  par  Constanline, 
il  fut  arrêté  par  le  sultan  Abou-  l-Abbas  et  retenu  dans  une  cap- 
tivité honorable.  Abou-'UAbbas,  devenu  maître  de  Bougie  et 
informé qu' Abou -Hammou  venait  pour  l'attaquer,  leva  lesarréts 
de  «QD  prisoDoier  et,  l'ayant  comblé  de  cadeaux  et  de  préve- 
'  «MMi  il'  loi  fournit  le»^iaif§|ies  de  1»  raiytaté,  le  reconnut 
comme  souverain  da  Tlemceii  at  le  fit  partir  avec  l'armée  de 
fiefibtr«  il  aapénrit  qta  las  BeBi-Abd^l4)ttod-^iidaiineraiant 
Abon-Hammoo  pour  Aboa«Mii  y  tUMbani  «jté  te  peuple  ëtail 
laligiié  de  la  tyrania  de  iMMoeférain  et  4jiHii#lgbb«.  Arabea^ 
da^  Maghreb  entrai  ip'  ^ëlaiaafr  jointr fett  HriMi^  de  Tlan^ 
^tjfkMmmoéiiikÊÊÊk  ar&indre  laawwéquëëtiai^Mèii  JtfmarelÉfi> 
''>teAQi.  ces  Arabaa^vftifèfaiit  aT  ■^gociatfeiè'  ■  ItiKimilIfli 
f^.pfir««lU'aègi|eii^  «Klraiar  laèrt  «MMl  ttairiiAki|b  U 

«KiUi.diléwa^a»^Dotf<l£Hi^ 
qi(i[^es  Abd^Ml^-C^jl^  tjirigfaêiaM  «Ibe  al<»c|aai^ 
4Î^-^||lia:.JMftraii#^pi^  et  anH^MMlkiàDt  ataii  Ji^^MmI»  d« 
assiégeants.  Les  défi|^  qai  avoii(dàtit  la  ville  a'auauiwlMéiiJÉi 
lell^meut  de  fuyards  que  beauaayy^dé'moÉdry  WMUfiyhBëÊé. 
les  bagages,  le^Jaijiiilàfi,  lÉsaff^ll»  A»  bélaa  «daiMOiMa  a*  «m 
^otité  d'objets  d«ittàle>épèce  looMbèradl  au  patUfDïr  daa  flal^ 
tillî»  Les  tré8<^j|4kMtob-daMAMÎ4^^^  \é  aaiM  tèrl^  a4M 
feîùlaes,  ayaift  3ali^#frotecti«lta  d*Abou.'U  &libai,  fwMl 
linfffëes  par  lai  à  Abda-lZtaD.  Aboa-Hammod  fat  renveraé  ile 
dîeVal  eii  assayà^ltda' fendre  la  presse,  mais  il  parvint  ë  8*ë^ 
«lapper,  grâôe  aa  dévouenaal  de  aao  vixti^  idOftv-lbiHlIùdç» 


^iii  mit  pi«d  k  terne  et  bi  mûI  ta  monbire.'  iflcompagné  d'w 
débm  de  i<Hi  wmé%  «I  vivmwt  pomiiiwi  ptr  4lûn!-Slei^  le 
soltatt  abd-el-oaadile  se  jfifl  daof  Alger  d'où  il  ee  rendît  k 

A  U  snite  de  celte  vtotoire  doQt  le  retentineiMit  ébrtoU  tout 
le  Haghreb,  le  suUeo  Âbou-'UAbbee  «ortit  de  Bougie  et  e'ocwpa 
de  TedellU. 

Ce  fut  aiosi  que  les  fortereseee  ooeideotaltte  du  royaume 
des  Ba£sides  furent  encore  réunies  eous  raulorilé  d'un  seul 
homme,  ainsi  que  cela  avait  déjà  eu  lieu  lors  du  démembreme ut 
40  l'em^iire  per  Témir  Abou-Zékérïa. 


Le  SULTAN  ASOL-  L-ABi>AS  F..\VOi&  CNS  A&M&S  COKISB  « 

JUKIB.  y 

Orsand  i'émir  Al)on-Âbd-AlIah,  fils  d'Ibn-Tafraguîn,  eut  aban- 
dûOQÛ  le  service  du  sultan  Abou-ishnc,  il  passa  dans  les  canton- 
nements des  Mohelhel  et  enamena  ces  Arahes  a\  ec  lui.  Vers  le 
commencement,  tle  Tan  TGT  isept.-oct.  ^305),  ils  allèrent  loti$ 
trouver  Ahoii-  l-Abbûs  et  ruivilèreol  à  faire  uue  démonstratioa 
contre  TuDis.  Ce  prince  s'en  excusa  à  cause  de  la  guerre  qu  il 
avâit  a  !»ou(enir  contre  son  cousin,  le  seigneur  de  Bougie,  mais 
il  accepta  leur  appm  dans  l'exitéditiQU  qu'il  aUail  entreprendra 
celte  dernière  ville. 

La  conquête  de  Bougie  effectuée,  il  plaça  un  corps  de  troupes 
sous  les  ordres  de  son  frère  Ahou- Yahya-Zékérïa  et  l'envoya 
avec  les  Arahes  et  Ibn^Tafragutu  coulre  la  capitale.  Ils  la  tinrent 
bloquée  pendant  plunieurs  jours,  mais,  découragés  par  la  résis^ 
taoco  de  la  garnison,  lU  conclurent  un  armistice  avec  le  sultan  et 
levèrent  le  siège.  Abou-Zékérïa  conduisit  ses  troupes  à  Bône, 
chef'-lieu  de  la  province  qu'il  commandait,  tl  son  compaj^non, 
Ibn-Tafraguîn,  revint  auprès  d'Abou-'l-Abbas  et  resta  avec  lui 
jusqu'à  U  prise  de  Tuots. 


■OtT  MJ  SSIiTil  AMH^-IIBâC  SBMgDl  «I  tVIIM.  —  MK  VlU 

toi  SIICGlM« 

Des  alternatives  de  paix  et  de  guerre,  telles  que  nous  les 
avons  décrites,  cootinnèreni  à  marquer  les  relalions  qui  exis- 
taient entre  le  sultan  Abou-Isbac  et  le  snllan  Abou-1-Abbas. 
[Après  la  faite  d'Ibn-Tafragutn],  Abon-Ishac  prit  pour  ministre 
Mansour-Ibn-Hamia,  émir  des  Kaoub,  pensant  que  les  conseils 
et  les  armes  d'un  chef  aussi  puissant  suffiraient  pour  I:i  défense 
ûii  la  capitale,  et,  pendant  le  reste  de  son  règne,  il  n'eut  qu  à  se 
louer  de  son  choix. 

En  l  an  769  (1367-8),  [Abou-'l-Baca-]Khaled,  fils  d'Abou- 
Ishac,  obtint  de  son  père  le  commandement  d'un  corps  d'armée 
et  partit  pour  BAne  avecMohammed-Ibn-Bafd,  officier  de  la  milice 
raaghraouienne  et  chargé  de  le  diriger.  Dans  cette  expédition, 
il  se  tu  accompagner  desKnoubetde  leur  émir.  Il  avait  reçu 
de  son  père  l'ordre  de  soumettre  la  campagne  de  Bône,  d'y 
porter  la  dévastation  et  do  prélever  les  impôts  ;  mais  les  habi- 
tants de  cette  réç;ion,  soutenus  par  les  troupes  de  l'émir  Aboo- 
Yahya-Zékérïa,  le  repoussèrent  do  façon  h  lui  ôter  toute  envie  d'y 
revenir.  0^i^>n*l  l'arméo  lunisienne  fut  de  retour  è  la  capitale,  le 
commandant  en  chef,  Mohdmmed-lbn-Rafô,  tomba  en  disgrâce  et 
dut  se  retirer  dans  sa  tribu  qui  était  alors  h  Lahca,  localité  qui 
dépend  de  Junis.  A  force  de  sollicitations,  il  obtint  son  rappel  ; 
mais,  au  moment  où  il  reotra  à  la  capitale,  il  fut  arrêté  et  mis  en 
prison. 

Quelque  temps  après,  dnns  le  mois  do  *  de  l'an  770 

(1368-0),  le  sultan  avait  de  la  société  rhvz  lui  afin  do  passer, 
selon  son  habitude,  la  nuit  on  conversation,  puis,  accablé  de 
sommeil,  il  s'était  endormi.  Le  domestique  de  service  étant  venu 
le  lendcmmn  ponr  le  réveiller,  le  trouva  mort.  Cet  événement 
changea  la  joie  des  courtisans  eu  tristesse  et  lea  remplit  de  çons* 
lernatioD. 


^  Il  y  a  ici  uo  blanc  dans  la  lexie  arabe. 
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A  Pôiir'raiiMier  à  ce  grand  naUwir,  U  fot  iléadé  fuPAIiW»*!* 
aMft^baled,  fitt  divnMiMrqM  dMié,  tarait  éédaré  ralUn»  et 
VcSranchlMMMar'Siiifei^  wfté  dà  chambeUan  Ahmed-iba-M 
Ibrihim-cl^laleki,  fit  piéler  au  peuple  la  aennaiit  de  fidélild*  ' 
Daaa  oalte  aéaiioa  aokaneUa,  laa  Almofaadaa,  let  homniea  de  loi 
et  laites  laa  anlrat  daaaaa  la  popdbtjoo.  ae  présastèreot 
pour  laire  aele  d'hominage  «a  nooTetii  aooTeram.  Aboao*l-Baea 
8*ooeapa  eMÎle  dea  fmifraillaa  de  soii  pàre  et  permit  h  Maneoiir 
et  à  Ibn-el-Balaki  de  a*arroger  la  dîi'eelîon  dea  affdires  publi- 
ques. Leur  premier  acte  fot  l'arrestation  du  eadi  Mobammed-lhn- 
Khalef-Allah,  membre  da  corps  des  légistes  et  natif  de  Nefta.  Ce 
docteur  avait  quitté  sa  ville  natale  à  cause  du  gouverneur,  Abd- 
Aliah-Ibn«Ali-Ibn-Khalef,  qui  lui  avait  donné  quelques  sujets  de 
mécontentement,  et  s'était  réfugié  à  la  cour  Je  Tunis.  Le  sultan 
Abou-lshac  lui  sut  bon  gré  de  cette  démarche  et  la  nomma  cadi  do 
la  capitale,  en  remplacement  d' Ahou-Ali-Omar-Ibn-Abd-cr-Reûâ 
qui  venait  du  uioarir.  Plus  lard,  Ibn-Kliulef-Allah  eut  le  commao- 
fleaiDiitdeâ  troupes  que  le  gouveruement  envo\ait  [chaf|ue  anaée]^ 
dans  le  Djerîd,  et  il  rentra  bien  rarement  de  ce  pays  sans  en  avoir 
contraint  les  habitaols  h  j)ay0r  1  impôt.  Quelquefois,  cependant 
il  avait  dù  l'évacuer,  sans  avoir  rien  obtenu,  a  y  nnt  découvert  quo 
ces  populations  réfractaires  avaient  voulu  lui  (lél)aucher  ses 
troupes  arabes.  Sa  haute  inQuonco  auprès  du  feu  suU;jn  excita  la 
jalousie  d4bn-el-Baleki,-  aussi  ce  persoanage,  devenu  alors  tout- 
puissant,  le  fit  enfermer  dans  la  prison  où  l'on  retenait  Uoham- 
med-Ibn-Rafô.  Il  assigna  pour  motif  à  cette  arrestation  les  nom- 
breuses plaintes  auxquelles  la  conduite  du  cadi  avait  donné  lieu. 
Btent6t  après,  les  deux  prisonniers  se  laissèrent  tromper  par  un 
misérable  à  la  solde  d'Ibn-Baleki  et  adoptèrent  un  projet  d^éva- 
sion  qu'il  leur  proposa.  Toutes  leurs  dispositions  «étaient  pri<;ps, 
mais,  au  moment  ou  ils  allaient  partir,  Ihn-el-Balcki  entra  et  les 
Gt  étrangler.  Dieu  1  en  punit  plus  tard,  et  ies  hommes  pervers 
êouront  la  fin  qui  Us  (Ulend  *  l  Emporté  par  son  mauvais 
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■iUir^l,  ce  ministre  ctonna  plaû»  o«rriér0  à  sa  iyraonia  ;  il  enle^ 
l'argent  des  riches  ;  il  iosulta  aux  §Êiiê  hooorables  qui  M  pr4aeo-» 
iaiaat  ebet  loi»  bI  il  ioaplra  k  Vow  «m  leUa  horreur  qu'ila 
iavocpièreot  la  vMgtSDCe  de  Dieu  aur  Imw  oppresseur.  L'^aceom- 
fdiaaoïntot  de  leur  prière  s'eiTectiia  par  l'iBlamédîaira  4a  nolra 
fqrnaaqr  le  aaUaa  A^o^^'i-ibbai. 


ta  aaitAM  AB»B-V4iaas  a'iaïaaa  at  luna  n  aimi  a  L'aviav 
«ifiiBB  aaa  AKCiaaiaa  umtH* 


Le  sultan  Abou-Isbac  mourut  an  170  (4368-9),  al  aoft  ik 
(Ab0«-'&-Baea-]KbaIed,  qui  était  «attira  en  bas  Age,  fut  placé  sur  * 
la  trône  par  rafTranchi  Mansour^Sarîha  al  par  IftehanbellaQ  tbmr 
al^alaki.  Ces  okiaialraa  imprimèranl  vna  trèA-niauvaiaa  âtn^ 
f  ion  anx  affaires  at  s'y  coBdoiaireDt  avae  une  palaclresse  extrême. 
A  paiia  focaatrila  an  pouvoir  qa'ila  a^attirèraok  l'iaioûtié  id# 
NaînoorrlbB^flaiiiia,  ofaaf  <laa  Eaoab,  tribs  qui  était  maltaaaie 
4t  iOBia  la  easp^goa.  Haoaow  avait  fipM  qoa  las  dans  mif* 
•ialne  parta§Braieot  tattr  aoloriii  avao  lui,  at,  voyaal.aaa  pr^i 
fantiona  taponaséaa,  il  oéda  ans  ioapirationa  da  b  adèra  ot  alb 
trouTar  la  anltan  Ahon-i-Abbaa.  Co  prioce  aa  Cenait  tonjoan  aur 
la  froDlièra  oeoMantala  ila  Paaspire,  prêt  à  ionditi  inr  la  oapitala 
ifÊÊuà  l'oeoaMûB  a'an  présanAaratt. 

La  flhaf  araba  la  praaaa  vivaauBi  da  a'^aiparor  4la  royaina 
patamal  at  de  portar  ramèéa  a«s  auax  qui  en  aooaUatantlaa  pa». 
pnlalimia;  •  Yotra  davoir,  Ini  dit  il.  aat  da  rétablir  l'anpim 
9  dans  aao  intégrité»  Tant  vona  y  appela,  votfo  noMaoaraflèrar 
a  vatra  rang,  vaira  poiiaanoa  at  la  aanoaunéa  da  voln  jnatiaa. 
a  Par  voira  doaaanr  at  vos  qoalitéa  génériinai^i,  vous  farai  b  bon» 
»  bfoff  da  vos  sujeisi,  at  ila  iuiront  anfin  b  aatialaotion  d*étaa 
»  gonvaroés  directement  par  leur  souverain,  aansqo^unmioialra 
9  vienne  cootrMer  ses  ordres.  »  Ces  paroles  eoofirmérent  Aboo- 
'1-Abbas  dans  la  résobtion  qu'il  avait  déj^  fonnéa,  at,  caaswa  bs 
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Habitants  de.  Castîiïa  •  avaient  fait  une  proposition  du  même 
«enro,  il  eino^îi  rhez  eux  Abou-AlHl-Allah-lhn-Tafraî^uîn  afinfl^ 
rmmnîtro  jusqu'à  quel  point  il  |M)iirrait  comptiT  sur  leur  dé- 
vouomonl.  Toule  la  population  do  cetto  localité  piéta,  entre  les 
mains  d'Ibn-Tafraguin,  !e  scrtiicnt  de  fidélité,  et  t«t  exemple  fut 
suivi  par  Yal»ya-lhn-Yi  niloul,  seigneur  de  ïoazeo  et  par  El- 
Khnlef-ll)n-ol-K.hal«f,  seiuncur  de  Nefta. 

Après  le  retour  dihn-ïafraguîn,  qui  rapporta  au  sultan  ia 
franche  adhésion  des  peuples  [dieridieus]  <;t  l'assurance  qu'ils 
iivaicnt  tous  proclamé  sa  souveraincié,  ce  monarque  sortit  de 
Bongic  avec  ses  troupes  et  marcha,  à  grandes  journées,  vors 
£l>Mectla,  ville  où  se  tenait  son  cousin  Ibrahim,  Gis  d'Abott- 
ZékérYa.  Les  Aiil«ii'SoU)iinan-lbn-AU  ,  tribu  dooaoïiidieine , 
vivaient  Ciit  venir  ce  prince  de  Tlemcen  afin  d'appuyer  ses  pré- 
tentions an  trône  de  Bougie,  trèae  c|«e  son  frère  l'émir  Ahon- 
Abd  -  ÂUah  venait  de  perdre.  Ce  projet  eut  ponr  amleur 
Abon-Bammou,  souverain  de  Tlemcen,  doni  lea  ptomeaaeade 
^opération  et  d'appui  éiaieal  demeurées  UMifefois  saaa  efiat.  * 
Qoaiid  Aboo-'i-Abbâa  parut  devant  la  ville,  ces  Arabes  renon- 
cèrent à  leara  engageaM^nts  oovers  Ibrablm  et  le  renvoyèrent  i 
Tlemoea.  ta  sultan  laprit  alors  la  roateda  Bongpe  et,  da  là;  il 
paftit  pour  Ta  nia.  Pendant  sa  marche,  il  reçut  la  soiHuiflaion  de 
tous  les  paliu  élata  de  HfHkïa. 

Arrivé  aooa  Wm  mura  da  la  aapilale^  il  dressa  sou  cangip^  al» 
pendant  quelques  jours,  il  dirigea  de  firéquauts  asasuts  eontra 
les  rsuiparta.  Eosuita  il  mit  en  azéoation  son  véritable  plan 
d'attaquo  et  s'approcha  dea  mura  en  sa  faisant  suiifjra  da  «an 
frère,  de  sss  familiers  et  dea  tconpos  da  sa  malaoïi  auxquelles  il 
«vaît  fait  mettre  pied  à  tana.  Soutenu  par  cette  banda  dévouée, , 
il  renversa  tous  lea  obstadasi  fraaebit  lea  muraiQas  qui  touchant 
an  |afdîn  de  Bas-et-TabtÉ  at  chassa  las  soldats  qui  garnissaient 
cette  partie  du  rempart,  las  fuyaids  sa  répandirent  dans  la 
viHa  et  ajoutèrent  k  l'eiroî  dea  habitante  qui  en  étaient  déjà 


*  Le  texte  arabe  porte  CmttUmiku, 
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venas  à  de8  reproche»  el  k  dm  râcrîmînalîons  mntueUefl.  Les 
officiers  do  t'empire  [tunisien]  montèrent  à  cheval  et  se  mirent  en 
bataille  devant  le  Bab^UGhadlr,  une  des  portes  de  la  citadelle  ; 
mais,  en  vu^aiu  que  les  moyens  de  retraite  allaient  leur  être 
coupés,  ils- abandonnèrent  tear  position  et  se  dirigèrent  vers 
le  B^-eM)jeBira.'  Ayant  brisé  les  eemires  de  cetfe  porte,  ils 
eurent  encore  beancoup  h  souffrir  avant  de  pouvoir  emmener 
'  leur  sultan  et  se  soustraire  aux  coups  d'une  populace  indignée. 
Ia  cavalerie  d*Abou-*l"Abbas  se  mit  h  leur  poursuite  et  ramena 
prisonnier  le^ultan  Abou-I-Baca-Rhaled;  elle  rapporta  aussi  la 
tète  d'Ibn-el-Balehi.  L*affraochi  Maosour-Serîdja  se  sauva  à  * 
toute  bride,  sans  panser  à  combattre  pour  ses  amis. 

Le  sultan  victorieux  entra  dans  le  palais  de  ses  aooôtrcs  cl 
monta  sur  le  trône.  On  livra  au  pillage  les  maisons  des  grands 
officiers  de  l'empire,  do  ces  tyrans  qui  avaient  tant  nccablé  le 
peuple  par  leur  violence  et  leurs  exactions.  Le  feu  du  désordre 
allumé  par  la  dévastation  des  propriél»^s  appartenant  aux 
fuyards  s'accrut  au  point  qu'il  devint  impossible  do  l'élcindro  ; 
le  vol  cl  la  rapine  enveloppèrent  toute  la  ville,  et  des  innocents 
môme  en  furent  les  vicl'mrs.  Giàce  enfin  a  la  lionne  volonté  du 
sultan  et  au  bonheur  qui  l  altendait,  on  parvuit  a  faire  cesser  lo 
désordre.  Les  habitants  Uouveient  en  ce  prince  un  prolecteur 
plein  il  humanité,  un  snm  tM  ain  rempli  de  justice.  L  on  accourut 
autour  de  lui,  couuue  les  papillons  se  précipitent  vers  une  bou- 
gie ;  l'on  baisa  les  pans  de  son  manteau  ;  l'on  s'épuisa  h  lui 
souhaiter  du  bonheur  ;  l'on  se  pressa  pour  voir  sa  flaire.  La  nuit 
vint  enfin  mettre  nn  terme  à  ces  démonstrations  de  joie  cl  fournir 
au  sultan  l'occasion  de  rentrer  dans  son  palais.  Co  fut  sous  ces 
ouspices  qu'  Abou-  l-Abbas  devint  enfin  seul  maître  du  royaume 

de  ses  ancêtres. 

L'émir  Abou-M-Baca-Khaled  cl  son  Irure  furent  enihaïqué^j 
pour  [Bùne  (?)  d'où  on  devait  les  conduire  à]  Constautine  ;  mais 
leur  vaisseau,  battu  par  les  vagues,  finit  par  sombrer  et  tout  le 
monde  périt.  Parvenu  au  but  de  ses  désirs,  le  sultan  confia  la 
place  de  chambellan  "à  son  fi  ère,  l'émir  Abou-Yabya-Zékérïn,  et 
lui  donna  pour  lieutenant  Ibu-TafraguiD  dent  l'umprcââenienl  à 
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•quitter  la  cour  *le  Tunis  pour  entrer  à  son  service  lui  avail  causé 
une  vive  satisfaction. 


MANSOUR-IBN-IIAMZA  ,    ACCOMPAGKÉ    D'ABOU-TAnTA-EÉKÉBÏA  ,  UNtLB 
I>U    SLXTAN  ,     FAIT    UNS    EXPÉDITION    «;ONTRK    TUNIS.    CgITE 

W 

DÉHONSnUTlOX  BKTlAiHB  LA  CSDTS  D'UIl^TATEAGuiM. 

Mansour-Iijn-ÎIamza  était  chef  des  Kaouli  (  l,  rn  collo  qualité, 
>  il  comniandail  à  tous  les  nomades  do  la  grande  tribu  de  Soleini. 
Il  avait  joui  (runo  iiautc  faveur  auprès  du  sultan  Abou-Ishac, 
qui  le  préférait  à  tous  les  autres  membres  de  la  famille  de  Hamsa. 
Cotte  puissante  maison  s'était  appropriée  toute  rifrîkïa  depuis 
qu'elle  en  avail  expulsé  le  sultan  Abou-'t-Haoen.  Matiresae  de  la 
«am|Nigao  ei  même  de  plnsien»  villes,  elle  recevait  encore  du 
gouvernement  tunifien  une  portion  considérable  des  impôls  qae 
l'on  recueillait  au  nom  de  l'état.  Les  ministres  dn  gouvernement 
bafside  avaient  senti  la  nécessité  de  concéder  aux  Kaoub  tous  ces 
privilèges  afin  de  s'assurer  leur  appui  dans  les  conflits  qui  s'éle- 
vaienl  entre  le  sultan  de  Tunis  et  les  seigneurs  de  Bougpe  et  de 
Gonslantine.  U  en  était  résulté  que  les  Hamta  tenaient  en  leur 
pouvoir  la  majeure  partie  do  riCrtkïa  et  que  le  sultan  ne  possé- 
dait qu'une  faible  portion  de  son  propre  empire. 

Abott-'l-Abbas,  devenu  maître  de  la  capitale  et  chef  unique  de 
la  dynastie  haCside,  ne  pouvait  souffrir  un  pareil  état  de  choses; 
aussi  commença-i-il  à  mettre  des  bornes  aux  envahissements  des 
Arabes  et  h  leur  enlever  toutes  les  villes  et  cantons  qui  avaient 
autrefois  appartenu  au  domaine  privé  du  sultan.  Ce  procédé, 
auqael  ils  ne  s*attendaient  pas,  remplit  leurs  cœurs  d'indigpiâ- 
Uoo,  et  MansouMbn-Hamia  lui-même  prît  une  attitude  liostîle. 
Abott-Sanouna^,  dief  des  HaUm,  le  seconda  dans  cette  révolte 
et  se  rendit  ohei  les  Douaouida  avec  tonte  sa  tribu,  afin  de 
oonoattre  pour  sultan  Témir  Abou-Yahya-ZékéiTs,  fils  du  sultan 
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AlNMi-Yabya-Abon-Bekr.  Ce  prince  ^it  demeuré  an  miliea  dee 
Donaouida  depaîa  i*ëpoqae  de  aon  échanfiburé  k  El<*lleiidto<, 
quand  il  se  révolla  oonlre  aon  frère,  le  aollan  Aboa-khae. 

lies  insurgés  se  mirent  alors  en  marobe  pour  Tunis  el  reneon- 
'trèrent  ans  envicMia  db  Tebessa  les  tribus  doni  Mansoar-Ibo- 
Qamsa  exerçait  le  ooounandsinenL  Ces  nomadaa  prêtèrent  anssi 
le  serment  de  fidélité  au  prétendant.  Une  dépntation  de  leurs 
-obeikbsaUa  ensuite  trouver  Yabya-Ibn-Temloul,  démon  d'in- 
subordination et  de  perversité»  afin  de  l'engager  à  reconnaître  ^ 
leur  sultan  et  à  lui  faumir  des  secours.  En  liisant  oetto  démar- 
«ebe,  ils  eomptaisnt  sur  les  promsasea  lonnelles  qa'ils  avaient 
reçues  ;  mais  mamtenant  qn^ils  s'étaient  tout4i-fait  engagés  dans 
la  révolte,  ils  avaient  le  chagrin  de  voir  qu'lbn-Yemlou'  tenait 
beaucoup  à  son  argent  et  qu'il  remettait  de  jour  en  jour  l'aocom- 
plissement  de  ses  engagements.  Mansour-Ibn-Hamza  en  fut 
lelleuiuiU  (.légoûlé  qu'il  prit  seorclement  la  résolution  de  se 
remettre  aux  ordres  d'Abou-'l-Abbas.  Mcilgré  ce  dcsappoin- 
tement,  les  rebellob  continuèrent  leur  marche  sur  la  capitale. 

XJii  corps  de  troupes  que  le  sultan  envoya  contre  eux  sous  la 
conduite  do  son  frerc,  Téiuir  Aîjou-Yohyr'i-Zékérjn ,  fut  mis  en 
déroute,  mais  Mausour  et  SCS  allies  ne  eurent  pruliler  de  cette 
victoire  el  perdirent  plusieurs  journées  à  ravager  les  environs 
de  la  capitale.  Abou-'l-Alibas  ayant  alors  appris  d'un  Jt^ijun- 
ciateur  qu'Ibn-Tafraguin  avail  invité  les  Arabes  à  venir  do  nuit 
surprendre  la  ville,  ordonna  l  arreslation  de  ce  minisire  el  le 
•fil  mettre  à  bord  d'uu  navire.  On  conduisit  le  prisonnier  à  Cons- 
tantine^  oi^  il  resta  en  détention  jusqu'à  sa  mort,  événement  qui 
eut  lien  en  788  (1 386).  El-Mansour,  voyant  que  ses  Arabes  ne  lui 
obéissaieut  plus  et  que  le  suUan  leur  faisait  passer  de  l'art^nt, 
accepta  les  offres  avantageuses  que  ce  prince  lui  fil,  rentra  dans 
l'obéissance»,  livra  son  fils  comme  cago  de  sa  sincérité^  rompit 
ses  ciigocîcincnls  avec  le  prétendant  et  le  renvoya  chez  les 
Douaouida.  Depuis  lors,  li  oontmua  à  servir  avec  fidélité.  En 
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l'an  796  (4303-4),  il  reçut  un  coup  de  lance  do  son  noveu, 
Mohammod-lbn-Fctîta,  h  la  saito d'une  querelle.  Blessé  h  mort, 
îl  succomba  dans  la  soiréo  du  môme  jour,  avant  de  pouvoir 
allciodrc  sa  teole.  lleot  pour  successeur  dans  le  comniandemcnl 
des  Kaoob  son  iieireu  Soota-lbn-Khaled.  Cette  nommalion  fali 
faite  par  notre  soigoeur,  le  sallaii  Abou-'UAbbas. 

futB  m  aaoçà  ir  D'nrinBU. 

Après  la  défaite  de  l'armée  mérinideaax  environs  do  Gairouan 
et  roccupalion  de  toutes  les  provinces  de  l'empire  hafside  par 
les  Arabes,  lesulkaa  Abou-'UBaceo  kmr  eoooéda  pfanieurs  villes 
et  territoirM  qui  ne  leur  avaient  janais  appartenus  jusqu'alors. 
Ce  fut  ainsi  qu'il  aœorda  à  Kbalffa'Ibn-AbiUAllah-IbD-MeslLÎn, 
chef  das  Haktm,  ie  eoiimaodemeot  de  la  ville  de  Sonça.  Kbaltfa 
y  établit  sa  demeure  el  a'ea  appropria  les  impAts  ;  il  usurpa- 
mène  l'autorité  suprôme,  sans  avoir  égard  aux  droits  de  son 
seigneur.  Quand  il  mourut,  sonooosin  Amer-Ibn-Meskîu,  devint 
chef  de  la  tribu  et  reçut  d'Aboo-Blofaammed-Ibn-Tafragutn,  qui 
était  alors  lonUpuissanl,  ^autorisation  de  garder  la  ville  eido 
suivre  le  aystâme  de  aon  .prédéeesseur.  Amer  fut  t«ë  par  laa 
Kaoub,  et  Abou-Sânouna ,  neveu  de  Kbattfa,  prit  le  OOminaiMle- 
maot  do  b  tribu.  11  établit  à  Souça  la  siège  de  son  gouvemenwil 
«t  ae  rendit  indépendant;  quelquefois  même  il  déclarait  la  guerre 
au  anltan  et  faisait  des  courses  dans  les  proviocea  de  l'empire 
et  jusqu'aux  environade  la  capitale.  Dans  une  de  ces  incursions 
il  fit  prisonnier  Hattsoor^ertdja,  affranchi  dn  aaltan  Ahon-Ishac 
et  général  de  ses  armées ,  mais,  aprèa  quelques  jours,  il  relâcha 
cet  offieier  et  rentra  dans  l'^obéiasanee. 

Ce  fat  aiasi  qaeious  ces  Arabes  avaient  l'habifude  d*agir  el, 
pendant  ee  temps,  les  cultivatours  et  les  négocianla,  vietimes 
constantes  de  leur  opprsssiott,  ne  cessèrent  d*ÎBVoquer  le  seoottrs 
de  Dieu  afin  là'échappcr  au  malheur  qui  les  accablait.  La  provi- 
denoe  rendit  enfin  le  bonheur  aux  peuples  de  l'IfrIklB  et  leur 
permit  de  rentrer  sous  la  protection  d'un  gonvernement  régulier. 
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Noire  seigneur,  le  sultan  Ahou-'l-Abbas,  élanl  devenu  tiiaiiic  Je 
la  capitale  et  do  toutes  ses  provinces,  fit  éclater  partout  l'orage 
de  sa  puissance  cL  le  Ju  il:'  .)  sur  la  lôlc  des  Arabes.  Vers  celle 
époi|ue,  Abou-Sânouna  quilla  Souça,  s'étanl  aperni  que  les  ha ~ 
bilanls  r>  élaicnt  pas  Lieu  disposés  en  sa  faveur.  La  {)opulaoe 
expulsa  alors  les  fonctionnaires  qu^il  y  avail  laissés  el  accueillil 
avec  empressement  les  ai»onls  du  sultan.  Quelque  temps  après, 
l'émir  Abou -Yahyn  ruiulmsit  un  armée  dans  la  province  de 
Tripoli  cl  força  les  liabiluiits  de  cotte  réj^ion  à  faire  leur  soumis- 
sion et  h  payer  l'impôt. 

El-Mehdïa  avait  alors  pour  gouverneur  Ibn-cI-Djekdj ak  ,  chef 
()Ui  tenait  sa  nomination  d'Abou-Mohammcd-ïbn-Tafrai;uin.  Il 
fut  revêtu dccc  commandement  à  l'époque  où  son  patron,  le  cham- 
bellan, arracha  EUMehdïa  aux  mains d'Abou-'l-Ahbas-ibn-Mckki 
et  de  l'<kDir  Abou-Yahya-Zékérïa.  Après  la  mort  d'Ibn-Tafraguîn 
il  se  rendit  indépendant  ;  mais,  mainlenani  que  l'aigaiUoD  de  la 
dominatioD  impériale  lui  blessait  les  flancs  et  que  la  ponssièrecie  , 
l'arméo  royale  s'avançait  vers  lui,  il  craignit  les  conséquences 
d'une dëisîteet s'embarqua  pour  Tripoli.  Abou-Bekr-lbn-Thabet, 
seigneur  de  cotte  ville,  l'accueillit  Ir^-bien  à  cause  des  liens  de 
tnariago  qui  attachaient,  depuis  longtemps,  sa  famille  à  celle  da 
réfugié.  Lo  sultan  Abou-'l-Abbas  s^empressa  do  faire  occuper 
El-Mehd'ia,  d'y  envoyer  dos  administrateurs  et  de  l'incorporer 
,  dans  son  empire.  Ainsi,  partout,  le  succès  de  ses  armes  fut 
complet. 


t'tu  Mt  niBKa&  Bsr  iifcoarotu  dams  u  moimmê  do 

SUUAN. 

■ 

Hohammod^lbn-Abi-'loOïoun,  nommé  gouverneur  de  Djerba 
par  Abou-Abd-Allab-lbn*Tafraguîn,  adopta  la  ligne  de  oonduilo 
suivie  par  ses  voisins^  les  gouverneurs  de  Cabe8,de  Tripoli  et  des 
villes  du  Djertd.  Gomme  eux,  il  cessa  d*obéir  au  sultan  ;  comme 
eux,  il  usurpa  TaYilorilé  supr^ite,  adopta  les  allures,  leoMnonial 
et  l'habillement  distinclif  d'un  prince  indépendant.  Nous  avons 
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déjà  parlé  de  sa  famille  cl  meotioDDé  *  que  son  porc  avait  été  mî- 
iiislrc  des  finances  à  Tunis,  sous  l'administralion  du  chambellan 
Abou  .Moliannned-lbn-Tafrnguîn.  Nous  avons  dit  aussi  que  le  (ils 
entra  en  (juahlé  Je  st n élaire,au  service  d  ALou-Âbd-ÂlIah,  fds 
du  même  clianibelian.  Lursdela  conquôlodeDjerba  [en  l'an763], 
il  obtint  de  son  patron  le  commandement  de  cette  ile  et, 
quand  celui-ci,  croyant  à  la  reconnaissance  de  soa  ancien  pro- 
tégé, y  chercha'  un  asile  contre  le  sultan  Abou-Ishac,  il  remj)é- 
cha  d'y  pénétrer.  Vers  cette  époque,  il  se  concorta  avec  les  Beni- 
Semoiimcn,  cheikhs  de Djerba et,  pendant  li  s  rt  i^nos  d'Abou-Ishac 
et  d'Abou-  l-Bar,i-Khn!cfJ,  il  y  maintint  son  mdéjîendance.  La 
prise  de  Tunis  par  le  sultan  Abou-'l-Abbas  le  remplit  de  conster- 
nation ;  il  courut  assister  aux^  réunions  dans  lesquelles  les  cheikhs 
du  Djerîd  essayaient  d'organiser  une  coalition  défensive  contre 
ce  souverain,  et,  dans  ces  conférences,  il  prit  une  parttrès-ac- 
tive,  bien  qu'il  se  fûl  toujours  tenu  en  seconde  ligne  jusqu'alors. 

Sa  désobéissance  et  son  refus  de  payer  i'împ6tezcilàreni  enfin 
le  méoonleateoient  du  sultan.  Quand  co  prince  eut  soumis  les 
villes  maritimes  de  Tempire,  il  plaça  son  fils,  l'émir  Abou-Bekr, 
à  la  tôle  d'une  armée  et  l'envoya  contre  Djerba.  Khalesa-t-ed^ 
Dola-Mohammed-Ibn-Ali-lbu-Ibrahîm-lbn-Abi-Uilal,  descendant 
de  ce  Abou-Uilal,  cheikh  des  Almobades  qui  commanda  à  Bougie 
*  sous  le  ràgpe  du  sultan  El-Mostanoer  ^  fut  aulorisé  d'accompa- 
gner oetle  eipédition.  Une  flotte  partit  en  mémo  temps  pouréla- 
Uir  le  blocus  de  l'Ile.  L'émir  campa  près  le  gué  ipii  sépare  Djerba 
du  continent,  el  <|Qand  ses  navires  furent  arrivés  au  mouillage, 
il  fit  investir  Et-Cacbettl,  forteresse  dans  laquelle  Ibo-Âbi-'lv 
OTçon  s'était  enfermé.  Les  ebeikhs  de  la  popnbtion  berbère  et 
les  militaires  que  le  rebelle  avait  pris  à  sa  solde  reconnorenl, 
en  se  voyant  blocpiés  par  terre  et  par  mer,  que  toute  résis- 
tance serait  inutile  et  abandonnèrent  leur  chif.  Ib  livrèrent 


*  Voy.  ci*>devaDt,  psse  65. 

*  Dans  le  tcHe  arabe,  il  faut  lire  eaniakou, 
»  Voy.  I.  Il,  pa0c  353. 
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alors  la  fortcresso  au  commaDdanl  de  la  floll«  et  eowtirciil 

au  camp  do  l'émir  poar  lui  offrir  leur  sownissioQ.  Khalctta- 

t-ed-Dola  *  se  mit  aussilAt  à  leur  lèle  cl,  s'étant  fait  suivre 
par  la  maison  raililairc  do  l'émir,  il  [)cnélra  do  vivo  force 
ilans  le  château  cl  se  saisit  d'Ibn-Abi-'l-Oioun.  Le  palais  du  re- 
belle fut  occupé  {)ar  la  Iroujxj  et  1  ilc  reçut  un  nuire  t^ûiiver- 
neur.  Les  vainqueurs  partiroal  alors  potir  ae  roodro  auprùs  da 
sullan. 

Ibn-Abi-'l-Oïoun  fut  trnns|)orlé  à  Tunis  par  mer  cl  dt  luirqné 
à  la  douane.  De  là  on  le  conduisit,  à  dos  de  cbatiK-au,  jusqu  a  la 
citadelle,  en  le  promenant  à  travers  les  rues  dé  la  ville;  ce  qui 
'lonna  au  peuple  un  nouvel  cvoniple  du  la  vt^geaoce  divine.  Le 
•nltan  s'étant  fait  amener  le  prisonnier,  lui  reprocha  la  perversité 
Àc  sa  conduite  et  ses  intrigues  crimiDellcs  avec  ces  honmies  éga- 
rés, les  émirs  du  Djertd.  Il  s'abstint  toutefois  de  lui  ôler  la  vie 
et  le  coadanioa  à  une  détention  porpélM||«i.^ibQ-AlH-'l  Oïoua 
nonrat  ao  priaon,  i'an  719  (  4^71-8  J. 

us  RU  M  'WLtAM  UVOIftHT  U'  COlUIAIDinflT  DM  MlXmaS£» 
«CCDMTAUa  [MKNSII  ïït  GOMlTAITIIIl]. 

Quand  le  aoltao  Âbou-'l-Abbas,  cooonngé  par  les  conseils 
de  Manoour-lbn-Uamza,  céda  aux  instances  du  peuple  de  l'ifrî- 
kTa  et  entreprit  l'oxp4ditioii  qoi  devait  le  rendre  maître  de  la 
ea|»itale,  il  étudia  le  caractèra  et  la  oapaoiké  da  chaoaa  de  ses 
fib  afin  d'en  choiair  dam  aox4|iiok  il  pourrait  confier  les  impor- 
lanla  oomouDdeiDenla  de  Bongie  et  d»  Gonatantine.  Son  dioii: 
ae  fixa,  d'abord  sur  l'émir  Aboo-Alid-AUali,  l'atné  de  Ions  et 
eelni  qu'il  affeatioDiiait  le  plus.  Ce  prince  ra^ntle  eooimande- 
àient  da  la  irîlliet  de  In  proviooe  de  Bougie,  et  ffot  îmtallédans 


*  Le  texte  arabe  porte  El-Rhassa,  maïs  il  faut  lire,  avec  les  manub- 
crits,  El'Kluiloçu.  Quelques  lignes  plus  haut,  ou  a  imprimé  tl -djezawa 
à  la  place  d^et-âjezira.  CnUe-cl  est  h  bonne  leçon. 
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te  piiliiis  (le  gouvernement  avec  pleins  pouvoirs  *.  étant  auto- 
risé h  disposer  des  fonds  provenant  des  impôts  et  à  enrôler 
autant  de  troupes  qu'il  jugerait  convenable* 

Le  cominandeinchi  de  la  ville  cl  de  la  province  de  Conslantine 
avait  été  confié  à  l'alTranehi  Bechîr,  l'éj>ée  de  l'empire  et  le  direc- 
teur de  toutes  les  expéditions  militaires.  Elevé  au  palais,  Béchîr 
était  passé,  par  droit  d'héritage,  dans  la  possession  du  sultan 
actuel.  Il  se  distinguait  par  sa  bravoure  et  sa  résolution, 
et  il  devait  h  de  bons  services  et  aux  talents  qu'il  avait  dé- 
ployés dans  une  longue  carrière  administrative,  la  permission 
d'en  user  Ircs-familièreracnt  avec  son  souverain.  Tant  qu'Aboti-  ^ 
'1-Abbas  vécut  expatrié,  Bechîr  ne  l'abandonna  jamais  ;  dans 
les  jours  d'adversité,  il  lui  demeura  toujours  fidèle,  et,  à  l'épo- 
que où  ce  prince  épuisait  ses  ciïorts  contre  la  ville  de  Cons- 
tanline,  l'aiïranclii  dévoué  passa  par  tant  d'épreuves  et  subit  uti 
einprisunnement  si  prolonge  qu'il  mérita  bien  toute  la  faveur 
de  son  maître.  Ayant  enfin  procuré  h  ce  prince  la  possession 
de  l'empire  et  d'une  gloire  sans  lâche,  il  atteignit  au  but  de  s 
ses  désirs  et  à  tous  les  honneurs  qu'il  pouvait  ambitionner. '•  • 
Jouissant  de  la  confiance  du  sultan,  il  eut  toujours  la  direction 
des  affaires  militaires  et  le  commandement  de  l'armée.  Après  . 
la  prise  de  Bougie,  Abou-'l-Abbas  se  consacra  h  la  défense  doi  / 
cette  place  forte  et  donna  le  gouvernement  de  Conslantine  à 
Bechîr,  auquel  il  confia  en  môme  temps  son  jeune  (ils,  Témir  • 
Abou-Ishac,  en  le  chargeant  de  l'élever  avec  soin. 

Lors  de  l'expédition  contre  Tunis,  Bechîr  eut  l'ordre  d'orne-"  , 
ner  des  troupes  au  sultan,  ce  qui  lui  procura  l'occasion  d'as-  • 
sisler  à  la  prise  de  cette  capitale.  Il  repartit  ensuite  pour  Cons- 
lantine, plus  en  faveur,  plus  puissanl  que  jamais,  et,  jusqu'à  ,  '  - 
sa  mort,  il  continua  h  remplir  dignemeutce  haut  commandement. ' 

En  l'an  773  (1371-2) ,  le  sultan  envoya  son  fils,  l'émir  Abou- 
Ishac,  auprès  du  sultan  Abd-el-Azîz,  roi  du  Maghreb,  afin  de  le 
complimenter  sur  la  prise  do  Tlemcen  et  de  cultiver  l'amitié  do 
ce  voisin  redoutable.  Le  cheikh  des  Almohades,  Abou-Ishac- 
Ibn-Abi-Uilal,  personnage  dont  nous  avons  déjà  parlé  ainsi  que 
de  son  ficrc,  accompagna  le  jeune  prince  dans  ce  voyage. 
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Abd  -  cl  •>  Atts  accueillit  les  envoyés  delà  manière  la  plu» 
distinguée  et  leBooDgédîa  avec  de  grandes  démoostratioQS  d'à- 
BiiCiÔ. 

L'émir  Aiwa-Ishac  revint  à  Constantine  et  reçat  de  son  père 
un  diplôme  qui  le  nommait  gonvemear  de  cette  ville  et  qui 
l'autorisait  à  prendre  le  titre  de  rot  et  le  oérémonial  d'une  cour 
souveraine.  Gomme  il  èlatt  encore  très- jeune,  il  resta  sous  la  tu- 
telle du  eald  Bechlr.  Cet  aBranehî  mourut  en  778(4316-7),  au 
moment  où  il  venait  d'achever  l'éducation  du  son  pupille  et  de 
le  rendre  apte  au  commaiidement.  Le  sultan  renouvella  alors 
l'acto»  par  lequel  Abou-Ishac  fut  déclaré  gouvcroeur  do  Cons- 
taotino  et  il  permit  h  ce  priooe  d'entrer  dans  l'exercice  du  pou 
voir.  Abou-Ishac  remplit  celte  place  de  manière  â  confirmer 
la  haute  opinion  qu'un  avait  formée  de  sus  tâlunls,  et  y  dépluya 
toutes  les  belles  qualités  dont  il  avait  déjà  donné  tant  d'in- 
dices. 

Ces  deux  émirs  devinrent  ainsi  princes  souverains,  Tun,  de  la 
ville  cl  do  la  province  do  Gonstantine,  l'autre  de  la  ville  et  de  la 
province  de  Bougie.  Le  sultan  leur  en  donna  le  commandement 
'  absolu  kI  la  permission  do  prendre  le  titre,  lo  cérémonial  el  les 

insignes  de  la  royauté. 

QuanL  à  Tetnir  Abuu  Yaliya-Zékéria,  le  frère  bien-aimo  du 
sultan,  il  avait  continué  do  gouverner  la  ville  et  la  province 
de  IWno,  dc[)uis  la  prise  de  celle  place  importante.  Luis  du  l'cx- 
pédillûu  qui  anicua  la  conijutHe  do  l'Ifrîkïa,  Abou-Yabya,  qui 
devait  y  prendre  part,  so  douta  bien  ({ue  son  absence  de  Bône 
serait  loui^ue,  sachaul  (juc  son  frère  était  toujours  bien  aise  de 
l'avoir  auprès  de  lui.  Mu  par  cette  considération,  il  conûa  le 
commandement  de  ses  états  à  son  fils,  l'émir  Abou-Abd-Allah- 
Mohammed,  et  l  installa  dans  le  palais.  Ce  choix  fut  dicté  par 
les  vertus  du  jeune  prince,  par  sa  réputation  de  piété  et  par 
les  grandes  qualîtéâ  qui  le  rendaient  digue  du  commande- 
ment. 

Los  choses  oui  continué  en  cet  état  jusqu'à  ce  jour  :  noub 
sommes  maiutuaaul  eu  Tau  IbJ  (t3Sl  -2). 
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Avanl  lo  règne  d'Aboii-Yahya-Ahou-Bekr ,  lo  parlai;!;  de 
l'empire  avait  tellcnienl  aiïaibli  l'autorité  hafsrdt;  (]ue  los  oliofs 
des  vilies  du  Djerîd  s'ëtaicnl  organistes  on  conseil  adniinislralif 
vl  avaient  usurpé  le  gouvernement  de  ce  pays.  Le  snllan  ipic 
nous  venons  do  nommer  tourna  ses  regards  vers  eux  aussildt 
qu'il  monta  sur  lo  trône  et  qu'il  se  fut  débarrassé  de  graves  aOai- 
res  dont  il  était  préoeeapé  jusqu'alors.  A  la  suite  de  plotfieurs 
expéditions  qu'il  envoya  de  ce  côté,  il  s'y  rendit  en  personne, 
abolit  le  conseil  des  chefs  et  pln  n  Djerld  sous  le  commande- 
ment de  son  fils  Ahoo-'l-Âbbas.  Sa  UM^rt  mit  tout  en  désordre  ; 
les  Arabes  nomades  s'emparèrent  d'une  grande  partie  de  Tlfrî- 
kf»,  après  avoir  défait  le  sultan  mérinide,  Abou-1-Hacen  à 
Cairouan,  et  les  anciens  membres  du  conseil  djéridien  repri- 
rent leurs  habitudes  de  révolte.  Ces  chefia,  qui  avaient  été  ré- 
duits au  niveau  de  tributaires  prirent  encore  \ci  allures  et 
les  emblèmes  de  la  royauté,  ils  osèrent  s'asseoir  sur  des  trônes, 
parcourir  les  rues  en  grand  cortège  et  traiter  avoc  une  hauteur 
insolente  les  hommes  de  bien  qui  se  présentaient  h  leur  cour. 
Dans  les  jours  de  (èio  ib  paraissaient  entourés  des  attributs 
de  souveraineté»  —  frappani  exemple  des  caprices  de  la  fortune, 
beau  sujel  de  ridieale  poor  les  esprits  malicieux  I  Enfin,  égarés 
par  la  vanité,  ils  s'arrogèrent  les  titres  réservés  au  khalife,  el, 
favorisés  par  la  désorganisation  de  Tempiroi  ils  persistèrent 
dans  cette  voie  pendant  pLosioiirs  années. 

Quand  le  sultan  Abou-'l-Abbas  dompta  l'IfrIkYa  et  que  Tunis 
eut  trouvé  on  lui  le  faucon  sans  casse  vigilant,  le  lion  toujours 
préi  à  s'élancer  hors  de  sa  tanière,  les  chefs  du  Djerld,  prédes- 
tinés à  devenir  sa  proie,  croyaient  à  chaque  instant  lo  voir  so 
précipiter  sur  eux.  Poor  prévenir  ses  attaques,  ils  poussèrent 
les  Arabes  contre  lui,  s'imaginent  qu'ils  affaibliraient  son  cou- 
rage en  allumant  le  feu  ie  la  rébellion  et  on  s'appuyant  anr  la 
trahison  et  la  révolte.  Abou-'l-Abbas  usa  d'abord  d'une  grande 
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inJult^once  h  leur  égard,  dans  l'r  spoir  <Je  los  ramener  h  l'obéis- 
sance et  lie  leur  faire  suivre  le  scoLier  tle  la  rei  titiidc*  ;  il  chercha 
môme  h  ^ai;n(  r  leur  <  oulunice  par  des  marques  du  faveur  et  par 
des  prumcsses  séduisanles  ;  mais,  ayant  bientôt  reconnu  que 
colto  conduite  ne  faisait  qu'augmenter  leur  audace,  il  se  décida 
pour  des  mesures  viL;oi] reuses  et^  à  leurs  démûQSlratium  hos- 
tiles, il  répondit  par  la  guerre. 

Kii  l'an  777  (1375-6),  il  quitta  Tunis  h  la  t^tc  d'nne  armée 
diifis  l.ujiiellcj  se  trouvèrent  réunis  les  troupes  almohades,  les 
corps  de  milice  et  d'affranchis,  plusieurs  lrd)us  ïenatit  nnes  et. 
les  tribus  arabes  de  Mobelhel  et  dcHakîm.  Les  Âulad-Abi~'l- 
Leil  rassemblèrent  leurs  forces  pour  l'empêcher  de  pénétrer 
dnns  le  Djerîd  et,  pendant  quelques  jours,  ils  lui  opposèrent  une 
vtve  résistance  ;  mais,  obligés  enfin  à  prendre  la  fuite,  ils  s'é- 
loignèrent CD  lui  abandonnant  leurs  sujets,  les  Merencljrza. 

Ce  peuple,  un  des  derniers  débris  de  la  tribu  des  Boni  Ifren, 
6*é(ait  établi  dans  la  campagne  de  Tlfrîkïa,  à  côté  des  nomades 
qui  faisaient  partie  des  Hoouara,  des  Nefouça  et  des  Nefzaoua. 
Avant  l'époque  actuelle,  ils  avaient  fourni  au  sultan  des  impôts 
oonsidérables  et  de  fortes  contributions  ;  mais,  quand  les  Ar<)bes 
80  rendirent  maîtres  da  pays  ouvert  et  luttèrent  à  Tenvi  pour 
arracher  des  concessions  an  gouvernement,  les  Merendjtia,  po* 
palalion  nomade,  échorent  en  partage  h  la  famille  des  Haroza- 
Ibo-Âbi-'l-LeiL  Dès  lors,  ces  Arabes  retirèrent  de  la  tribu  ainsi 
conquise  de  gros  impôts,  de  fortes  coatributions,  de  l'argent, 
debètes  de  somme,  de  grains  et  de  guerriers.  Dans  leurs  luttes 
avec  le  gouyernement  hafside ,  ils  se  faisaient  aider  par  les 
cavaliers  de  cette  populaliou-  Le  sultan,  ayant  soumis  les  Me- 
rendjîta,  s*empara  de  leurs  richesses,  emmena  leurs  chefs  aux. 
prisons  de  Tunis  et  congédia  ses  alliés.  Les  AuIad-AbPl-Leil, 
dont  il  enleva  ainsi  la  principale  ressource,  perdirent  leorandaee 
et,  depuis  qu'ils  ont  eu  les  ailes  eoupées  de  eette  façon,  ils  sont 
tombés  dans  on  aflaiblissemsiit  d*oii  ils  ne  peuvent  plus  se 
relever. 

Aboa-Sftnouna  profita  de  b  retreile  du  sultan  pour  quillof 
le  parti  des  Almohades  et  se  liguer  avec  les  Aolad-Abf-'l-Leik 
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Secondé  par  ses  nouveaux  nilîés,  il  alla  ravager  lis  environs  do 
Tanis  pendant  plusieurs  jours.  Au  commencement  de  la  saison 
des  pluies,  le  sultan  sortit  à  la  poursuite  des  rebelles  et  poussa 
jusqu'à  Souça  et  El-Mehdïa,  en  suivant  la  roule  du  littoral. 
Après  avoir  levé  des  contributions  dans  les  cantons  appartenant 
à  Abou-Sânouna,  il  se  dirigea  vers  Ca» rouan  d'où  il  marcha  sur 
Cafsa.  Les  Auled-Ahi-'l-Leil  se  rt^unirent  pour  couvrir  relîe  ville, 
ainsi  que  la  ville  de  Touzcr,  dont  lu  seigneur  leur  avnit  fait  passer 
de  l'argent.  Leur  résistance  fut  inutile  ;  le  sultan  arriva  sous  les 
murs  Cafsa  et  y  mit  le  siège.  Trois  jours  après,  voyant  que  les 
habitants  persistaient  dans  leur  insoumission,  il  commença  à 
faire  abattre  leurs  dattiers.  Aûssilôtf  cette  population  de  culti- 
vateurs quitta  ses  demeures  et  passa  du  côté  des  Hafsides,  en 
abandonnant  son  chef,  Âhraed»lbii-«l~Abed}  vieillard  dont  l'esprii 
s'était  affaibli  par  l'âge.  MohamuiMi,  son  fds  et  l'arbitre  de  ses 
volontés,  vint  aussi  pour  offrir  sa  soumission,  et  il  s'engagea  à 
payer  toute  les  oOQjUributions  que  le  saltan  lui  demanderait. 
Étant  abrs  rentré  dans  la  villes  il  troova  une  partie  des- habi- 
laofa  anx  prises  avec  l'antre  et,  voyant  qu'ils  allaient  sorlii; 
[an-devant  du  sultan] ,  il  «  s'empressa  de  les  y  devanoer.  En 
passant  par  la  porte,  il  fut  arrêté  et  conduit  au  quartier  général 
des  assiéiseants  par  l*ordre  d*Aboii*Yabya,  fràre  du  saltan,  qui 
s*était  avancé  à  la  téte  de  tronpes  d^élite*,  pour  occuper  la 
ottadelle  et  s'eaapafer  de  la  ville.  Getle  foi»«i,  Kohammed  resta 
an  ponvoîr  du  sultan,  et  il  eut  bientôt  ponir  compag^n  de  cap- 
tivité son  père,  Ahmed-lbn-el-Abed,  que  les  vainqueurs  vsatr 
menèrent  prisonnier  de  la  ville  conquise.  Son  palais  et  ses  tré- 
sors furent  confisqoés.  Le  sultan  reçut  alors  des  babitanla  et  de 
leurs  cbeikhs  le  serment  de  fidélité,  leur  donna  pour  goovemeur 
son  fils,  Abott-Bekr,  et  partit  ausaîlAt  après  pour  attaquer  la 
viUe  de  Touier. 


*  Ici  les  manucrits  et  le  texte  arat>e  imprimé  portent  AhvMà.  Il  faut 
lire  JfoJhaimnfci. 

*  Le  telle  arabe  dit  :  otwe  Iw  fiimUitrs  (kbassa)    Us  omit  (wuSia). 
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Ibn-Yemioul,  soigocur  do  Tonicr,  «ipprii  par  on  courrier  la 
chute  Je  Caffta  et  s'enfoit  verg  le  Zab,  accompagné  do  sa  famille 
et  chargé  do  la  portion  de  ses  trésors  qui  était  la  plus  facile  à 
'  eniporlcr.  Le  sultan  était  déjk  en  marche,  quand  un  messager, 
cuvoyé  par  les  hahitans  de  Tonier,  vint  lui  apprendre  le  départ 
de  l(  iir  chef.  Encouragé  par  celle  nouvelle,  il  poussa  en  avant, 
prit  possession  de  la  ville,  du  palais  et  des  trésors  du  fuyard. 
I.a  quantité  de  nioublcs,  d'armes,  de  vases  d'or  et  d'nrqenl,  qui 
tomba  entre  ses  mains  dépassa  tout  qu'on  j^ouvait  iinai^iner; 
on  aurait  rru  iiiîpossihie  au  plus  grand  monarque  do  la  terre 
do  rassembler  autant  d'objets  précieux.  Quelques  individu»  ap- 
portèrent au  sultan  des  pierreries,  des  bijoux  et  des  étoffes 
(pj  Ibn-Yemloul  avait  déposés  chez  eux  rt  dont  ils  nevouînient 
plus  se  ciiai  i;er.  El-Monlacer,  fds  du  suli  ur,  rerul  lo  comman- 
dement de  la  ville  et  s'installa  dans  le  palais  d*-  son  jm  é<l(  resseur. 

Sommé  par  le  sultan,  El-Khalef-Ibn-el-Khalef,  seigneur  dt; 
Nefla,  vint  offrir  sa  soumission  et  recevoir  un  diplôme  qui  le 
conrirmaït  dans  le  commandement  de  cette  ville.  A  la  mèm*'  or- 
easion,  il  fut  nommé  rfinmhcllan  d'El-Monlacer  et  se  iixa  à 
Touzcr,  auprès  do  ce  princo.  Lo  suUau  reprit  alors  la  route  de  sa 
capitale. 

Pendant  qu'il  faisait  ses  conquêtes  dans  le  Djerîd,  les  Arabes 
réfractaires  avaient  envahi  le  Tell  et,  maintenant  qu'il  se  diri- 
geait vers  Tunis,  ils  essayèrent  do  lui  barrer  le  passage.  Cette 
tonlative  leur  valut  un  châtiment  qui  réprima  leur  audace  ;  ils 
prirent  la  fuite  et  passèrent  dans  les  contrées  occideTitalcs  où  ils 
espéraient  uo  retour  de  fortune.  Sur  l'invitation  d'Ibn-Yemloul, 
qui  leur  avait  proposé  d'entrer  an  service  du  sei^^neur  de  Tiera- 
oen,  ils  y  envoyèrent  Mansonr-Ibn-Khaled,  un  de  leurs  cheikhs, 
accompagné  do  sou  cousin ,  Nasr-Ibn-Mausonr.  Les  deux  chefs 
demandèrent  h  co  souverain  l'appui  de  ses  armes,  ainsi  qus  les 
gens  de  leur  tribu  l'avaient  autrefois  demandé  à  son  prédéces- 
seur, Abou-Tachefffi.  Ils  furent  renvoyés  avec  do  belles  pro- 
messes» mais  ils  y  virent  si  clairement  l'impuissance  de  ce 
souverain  qu'ils  s'en  retournèrent  dans  leur  triliu.  ' 

$oula[''lbn'^haled,  dus  Aulad-Abi-'l-Leil,]  se  fit  alors  en- 
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voycr  un  saur-eondoil  par  h  sollan  AlxiaVl-AblMis,  cl,  s'élant 
rendo  aaprès  de  lai,  il  négocia  une  {taix  «k  des  conditions  très- 
avantageuses.  Quand  il  fut  de  retour,  9a  tribu  repoussa  cet  ar* 
rangement  et  encourut  un  nouveau  châtiment.  Le  sultan  partit 
de  Tunis  h  la  tdte  do  ses  alliés  arabes  et  poursuivit  les  réoaU 
titrants.  Trois  fois  il  leur  livra  bataille  sans  pouvoir  les  vaincre , 
mais,  les  ayant  repoussés  jusqu'à  Cnirouan.  il  les  mit  dans  la 
nécessité  de  se  rendre  à  discrétion.  Amnistiée  par  sa  bonté,  celte 
tribu  lui  a  montré,  depuis  lurs,  la  soumissioa  cl  le  dévouement 
les  plus  complets.  ^  / 

BÊVOLTE  DE  CAF6A  ET  MORT  u'tDN-ËL~KUALEP.  \ 

\ 

BI-Khalef-liMi-Ali-Iliii  el-Khalef ,  devenu  alors  ciiambellnn 
d'El-Montacer,  fils  du  sullan  Abou-'l-Abbas,  et  confirmé  dans  lo 
gouvernement  de  Nefln,  établit  un  litMitcnaiit  dnns  cetfo  villo  ««t 
alla  se  fixer  h  Tonner,  anprcs  do  soti  rnnîlre.  0>'<'l<|"iî  temps 
après,  l'on  se  mit  à  épier  ImUcs  ses  (K'-ina relie.'*  par  suile  d'un»; 
dénoucialiuii  qui  le  représenliiit  comme  enlrelcnant  une  corres- 
pondance secrète  avec  Ibn-Yemloul,  et  l'on  parvint  à  wilerceptiîr 
une  lettre  écrite  do  la  main  de  son  secrétaire  Rl-Marouf,  par  la- 
quelle i!  poussait  Ibn-Yeuiloui  et  Yacoub-Ibn-Ali ,  émir  des 
Douaouida,  a  prendre  les  armes.  El-Montacer  le  litmctlriîcn 
prison  snr-le-chnmp  cl  envoya  des  commissaires  à  Nef  la  pour 
s'emparer  de  ses  trésors.  Il  s'adressa  ensuite  à  soïi  père,  le  sul- 
tan, pour  savoir  ce  qu'il  devait  faire,  cl  bien  que  la  trabisou  de 
cet  homme  fût  manifeste,  il  reçut  le  conseil  d'en  différer  le 
châtiment. 

Une  autre  tentative  de  révolte  eut  lieu  vers  1t  miîrue  époque  : 
Ahmed-lbn-Abi-Zeid,  membre  d'une  dès  pnnci[)aies  familles  de 
Cafsa,  s'(!:lait  rangé  du  coté  des  llafsides  et  avait  pris  part  h 
rexpédition  que  le  sultan  avait  dirigée  conlre  celle  ville.  La  con- 
<pièle  de  Cafsa  efTertiiée,  le  vainqueur  lémoij^na  à  Ibn-Abi-Zeid 
sa  iinute  satisfaction  et  le  recommanda  à  son  bis,  l'émir  Aliou- 
Bekr.  Il  ne  se  doutait  pn.s  que  son  protégé  nourrissait  des  iu- 
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tentiona  perlides  et.qoUI  o'aiteodait  qu'une  oceanoA  aOh  d'ii- 
Mrpcr  le  pouvoir.  Dewtni  eonseiller  du  jouiie  prinoe ,  Ibn*' 
Abi-Zeid  pervinrbiealftl  ^  lui  imposer  se»  volontés.  Les  choses 
en  étaient  là,  quand  Aboo-Befcr  •  sortit  de  Gafsa  OTec  l'in- 
tention dq  visiter  son  frère,  El  -  Montaoer .  qai  demeurait 
alors  à  Tounr.  pendant  son  absence,  le  nommé  Abd-Âllab-e(- 
,  Toreiki  (te  peHi  Turc),  affranchi  d'origine  turque  que  le  sul> 
tan  avait  plaoé  comme  chambellan  auprès  d'Abou-Bekr,  devait 
se  charger  du  commandement  de  la  ville.  A  peine  l'émir  se 
fut-il  éloigné  qulbn-Abi-Zeid  éroeuta  la  popiiJace,  parrounit 
les  rues  en  criant  aux  armes  I  et  marcha  contre  la  citadelle  Le 
caïd  Et-Toreiki,  qui  s'y  était  enfermé,  donna  l'ordre  de  batlrc 
la  grosse  caisse  afin  d'appeler  les  habitanls  des  villages  voisins. 
A  ce  signal,  les  campagnards  accoururont  vers  la  ciladello  et  se 
rassetnblèronL  auprès  de  la  porte  qui  donne  sur  les  jardins.  Bl- 
Toreiki  les  introduisit  dans  la  forteresse,  et  les  partisans  d'ibn- 
Abi-Zeid,  se  voyant  alors  en  mini)ril(S  abandonnèrent  leur  chef. 
Lo  caïd  sortit  aussitôt  et  iiiit  la  inaiii  sur  un  grand  nombre 
des  émeuticrs.  Après  avoir  rélnMi  Tordre  dans  la  ville,  il  expé- 
dia un  courrier  à  Touzcr  ptnir  i  appeler  Abou-Bekr.  Le  prince 
partit  en  toute  h^te  et,  à  peine  arnvo,  il  fit  Iraoclicr  la  tôle  à 
tous  les  pnsutnu*  rs.  Ibn«Abi-Zri(l  (  L  son  fiere  furent  mis  hors 
la  loi,  et,  quelques  jours  plus  tard,  pendant  qu'ils  essayaient 
d'échapper  déguisés  en  femmes,  ils  tombèrent  entre  les  mains 
de  la  garde  qui  voillmt  ;ï  la  porte  de  la  ville.  On  les  irajoa  de- 
vant l'émir  ijiii  les  décapita  lui  iiiémc  et  bt  attacher  leurs  corps 
à  des  troncs  do  palmier.  Ce  f  it  ainsi  que  deux  hommes,  élevés 
dans  la  mollesse,  subirent  un  sort  qui  devait  longtemps  servir 
d'exemple  ;  ils  se  perdirent  dans  cé  monde  cl  dans  l'autre,  et 
c'êêt  là  tme  perte  dont  la  grandeur  est  manifeste 


«  Les  msnoserils  et  le  teue  arabe  imprimé  portent,  à  tort,  iléon- 
Zékêtia, 

*  Poar  Cafta  lises  toAa. 

*  Ceci  est  une  sllasioa  an  onzième  verset  de  la  M*  sourale  de 

Cvrmt, 
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<3«l4v<oeiii0iil  inspira  des  orainlet  h  El-Hoolsoer,  seigMor 
«A»  Touer,  qui,  s'élMi  néfié  m  prl^osBier  Ibn^-Khtirf, 
9i  fit  mourir  daas  le  Hm  oè  ml»  détemil  et  de  la  nanîèrela 

ToQlealflS  vîUat^n  Bjerld  reairtiMit  AÎnai  aeoa  TattlenU  da 
«allan. 
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Pendant  ce  sièole  et  «ae  (Mirti^da  mècXe  dernier,  Cabes»  %à  ^ 

^ille  de  l'empire  hafside,  était  demevée  au  ponvoir  des  Beni-  ; 
Mekki,  famiUe  célèbre  dont  nous  letvaeerons,  dans  un  chapitre 
^écial,  l'origine,  la  généalogie  et  l'histoire.  Leor  autorité  à 
-€abes  commença  de  la  manière  suivante  :  en  l'an  623  *  (4â26), 
'<]uancl  l'émir  Âbou-2:ékérïa  I^*^  reçut  le  commandement  de  cette 
"ville,  les  Beni-Mekki  entrèrent  h  son  service  et  lui  montrèrent  le 
plus  grand  dévouement.  Invilés  par  luiè  U  secondor  contre  son 
frère  Abou-Moli.Hnined-Aljd-Allah,  età  le  aoalenirduus  la  révolte 
Kju'il  méditait  et  pour  lacjuelie  il  avait  rassemblé  des  troupes,  ils 
y  consentirent  et  le  reconnnrent  pour  souverain.  Devenu  maître 
de  rifrikia,  Abou-Zékérïa  récompeusa  cette  faiiii lie  en  lui  accor-' 
>dant  le  droit  de  présider  le  conseil  administratif  de  Cabes.  Plus 
tard,  Tempire  fut  affaibli  par  de  fréquentes  révoltes  et  par  la 
perte  de  ses  provinces  occidentales;  l'autorité  du  gouvernement 
ne  se  Bl  plus  sentir  dans  les  régiei»  éloignées  de  la  capitale,  et  les 
'Beni-Mekki  visèrent  à  l'indépenoance.  Pour  accomplir  ses  pro- 
jets ambitieux,  cette  famille  ne  cessa  de  susciter  *  des  révoltes 
et  d'aider  les  insurgés  à  porter  la  guerre  jusque  sous  les  murs  de 
Tunis;  et  cela  surtout  pendant  que  les  Hafsidos  étaient  trop 
accab^  d'affaires  pour  s'^oouper  soit  d'elle,  soH  de»  aalrea 


*  Il  faut  lire  624  ;  voy.  t.  ii,  page  297. 

*  Le  texte  arabe  porte  bi-'tkar  \  il  faut  protMbkpient  lire  ki-i^mr* 
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iMuilles  da  JtjM,  Cetélel  de  choses  avaU  eontion^  peadéof  de 
longues  annÂss,  hywké  per  le  dénoembreoieiit  de  Tempire  el 
par  Pschaniemecil  que  le  priiioe  de  Beogje  et  de  Goosta&lioe 
déployait  contre  le  capitale. 

Qaand  le  saltao  [Aboa-Tahya-Abou-Bekr]  se  fot  reoda 
mettre  des  proviooes  de  Tlfrlkla,  de  graves  occupations  l'ens* 
pèehèreot  do  songsr  aux  Benî-Hekkî:  il  eut  sortoat  h  cooibattie 
le  seigneur  de  Tlemoen  qui  se  plaisait  à  lancer  des  arméea  contre 
TtioiSt  à  mettre  le  siège  devant  Bougie,  à  envoyer  en  Ifrikli  dee 
troupes  alKi-€l-ooadites  a6n  de  soutenir  les  Arabes  dans  Isar» 
révoltas  et  les  antres  princes  baCsides  «  dans  lenis  prétentions  ao 
trAne.  A  cette  époque  le  commandement  de  Gabes  appartenait  à 
Abd-el*Mélek-Ibn-MekkiMbmed-lbn-Abd-el-Jlélek,  auquel 
son  frère  Ahmed  servait  ae  eoadjiiteor.  Ces  deux  ehefii  entrete- 
naient des  lieisoos  secrètes  avec  Abon-*Tacbefio,  seigneur  de 
Tlemeen,  et  ils  ne  cessaient  de  l'encourager  à  marcher  sur 
Tunis.  Quelquefois  même,  ils  profitaient  de  l'éloignement  du 
sultan  pour  s'emperer  de  la  capitale,  ce  qui  arriva  eOectivemeot, 
quand  ils  y  amenèrent  Abd-el-Ouahed-lbn-el-Lihyani  *. 

La  prise  de  Tlemcen  par  le  sultan  Abou- l-Hacci)  el  la  chute 
des  Beni-Zîau  donnèrent  au  sultan  Abou-Yahya-Abou-Bekr  assez 
de  loisir  pour  s'occuper  des  chefs  djerîdiens,  ces  esprits  turbu- 
lents qui  passaient  leur  vie  dans  la  réheliiuii.  L'expédition  qui  le 
mit  en  possession  de  Cafsa  remplit  d'eflfroi  les  Beni-Mekki,  et 
leur  chef  Ahmed  courut  auprès  du  sultan  Abou-'l-Hacen  pour 
^  implorer  son  intercession.  Avant  de  s'y  présenter,  il  eut  la  pré- 
V,^  caution  de  faire  rappeler  ^m^Lvuvenir  de  ce  monarque  raccoeil 
bospiinlier  et  les  riches  cadeaux  que  la  famille  Mekki  av;iit  faits 
à  une  dame  do  la  maison  royale  des  Merinides  et  à  louio  son  es- 
corte pendant  qu'elle  traversait  Cabes  avec  la  caravane  qui  se 
rendait  à  !a  Mecque.  Aussi,  trouva-t-il  Abou-'l-Hacen  bien  dis- 
(josé  en  sa  laveur,  et  il  eut  le  plaisir  de  le  voir  écrire  une  lettre 


«  Htm  le  te^tc  iraba,  U  faot  lire  :  ^ni'Ahi'Uafa, 
*  Voy.  t.  u,  p.  éli. 
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«kms  lat|uell(>  il  ï>e  picvciliii  (je  son  rang  comme  sultan  et  de  son 
titre  de  genfir»*  pour  invoquer  la  clémence  de  soq  beau-père, 
Abou-Yahya-Abou-Bekr  ,  en  faveur  du  seigneur  de  Cabes.  Le 
suUan  halsid»'  nyanl  prîs  connaispanr*'  de  cette  communication, 
renonça  à  ses  projets  de  vengeance  et  pardonna  aux  Beni- 
Mekki. 

Après  la  mort  d'Abou-Y,Thya-Abou-Bokr,  le  lorrenl  du  dé- 
•sordro  et  de  la  rébellion  déborda  encore  ;  l'empire  se  démembra 
de  nouveau,  et  le  seigneur  de  Tunis  fut  hors  ci  elat  de  mettre  les 
insurgés  à  la  raison.  Les  Beni-Mekki  et  les  chefs  djeridiens  re- 
prirent leurs  habitudes  d'indépendance  ;  et,  au  refus  d'obéis- 
sance et  de  tribut,  ils  joignirent  l'audace  d'appuyer  le  seigneur 
de  Bougie  dans  aet  goerres  contre  le  royaume  de  Tunis. 

Qoaod  ootre  seigneur  Abou-'l-Abbas  eut  rétabli  l'unité  de 
l'empire  et  soumis  ane  grande  partie  des  forteresses  qui  s'(^(aient 
révoltées,  les  gouverneurs  des  places  fortes  du  Djertd  s'éerivi- 
rent  pour  se  faire  pari  de  leurs  appréhensions  et  pour  organiser 
une  vigoureuse  résistance  à  la  catastrophe  qui  les  menaçait.  Abd' 
'el-Mélek«4bii-lfekki,  rompu  depuis  longtemps  aux  habitudes  de 
rébeilion  et  partisan  déclaré  de  tous  les  révoltés,  se  distingua 
parmi  ses  coUègnes,  par  la  fermeté  de  sa  conduite.  La  mort  de 
son  frère  et  ooadjnteur  Ahmed  l'avait  rendu  seul  maître  de  Gabes, 
depuis  l*an  766  (43634).  A  la  suitèd*une  correspondance  avec 
les  autres  chefs,  il  fut  décidé  que  1*on  répandrait  de  l'argent 
parmi  les  Arabes,  afin  de  les  pousser  contre  le  sultan,  et  qu'ils 
offriraient  leur  appui  au  seigneur  de  Tlemeen  pour  l'encourage 
-Il  tenter  h  conquête  de  l'IfrIkYa. 

De  tous  côtés ,  on  répondît  h  l'appel  des  séditieux ,  et  le 
seigneur  de  Tlemeen  auquel  ils  avaient  expédié  un  courrier,  leur 
fit  espérer  son  concours.  Pendant  que  ce  prince  leur  prodiguait 
des  fausses  promesses,  le  sultan  Aboo-'i-Abbas  s'occupait  de  pré- 
parer avec  précaution  les  moyens  de  châtier  sës  ennemis.  Quand 
il  eut  pris  toutes  ses  mesures,  il  vainquit  les  Aulad-Abi-'ULeil 
qui  s'étaient  engagés  à  protéger  les  révoltés  ;  il  s'empara  ensuite  t 
de  CafM,  de  Tonier  et  de  Nefta.  On  reconnut  alors  que  le  sei« 
gneur  de  TIemoen  n'était  pas  asaea  puisssnt  pour  les  aider,  et 


4(KI  moin  DIS  manm» 

AlMM^IUIak-Ibii-lfekkî  ie  Wla  d*ëerife  ail  sultan  eide  Hii  of<- 
frir,  av6Q  «a  sonmissioii,  Ions  les  arriérés  <)e  riiiip6t  qu'ii  lui 
davail.  Il  damanda,  an  même  temps,  l'anvoi  d'un  olieiar  qui  aa» 
rait  autorisé  è  racavoir  oat  argent.  La  aollao  lui  expédia  nn 
misMÎra  et  repartit  pour  sa  oapitala,  alb  d*y  attendre  la  résultai^ 
Ibn-MeW  différa,  sous  divers  prétextes,  l'exécution  de  ses  en* 
gagemenfts  et  finit  par  renvoyer  l'ofl|dar  avec  de  belles  paroles. 
Bientôt  après,  ses  araires  prirent  une  manvaiie  tournure,  et  las 
■eni-Alimed,  tribo  debbabjanne  qui  habitait  la  campagne  dç  Ca- 
bes,  se  mirent  en  révolta  et  marehèrep(  oQntni  lai.  Us  coBunani- 
cèrent  par  investir  sa  ville  et,  ayant  obtenu  de  l'émir  Abou**Bekr, 
seigneur  4a  CaTsa,  l'appui  4'nn  corps  de  troupes,  commandées 
par  un  caTdi  ila  pressèrent  le  siège  avec  une  grande  activité. 
Ibn-Mekki  pasaa  alors  à  l'improvisto  ches  plusieurs  babttants  de 
la  ville  qu'il  soapçottuail  d'être  en  oorrespoodaDoe  avec  l'ennemi 
et  leur  ôta  la  vie.  Par  cette  action  il  indisposa  le  peuple  et  faillit 
se  perdre,  mais  il  parvint  ensuite  à  gagner  une  bande  de  bri- 
gands arabes  de  la  tribu  des  Brat-Âli,  et,  par  la  promesse  de 
leur  donner  autant  d'argent  qu'ils  voudraient,  il  les  décida  à 
surprendre  de  nuit  le  camp  des  assiégeants.  Ce  coup  de  main 
fui  si  bien  dirigé  que  l'armée  combinée  se  dispersa  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde. 

La  nouvelle  de  cet  événement  décida  le  sultan  à  marcher  con- 
tre Gabes.  Dans  le  mois  de  Roiljob,  784  (oct.-nov.,  1379),  il 
forma  ud  camp  sous  les  murs  de  la  <  jpilale  et,  après  y  avoir  passé 
»  quelques  jours  aUn  de  solder  ses  lioupesi  el  J  eu  faire  l'inspec- 
tion, il  J()iiii?i  a  seb  alliés,  les  Aulad-Mohelhel ,  et  à  leurs  confé- 
dérés de  la  iribu  de  Soleim  le  temps  d'arriver.  Il  se  porta  alors 
sur  Cairouan  où  il  compléta  toutes  ses  dispusiUons,  et  de  là  il 
marcha  sur  Gabes.  Les  chefs  des  Debbab,  tribu  soleimide  qui 
fréquentait  les  environs  de  cette  ville,  s'empressèrent  d'aller  à 
sa  r(  iK  ontro  pour  faire  leur  soumission.  Parmi  eux  se  trouvè- 
rent kbalcd-lbn-Sebâ-Ibn-Yacoub,  cheikh  des  Mehamid,  et  son 
cousin,  Ali~lbn-Hached.  Encouragé  par  leurs  représentations  , 
il  accourut  pour  mettre  le  siège  devant  Gabes  après  avoir  fait 
sommer  Ibn-Mekki  Ue  se  rendre.  Ce  chei  astucieux  renvoya  les  . 
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messagers  avec  des  assuraDces  de  repenlir  el  de  soumission , 
puis,  ayant  fait  emballer  ses  trésors  et  charger  ses  montures,  il 
quitta  la  ville  et  passa  chez  les  Dcbbab.  Son  fils  Yahya  l'y  ac- 
compagna ainsi  que  son  petit-fils,  Abd-el-Ouabed-lbn-Mekki, 
dont  le  père  était  mort  depuis  plusieurs  années. 

Le  sultan  se  hAta  d'arriver  à  Gabes  où  il  fit  son  entrée,  dans 
h  mois  de  Dou-'i-^âda  781  (février>mars  4380),  et  s'éiaût 
aussitôt  emparé  des  maisons  et  des  palais  appartenant  à  Ibn- 
Ifekki ,  il  acmillii  la  soumission  des  habitants  et  leur  donna 
pour  gouverneur  an  de  ses  officiers.  Déjà,  un  pea  avant  son  ar- 
rivée, il  avait  rencontre^  nno  députationqai  lai  apportait  la  sou- 
mission d*Abon*Bekr-lbn-Thabet,  seignear  de  Tripoli  ;  aussi, 
quand  il  eat  oocppé  Gabes,  il  envoya  des  agents  auprès  d'Ibn- 
Thabet  poar  éprouver  son  obéissance  et  obtenir  la  ratilioatton 
de  ses  promesses. 

En  quittant Cabes,  Ibo  -Mekki  passa  ches  les  A^es  nomadta, 
où  it  mourut  an  bout  de  deux  on  trois  jours.  Son  fils  et  son  pe- 
til'fits  se  rendirent  à  Tripoli  et,  ne  pouvant  obtenir  d'Ibo-Tha- 
bet  la  permission  d^y  entrer,  ils  altèrent  k  Zeozour  ,  village  qui 
dépend  de  cette  ville,  et  se  mirent  sous  la  protection  des  Djouari, 
population  debbabienne. 

Le  snltin  ayant  effectué  la  conquête  de  Gabes  et  terminé  tou- 
tes ses  dispositions,  reprit  le  chemin  de  la  capitale.  Il  y  arriva 
Ters  te  commencement  de  Pan  789  {avrtl*mai  4  380]  et  reçut  une 
Ambassade  qdi  lui  apporta,  de  la  part  d*lbn-Thabet,  Une  quan- 
tité d^effets  et  d*eselaves  comme  équivalent  de  la  contributioa 
imposée  sàr  ce  chef.  Ou>nd  il  se  fut  réinstallé  dans  Tunis,  il 
accueillit  favorablement  une  députation  envoyée  par  les  Anlad- 
Abl-^l-Leil,  qui  vint  lui  dédarer  que  cette  tribu  s'abandonnait  à 
h  sa  merci  et  à  sa  miséricorde.  Leur  cheikh,  Sonla-lbn-Khaled, 
se  présenta  alors  et  fit  sa  soumission  à  l'exemple  d*Alxw-*Sft- 
aouna^  cheikh  des  Baklm,  qui  s'y  était  rendu  avant  lui.  Sur  la 
demande  du  sultan,  fls  lui  donnèrent  leurs  fils  comme  ôtages  e^ 
depuis  ce  temps»  ils  lui  sont  restés  fidèles  ainsi  que  la  fortune  et 
la  victoire.  Nous  sommes  maintenant  au  eominenoement  de 
tannée  783  (avrU  4384). 
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QuiHiJ  Ips  chefs  du  Djerid  et  du  Zab  virent  le  sultan  triompher 
des  graves  dillicullés  qui  l'avaient  empécM  de  tourner  ses  ar  rues 
contro  eux,  ils  commencèrent  à  craindre  les  suites  do  kiir 
insoumission  cl  cherchèrent  h  se  garantir  do  danger  en  sus- 
citant de  nouvi  cinx  embarras  au  souverain  de  Tunis.  Crovant 
reconnaître  dans  Abou-Hanirnou  ]\,  sultan  de  Tleincen,  une 
personne  cnpal  lf  do  les  prot(^ger  en  donoant  de  l'occupation  à 
leur  enntmi,  ils  conçurent  le  projet  d'une  alliance  a%'ec  lui. 
«  Alors.  pcDScrent-ils,  nous  le  pousserons  à  des  hostilités  ronire 
»  Tunis,  ainsi  que  l'on  y  poussa  autrefois  ses  prédécesseurs, 
>»  Abou  «-Hammou  I  et  Abou-Tacbefîn.  »  Ce  fut  là  un  calcul 
qui  péchait  par  sa  base,  vu  les  malheurs  qui  avaient  accablé 
les  Beni-Abd-el-Ouad  dans  ces  derniers  temps,  ainsi  que  la  dis- 
persion, h  ruine  de  ce  peuple,  par  la  «guerre  civile  el  la  guerre 
extérieure.  Ahmed-!bn-Mozni,  seigneur  de  Biskera,  fut  le  pre- 
iTiier  à  tenter  celte  démarche  ;  l'exemple  de  ses  aïeux  et  la 
proximité  de  ses  états  à  ceux  de  Tlemcen  I  v  invitèrent  és;a- 
lement.  Les  autres  che(s«  aveuglés  par  rambilioD,  s'empres- 
sèrent de  l'imiter. 

Vers  cette  époque,  l  émir  Aboo-Zîan,  Gis  du  sultan  Abou- 
Saîd,  et  cousin  d'Abou-Hammou,  passa  chez  Ibn-Yemloul,  à 
Touzer,  après  s'être  vu  abandonner  par  Salem-Ibn-Ibrahîm, 
cheC  de  la  tribu  des  ThAleba.  Salem  avait  embrassé  la  cause  de 
ce  prînee  et  s'était  mis  en  campagae  avec  loi  ;  mais,  aa  boot  de 
quelques  yam,  il  le  renvoya  et  se  rallia  de  nouveau  au  parti 
d'Abou-Hammou.  Ceci  se  passa  en  l'an  778  (i 376-7).  AboU" 
Ztan  sortit  alors  des  états  du  roi  de  Tlemcen  et  arriva  à  Touzer. 
Ibn-Yemloul  lai  donna  l'hospitalité  et  expédia  un  cou^-rier  à 
Ahmed -Ibn-Mosni  pour  Ini  annoneer  cette  nouvelle.  Rien  na 


*  Le  teille  arabe  des  manuacrils  porte  :  ibn. 
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fwavait  fairo  plus  de  plaisir  à  ce  coryphée^de  séditieux  qu'une 
telle  communication  ;  il  résolut  de  tenir  Abou«Zîan  sous  la 
maio,  a6n  de  contraindre  Abou-Hammou  à  faire  les  volontés  des 
chefs  djcridiciis.  Des  lors,  leurs  courriers  ne  ce&scrL'iil  àe  se 
rendre  à  Tlemc^^u  et  d'eu  resenii'  ;  mais,  k  la  fin,  les  envo\ô^l  se 
fatiguèrent  tl  une  riét^ocialion  qui  s'embrouillait  cha(|ue  jour  da- 
vantage, et  iU  ne  purent  obtenir  d' Al)uu-llauiiiiou  quf  la  |iro- 
Hiesse  de  leur  être  lion  voisin  ri  Ac.  U  s  soutenir,  pourvu  tju  ils  ie 
garautissent  contre  les  lonUli\ es  d  Abûu-Zîan.  « 

On  était  eiK  ure  a  ti  ailer  celle  afVaire,  quand  Abou- l-Abbas 
pénétra  dans  le  Djcrîd,  après  avua  dispersé  les  Aulad-Abi-'l- 
Leil,  cette  tribu  qui  s'était  engagée  envers  les  chefs  insorgés  de 
lui  défendre  l'entrée  de  leur  pays.  Cafsa,  Touzer  et  Nefta  étant 
lombiîa  au  pouvoir  du  sultan  iiafaide,  Ynliya-lbri-Ycmlou!  em- 
mena Abou-Zlan  a  Biskera  et  descendit  chez  ibn-Mozni  où  il 
mourut  peu  de  temps  après. 

Yacoub-ibn-Ab,  cheikli  tics  Rîali,  s'inquiéta  des  suites  que 
devaient  avoir  ses  liaisons  a%ec  cette  bande  de  factieux  ;  il  se  rap- 
pela avec  ellroi  l'appui  qu'il  leur  avait  donné  et  soa  cstrômo 
empn  .sseiiient  excuser  leur  conduite  ;  voyant  aussi  d'un  leil 
jaloux  les  nclies  cadeaux  que  recevaient  ses  rivaux,  les  Doua- 
ouida,  la  haute  faveur  dont  ils  jouissaient  auprès  du  sultan 
depuis  leur  adhésion  à  la  cause  des  Hafsides,  il  céda  au  mé- 
contentement qui  l'agitait  et,  vers  le  commencement  de  Tan 
782  (avril  4  ;j80),  il  partit  pour  TlemcenT  Son  intention  était 
d'entraîner  Abou-Hammou  à  lever  des  Groupes  et  ;i  courir  au 
secours  delà  coalition  djeridienne.  S'élant  arrêté  chez  ses  alliés, 
les  Aulad-Arîf  de  la  tribu  de  Soiie-d  il  en\  ova  son  fils  auprès 
d'Abou-Hammou  pour  le  pons-^er  a  ia  guerre.  Dans  sa  réponse, 
ce  monarque  refusa  son  a[)pui  aux  chefs  du  Djcrîd,  sous  le  pré- 
texte d'un  refroidissement  survenu  entre  lui  et  le  suilan  du 
Maghreb  ;  mais,  en  réalité,  il  voulait  se  tenir  en  observation  et 
profiter  du  moment  où  ils  se  croiraient  menacés  par  Abou-'l« 
Abbas,  pour  se  faire  livrer  Abou-Zian.  U  donna  même  à  entendre 
d'une  façon  détournée,  qu'il  volerait  à  leur,  défense  s'ils  coosea- 
laienfc  à  jeter  ce  prince  daos  le  food  d'ooe  prim.  . 


Pendant  Ttibsenoe  de  Yaooob-lbn-Ali,  le  sultan  Abou-T-Abba» 
éprouva  une  légère  iodiiposîtioii,  et  la  nouvelle  s'en  étant  ré-* 
pandue,  une  vive  agitation  se  déefera  parmi  les  factieux  di? 
Djerîd.  Les  ])arlisans  de  la  famille  Yeralool  en  firent  aossitôl: 
avertir  le  iiis  dy  Yahya-Ibn-Yeniloul,  (jiii  élait  vv>U''  h  Itiskera- 
depuis  la  mort  de  son  père.  Ibn-Mo/ni  nji[)rt)iiv;i  Ir  desir  de  co* 
jeune  homiiio  qui  voulait  passer  d.nis  le  iijerîd  kvlh-  amis,' 
et,  sans  se  donner  la  peine  de  pfendrp  dos  renseiijnenK'nta  sur 
l'étal  du  sultan,  il  les  y  exjH-dia  sur  le-champ  alin  de  surpren- 
dra la  ville  de  Touzer.  Un  corps  d  Ar  ibes  fut  soldé  pour  le  même 
•bjet  et  partit  avec  eus.  A  la  suite  d'une  marche  rapide,  ils  ar^ 
mèreot  devant  cette  ville,  qui  était  aiois  presque  dégarnie  de 
troupes.  El-MoDlacer,  le  prince  cpiS  y  commenduit,  rassembla' 
âMBÎtôt  M  HM8  et  combattit  avec  une  telle  brav«ar6^a'il  re> 
^CMNHt  lestaimUanis-  A  la  suite  de  cette  teota4«Te^  qui  avait 
mis  aa  ffùuà  jour  les  bonnes  dispositions  éeft  hibitaals 
TiDilser  «t  lear  fidélité  an  soltao,  Ibn-Yemloul  partit  piili^  Bia^ 
Im,  Iruitré  dans  m  «poir,  «ooabié  <le  dM^a  et  ei'HÎgaMlt 
à»  DOQveatrx  malbeiirs.  An  moment  tù  il  rentra  dans  cette  viMl»; 
^MOiib-IbiHAli  y  arriva  aussi,  v^niA»  Mag^iteb^  at  lettrta- 
pÉoeha  amèretaent  nae  ezpéditiai»  entnpri^miièiiM-  ëotf  *aiF- 
aaoee  et  dont  le  résultat  davaîl  étra  vae  ntfwn  a¥ia  la  <«altaftk 
mptola  complète  et  irréparable.  •  t 

'  AQieitM  qa^Abou-vt-Abbas  eot  eoaaaiasaiiee  lfattM|Mi'tla 
Toakar  et  de  la  eomMté  d*lbii>-]léanî  daas  oe'  aoiip  da  mHà-, 
il  prît  la  réaolatioD  deSDarehar  sur  Biakaraé  Ayaat,  eo-  eoaaé' 
qaeooa^  élabK  aoDcaoïp  en  dehm  de  Tiuii%  il  distribaii  da 
Païgeat  ans  troopes  poar  lear  e&tféa  m  oampagne  et  it^appiter 
Isa  nidiiM  de  siège.  A  la  neoTelle  de  oes  préparatifsiHeadkafr 
tiiBaiiiDte  tiareat  an  eooaeil  et,  après  y  avoir  épiiiié  tMai te 
falsottrees  da  leur  esprit,  ila  adoptèrent  l*avia  de  nettfo  Abon- 
Hmi  aax  arféli  aia  d'obtenir  les  aeooars  qu'ÀboQ-HanmMMt 
lear  ivait  promii.  Boas  le  prétexta  da  quelque  boatade  qni  aa<^ 
tait  éebappé  à  lear  protégé,  ils  a^liésitàrânt  pas  k  trahir  les  en- 
gagements pris  avec  lui,  et,  aussitôt  après  son  arrestation, 
ils  expédièrent  un  courrier  k  Abou>Hammoa,  afin  d'obtenir 


r«xécatioo  de  sa  promesse.  Ou  peut  juger  de  leur  désappointe- 
iDCDt,  quand  un  messager  de  ce  prince  vint  leur  aoiioncer  que 
son  maîlrc  so  trouvait  dans  riinpossibililé  de  venir  à  leur  se- 
cours, mais  qa'il  leur  enverrait  de  l'argent.  CoDvainrus  alors  de 
l'impaissanco  d' Abou-Hammou ,  iU  rotn[)irent  avec  lui,  et  ayant 
su  que  le  sultan  Abou-'l-.\hbas  coiidamaait  hautement  leur  con- 
duite à  l'yard  d'Abou-Zîan,  ds  s'empressèrent  de  relâcher  ce 
prince,  de  lui  Taire  des  excuses  et  de  le  laisser  partir  pour  Coos» 
laDlioe. 

Yacoub-Ibn-Ali  les  décida  alors  à  conjurer  l'orage  par  une 
prompte  soumission  et  chargea  son  cousin  d  aller  se  jeter  aux 
pieds  du  buUan  et  d'intercéder  pour  eux.  Le  monarque  agréa  la 
prière  du  messager  et  accueillit  le  repentir  des  insurgés.  Il  ferma 
même  les  veux  sur  la  conduite  d'Ibo-Mozni  et  eut  la  bonté  d'en- 
▼oyer  do  la  capitale  son  (  onseiHer  et  premier  ministre,  Abou- 
Âbd-AUab-Ibn-Abi-Hilal,  ahn  de  les  rassurer  et  de  dissiper  le» 
derniers  nuages  d'appréhension  qui  pourraient  encore  troubler 
leur  esprit  L'arrivée  d'ibn-Abi-flîlal  fut  pour  eux  ua  boubeur 
aussi  cher  que  la  vie. 

Dans  le  mois  de  Dou-U-Câda  782  (février  ^:{81),  le  sultan 
sortit^  de  Tunis  avec  l'intention  de  visiter  ses  états  et  de  recon- 
DêUre  jusqu'à  quel  point  les  populations  des  provinces  lui  étaient 
soumises.  Un  de  ses  officiers  se  rendit  alors  chez  Ihn-Mozni  et, 
ayant  reçu  de  ce  chef  toutes  les  marques  d'une  soumission  pleine 
et  entière,  il  effara  de  son  cœur  jusqii  aux  dernières  traces  de 
méfiance  et  le  décida  à  reprendre  le  vêtement  de  l'obéissance. 
Ibn-Mozni  s'empressa  de  témoigner  sa  gratitude  en  choisisSHnt 
ce  qu'il  avait  de  plus  beau  en  fait  de  chevaux  et  d'objets  pré- 
cieux afin  de  les  envoyer  au  sultan  et,  nvanl  confié  à  des  amis 
plusieurs  l^^tes  de  somme  chargées  du  tribut  fort  raisonnable  au 
paiement  duquel  il  s'était  engagé,  il  Ht  partir  le  tout  avec  l'es- 
cnrte  qui  accompagnait  l'envoyé.  Cette  caravane  arriva  au  camp 
du  soUau,  dans  ia  jilaiDe  de  Tebeasa, .  vers  le  oommepoemeat  de 


*  BtBi  la  toito  arabe  il  faai  lire  érlMà  la  filMe  d'midhe. 
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1  au  783  (avril  1381^.  Sa  iuajesté  lint  nue  séance  publique  pour 
recevoir  c^Ue  olFrande  ,  il  accueillit  les  porleurs  avec  de  pramis 
honneurs  et  reçut  de  leur  bouche  1  assurance  positive  du  dévoile- 
ment et  de  l'obéissance  de  leur  laailre.  Enchanté  de  la  i^oluhon 
heureuse  de  celle  affaire,  il  combla  de  grâces  tous  les  envoyés 
et,  à  leur  dépai  i,  il  leur  donua,  à  chacun,  des  cadeaux  en  rap- 
port avec  leur  rang.  La  dépniaii ou  partit  alors,  chargée  de 
faveurs  et  heureuse  d'avoir  conquis  la  bienveillance  du  sultan» 
seul  bonheur  qu'elle  pouvait  désirer.  . 

iftVOLTI  ET  SOUmsaiON  DBS  AiJLAJ)-ABI-'i.-LEiL. 

Apres  la  prise  de  Cafsa  par  le  sultan  el  son  retour  à  Tunis, 
les  Aulad-Abi>'l-Leil  vinrent  lui  oHrir  leur  soumission.  Malgré 
la  gravité  de  leurs  offenses,  il  consentit  h  leur  pardonner,  mais, 
poar  s'âèsurer  de  leur  obéissance,  il  exigea  d'eux  la  prestation 
ïlu  MnneDi  ,de  fidélité  et  les  obligea  à  lui  remettre  leurs  enCsnts 
comme  otages.  Cette  alîaire  arraDgée,  Témir  Aboa^Tahya- 
ZékérIEa,  frère  du  sultan,  partit  avec  un  corps  de  troupes  afin 
de  contraindre  les  Hoouara  è  payer  tous  les  impôts  qu'if^  n'a- 
▼aieiit  pas  acquittés  pendant  les  dernières  années  de  troubles» 
Les  Anlad-Abi^l-Leil  el  leurs  confédérés  de  la  tribu  des  Hnkîm 
86  mirent  eu  marche  avec  M  et  l'aidèrent  à  parcourir  les  di- 
verses parties  de  son  gouvernement  jnsiin'i  ce  qo*il  eut  fait 
rentrer  la  totalité  des  impôts. 

Au  rahnir  de  cette  expédition,  les  Arabes  qui  en  avaient  fstt 
partie  prièrent  le  saltan  de  leur  prêter  quelques  troupes,  selon 
ï'nsags,  afin  d'obliger  tes  cantons  du  Djerld  à  payer  les  impôts 
que  les  Aulad-Abi-l-Leil  avaient  le  droit  d'j  recueillir  k  titre 
de  oonoession  (ieta).  Le  sultan  mit  [son  fils]  Abou-FarM['*Aioui] 
.  à  la.dispoaition  dis  ces  cheb,  qui  partirent  alors  à  la  tète  de  leurs 
tribus. 

» 

Nous  avons  dëjk  dit  qu'Ibu-Mosni,  et  Ibn-Yemlou)  avant  loi, 
ainsi  que  Yaooob-lbn-Ali,  avaient  très-souvent  invité  les  Arabes 
à  imiter  leur  exemple  et  è  embrasser  le  parti  du  soigoeur  de 


1  leijjci'n.  Quuntl  ces  chefs  eurent  t;iiij)riîionné  Al)au-ZiaD  à  Bis- 
kcra,  dans  l'espoir  qu'Âbou-Hammou  leur  prélerait  l'appui  de 
ses  erines,  l'esprit  d'insoamission  si'  ranima  dans  1^  cœurs  des 
Aulad-Abi-'l-Leil.  Convaincus  qu  ils  ne  sauraient  rélablir,  à  eux 
seuls,  leur  dominalîon  sur  les  plaines  de  llfrîkïar  ri  c  rcn  nru  ne 
pouvoir  relever  ienr  [luissance  qu'avec  l'aide  du  seiLiiicur  de 
Tiemccn,  ils  ahondonnèrent  l'émir  Abou-Fare«;,  ;ipres  l'nvoir 
conduit  en  lieu  de  sûreté  à  Cafsa,  et  portircnt  pour  le  Zab  .-ïvec 
toutes  leurs  tribus,  afin  do  soutenir  Yacoub-ibn-Ali.  Cette  dé- 
marche n'eut  pas  le  succès  qu'ils  avaient  espéré  :  ils  trouvèrent 
que  ce  chef,  ainsi  qu'lbn-Mozni,  venait  d'apprendre  par  on  cour- 
rier qu'Abou-Hammou  s'était  refusé  de  marcher  à  leur  secours. 
Ils  surent  aussi  que  rémir  Aboa-Ziao  avail  r«ooavré  U  liberté 
et  qoiUé  le  pays. 

A  ces  nouvelles,  leur  désappoiotemeat  Cul  extrême  :  pleins  de 
regret  d'avoir  corapromls  leurs  intérêts  par  une  fatisae  déroar- 
cfae,  ils  écoutèrent  les  conseils  de  Yacoub-Ibn-Âli  et  prirent  le 
parti  de  se  remettre  à  la  justice  du  sultan.  Mohammed,  fils  de 
Taooob,  reçut  de  son  père  Pordre  de  se  rendre  aaprèa  d'Âbon<> 
i-Abbas  afîad'iatercëiider  pour  eux,  et  il  s'y  fît  acoompoguer  par 
un  agent  de  son  excellence  Abou-Âbd«Allah-Moharomed>lbn-Abi- 
Hilal.  Le  soltao  accueillit  la  prière  du  fils  de  Yaooub  et  pardonna 
aux  Arabes.  Four  les  rassurer  davantage  et  les  ramener  dans  le 
pays,  il  leur  envoya  soD  frère,  Abou-Yahya,  et  leur  accorda  des 
témoignages  de  Caveur  et  de  bienveillance  qui  sorpàssaieot  tout 
ce  qu^ib  auraient  pu  espérer. 


IBN-TEJILa.  S'iSPARB  DE  LA   VILLE  1)8  TOliCER  ET  SB  LA  LAiSSi: 
I  EiNLETSR. 


Noos  avons  dit  que  Yabya-Ibn-Yealoul  mourut  k  Bisknra  et, 
qu*en  l'an  78^1  (4380*4)»  son  fils  Abou-Yahya,  qnî  était  encore 
lré*-jeune,  vînt  attaquer  Tonzer  k  la  tête  d'une  fonle  d'Arabes 
nomades  appartenant,  les  uns,  à  la  tribu  des  Htah,  et  ka  autres 
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à  colle  de  Mirdas.  L'année  suivante,  les  Aulad-Mohelhel  quit- 
tèrent ie  service  du  suUau  dont  ils  s'étaient  attiré  la  colère  et 
allèrent  prendre,  dans  le  Désert,  leurs  quartiers  d'hiver.  Yahya- 
Ibo-Taleb,  chef  de  celle  tribu  kaoubienne,  fit  alors  chercher 
Ibn^Yemloul  à  Biskera,  et  alla  camper  avec  lui  sous  les  murs  de 
Toozer .  Avant  cntri  pris  le  siège  de  cette  ville  au  nom  de  son 
protégé,  il  rassembla  tous  les  amis  de  la  famille  Yomloul  qui  se 
trouvaient  dans  le  pays,  et,  serondé  par  un  ramas  d'Arabes,  ha- 
bitants (lu  Désert,  il  attaqua  la  place  pendant  plusieurs  jours. 
El-Monlacer,  le  fils  du  sultan,  leur  opposa  une  vigoureuse  résis- 
tance, jusqu'à  ce  que  ses  troupes  furent  vaincues  par  une  foule 
de  gens  dévoués  à  ia  famille  Yemloul  qui  étaient  accourus  de  tou- 
tes les  parties  de  la  ville  pour  les  combattre.  Les  Arabes  y  péné- 
trèrent alors  et  forcèrent  El-Montacer  à  se  réfugier  dans  la  tente 
de  Yabya-Ibn-Taleb.  Ce  chef  prit  le  prince  hafside  sous  sa  pro- 
tection et  le  fit  escorter  à  Cafsa  où  Abd-Allah-etrloreikt  com- 
mandait encore. 

Âbou-Yabya-Um-Yemloul,  ayant  ainsi  obtenu  poasessioD  de 
Toaser,  dépensa  en  gratifications  aux  Arabes  non-seulement 
I*âi^nt  qu'il  avait  apporté  avec  lui,  mais  aussi  toutes  les  som- 
nies  qui  se  trouvaient  dans  la  caisse  de  la  ville.  Il  y  ajouta  le  don 
des  impôts  que  Tooier  devait  payer  cette  année-là,  et  malgré  sa 
profiisioni  il  ne  parvint  pas  à  satisfaire  l'avidité  de  ses  alliés. 

A  h  nottvdie  de  ees  éirénemenISy  le  sultan  alla  camper  en  de» 
hon  de  Tunis  pour  organiser  un  corps  d'armée,  et  en  Caire  l'ins- 
pection. Il  se  dirige  ensuite  versLaribus  et,  pendant  sa  marohe, 
il  réussit  k  fSÊffM  l*appui  des  Aulad- Abi-'l-Leil  et  de  leurs  con* 
fédérés,  tous  ennemis  héréditaires  des  Aulad-Mohelhel.  Ayant 
augmenté  son  armée  de  cette  manière ,  il  alla  passif  quelques 
^  jours  dans  la  plaine  de  Tebessa  afin  de  laisser  arriver  lès  renforU- 
*  qui  lui  venaient  de  tonte  part.  Delà  il  se  porta  sur  touser  et, 
arrivé  à  Cafsa,  il  envoya  en  avant  un  détachement  sous  les  or- 
diwdeaoli  frère,  Abon  iTnhy*,  et  de  ion  fils  St-Hontaoer.  Bonla- 


•  U  iMte  arabe  imprimé  porte,  i  tort,  HiM, 
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Ibn-Khaled  les  aooompagna,  à  la  tôle  dm  AuIad-Abi-'l-Leil,,^!  ^ 
k  rallwi  hê  ivivil,  mo  |on  armée  en  ordre  ib  bitaflle»  Laa  deux 
pnnees  avaient  investi  Tenter  depuis  quelques  jours  quand  le 
soltan  arriva.  On  attaqua  la  ville  de  plusieora  o6lii  à  |a  fois;  le 
eonibat  d«ra  tonte  la  journée  et  reoemmença  b  Ifmdevaln.  U»n- 
Yemionl,  ao  voyant  abandonné  par  aeo  partiaans,  coom^  se  réfur . 
gier  obof  les  Arabea  nomades  qui  étaient  eauip^a  daaa  le»  epvjir 
fons. 

Le  sultan  occupa  h  ville ,  y  rétablit  Uanlofilé  do  gob  fifs^ 
et  partit  alors  pour  Gain,  d\où  il  se  rendit  k  Tunis.  YAè  le  init 
lieu  de  Tan  784  (  septembre-  octobftt       )  il  reptra  df  os  a% 
capitale.  '  •      '  • 

*  •  • 

m 

L'ÉUia  ABOU-ZÉkÉBÏA,   FILS  DU   SLLTAN,  UV  ROaiUl  OOUfaaSfVa 


L'année  suivante,  le  sultaa  marcha  encore  contre  Ibn-Yem* 
loul,  qui  avait  renouvelé  ses  tenta Lives  contre  Tonser,  uil  obli- 
gea  h  rentrer  dans  le  Zab.  Arrivé  à  Cafsa,  il  reçut  la  visite  de 
80I1  iils  El-Montacer,  et  accueillit  les  plaintes  que  lui  adressèrent 
les  habitants  de  Touier  contre  Abou-4-(;acem-€s-Chelir«îZOuri  , 
chambellan  de  ce  prince.  Choqué  des  actes  de  tyrannie  dont  leijirs 
notables  accusaient  ce  fonctioduaire,  il  le  BtmeUre  aux  fers  et 
le  renvoya  à  Tunis.  Coiiitnc  El-Monlaccr  se  formalisa  de  ce  pro- 
cédé et  jnra  de  ne  plus  se  charger  du  gouvernement  de  Touzer, 
le  sultan  l'emmena  ë  Tunis  et  le  remplaça  dans  ce  commande- 
ment par  l'émir  Zékéria. 

Les  indices  du  génie  qui  se  faisaient  voir  daus  ce  prince, 
qui  était  un  dest  plus  jeunes  enfants  du  sull.m,  lui  méritèrent 
celte  marque  de  confiance;  et  les  talents  qu'il  déploya  plus  tard, 
soit  en  défendant  la  ville,  soit  en  se  conciliant  l'amitié,  dtt  cb^^fs 
arabes  et  deg  populations  nomades,  justifièrent  complètement 
le  choix  do  son  £fire.  A  vrai  dire^  son  admim^tration  po  laifffa 
rien  à  désirer.   ;  _ 
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MOMT  DB  l'KXIR  ABOl'-ABD-ALLAB,  SBIGIfBUM  DE  BOUGIE. 

Nous  avons  dit  qu'à  l'époque  où  le  sultan  allait  enlreprendro 
l'expédition  qui  lui  ouvrit  les  portes  de  la  capitale,  il  nomma  son 
fils,  l'émir  Abou-Abd-Allah-Mohammed,  gouverneur  do  Bougie.  Il 
lui  donna  en  même  temps  un  chambellan  et  lui  recommanda  de  se 
laisser  guider  par  les  conseils  du  prévôt  de  la  ville.  Ce  person- 
nage, nommé  Mohammed-lbn- Abi-Mehdi,  était  amiral  de  la  ûotte 
et  chef  de  tous  les  braves  aventuriers  et  archers  qui  habitaient 
ce  port  de  mer,  Abou-Abd- Allah  administra  sa  principauté  h  la 
Satisfaction  générale  et  sut  mettre  â  profit  les  services  du  prévôt 
^ui,  tout  en  remplissant  les  fonctions  d'intendant  du  palais, 
d'homme  d'affaires  du  prince,  et  de  ministre  chargé  de  tout  le 
poids  du  gouvernement,  visait  toujours  à  mériter  l'approbation 
du  sultan.  L'émir  son  maître  lui  en  sut  bon  gré  et,  jusqu'à  sa 
mort,  il  ne  cessa  de  lui  témoigner  tous  les  égards  auxquels  un 
bon  serviteur  a  le  droit  de  s'attendre.     ;  ..^ 

'■4-     r*  T  • 

Vers  le  commencement  de  l'an  785  (màrs,  4383),  ^éraîr  Abou- 
*Àbd-Allah  mourut  dans  son  lit,  sans  avoir  jamais  été  tourmenté 
par  le  moindre  souci;  sans  avoir  été  troublé  par  la  moindre  crain- 
r  te;  il  mourut  comblé  de  toute  la  bienveillance  de  son  père,  do 
toute  l'affection  de  ses  sujets,  et  cela  seul  aurait  suffi  pour  lui 
ouvrir  les  portes  de  la  miséricorde  divine.  Le  sultan  apprit  cette 
triste  nouvelle  à  Tunis  et  s'empressa  d'expédier  à  Abou-'l-Ab- 
baS'Ahmed,  fils  du  défunt,  la  patente  qui  le  nommait  gouverneur 
de  Bougie  et  qui  le  plaçait  sous  la  lulèle  d'Ihn-Abi-Mehdi. 


EXPÉDITION  DU  SULTAN  DANS  LE  ZAB. 

r 

J*étais  encore  à  Tunis  ,  où  j'avais  établi  mon  séjour,  quand 
j'arrivai,  dans  la  composition  de  ce  livre,  au  récit  de  la  reprise 
de  Touzer,  enlevé  par  le  sultan  à  Ibn-Yemloul.  Ensuite,  vers  le 
milieu  de  l'an  784  (octobre,  4382  ),  je  m'embarquai  pour  l'O- 
rient afin  de  remplir  le  devoir  du  pèlerinage.  Arrivé  à  Alexandrie, 
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je  me  renilis  au  Caire,  et  là  je  recueillis  de  la  bouche  de  voya- 
geurs la  suite  des  événements  qui  se  passèrent  en  l  Afrique  sep- 
tentrionale depuis  mon  dcparl,  .1  appris  d'abord  que  l'émir  Abou- 
Abd-Allah,  (ils  du  sultan  Abou-  l-Ablias,  était  moi  i  à  BouL'ie  en 
l'an  78o.  Je  reçus  ensuite  les  renseii^nements  suivants  au  sujet  do 
l'expédition  (pie  le  sultan  mena,  l'année  suivante,  dans  le  Zab. 

Ahmed-lbn-Mozni,  seigneur  du  Zab  el  de  Hiskera,  temoiunait 
peu  de  respect  pour  rautonté  du  ijjouvernement  liafside  ;  il  don- 
nait asile  aux  personnes  qui  fuyaient  la  vengeance  du  sultan  ; 
comptant  aussi  sur  l'appui  des  Arabes  qui  oeeupaient,  à  càlé  de 
lui,  certaines  régions  du  Zab  el  du  Tell,  et  se  liant  surtout  aux 
secours  que  les  Douaouida  el  leur  chef,  Yacoub-iho^iAb,  ^oi\- 
vaient  lui  fournir,  il  s'élait  abstenu,  pendant  plusieiDrs  années^*" 
d'acquitter  l'impôt.  Ibn-Yemloul  s'était  ménagé  une  retraite  - 
ckei  lui  et,  à  plusieurs  reprises,  W  avait  envahi  le  teipiiiMro  de 
ToQier  d'après  les  «coweil^ni  ayeçie  .eon»oi(j^  ^iffl^^pf^jf^*^ 
teur. 

Le  sultan  céda  enûn  à  sa  juste  iodigoaliop  et,  en  l'an  HB^  . 
(4384),  il  rassembla  une  armée,  «Uira  sous  ses  drapeaa&toii4  . 
les  Arabes  Beni-Soleim  et  marcha  vers  le  Sud.  Après  avoir  tra- 
versé la  plaine  de  Tebessa,  il  tourna  l'Auras  [par  l'Est]  et^^  *  • 
boucha  dans  le  Zab,  eo  se  dirigeant  vers  Tehoada.  Les  tkmt^ 
onida,  secondés  par  plusieurs  tribus  Habides,  afloonra/ent  à  8a\  . 
reneiMtre  afin  de  défendre  Tapproehe  de  Biskera  el  de'Penipè-  * 
efaer  de  péaélrer  dans  le  pays.  En  prenant  les  annea,  îIs^TaienL 
deoolé  les  iiiS|Nnlmis     la  jakmsie  ;  ne  pouvant  supporter  de  ' 
Toir  covalûr  lear  lerriloire  et  laors  |i&lafag^  par  les,  Bçnî- , 
âoleim.  De  loalet  les  fraetkms  de  la  tribu  des  Douaouida,  les. 
Bsni-Sebâ-Ibn-Chibl  furent  les  seuls  qui  se  rangèrent  du  o6lé  du  ' 
sultan.  ^ 

IbD-MosBÎ  eonvoqoa  tlofi'  les  guerriers  do  son  territoire  eC 
rasnflsbla  «m  Ies4$ombattaols  que  sà  propre  tribu,  les  Atbbedj, 
pouvait  lui  founîr.  Le  uonibro  de  sas  partisans,  fol  si  oonsidé- 
raUe  que  Biskera  salfiëait  k  peine  pour  les  eontenir. 

QoÊBd  les  deux  années  se  trouvèrent  en  prétenoe,  le  sultan 
bispa  passer  plusieurs  jours  eu  eseannouebes  et,  pendant  ce 


taiâpt,  il  Mvoyaii  dts  noMagen  è  Tafloalnlbik^^  pov  1  W> 
giiger  à  tioir  sa  promené  m  preMBi  parti  CMân  lbii4foaiL 
Hem  see  réponiee,  Taoovb  piëleiidit,qiia  ea  triba  l'avttk  elM»- 
'/téoMié  pour  ^  s»  niKer  mUomt  4?IbM)«]foiiiit*et|  ureyial  vfti^ 

Voû^péle  saltan  par  ceMa  iMihwtîoa  nwiijpgèfy»il^ 
^  .  jnànda  d'accep4rtp  jjgtei^iiiiea.d'ih»  He^l  fiH>  feBMitN 
'^ipbmeDt  plus  oppogbii.Wiitll«e«lde»^i^ 
^4^|bf^'lii^^^i3^  lee  yeux  eov  la  «NuloHe  il^tpwwg^,  il  sa 

>tépj(iârtf.'9À)fl^  payer.  4^#le««i|pm  iirtfh  4lQ 

;  passant  {rcMIde.l Auras,  et,  parwaii^CailiiailiWil,  il  |loDlia  k 
'/Mwsnroupes  ({uelques  jottra-*da  repoa  awwtijdy ^  ^àeajjtoa  Ji 
TuD».  Il  reolrli'iUoi  Ml  /oapilàla  T^lla«|îlM.d9  iNÉIIf?^ 

,  (ao!Ûir4384).  -  '»^.»  . 


urtamoR  nr  a OLtA*  oamai  ciiai. 

"Bli  TaR  781  (1370),  le  svliaa  prit  Cabes  et  riacorpora  daai 
ses  é^ta.  I^ea  Beni-Hekki,  qu'il  en  avait  expulsés,  passèrent  dans 
la  provinoe  de  Tripoli  ;  Abd-el-Melek,  le  chef  de  celle  famil- 
le, et  son  neveu,  Abd-er-Rahman-Ibn-Ahmed,  y  moururent. 
'  Son  fils  Yahya  partit  pour  faire  le  pèlerinage.  Abd-el-Ouehhab 
[fils  de  Nekki  et  petit  fils  d'Abd>el-Mélek,]  fixa  son  séjour  à  Zeoi- 
zour,  d  où  il  passa,  plus  tard,  dans  les  montagnes  de  Cabes  avec 
l'espoir  de  s'emparer  de  celle  ville.  Il  Irouva  bientôt  une  occa- 
sion favorable  :  les  habilanls,  accablés  par  la  mauvaise  adminis- 
'  tration  et  la  tyrannie  de  leur  gouverneur  Youçof-Ibn-el-Abbar, 
1^  sultan  avait  choisi  parmi  ses  officiers  pour  l'in^îller  chez 
eiix,  s'adressèrent  en  secret  aux  partisans  que  la  famdle  Mekki 
conservait  encore  dans  les  campagnes  et  villages  des  alenloura,  et 
leur  fixèrent  le  jour  où  l'on  devait  prendre  les  armes.  A  l'époque 
désignée,  ces  campagnards  arrivèrent  avec  Abd-el-Ouehhab  à  leur 
téte,  enfoncèrent  la  porte  de  la  ville,  massacrèrent  la  garde  et 
allèraiit  taeriba-el-Abbar  chez  lai.  Cette  iasmYeetioa  eut  lieu  en 
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782(1380-1).  Abd-el-Ouehhab  prit  alors  possession  de  Cabes, 
et  y  gouverna  comme  ses  aïeux. 

Quelque  loraps  après,  son  t»nrle  *  Yahya  revint  do  TOrient 
el  lùcba,  plusieurs  fois,  tle  lui  enlever  la  ville  de  vive  iorco.  Ne 
pouvant  y  réussir,  il  se  rendit  à  Ël-Hamraa  où  il  continua  ses 
intrigues. 

Abd-el-Ouehbal)  décida  enfin  le  seigneur  de  cette  ville  à  lui 
livrer  le  réf^igié  rnu\cHnant  une  forte  somme  d'argent,  et  il  fit 
enfermer  le  prisonnier  dans  le  Casr-cl-Arouciîu.  % 

Reconnaissant  à  peine  l'autorité  du  sultan,  Abd-el-Ouehhab 
•  refusa  d'acquitter  l'impôt  que  ses  jjrédéccsseurs  avaient  payé, 
et  il  prodigua  son  argent  aux  Dcbbai)  et  aux  autres  Arabès 
'  de  la  plaine  alin  de  s'assurer  leur  protection.  En  l'an  "789  (1387), 
le  sultan,  qui  jusqu'alors  avait  été  préoccupé  par  les  affaires  de 
l'ifrikïa,  réorganisa  sou  armée  et  marcha  contre  Gabes.  Avant 
de  partir  il  distribua  de  ra^Di  à  ses  alliés  arabes  et  fit  apprê- 
ter des  machines  de  siège.  H  comtneaça  ses  opérotioDB  par  dévas- 
ter les  environs  de  la  ville  et  occuper  les  positions  qui  devaient 
étt  faciliter  l'attaque.  Les  forêts  de  dattiers  furent  abattues. par 
son  ordro  ;  de  sorte  qu'un  grand  territoire  que  recouvrait  un 
bois  épais  fut  mis  entièrement  à  nu.  Il  en  résulta  que  l'air  y 
circula  librement  et  qu'une  localité  rendue  malsaine  par'I'épais 
ombrage  des  arbres  et  par  la  décomposition  des  matières  végé- 
4ales  fut  parfaitement  assainie.  Ainsi  un  acte  de.  sévérité  devint 
une  bénédiction  de  Dieu,  de  même  que  certaines  maladies  réta* 
blissent  la  santé  du  corps. 

le  sultan  pressa  le  sîég^  et  réduisit  la  ville  h  nue  telle  exlré- 
mité  qH^AKd-el-Ouehhab  ne  fit  aucun  antre  moyen  de  salut  qne 
d'implorer  miséricorde.  Il  reconnut  alors  Pantorité  du  mo- 
narque, lui  remit  son  fils  comme  otage  et  paya  une  forte 
contribution.  Le  snltan  repartît  ensuite  pour  Tunis,  et  Abd* 
el-Ouahbab  resta  dans  le  devoir  jusqu'à  ce] qu'il  fut  vaiw» 
f»ar  son  onde  Yahya. 


'Le  taxte  arabe  perte  :joji  frire, 
rui. 
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it-aoHTAGii  iBPtsm  fj  fiomiRtaniT  m  tocui.  mr 
f  iftii  zftUiiA  Bsr  Hoaat  aouTtuiBini  91  rifta  et  m  rip* 

•  I 

ZAOUA. 

Pendant  sou  atlminislratuMi  a  Touzer  ,  El-Moslancer  avdil 
gagné,  par  sa  conduile  loy.tlc,  1  allechoa  des  populalious  ai  abcs  ; 
aussi,  les  nombreux  parlisaos  qu'il  s'élait  faits  parmi  ce  peuple 
allèrent  trouver  le  sultan,  lors  de  son  départ  de  Gahes,  et  le  priè- 
rent de  rendre  à  ce  prince  le  gouvernement  du  Djcrîd  et  de  l'é- 
tablir dans  Touzer  comme  anparavauL  Dans  cette  démarche  ce 
ftfrentles  Beni-Mohelhehjui  dounèrent  l'exemple  :  leurs  femmes, 
assises  dans  des  palanquins  portés  par  des  chameaux,  vinrent, 
la  figure  découverte  et  les  yeux  remplis  de  larmes,  se  présenter 
au-flevant  du  <;\iltan,  le  priant  do  renvover  son  lils  à  Touzer.  Il 
accueillit  leur  prière  et  confia,  en  même  temps,  le  i^ouvernement 
de  Nefta  et  de  Ntitzaoua  à  sou  lils  Zékérïa.  Ce  prince  aussi  se 
rendit  à  sa  destination  et  gouverna  avec  une  habileté  qui  ex- 
cita l'admiration  générale.  Sa  Domioalioa  eut  lieu  aa  commen* 
eementde  l  ao  790(4388). 

L'tm  [ABOii-iiRAC-]tnAHhi ,  saiaKiei  m  .amtAfnaw,  paît  la 

atntU  AUX  DOUAODIBA.       aOKT  Dl  TACOOMIt-AU  Wt  ttl  L^ftSia 

naAPtÉ. 

'  Tons  las  Doaaouida,  selon  leur  raog  ,  toacbaieal,  à  Cimstan- 
UnB  «M  somiiie  fixe,  à  titre  de  don  ;  et  eela  en  ans  des  coness* 
sioM  [ictd)  qu'ils  teDaient  du  sultan  et  qui  consistaient  en  villes 
[on  lenîtoires]  situées,  les  unes  dans  le  Tell,  les  autres  dans  le 
Zab.  Or,  à  oelfe  époque,  le  territoire  de  l'empire  s'étant  amoin- 
dri et  les  Arabes  qui  coltiTaient  les  terres  situées  dans  le  , 
n'étant  pas  même  tenus  de  payer  aucun  impAt,  il  ea  était  résulté 
une  notable  diminution  dans  les  recettes  du  gouvememeut.  le 
sultan,  ayant  pris  en  considération  cet  état^de  cboses,  refusa  le 
dom  aux  Arabes.  Aussitôt,  Vesprit  d'insoumission  se  réveilb 
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dans  les  tribus,  el  les  porta  à  des  actes  de  rapioe  et  de  brigan- 
dage. 

Depuis  quelques  années,  IV^mir  îbrahîm  'seigneur  de  Constan- 
line]  avait  opéré  di  s  icducî kxis  sur  ces  duos,  tout  eu  proraet- 
lant  aux  Arabes  de  les  en  dédomitiaL'er  ])lu.s  tard  ;  aussi,  lors  de 
son  retour  doCabes,  où  il  s'était  rendu  dans  la  suite  de  sod  père, 
il  se  vil  oî)S(5.ÎGr  par  une  foule  de  cens  qui  ilemandaient  à  ^tre 
payés.  Il  Uklia  de  remettre  ces  importuns  sous  divers  prétextes, 
et  il  repoussa  les  conseils  de  Yncoub-Ibn-Ali  qui,  étant  alors  re- 
venu de  la  Mecque,  lui  recommanda  de  satisfaire  aux  demandes 
des  Arabes.  Yacoub  lut  blesse  de  ce  manque  d'égards,  et,  s'é- 
iant  éloigné  sous  prétexte  d'affaires,  il  abandonna  te  service  du 
prîoee  et  appela  les  Arabes  aax  armes.  Voulant  rtiunir  en  no 
aeal  corps  tous  leseanemîs  du  gouvernement,  il  rassembla  au- 
tour de  lui  la  plupart  des  Aolad-'Sebà-lbn-Chibl,  et  des  Âulad- 
Sebâ-lbn-Yahya,  aiosi  qneoestoops  riahides,  leurs  parents qoi 
habitaient  le  Désert.  Sortant  alors  du  Tell,  il  alla  s'établir  auprès 
de  Nigaotts  et  lâcha  ses  bandes  sur  les  plateaux  de  la  province  de 
Cionstantiae.  On  pillait,  on  dévastait  les  moissons,  et  on  revenait 
les  maÎQS  pleines,  les  montures  chargées  de  butin.  De  cette  ma- 
nière toute  la  campagne  fut  balayée. 

£a  l'an  790  (43188),  Yaconb>Ibn-Alt  tomba  malade  et  mourut. 
Son  corps  fut  porté  à  Biskera  pour  y  dire  enterré.  Hohammed- 
Ibn-Yacoub,  son  fils,  maintint  les  Arabes  en  état  d'insurrection 
et,  vers  le  milieu  de  l'année  suiTante,  il  monta  avec  eux  dans  le 
TeU.  L'émir  Ibrahim  essaya  alors  de  se  racommoder  avec  les 
Daououida  et  leurs  alliés  du  Désert.  Abou-Sitta>lbn-Omar,  neveu  * 
de  Yacoub-lbn^Ali,  répondit  à  ses  avances,  et  lui  ramena  tous 
les  fils  d'Aîcha  (Att/cwf-ilïcAa),  sœur  d^Omar;  mais  son  frère , 
Samtt,  prit  le  parti  de  Hohammed-lbn- Yacoub.  Une  bataille  s'en- 
suivit qui  se  termina  par  la  défaite  de  l'émir  Ibrâhtm  et  la  mort 
d'Aboo-Sitta. 

'  Lesuhan  rassembla  alors  une  armée  afin  d'expulser  les  Arabes 
du  Tell,  et,  les  ayant  refoulés  dans  leurs  quartiers  d'hirer,  illes 


Dans  le  (cxle  arabe;  il  faut  lire  akhi  à  la  place  d'a/cAou. 
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empêcha  pendant  toute  celle  année  de  renlrerUans  les  territoires 
ou  lis  avaient  rhabiiude  de  passer  Vêlé.  Ils  se  virent  donc  obli- 
gés d'élahlir  leurs  quartiers  dans  le  Zab  pendant  In  sni^on  des 
chaleurs,  et  de  là  ils  desrendirenl  au  Désert  pour  reprendre  leurs 
stations  d'hiver.  Coimii  '  ].  s  vivres  leur  manquiiient  alors,  ils 
mirent  au  pillage  les  niuissons  du  Zab  et,  par  celte  i  ouduile,  ils 
faillirent  se  brouiller  avec  leur  allié  Ibn-Mozni.  Ensuite  ,  ils  re- 
prirent leur  marche  pour  rentrer  dans  le  Tell,  mais  ils  en  furent 
repoussés  par  ud  corps  de  troupes  sous  les  ordres  de  l'émir 
Ibrahim. 

En  Tan  792  (1390),  les  choses  étaient  encore  dans  le  m<?me 
éiàt  quand  Ibrahîm  mourut  d'une  maladie  qui  le  tourmentait  do- 
pais quelque  temps.  Cet  événement  amena  la  dispersion  de  son 
année  et  permit  h  Mohammed-Ihn-Yacoub  *■  de  pénétrer  jus- 
qu'aux environs  de  GoQstanlino.  Arrivé  dans  cette  localité,  il  y 
fit  camper  ses  gens  ,  en  déclarant  qu'il  renonçait  aux  hostilités 
pour  rentrer  dans  l'obéissance,  et,  par  une^prodamation,  il  in- 
vita les  cultivateurs  à  travailler  leurs  ferres  et  les  voyageurs  à 
circuler  sans  rien  craindre.  Cette  déclaration  rendit  la  tranqufllilé 
au  pays. 

Une  amnistie  pleine  et  entière  fut  accordée  aux  Arabes,  aussi- 
tôt qu'ils  eurent  envoyé  une  députalion  à  Tunis  pour  offrir  au 
sultan  l'expression  de  leur  repentir  et  leur  désir  de  rentrer  en 
grâce.  Un  fils  d'Ibrabfm  dont  je  ne  sais  pas  le  nom,  prit  alors  le 
commandement  à  Gonstantine,  et  Mohammed,  fils  de  ^affranchi 
Bechtr ,  fut  envoyé  de  la  capitale  pour  lui  servir  de  ministre  et 
de  tuteur.  Tout  rentra  alors  dans  Uordre. 

LES   CORÉTIBKS  DB  Là  NATION   FRA>-Q1JR   METTENT  LB  SIÉGB  DBVAIfT 

EL-MEUDÏA'. 

Après  la  chute  de  l'empire  romain ,  les  Francs  (  el-Frendj  ) , 
peuple  qui  occupait  les  pays  au  Jiord  de  la  Méditerranée,  obtin- 


*  Il  faut  lire  Yaroub  à  la  place  de  Youçof  daQ.s  le  texte  arabe. 

*  On  trouvera  dans  Froissarl  un  récit  do  celle  expédition. 


rent  la  supénorilé  et  fondèroDi  na  aoà^  Gdipir»vtkB  |)paél|l^eiit 
aussi  Dénia,  la  Sardaigae ,  Maïorque,  la  Siisile  et  k^'ailtAfi  tl4^> 
de  celte  mer  doot  lears  flottes  remplissaient  tfusies  parages.' 
EnsQÎte  ils  s'avanoèreot  jusqu'aux  cÂtes  de  lai$yrie  et  s'emparè- 
rent de' Jérusalem.  Lear  supériorité  ^ns  Ja.mdtterraoée  céda 
devant  la  puissance  irrésistible  que  l'empire  almohéde  s*était  ac- 
quise par  le  nombre  de  ses  vaisseaux  et  Phabileté  de  ses  marins  ; 
mais,  dans  les  dernières  années  de  celle  dynastie,  les  Francs  ob- 
tinrent encuru  la  supériorité.  Sous  la  dynastie  des  Merinidcs.  les 
Hottes  du  Maghreb  délirent  les  Francs  en  plusieurs  uru  entres; 
dès-lors,  l'ardeur  de  ce  peuple  resta  assoupie;  luiute  do  la 
France,  siège  de  leur  dotnination,  fut  brisée*,  et  les  nombreux 
débris  de  celle  nation  franco-chrétienne,  tels  que  Barcelonne, 
Gènes  et  Venise,  se  constiluèreot  en  étals  indépendants.  Un 
grand  nombre  de  musulmans,  habitants  du  littoral  derifrîkia, 
entreprit  alorîi  d'attaquer  ces  contrées,  et  Thabitude  de  faire  la 
course  contre  les  chrétiens  s'établit  à  Bougioi  il  y  a  une  trentaine 
d'années. 

Ln  course  se  fait  de  la  manière  suivante  :  une  société  plus  ou 
moins  nombreuse  de  corsaires  s'organise  ;  ils  construisent  un 
navire  et  choisissent  pour  le  monter  des  hommes  d'une  bravoure 
éprouvée.  Ces  guerriers  vont  faire  des  descentes  sur  les  côtes  et 
les  îles  habitées  par  les  Francs  ,  ils  y  arrivent  h  l'improviste  et 
enlèvent  tout  ce  qui  leur  tombe  sous  la  main  ;  ils  attaquent  aussi 
les  navires  des  iuLideles,  s'en  emparent  très-souvent  et  rentrent 
chez  eux,  charijés  de  butin  et  de  prisonniers.  De  cette  manière 
Bougie  et  les  autres  ports  occidentaux  [  de  l'empire  hafsido  ]  se 
remplissent  de  captifs  ;  les  rues  de  ces  villes  retentissent  du  bruit 
de  leurs  chaînes,  surtout  quand  ces  malheureux,  charj^és  de  fers 
et  de  carcans,  se  répandent  de  tout  côté  pour  travailler  à  leur 
lAchc  journalière.  On  fixe  le  prix  de  leur  rachat  a  un  taux  si 
élevé  qu'il  leur  est  très-diffîetle,  et  souveot  même  impossible  de^ 
l'acquitter. 


*  Lises  ikhloU  dans  texe  arabe 
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Les  peuples  chrétiens  supporlèreot  avec  impatience  un  tel  étal 
de  choses  :  navrës  do  douleur  et  trop  faibles  pour  se  vonc^er 
eux-mêmes,  ils  odressit'rt'nt  leurs  plniutts  m  siilf;in  qui  habi- 
tail  la  Fi mire,  l)it'n  loin  d'oux.  Ne  pouvant  s  en  iaire  écouter, 
ils  se  communiquèrenl  mutupilnnent  leurs  griefs,  et  s'invilèrenl, 
les  uns  les  nu  1res,  h  f.iirc  une  descente  dans  Id  pays  des  musul- 
aoans  el  h  y  prendre  leur  revanche. 

Le  sultan  Abou-'l-Ahbas  eut  connaissance  de  leurs  préparatifs 
et  chargea  son  fils,  l'émir  Àbou-Fares,  de  rassembler  les  popu- 
lations des  eau  tous  [maritimes]  et  de  guetter  l'arrivée  de  la  flotte 
eonemîe.  En  Tau  792  (  1 390  ]  ,  ïe$  vaisseaux  de  Gènes,  de  Bar- 
oelooe  et  d'autres  localités,  les  qds  proches,  les  autres  éloigné.^, 
se  réuDireot  dans  le  premier  de  ces  ports,  et,  vers  le  milieu  de  la 
mânie  année  {juin  ou  juillet  ),  la  flotte  combinée  mouilla  inopi- 
néfoeot  dans  ia  rade  d'El-Mebdïa.  Comme  cette  ville  est  hàtie 
sur  l'eitréfflité  d'une  laogoe  de  terre  qui  s'avance  dans  la  mer, 
l'eDDemi  oonatruiaii  one  maraillc  de  bois  à  travers  l'isthme,  «fin 
d*empéeher  toute  commonication  avec  le  continent  et  de  se 
rendre  maîtres  de  la  forteresse.  Ils  y  bâtirent  des  tonrs  dans  les- 
quelles ib  installèrent  des  soldats,  tant  pour  attaquer  la  ville  que 
«pour  repousser  les  musulmans  qui  viendraient  an  secours  des 
assiégés.  Du  côté  de  la  mer  ils  construisirent  une  tour  de  bois 
asset  haute  pour  commander  les  murailles  de  la  ville  et  y  porter 
le  ravage.  Gomme  la  place 'était  alors  étroitement  bloquée  et  ne 
pouvait  rien  recevoir  des  nombreux  secours  qui  lui  arrivaient 
de  tons  cAtés,  les  habitants  combattirent  avec  la  eertiCnde  d^une 
glorieuse  récompense  dans  l*antre  monde  et  se  défendirent  avec 
une  ooQStance  inébranlable. 

Le  sultan  se  préoccupa  vivement  de  leur  position  et  fit  partir 
pour  EV-MebdTa  plusieurs  détachements  de  troupes.  Ensuite,  son 
frère,  l'cinir  Abou-Yahya-Zékérïa,  quitta  Tunis  avec  les  fds  du 
sultan,  et  mena  contre  I  cnnemi  toutes  les  iroupes  qui  élaient 
encore  disponibles.  Les  Arabes  nomades  et  les  auti  es  populations 
lui  envoyèrent  aussi  des  combattants  ,  de  sorte  que  la  plaine 
d'El-Mehdïa  fut  remplie  de  monde. 

Les  Francs,  attaques  vigoureusomeul  et  accablés  d'une  grôle 
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de  Irails,  cherchèrent  d'abord  un  abri  derrière  leurs  retranche- 
inenls,  mais  ensuite  ils  sortirent  contre  les  musulmans  et  leur  li- 
vrèrent bataille.  Dans  cette  rencontre,  les  fils  du  sultan  se  cou- 
vrirent de  gloire,  et  l'un  d'eux,  Abou-Fares,  faillit  perdre  la  vie. 
A  la  suite  de  ce  combat,  les  habitants  lancèrent  sur  l'ehDemi,  dw 
haut  de  leurs  remparts ,  une  pluie  de  pierres,  de  floches  et  de^ 
naphte  [enflammée]  ;  ils  parvinrent  même  à  incendier  la  tour  qui 
les  dominait  du  côté  de  la  mer.  Les  assiégeants  furent  tellement 
découragés  en  voyant  brûler  cet  édifice,  qu'ils  s'embarquèrent  le- 
lendemain  et  partirent  pour  leur  pays.  Les  mosulmans  sortirenfe 
•Ion  de  la  vîUe,  en  se  félicitant  de  leur  délivrance  et  en  muer- 
clant  les  princes  qui  étaient  venus  à  leur  secours.  Dieu  r^omw 
infidèles  ;  Ui  parlirmU  fwrimx  $t  n'ohtkurmU  aucun  avan- 
tage.  Dieu  épargna  aua>  muiulmaru  la  ptmê  de  tombaUre 

L'émir  Abou-Yahya  reprit  la  chemin  de  Tunis  après  avoir 
donné  l'ordre  de  réparer  lea  mars  de  U  ville  et  d*ea  fermer  les 


UfOftn  If  iiftei  M  CAftA. 

Apfèa  avoir  eSîBctné  la  rédoetion  de  CaCM  *  le  aollan  y  iaa- 
toUa,  ooflUDM  goiiyeraeiir.  aon  fila,  l'énûr  Aboo-BekT,  et  plaft 
attprèa  de  loi,  en  (|iiaUlé  de  miiustre,  le  nommé  Abd-AUah-eU 
Toreiki,  offider  qui  était  panremi  h  vm  bant  rang  daaa  le  aervioa 
de  k'aaapire  après  avilir  été  affranchi  par  le  soltao  Abon-Yabya* 
jUwu-Bekr.  Une  année  plue  tard,  l'éinir  Abon-Bekr  abdiqua  le 
pouvoir  el^  en  Pan  782  (4380-4),  à  alla  mjoindm  aon  pète  à 
Tnnîa.  Ei-Toreiki,  dont  le  anltan  estimait  bemoonp  le  talent  et 
la  capacité,  reçut  alors  le  commandement  de  la  ville  et  le  garda- 
jusqu'à  sa  mort,  événement  cpi  eut  lieu  en  794  (4394-2).  Mo- 
bammed,  son  fils  et  successeur,  avait  plusieurs  frères  consan- 


•  Coran;  sourale  33  verset  Î5. 

*  Voy.  ci-ilevaDt,  page  95. 
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^iiis  anxqnehi  soa  élévation  inspira  uoe  profonde  jaïonsir^ 
Cédant  aux  conaeik  perfidas  d*na  parent  d'Abined->lbn-eUÂl)ed 
nommé  Ed-Doneiden«,  ces  jeunes  gens  emprisonnèrent  leur 
frère  et  se  mirent  en  révolte.  Ed-Donciden  n*avail  pas  été 
atteint  par  la  proscription  dont  le  sultan  frappa  les  membres 
de  la  famille  Abed  et,  pour  cette  raison,  il  était  resté  à  Calsa 
où  il  remplissait,  avec  intelligence  et  proliité,  les  fonctions  de 
distributeur  des  eauï  de  la  ville.  Invité  alors  par  les  notables 
d'expulser  tous  les  fils  cl  El  Toieiki,  qu'ils  croyaient  disposes  à 
faire  leur  soumission  .m  sultan,  il  s'empara  du  commandement 
que  ses  aïeux  avaient  déjà  exercé,  chassa  les  Beni-'t-Toreiki  et 
confisqua  leurs  biens. 

Le  sultan,  voyant  les  Gafgicns  persister  dans  leur  égarement 
malgré  ses  remontrances  et  ses  menaces,  rassembla  une  ar  iiiêe, 
soudova  les  Arabes  et  se  mit  eu  marche.  Vers  le  milieu  do  l  an 
795  I  mai  4:)9ti'  il  (  ampa  sous  les  murs  de  Cafsa  cl,  avant  ^ 
reconnu  que  les  habitants  s'y  étaient  fortifiés,  il  les  attaqua  vi- 
goureusement et  leur  fit  éprouver  des  pertes  considérables.  \u 
moyen  d'un  blocus  sévère  il  leur  coupa  les  vivres  et,  ensuite,  il  ÙK 
abattre  [une  partie  de]  leurs  dattiers,  afin  de  faciliter  ses  com- 
municalioDS-  Les  assiégés  étaient  réduits  à  la  dernière  extré- 
mité quand  leur  cheikh,  Ed-Doneiden,  se  rendit  auprès  de  lui  afin 
de  ratifier  une  capitulation  qui  devait  assurer  le  salut  de  la  ville   '  <% 
et  des  habitants.  En  le  voyant  arriver.  Je  sultan  trahit  sa  parole 
et  ie  lit  arrêter,  croyant  hiUcr  ainsi  la  n  cMilion  de  la  place. 
'   Il  y  avait  alors  dans  Cafsa  un  autre  membre  de  la  fnmillo 
Abed,  nommé  Omar-lbn-cl-Haccn.  Parti  pour  le  Maghreb  après 
le  chute  de  sa  famille ,  cet  homme  était  ensuite  rentré  dans  le 
Zab.  Quand  Ëd-Doneiden  se  fut  emparé  du  commandement,  Omar 
se  rendit  auprès  de  lui  ;  mais,  quelques  jours  plus  tard,  il  fut 
emprisonné  par  son  parent  dont  il  avait  encouru  les  soupçons. 
Quand  les  notables  de  Cafsa  apprirent  ia  condaite  déio;yale  d» 


* 'La  dernière  syllabe  de  ce  nom  s'écrit 'avee  M-kmif  nom»  Le- 
«MM  da  lesie  arabe  imprimé  est  de  trop. 
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•ultaD,  ils  se  rallièrent  à  Omar  et  lai  confièrent  le  commande- 
ment. Ensuite,  ils  cherchèrent  à  eiciter  la  commisération  des 
tribas  aiabes  et,  pour  les  toucher  davaolage,  ils  le^rs  firent 
passer  do  l'argent  avec  le  conseil  de  ne  pas  risquer  la  perle  des 
trésors  qu'elles  avaient  déposés  dans  la  ville.  Soula-lbn-Khaled 
répooHità  leur  appel  et,  profitant  de  l'éloigoement  des  Arab^, 
alliës  du  sultan,  lesquels  s'étaient  répandus  dans  les  emrârons 
pour  faire  pattre  leurs  chameaux,  ildéploya  ses  étendards  à  l'im- 
proviste  et  parut  à  la  lôte  de  son  peuple,  les  Aulad-Abi-'l-Lcil. 
Le  sull;iri  ;iL).iiKlunn.i  aussitôt  ses  positions  et ,  étant  bien  se- 
coiuie  [>ar  ses  lils  el  ses  officiers,  il  repoussa  les  troupes  do 
Soulu  qui  s'étaient  mises  a  sa  poursuite.  Prenant  alors  la  roule 
de  Tunis,  il  opéra  sa  retraite  eu  combattant,  vi  il  icnU.i  dans 
sa  capitale  sans  avoir  rien  laissé  gagner  a  1  euueuii  excepté  do 
bons  coups  de  sabre  et  de  lance. 

Soula  se  repentit  i)ienl(jt  de  la  faute  qu'il  avait  commise  et 
envoya  au  sultan  rolîre  de  sa  soumission  ;  puis,  voyant  repous- 
ser ce  témoignage  de  respect,  il  passa  dans  ses  quartiers  d'hiver, 
en  l'an  79G  (l.'iOi),  et  appela  auprès  de  lui  Ibn-Yemloul  qui 
avait  établi  à  Biskera  son  nid  de  sédition.  Ahraed-lbn-Mozni 
consentit  volontiers  au  dcpai  l  de  son  protégé,  être  aussi  pervers 
que  lui-môme.  Soula  se  mil  alors  en  marche  avec  sa  ii  il)u  et 
eiiujKna  Ibn-Yemloul  devant  Touzer,  dont  il  voulait  entrepren- 
dre le  siège;  mats,  Jtronr/ic^é  par  l'attitude  forme  du  gouver- 
neur, El-Montacer,  il  quitta  son  compagnon  et  alla  dans  le  Tell 
avec  l'iuteutiou  d'y  passer  i  été  et  d'invoquer  cacore  la  clémence 
du  sultan. 

Ed-Doneiden,  que  le  monarque  hafside  avait  laissé  derrière' 
lui  en  s'éloignant  de  Gafsa,  se  fit  introduire  dans  la  ville  par 
quelques-uns  de  ses  partisans  ,  mais  il  fut  arrêté  dans  son  loge- 
ment et  mis  a  mort  par  Omar-Ibn-el-Abed.  Les  linbitatils  eurent 
alors  le  regret  de  voir  la  présidence  de  leur  conseil  administratif 
usurpe  par  Omar,  et,  redoutant  les  suites  de  leur  rébellion,  ils 
cherchèrent  à  désarmer  la  colère  du  sultan  par  une  prompte 
soumission.  Ce  prince  accueillit  leur  repentir,  à  la  condition 
de  pouvoir  entretenir  chez  eux  un  gouverneur  de  son  choix. 
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Tels  soQl  les  dernien  lebseignemeoto  qte  j'ai  reçus  au  Mqel 
de  celle  ville,  et  j'ignore  si  le  sultan  a  couda  ou  IraiU^  soit  mnt 
les  GafsidoSi  soit  avec  Soula. 

oHAs ,  Fiis.  ao  m.tk9 ,  asr  Rowt  oocmiiiim  au  itax.  —  tu 

S^tUPABS  as  CABBS  BT  UB  L*îl.B  DB  DIBaSÂ. 

■ 

L'émir  [Aboa-Ha&»]Omar,  fils  du  sultan  Abou-'l-Abba*,  avait 
été  'élevé  aous  les  yeas  de  l*aBoieo  gouverneur  de  GonslaDiine, 
l'émir  Ibrahim,  dont  il  était  le  frère  germain.  Après  la  mori 
(l*Ibrabîm,  il  alla  demeurer  chez  son  père.  Nous  avons  parlé 
ailleurs*  des  troàbles  qui  éclatèrent  k  Tripoli  lors  de  la  mort 
du  gouverneur,  Abou-Bekr-lbn-Thabet ,  et  mentioiuié  que 
Caçem-Ibn-Khalcf,  le  giucral  lri[K>litain,  passa  au  sultan.  En 
l'an  702  390),  Gacem  fut  charité  par  ce  monarque  d'assiéger 
'i  r;puli  et  d'euimeoer  l'émir  Omar  avec  lui.  Pendant  une  année 
entière,  il  tint  la  ville  étroitement  bloquée,  mais,  s'élant  enfin 
tout  aussi  fatigué  de  la  longueur  du  siège  que  les  babilants  eux- 
mêmes,  il  consentit  à  recevoir  une  somme  d  argent  et  à  décamper. 
En  l'an  795(1392-3)  l'émir  Omar  rejoignit  son  père  qui  était 
occupé  à  bloquer  la  ville  de  Cafsa.  et  lui  raconta  qu'en  passant 
par  Djerha,  il  avait  éprouvé  ie  désagrément  de  s'en  voir  refuser 
rentrée  par  Mansour,  i  atlVanchl  européen  qui  v  exerçait  le  com- 
mandement. Le  sultan  lui  donna  le  gouvernement  de  Sfax  pour 
le  consoler,  et  lui  promit  de  plus  celui  de  Djerba. 

Omar  se  rendit  à  St'ax  et  pénétra  ensuite  dans  l'Me  de  Djerba 
oii  il  rallia  autour  de  lui  les  Iribus  berbères  qui  y  faisnient  leur 
séjour.  M?tn5iour  s'enferma  dans  le  château,  nomme  Kl-Gachetît 
en langueironque,  et  écrivit  au  sultan  pour  savoir  ic  qu'il  devait 
faire.  En  réponse,  il  eut  Tordre  de  remettre  la  forteresse  et  l'île 
à  l'émir  Omar. 


'  Le  chapitre  anf|uel  aolre  auleor  reavoie  lelectear  ie  trouve  ploe 
loin. 
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Quelque  Icmps  après,  Omar  s'assura  l'appui  des  hahitanU 
d'El-flamma,  eonemis  jurés  de  ceux  de  Cabes.  ejl  s'élanl  mis  en 
inni  che  avec  mix,  l'an  796  (4393-i),  il  surprit  celle  ville  et 
coupa  la  lôlG  au  gouverneur,  Yahya-ibn-Abd-el-Mélek-lbu- 
Mekki.  De  celle  manière,  Cabes  échappa  à  la  doiniQaùoa  de  La 
famille  Mekki  et  deviot  partie  des  états  d'Omar. 

,  1I9RT  DU  SULTAN  ABOC-'WBBAS.  —  60K  FILS,  ABOU-FABKS-AZOtZ, 

LUI  SUCCfcDB. 

Depuis  quelque  temps,  le  sultan  Abou-'!-Abbas  soufTrait  telle- 
ment de  la  poulie  que,  dans  la  plupart  de  ses  expéditions,  il 
avait  dû  se  faire  transporter  en  une  litière  a  mulets.  Vers  la  fia 
de  sa  vie,  les  attaques  de  cette  maladie  prirent  une  grande  in- 
tensité et,  en  Tan  796  (1 393-4),  elles  le  conduisirent  au  bord 
da  tombeau.  Il  avait  alors  poar  lieutenant-général  son  frère 
Zékérïa,  qu'il  av«t|  désigné  comme  héritier  du  trèbe  ei  dont  le 
fils  Mohammed  commandait  à  Bdoe. 

Les  fils  du  sultan  étaient  très-notnbreiix  et,  comme  ils  aspt- 
raient  tous  h  l'empire,  ils  virent  avec  une  jalousie  extrême  la 
haole  position  de  leur  oncle,  et  ce  ne  fut  pas  sans  ciïroi  qu^ib 
envisagèrent  le  sort  qu'il  leur  était  réservé  s'il  arrivait  su 
pouvoir  :  plos  la  maladie  de  lear  père  augmenlaît,  plos  ils  s'a- 
baodonnèrent  à  la  consternation.  Pen  de  temps  avant  de  monrtr, 
le  sultan  envoya  à  Gonstantîne  Abou-Bekr,  son  fils  atné«  avec  le 
diplôme  de  gouverneur.  Les  anires  frères  se  rallièï^nt  alors . 
autour  d'Abou-Fares-Aioui,  second  fils  du  sultan,  et  ayant 
arrêté  leur  ondejSékérYa,  au  moment  où  il  entrait  au  palais  pour 
visiter  le  souverain  malade,  ils  l*aofermèrent  dans  .un  cabinet 
sous  bonne  garde.  Taois  jours  après,  le  sultan  mourut;  le 
4  CbAban  796  (6  juin  4394],  les  princes  reconnurent  pour  sou- 
verain leur  frère  Abou-Fares,  et  les  notables  de  la  ville,  aoeom- 
pagnés  de  toutes  les  autres  clasies  de  la  population,  s'empres- 
sèrent de  lui  prêter  le  aerment  de  fidélité.  Le  nouveau  sultan  fit 
saisir  et  transporter  au  palais  les  richesses  entassées  dans  les 
maisons  de  son  oncle,  auquel  il  assigna  pour  demeure  une  étroite 
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prison.  S.élanl  alors  cliargé  des  soins  du  gouverneincnl,  il 
clioisit  pour  Ireutenants*plusieurs  de  ses  frères  et  les  établit 
dans  les  chefs-licu\  do  l  llrîlvïa  :  l'un  rorul  1'.;  liouverneinenl  do 
Souça,  l  aulro  celui  d'Kl-Mehdïa  ;  un  troisième,  Ismaîl,  se  fixa 
à  Tunis  en  qualité  de  lieutcnaut-gënéral  de  Tempire.  Les  autres 

 -N^  farent  élevés  h  la  dignité  de  conseillers  d'état. 

i  r  }  "La  nouvelle  de  ces  changeiueots  ébranla  l'autorité  d'El-Mos- 
r\  ^\â!t/  tancer,  gouverneur  de  Touzer ,  et  l'obligea  à  se  réfugier  dans 
"*  El-Hamma.  Abou-Zéli.éria,  un  autre  fils  du  feu  sultan,  uhandoona 
son  commandement  a  Nefla,  et  se  jeta  dans  les  montapjnes  de 
Nefzaona.  Ahou-Bekr,  le  frère  aîné,  partit  pour  Constanline  peu 
de  temps  avant  la  mort  de  son  père  et,  en  passanl  pnr  C6ne,  il 
trouva  chez  son  cousin,  l'émir  Mohammed,  un  accueil  tres-em- 
pressé.  Arrivé  à  sa  destination,  il  fut  invité  par  les  officiers  com- 
mandants à  produire  son  diplôme ,  et ,  sur  la  lecture  de  celio 
pièoe,  il  86  fit  ouvrir  la  porte  de  la  ville  dont  il  prit  aussitôt  le 
commandement. 

Mobammed-Ibn-Abi-Hilal,  confident  du  sullan  Abou-'l-Abbas, 
reçut  de  ce  prince,  qui  était  alors  sur  son  lit  de  mort,  l'ordre  de 
se  rendre  en  mission  auprès  d'Abou-Fares-Abd-el-Azîz  qui  ve-> 
naitde  remplacer,  sur  le  trône  du  Maghreb,  son  père,  le  sultan 
AboU"'l-Âbbas,  fils  d'Abou-^alem.  Il  partit  dans  le  mois  de  Sa- 
fer  796  (décembrà  4393),  emportant  avec  lui  des  cadeaux  tels 
qu'un  sultan  doit  offrir  à  nn  autre.  Arrivé  à  ll!la,  il  apprit  lA 
mort  de  son  mattre  et,  en  conséquence  d'un  ordre  que  l'émir 
Abou-Bekrluî  expédia  deConstantine,  il  rapporta  les  cadeaux  à 
cette  ville  et  se  fixa  auprès  du  prince  gouverneur. 

Telles  sont  les  dernières  Nouvelles  dignes  de  foi  que  nous 
avons  apprises  au  sujet  des  Hafsides,  et  tel  est  Pétat  où  ils  se 
trouvent  à  présent, 

HISTOIWB  DBS  BBNl-MOZniy   ÊBIBS  DB  B15XBRA  BT  DB  CBTXB  PAlTIB 

nu  ZAB  QDI  BN  DtPBRD. 

La  ville  de  Biskera  est  actuellement  la  capitale  du  Zab,  région 
qui  a  pour  limites  la  bourgade  d^Ed-Donccn  du  cèté  do  Tocci- 
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deol,  et  les  bourgades  de  Tcnnoiima  et  de  Badis,  du  coté  de  l'o  - 
ncnt.  Le  Zab  est  séparé  de  la  plaine  nommée  El-Hodna  par  des 
montagnes  dont  la  masse  principale  se  dirii^e  de  Pouestà  t'est*  et 
dont  plusieurs  cols  facilitent  les  communications  entre  les  deux 
pays.  C'est  encore  là  une  partie  du  Dcren  [l'Atlas],  vaste  chaîne 
qui  s'étend  sans  interruption  depuis  le  fond  du  Maghreb  jusqu'au  * 
midi  de  Barca.  L'extrémité  occidentale  de  cette  montagne,  l'ex* 
trémtté  qui  est  vis-à-vis  du  Zab,  est  habitée  par  un  débris  de  la 
tribu  desGhomert,  peuple  ^oalieii  ;  l'exlrômilé  orienlale  iou-r' 
(^e  à  l'Auras,  autre  montagne  bien  connue  qui  domine  Etskera 
et  qui  ferme  la  liroito  septeotrionaie  *  de  la  plaioe  du  Zab.  Dans 
la  suite  do  cet  ouvrage  noua  donnerons  quelques  renseignements 
sur  les  habitants  de  l'Auras. 

Le  Zab  est  un  pays  étendu,  renfermant  de  nombreux  villages, 
assez  raprocbés  les  uns  des  autres  et  dont  chacun  s'appelle  un 
zab  Le  premier  en  est  le  Zab  d'£d«Doucen  ;  ensuite  on  trouve 
le  Zab  de  Tolga,  le  Zab  de  Mellli  et  ceux  de  Biskera,  de  Tehouda 
et  de  Badis.  Biskera  est  la  métropole  de  tous  les  villages  zabiens. 

A  l'époque  où  les  [Hammadites]  rois  des  Sanhadja,  demeu" 
raient  dans  la  Galè-Beni-Hammad  et  que  les  dynasties  aghle- 
bide  et  fatemide  avaient  disparu  [de  l'Afrique],  les  cheikhs  qui 
^mvernaient  Biskera  appartenaient  aux  Beni-Romman,  famille 
qni  était  originaire  de  la  ville,  et  qui  tirait  son  influence  du  nom- 
bre de  ses  membres  et  de  la  possession  de  presque  toutes  les 
fermes  voisines.  0jâfer-Ibn-Abi-Romman ,  uo  de  ces  cheikhs, 
laissa  une  grande  réputation.  Yers  l'an  450  (4058),  quand  Bis^ 
kera  se  révolta  contre  Bologgntn ,  fils  de  Mohammed  ce  fut 
DjàCer  qui  excita  le  soulèvement.  L'armée  sanhadjienne ,  com- 


*  L'aoleor  aurait  du^lira  :  do  nord  au  tud, 

■ 

*  Id  l'auteur  a  écrit  du  mmI  au  nord  ;  il  aurait  do  mettre  de  l'est  à 
l'ouMf. 

*  Ziban  pluriel  de  Zab,  est  le  ooa  par. lequel  celte  région  est 
généraiemeot  connue.  • 

*  Toy,  t.  H  pp.  47,48. 
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mandée  par  RhaleMbn-Abî-Haidera,  prit  la  TÎUe  d'amnt  el  an 
transporta  les  chefs  à  la  Galft,  où  BologgulD  les  fit  tons  mourir, 
pour  servir  d'exemple* 

Le  eonsetl  administralif  de  Bislcera  se  composa  ensuite  des 
Beni-^Sindi,  antre  famille  de  cette  ▼ille.  Aroas-ibn-Sindi ,  chef 
de  cette  maison,  montra  un  sincère  dévouement  aux  Sanhadjaj 
el  cela  dans  nn  temps  où  leur  autorité  s*é(ait  affaiblie  et  cédait 
aux  atleîntes  do  la  décrépitude.  Ce  fut  lui  qui  fit  oiourir  EU 
Montacer-lbn-Khasroun,  chef  lenatien  qui,  lors  de  son  retour  de 
l'Orient,  avait  marché  contre  le  sultan  [hammadite]  h  la  tôle  des 
Maghraoaa,  des  Arabes  athbedjites  et  des  Beni^Adi,  tribu  hila-^- 
lienoe.  Voulant  tendre  un  piège  k  cet  aventurier,  le  sultan  loi 
cédà  comme  apanage  les  campagnes  du  Zab  et  du  ^gha  ;  puis, 
il  le  fil  assassiner  par  Arous,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  ra- 
conté    La  chute  des  Sanhadja  entraîna  celle  des  Sindi. 

A  l'époque  où  s'éleva  la  dynastie  almohade ,  les  Ucmman 
se  virent  [encore]  la  fanulle  h  plus  nombreuse  el  la  plus  ancienne 
de  Biskera. 

Quant  à  la  famille  Mn/ni,  ^lle  formait  originaireraentuoe  petite 
fraction  d'une  tnhu  aialic  nomade  qui,  dans  le  cinquième  siècle 
de  l'hégire,  pénétra  en  Ifrîkïa  de  compagnie  avec  ravaiil-tiarde 
des  Bcni-Hilal-Ibn-Amer,  dentelle  s'était  fait  l'alliée.  Les  Beiii- 
^lozni  prétendent  se  rattacher  h  1  illustre  tribu  de  Mazen,  bran- 
che des  Fezara,  mais  ils  appartiennent  en  réalité  h  la  trihn  de 
Djora-lhn-Alouan-Ibn-Mohamracd-lbn-Locman-lbn-Khalîla-Ibn- 
Latîf ,  frticlion  des  Alhbcdj.  Leur  aïeul  se  nommait  Mozna-lbn- 
Dîfel-lbn-Mahya-lbn-Djora.  Je  tiens  ces  renseigoaments  d'ua 
(généalogiste  bilaiien,  et  leur  exactitude  me  paraît  démontrée  par 
la  position  du  pays  où  demeurent  les  Beui-Mozni  :  toutes  les  peu* 
plades  du  Zab  ne  sont  que  des  débris  de  la  tribu  d'Atbbedj  ;  dé- 
bris  qui,  n'ayant  plus  assez  de  force  pour  meoer  une  vie  nemadei 
se  sont  fixés  dans  les  villages  du  Zab,  k  TinsUir  de  leurs  prédé- 
cesseurs  en  ce  pays,  les  Zeoata  et  les  premières  bandes  des  Ara- 
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bes  qui  vinrent  enlever  l* Afrique  [aux  Romains].  Les  Moxni,  en 
se  représentant  comme  descendants  deFezara,  cherchent  à  ca- 
cher leur  véritable  origine,  et  le  motif  en  est  parfailemenl  clair  : 

tous  Il's  Alhl>L'Lij  du  Zab  onL  été  réduits  au  rang  des  peuplades 
Inbulaires  cl  corvéables  ;  il  fallait  donc  répudier  une  telle  pa- 
renté et  se  donner  une  origine  illustre. 

Les  Beni-Mozni  s  établirent  d'abord  dans  un  village  des  envi- 
rons de  Biskera  nommé  llîas  *.  S'étant  ensuite  multipliés,  ils 
occupèrent,  conjointement  avec  les  habitants  de  Biskera  ,  un 
grand  aumljre  de  fermes  et  de  cours  d  eau.  Plus  tard,  ils  allèrent 
se  Gxer  daii-;  la  ville  même,  afin  d'être  mieux  loL;és  et  mieux 
protégés,  el  ils  partagèrent  le  sort,  tantôt  iavurable,  tantôt  mal- 
heureux, (les  autff's  habitants.  Leurs  chefs  dovinront  ensuite 
membres  du  conseil  de  la  ville  et  s'attirèrent  ainsi  la  jalousie 
des  Beni-RomiDan.  Cotte  famille,  indignée  de  voir  les  Mozni  mis 
au  même  rang  qu'elle,  les  menaça  de  sa  vengeance  et  alluma*  le 
feu  d'inimitié  et  de  haine  qni  régne  désormais  entre  les  deux  mai- 
sons. La  querelle  commença  par  des  paroles  injurieuses  et  par 
nn  appel  au  tribunal  du  sultan,  à  Tunis.  Ceci  se  passa  soos  la 
dnmination  bafside,  pendant  l'époque  où  l'émir  Âbou-ZékérYa  et 
son  fils,  le  sultan  El-Mostaooer  occupaient  le  trône.  Ensuite,  les 
Mozni  et  les  Romman  en  vinrent  à  des  actes  de  violence  et  fié  11* 
vrèmt  plusieurs  combats  dans  les  rues  de  Biskera .  Le  gonvrér^ 
nement  bafside  fut  d'abord  assez  favorable  aux  Beni-Romman  i 
parce  qu'ils  formaient  la  faaûile  la  plus  ancienne  de  la  ville; 
[mais,  ensmle,  il  changaa  de  sentiment  par  snite  des  événe- 
ments que  nous  aNons  raconter]. 

'  L*émir  Âbou-Ishac,  s*é(ant  révolté  contre  son  frère  Mofaaiii'^ 
med-el'Mostanoer  qui  venait  d*6tre  proclamé  sultan,  passa  chez 
les  Arabes  Donaouida.  Mouça-lbn-llobamçied-Ibn-Masoud-el** 
Boit,  qui  exergail  alors  le  osmsialidement  de  tontes  les  popula^- 
tions  nomades,  lut  prêta  le  serment  de  fidélité  et  l*emmeiBa  dans 
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le  Zab  pour  y  faire  le  aiég^  de  Biskera.  Ud  membre  de  ta  (amiOe 
HpzDi ,  Dommé  Padi-Ibo-Ali-lbiKAbmed-Ibii-el-HBceii-lbii-Ali* 
Ibo-Motni,  embrassa  alors  la  cause  de  ce  prince  et  força  les  ha- 
bitants de  la  ville  à  le  recomiattra  pour  souverain.  L^arrîvëe 
inattendue  de  Tarmée  du  sultan  obligea  les  insurgés  h  sortir  du 
Zab.  Padl-lbn-Âli  siiivit  la  fortune  d*Abon-Yabya  et,  L'ayant  ao- 
compagoé  en  Espagne,  il  resta  avec  lui  dans  cet  asile  de  procrits 
jusqu'à  la  mort  du  sultan  El-Mostanoer.  Cet  événement  ouvrit 
à  i'émîr  Âbou-Yahya  le  chemin  du  trAne.  Quand  le  nouveau 
monarque  se  fut  établi  dans  Tunis,  siège  du  khaliCat,  il  nomma 
Fadl-lbn-Ali-lbn-tfozni  gouverneur  du  Zab ,  et  fit  choix  d*Abd- 
el-Ouahed,  frère  Je  Fadl.  pour  gouverner  le  Djertd.  De'oelte  ma- 
nière il  récompensa  leurs  fidèles  services  et  le  dévouement  avec 
lequel  ils  avaient  partagé  son  sort  dans  l'adversité. 

Aussitôt  que  FadUibn-Mozni  fut  arrivé  k  Biskera,  les  Rom- 
man  cédèrent  devant  sa  [)uissanoe  et,  pour  se  conformer  au  dé- 
sir du  gouvernement  habide,  ils  reconnurent  l'autorité  du  nou- 
veau chef  sans  faire  la  moindre  observation.  Fadl  y  avait  com- 
mandé pendant  quelque  temps  quand  le  sultan  Abou-lshae  tomba 
sons  les  coups  de  l'imposteur  Ibn-Abi-Omara.  Le  sultan  Abou- 
Hafs  vengea  la  mort  de  son  frère  et  releva  la  puissance  de  l'em- 
pire hafside.  Ces  deus  souverains  apprécièrent  hautement  le 
mérite  de  Fadl-lbn-Hoani  et  lui  abandonnèrent ,  eu  tonte  con- 
fiance, l'administration  du  Zab.  ' 

Les  Bent-Bomman,  ennemis  héréditaires  des  Benî-Mozni,  sup> 
portèrent  avec  impatience  la  domination  d'BUPadI  et,  dans  l'es- 
poir de  s'en  délivrer ,  ils  s'adressèrent ,  en  secret ,  aux  Aulad- 
Hariz  S  fraction  de  la  tribu  de  Latif,  l'une  des  branches  de  la 
tribu  d'Athbedj.  Contrainte  par  sa  faiblesse  de  renoncer  à  la  vie 
nomade,  cette  peuplade  avait  fixé  son  séjour  à  Macbach,  village 
attenant  à  Biskera,  et,  s'étanl  liée  par  des  mariages  aux  habi- 
tants de  colle  ville,  elle  avait  Goi  par  identifier  ses  intérêts  uvec 
les  leurs.  Les  liuiutuau  s'adressèrent  donc  aux  iïarîz  el  les  enga- 
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gèMt  à  tomber  snrFtdl  Ibn-Koziii  et  h  !ai  arracher  le  pouvoir 
et  U  'vie.  lU  devaient  eoBuite  détruire  de  leurs  propres'inaîns 
le  viUage  de  Hachach  et  se  transporter  k  Biekera,  pour  y  vivre 
aoi|e  la  protection  des  Romman.  Leurrés  par  cette  offre,  tb  se 
laissèrent  tromper  an  point  de  former  no  complot  avec  les  Bom- 
msn  et  d'assassiner  El-Fadl  pendant  qu'il  se  pinnnenail  k  cheval, 
en  dehors  de  la  ville.  Ceci  se  passa  en  l'an  683  (4284-5}.  Les 
Bomman  s*empSrèreot  alors  du  commandement  de  la  province 
du  Zab  et|  denx  années  plus  4ard,  ib  rompirent  le  traité  qu*ib 
avaient  concto  avec  les  Harti.  Ces  malhenreux  forent  contraints 
de  quitter  la  ville  et,  ne  trouvant  aucun  endroit  dans  le  voisinage 
pour  s*y  établir  »  ils  allèrent  se  disperser  dans  les  cantons  du 

Après  avoir  trahi  leurs  alliés  et  répudié  l'autorité  du  sultan, 
les  Bomman  usurpèrent  la  (Présidence  du  conseil  qui  gouvernait 
Biskera  et  le  Zab  ;  mais,  les  véritables  maîtres  de  cette  province 
étaient  les  Douaouida,  qui  en  avaient  pris  possession  ainsi  que  de 
Nigaous,  de  Maggara  et  d'El-Hectla,  dans  le  Hodna. 

Lors  de  l'assassinat  de  ^adl-lbn^llbsni,  son  fils  Msnsour  se 
trouvait  à  Tunis  où  il  s'était  rendu  pour  des  aflhires,  et,  par 
suite  des  intrigues  que  les  Bomman  ourdirent  contre  lui ,  il  en- 
courut la  disg^rftoe  do  sultan  Abou-Hab  et  fut  mis  en  prison.  Le 
démembrement  de  l'empire  par  Abon>Zékérln  Yahya.  fib  de  l'é- 
mir Abon-lshsoqui  s'était  rendu  souverain  de  Bougie,  de  Gons- 
tantine  et  de  B^,  et  l'adhésion  des  habitants  do  Zab  à  b  cause 
du  sultan  Abou-Hafs,  amenèrent  des* changements  qui  facilitè- 
rent l'évusion  de  Mansouf-Ibn-Fadl.  Enl'an  694  (4S8S)  il  arriva 
k  Bougie ,  quelque  temps  après  b  mort  du  chambellan  Abou-'l- 
Hocein-lba-SéYd-en-Nas.  8'étant  alors  attaché  an  secrétaire  Abou- 
''l-Cacem-Ibo-Abi-Djebbi,  auquel  le  sultan  Abon-ZékécYa  venait 
de  conlier  la  place  vacante,  il  réussit,  par  des  services  utiles  et 
de  riches  cadeaux,  à  gagner  la  faveur  de  ce  ministre  et  à  se  faire 
nommer  gouverneur  du  Zab.  Il  prit  alors  l'engagement  de  pla- 
cer ce  pays  sous  l'autorité  du  sultan  de  Bougie,  et  il  promit  d'en- 
voyer régulièrement  à  ce  prince  les  impôts  de  la  province. 

Quand  Mansour  parut  sous  les  rours  de  Biskera  avec  les  trou- 
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pes  qu'Aboa-ZékérYa  lot  avait  pfétte,  lea  Beni-HomnitiD  traDS" 
mirent  à  Bougie  l*<»ffre  de  leur  soonnssîon.  Le  sullan  répondit 
aox  penoD&es  chargées  de  lui  faire  eettecommonicatioD,  qa*ellea 
devaient  s'adresser  è  leur  gouvernenr ,  Manaour-Ilm-Fadl,  an- 
quel,  do  reste,  il  écrivit  de  recevoir  lenrs  assnranees  de  fidélité 
et  d'obéissance. 

En  Tan  693  ( 4893-4  ) ,  El^ansoar  occupa  Biskera  et,  soi» 
prétexte  de  bâtir  an  logement  pour  ses  gens,  il  construisit  une 
citadelle,  y  iostalla  des  troupes  et,  au  mépris  du  trsité  qu'il  ve- 
nait de  conclure,  il  attaqua  les  Remman  et  les  expulsa  do  la  ville. 
Aynut  consolidé  son  autorité  de  cette  façon,  il  envoya  au  sullao 
Abou-Zékérï  a  de  sommes  considérables  provenant  des  impôts  et 
obtint,  en  retour,  ^autorisation  d'ajouter  h  la  province  qu'il  ad- 
ministrait le  Rîgha,  l'Auras,  les  villes  de  Ouargla ,  ainsi  que 
Maggara,  Nigaousel  El-Mectla,  villes  de  Hodna.  D'après  les  or- 
dres de  son  maître,  il  parcourut  ces  rt^gions  aiiii  d  alfjiljlir  les 
Arabes,  en  leur  empêchant  d'y  prélever  d  irapôts  ;  mesure  d'au- 
tant plus  nécessaire  que  ces  nomades  avaient  étendu  leur  domi- 
nation  sur  toutes  les  plaines  qui  se  trouvent  de  ce  côté.  Il  les 
contraignit  ainsi  à  lui  remettre  la  moitié  des  sommes  qu'ils  y 
recevaient  à  titre  de  tribut,  et  il  s'eti  fâilul  peu  qu  il  ne  les  obli- 
geât à  lui  en  céder  la  iolalité.  Ayant  ainsi  procuré  au  sultan 
un  revenu  considérable,  cl  augmenté  celui  de  ses  propres  états, 
il  cultiva  la  bienveillance  des  offîciers  qui  entouraient  le  souve^ 
rain  et  porvuU,  avec  leur  appui,  au  plus  haut  degré  de  faveur  à  - 
la  cour.  Tout  en  ramassant  de  l'argent,  il  eut  soin  de  laisser  son 
intlucuce  bien  s'enraciner  à  Biskera  et  de  rallermir  toutes  les 
bases  de  son  aulorilé. 

Abou-Zékérïa  lï  [sultan  de  Bougie]  roonrut  vers  la  fin  du  sep- 
tième siècle,  et  eut  pour  successeur  aon  fils,  l'émir  Abou-'l- 
Baca-Khaled.  Abou-Abd-er-Rahman  ,  chambellan  du  nouveau 
soTivprain  ,  avait  toujours  soutenu  Mausour-Ibn-Mozni  par  sS 
protection  ;  il  plaçait  cnlm  nno  confiance  entière  et,  l'ayant  alors 
chargé  de  maintenir  l'ortîre  dans  les  vastes  plaines  qui  faisaient 
partie  des  étals  d'Abou-  l-Baca,  il  lui  accorda  ,  de  plus,  le  gou- 
veroemeot  de  cette  partie  du  Tell  qui  est  occupée  par  les  Sedooî- 
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kich  ei  les  Bïad.  ManMar  déploya  alors  toutes  les  r«8aoiiroeB  île 
son  habileté  afin  de  foire  rentrer  les  impdts  qae  ces  pays  devaient 
il  l'état  ;  il  féconda  même  les  branche»  stériles  dn  revenu  doni 
il  en  augmenta  même  les  sources. 

Dans  la  suite,  il  se  détacha  de  l'empire  et  fit  venir  de  Tlem- 
cen  Tahya-Ibn-Kbaled,  petit-fils  du  sultan  Abou^lshac  ,  afin  de 
le  proclamer  snltan  et  de  lut  prêter  le  serment  de  fidélité.  Se- 
condé par  les  Douaonida,  qu'il  avait  gagnés  ^  la  cause  de  ce 
prince,  il  alla  mettre  le  sîége  devant  Canstantinc.  Ayant  alors 
découvert  que  sod  protégé  nourrissait  des  mauvaises  intentions 
à  son  ég{ird  et  D'attendail  qu'un  moment  favorable  afin  de  les 
inetlre  à  exécnlion,  il  rompit  avec  lui  et  ramena  ses  troupes  à 
Biskcra.  Il  s'était  déjà  remis  sous  l'aulorité  du  suUan  quand 
Yahya-lbn-tviialed  se  présenta  encore  chez  lui  et  encourut,  par 
cette  démarche  imprudente,  la  perle  de  la  liberlé.  Yabya  mou- 
rut en  piison,  Pan  720  (1320). 

Mansour-lL»ii-Fadl-Il>n-Mozui  eut  à  soiiLcnir  une  longue  guerre 
contre  les  Arabes  Morabets,  partisans  du  célèbre  Séada  •  et  zé- 
lateurs de  la  doctrine  sonniie.  Ils  l'avaient  invité  à  alléger  le 
fardeau  de  ses  sujets  en  suppi  un  mt  les  contributions  illégales 
[magharem]  et  les  droits  do  mardi ô  ;  lui  déclarant  que,  de  cetla 
manière,  il  se  conformerait  a  \n  sonna ^  règlement  dont  ils  s'é- 
taient engagés  à  faire  observer  les  prescriptions.  Comme  il  s'y 
refusa,  ils  vinrent  plusieurs  fois  l'assiégei  dans  iiibkeia.  Scada 
perdit  la  vie,  l'an  705  (1305-6)  *,  dans  une  tentative  contre  la 
ville  de  MelMi.  Plus  lard,  Mniisour  lasserabla  une  armée  pour 
combattre  les  Morabets  et  la  lit  partir  sous  la  conduite  de  son 
fils  Ali  et  d'Ali-lbn-Ahmed,  cbeikli îles  Douaouida.  LesMorabett 
eurent  [)(jur  chefs  Abou-Yahya-Ibn- Ahmed,  frère  du  précédent, 
Eïça-lbn-Yahya-lbn-Idrîs  ,  chef  des  Aulad-Acaker  ,  Atïa-Ibn- 
Soleiman-Ibn'Sebâ,  et  Hacen-Ibn-Selama,  chef  des  Aulad-Talha. 
Les  troupes  d'Ibn-Mosni  furent  mises  en  déroute  ;  leur  chef 


»  Voy.  t.  1,  p.  8i. 

*  Les  manuscrits  et  le  texte  aratie  imprimé  porteoi,.  par  erreur,  1^» 


432  HWToni  DU  iintiin. 

moural  en  combatlant,  Alî-Ibn-Ahmed  tomba  entra  les  maîns  de 
l*ennenit,  nuÎBonle  relàdiapea  de  temps  après.  Les  vainqueurs 
.  allèrent  mettre  le  siège  devant  Biskera  et  abattre  les  bois  de 
dattiers  qui  l'entourent.  Ils  se  retirèrent  alors  et  y  revinrent  en- 
suite une  seconde  et  une  troisième  fois  ;  faisant  aiusi  la  guerre  à 
Mansour  jusqu'au  jour  de  sa  mort. 

Le  chambellan  Ibu-Ghamt  avait  beaucoup  rj'cslimc  pour  Man-  • 
sour  et  se  fiait  à  lui  comme  à  un  omh  ilcvoué.  Quand  le  sultan 
Abou-'i-Bara  se  rendit  à  Tunis,  ll)M-Gha!nr  1  accompagna,  mais, 
voulant  ensuite  le  quitter  ,  il  eiïcctua  bun  projet  par  une  ruse 
dans  laquelle  il  fut  secondé  par  le  seigneur  de  Biskera*.  Arrivé  à 
Constanline.  il  renvoya  ce  chef  dans  le  Znb. 

Mansour  allait  très-souvent  h  Bougie  pour  visiter  Ibn-Ghamr 
et  faire  l'inspection  du  pays  dont  il  avait  Tadminislralion  ;  mais, 
une  trahison  des  Arabes  l'obligea  à  discontinuer  cette  habitude. 
Deux  émirs  douaouidiens  ,  Ali-lbn-.\hmed-lbn-Omar-Ibn-Mo- 
hammed-Ibn-Masoud,  et  Soîeiman-Ibn-Ali-lbn-Sebâ-lbn-Yahvn- 
Ibn-Masoud,  enlevèrent  le  commandement  de  leur  tribu  àOth- 
man-ibn-Sebà-ibn-Chibl-Ibn-Mouça-lbn'Mohammed ,  et  trou- 
vèrent ensuite  l'occaaionde  faire  prisonnier  Mansour-lbn-Fadl- 
Ibn-Mozni.  L^ayant  rencontré  pendant  qu'il  rentrait  du  pays  des 
Sedouîkich,  où  il  était  allé  faire  une  tournée  administrative,  ils 
le  chargèrent  de  liens  et  pensèrent  même  i  lai  6ter  la  vie,  mais 
ensuite  ils  lui  reodireni  la  liberté  moyennant  un  rachat  de  cinq 
kitUars  *  d'or.  Par  oe  eoop  de  main  ils  trouvèrent  le  moyen  de 
aobvenir  aux  frais  que  nécessitait  leur  nouvelle  position.  Depuis 
lors,  Hansour  ne  se  mit  jamais  en  ronte  sans  se  faire  donner  des 
otages  par  les  Arabes. 

En  l'an  717  (1317),  Abou-Tah}fr*Abou-Bekr  »  sultan  [de 
Constantine] ,  voulant  entreprendre  sa  première  expédition 
contre  Tunis,  demanda  a  son  chambdlan,  Yaooub-IiNi*6bamr, 
qui  était  alors  à  Bougie,  une  sommé  d'argent  pour  la  solde  et 


•  Toy.  I.  Il,  p.  4SA. 
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1  équipement  de  ses  troupes.  Ce  minislro  répondit  en  lui  en-* 
voyant  Mansour~lbn-F:i(!l  comme  le  plus  capable  de  le  servir  en 
cette  occasion  et  Je  leuiplir  auprès  de  lui  les  fonctions  dô  cham- 
bellan. Manàour  ne  pardonna  jamais  h  Îbn-Ghatnr  de  i  avoir 
joué  ainsi  et,  par  la  meiiance  qu'il  lui  témoigna  depuis  lors,  il 
s'attira  la  haine  de  son  ancien  ami.  Le  sultan  rentra  de  cette 
expédition  après  avoir  campé  sous  les  murs  de  Tunis  et  tenté 
de  s'en  emparer.  Ainvé  à  Conslautine,  il  remarqua  dans  la  con- 
duite d'Ibû-Gharar,  qui  exerçait  alors  le  haut  commandement 
dans  Bougie,  certains  Iraitâ  <jui  décelaient  dos  inlenliun.s  de  ré- 
volte :  ce  fonctionnaire  s'abstint  de  se  rendre  auprès  de  lui  et, 
k  la  suite  de  plusieurs  messages  qui  s'échangèrent  entre  eux,  il 
demanda  que  Mausour  lut  fût  envoyé.  Celui-ei,  averti  du  danger 
auquel  il  allait  s  exposer  [ne  lit  aucune  observation  et]  partit 
avec  Mohammpd-fl)n-Abi- l-fTocein-Ibn-Séïd-en-Nas ,  qui  était 
alors  général  des  armées  du  sultan,  et,  après  avoir  suivi  quelque 
temps  la  route,  il  s'en  détourna  pour  se  rendre  a  Bi^kera.  Ibn- 
Séïd-en-Nas  aurait  voulu  le  faire  arrêter,  mais  il  ne  l'osa  pns. 
Le  fugitif  alla  se  mettre  sous  la  protection  de  ses  alliés  arabes, 
Olhraan-lbii-en-Nacer ,  chef  des  Aulad-Harbi  ,  et  Yacoub-Ibn- 
Idrîs,  chef  des  Aulad-Khanfer,  et  de  leurs  confédérc''S.  Aidé  par 
eux,  il  réussit  à  rentrer  chez  lui.  Son  évasion  conlrnria  Ibn- 
Ghamrau  dernier  degré.  Mansour  embrassa  alors  le  parti  d'Abou- 
Tachefîn,  seigneur  de  Tlemcen  et  adversaire  déclaré  des  Uaf- 
sides  ;  il  lui  envoya  ses  hommages  et  un  riche  eadeaa  que  aoa 
fils  Youçof  entreprit  d'apporter  à  leur  destination. 

Pendant  ces  événements,  îe  sultan  avait  (tbtenu  possession  de 
Tunis  et  de  toute  l'ifrîkïa.  En  Tan  719,  Ibn-Ghamr  mourut  et 
Mansour  ne  cessa  jusqu'à  la  Ha  de  ses  jours,  de  repousser  la 
domination  hafside  et  de  résister  aux  troupes  qni,  à  plusieurs 
reprises,  arrivaient  de  Bougie  pour  assiéger  Biskera.  Sa  mori 
eut  lieu  l'an  725  (1325). 

Abd-el-Ouahed-Ibn-Hansour-lbn-lfozni,  son  fils  et  successeur, 
se  fit  confirmer  par  le  sultao  [de  Tunis]  dans  le  gouvernement 
du  Zab  et  obtint  de  plus  le  commandement  du  Rfgha,  de  OoargU 
et  des  autres  villet  du  Désert  qui  sont  au-delà  do  Zab. 
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Après  h  mort  d'Ibn-Gliamr,  le  sultan  donna  le  gouvcrocmeot 
de  Bougie  h  Mohammed'Ibn-Abi-'UHocein>Ibn-Séïd-6D<Na5, 
auquel  il  confia  aussi  Téducation  de  son  Bis  Yahya.  Comme  ce 
ministre,  ainsi  qu'Abd-el-Ouahed,  avait  été  patronisé  par  Ibn- 
Ghamr  au  point  de  devenir  un  de  ses  intimes,  la  jaloQSie  qui 
s'était  mise  entre  ces  deux  hommes  éclata  de  nouveau  et  leur 
querelle  s*envenima  au  sujet  d'une  queslioo  de  préséance  à  la 
€oac.  Ibn^-SéYd-en-Nas  fit  mettre  le  si^  devant  Biskera,6t  Abd- 
el-Onahed,  se  rappelant  la  oondaite  de  son  père  dans  les  dernières 
années,  reconnut  pour  son  souverain  le  prince  zhinideqn!  régnait 
à  Tlemoen.  Fatigué  enfin  des  attaques  auxquelles  il  se  voyait 
exposé,  le  seigneur  de  Biskera  demanda  la  paix  el,  ayant  donné 
une  de  ses  filles  en  mariage  au  sultan,  il  promît  de  lui  obéir  dé* 
sonnais  et  de  lui  remettre  les  imp6ts  du  2ab. 

Abd-el-Ouahed  continua  à  servir  le  gouvernement  hafsido 
jusqu'à  l*an  729  (1328-9),  quand  son  frère  Touçof  complota  sa 
mort  avec  les  Beni-Bou-GouaTa  et  les  Beni-Semat,  familles  ad- 
mises dans  l'intimité  de  la  famille  Momî.  Toutes  leurs  mesures 
ayant  été  prises,  Youçof  le  fit  appeler  au  oonseil,  un  soir,  pour 
discuter  une  afiaire  importante  et  l'étendit  mort  en  lui  portiiQt 
un  coup  de  poignard.  Devenu  ainsi  maître  du  Zab,  Youçof-Ifan- 
Mausour-lbn-Mozni  obtint  du  Sultan  un  acte  d'investiture,  selon 
Pusage  et^  pour  se  conformer  au  cérémonial  prescrit,  il  Gt  célé- 
brer la  prière  au  nom  des  Ilafsidcs  dans  Loulus  les  mosquées  de 
ses  états. 

J-e  rappel  de  Jloljammed-lbn-Séïd-en-Nas  de  Bou!;^ie,  pour 
remplir  auprès  de  son  souverain  les  fonctions  de  chanibellan  et 
pour  diriger  l'adminislralion  de  l'état,  fit  encore  naître  la  haine 
et  l'inimitié  entre  ce  ministre  et  le  gouverneur  du  Zab.  La  perte 
de  Youçof  aurait  pu  en  résulter  si  les  envahissements  liu  sultan 
de  Tlemceo  o*avaiëat  pas  détourné  ratteutioo  ^u  gouvernement 
tunisien.  ' 

En  l'an  733  «  (1 332-3) ,  le  sultan  fit  mourir  ibn-Séîd-en-Nas  ei 
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confia  à  Mohammed-Ibn-!jl-IIak.ùïi  le  coniuian  Jcnient  de  l'armée 
el  le  gûUN  ijriiomerU  de  loulcs  les  villes  ol  (Je  kuitts  les  proN mces 
de  l'empire.  Il  lui  laissa  aussi  le  suin  cl  ddaiini^trer  l'étal  ti  de 
conduire  les  allairos  publiques.  Celte  aorninaliou  eut  lieu  quand 
le  sultan  se  fut  tiré  d'embarras  par  la  défaite  de  ses  ennemis 
[les  Abd-el-OiiM  hles]  et  qu'il  eut  délivré  le  pays  du  poids  de 
leur  oppression.  Ce  fut  vers  la  mérae  épcKjue  que  le  sultan  méri- 
Dide,  Abou-'l-Hacen,  coupa  les  îzriffes  et  amortit  l'audace  des 
[Abd-el-Oiiadites,]  adversaires  du  sultau  hal^ide,  en  dirigeant 
contre  eux  l'expédition  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  *. 

A  la  suite  de  ces  événements,  la  mi  s  intelligence  se  mit  entre 
Mohammed- Ihn-el-Hakim  et  Youçof-lbn-Mansour.  Ibn-el-Ha- 
Ittm  parvint  îi  i  (:>v<'iller  la  haine  secrèle  que  le  sullaii  nourrissait 
dans  son  cœur  ronire  le  seigneur  du  Zab  et  h  lui  inspirer  la 
ferme  résolution  d  employer  tous  les  moyens  alin  de  contraindre 
cet  émir  réfraclaire  à  marcher  droit  et  h  mettre  de  la  franchise 
dans  sa  soumission.  Trois  fois  le  ministre  hafside  sortit  pour 
l'attaquer  el,  trois  fois,  ii  se  retira  après  avoir  reçu  de  Youçof 
le  montant  de  l'impôt.  Ali-lbn-Ahmed,  émir  des  Douaouida,  in- 
digné de  se  voir  préférer  Youçof-lbn-Mansour  qnanfl  il  s'agis- 
sait de  faire  rentrer  les  impôts  [du  Zab],  céda  enfio  aux  inspi- 
rations de  la  jalousie  et  lui  déclara  la  guerre.  Sous  prétexte  de 
maintenir  les  doctrines  de  la  sonna  il  rassembla  les  populations 
du  Rîgh  el  alla  faire  le  siège  de  Biskera.  Son  fils  Yacmib  l'aban- 
donna en  ce  moment  et ,  étant  entré  dans  la  ville,  il  obtint  en 
mariage  la  acsur  do  Yooçof-Ibn-Mansour  et  prit  hardiment  la  dé- 
irosede  son  nouvel  allié.  Soleiman-lbn-Ali,  chef  des  Aulad-Sebà 
et  rival  d  Ali-Ibn-Âhmed,  viol  alors  è  Biskera,  sur  la  demanda 
d«  Youçof-lbn-Mansour,  etcombatiil  les  assiégeants  jour  et  nuit« 
jusqu'à  ce  qu'il  les  força  à  la  retraite.  La  paix  se  rétablit  entre 
les  deux  partis  poslérianremeot  à  l'an  7iO  (4339-40). 


«  Voy.  ci -après  dans  Tbieloire  des  Abd^el-Ouad  et  daos  oelle  des 

llérinides. 
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Ensuite  eut  lieu  une  nulro  cxpcdllion  du  caïd  Ibn-el-Bakîm 
dans  le  Zab.  Parti  de  rUrikïa,  il  alla  menacer  les  villes  du  Dje- 
rtd  et,  s*en  étant  fait  payer  Timpôt,  il  emmena  comme  otnge  le 
fils  dlbo-Yemloul  et  passa  dans  le  Zab  avec  son  armée  et  les 
troopes  de  ses  alliée,  les  Arabes  soleiroides.  Traversant  rapi-  . 
dément  cette  province,  il  occepa  le  village  dAoumâch  et 
força  les  Douaouîda  et  les  antres  Arabes  riahides  à  prendre  la 
fuite.  Ayant  alors  reçu  un  riche  cadeau  de  You^f-Ibo-lfansoiir- 
Ibn^Mosoi,  il  s'éloigna  d'Aoooiach,  passa  dans  le  Rlgb,  prit  d'as* 
saut  et  livra  ao  pillage  Tnggort,  boulevard  de  cette  contrée,  et, 
après  avoir  soumis  tous  les  cantons  da  même  pays,  il  repartit 
pour  Toois.  En  l'ao  744  (4  343-4)  le  sallau  fit  mourir  oe  général 
distiogué.  . 

(^nd  Abott-HaTs-Omar,  fils  do  sultan  [Aboa-Yahya»AboQ^ 
Bekr],  moula  sur  le  trône,  le  chambellan  Abou-Mohammed-Um- 
Tafraguhi,  se  voyant  desservi  par  les  courtisans  et  craigpant  le 
caractère  violent  du  sultan.  s*enfuità  la  cour  du  Magbreb  auprès 
d*Abou-*NHacen,  roi  dont  la  puissance  menaçait  tous  les 
royaumes  voisins  et  dont  les  aVmées'  renfermaient  une  foule  de 
tribus  et  de  peuples.  En  l*an  748  (1 347-8),  Aboo-i-Hacen  suivit 
le  conseil  de  l*ex-cbambellan  et  maroha  contre  HftikXa  k  la  tête 
d'une  multitude  de  nations*  Dans  son  camp,  à  Beni>Haoen,  il 
reçut  la  visite  de  Yooçof-Ibn-Mansour-lbn-Motoi,  et,  Tavant 
comblé  de  faveurs,  il  l'emmena  k  Ckmstantine  et  le  confirma 
dans  le, gouvernement  do  Zab  et  des  localités  au-delà  do  ce 
pays,  telles  qu'Ouargla  et  les  villages  du  Rigli.  U  continua  alors 
sa  marche  sur  Tunis,  après  avoir  recommandé  h  te  chef  d'y 
apporter  l'impôt  de  ces  contrées  et  d'y  escorter  les  gonver- 
neurs  des  provinces  qui,  vers  la  fin  de  l'année,  devaient  venir 
des  régions  les  plus  reculées  du  Maî^hreb.  Youçof  prit  ses  me- 
sures en  conséquence  et,  quand  il  apprit  l'arrivée  de  ces  fonc- 
tionnaires, il  alla  les  joindre  à  Coostantîne.  Ils  y  étaient  encore 
quand  la  nouvelfe  de  la  défaite  du  suUan  à  Cai rouan  viot  les 
surprendre.  L'émir  du  Zab  se  décida  alors  à  rentrer  chez  lui,  et 
son  heavi-frère,  Yacoub-Ibn-Ali,  commandânl  des  nomndesqui 
fréquculaioQl  la  partie  de  l'Urikïa  qui  avoîsinc  Oonstanlioc,  ac- 
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coarut  pour  le  protéger  et  pour  montrer  combien  it  respectait 
les  droits  d'amitié  et  de  parenté.  Les  officiers  du  sultan  qui  se 
troavaienl  dans  celte  ville,  ses  domestiques,  ses  gouverneurs  de 
pminoes,  les  ambassadear»  du  roi  ehrétieo  et  les  envoyés 
nègres,  tOQles  les  persoiM  qui  y  étaient  arrivée»  avec  l'émir 
Abd-Allah,  nn  de»  plus  jeunes  des  fils  du  sultan,  se  joigoireot 
à  Youço(  et  le  saivireDi  à  Btskera.  Pendaot  plusieurs  moit, 
il  hébergea  cette  nombreuse  compagnie  et  pourvut  à  tous  leurs 
beadiDS.  Ce  oe  fui  qu'après  révasîoa  du  sultan  et  ta  rentrée  à 
Tunis»  que  ces  personnages  se  mirent  en  nrate,  Avec  Yacouh- 
Ibn-Ali,  pour  se  rendre  auprès  de  lui.  YouçoMbn-Maosour  * 
rendit,  en  cette  occasion,  un  grand  service  au  sultan  Abou-'U 
Haoen,  et,  pendant  le  reste  de  ses  jour»,  il  mérita  la  haute  faveur 
de  ce  monarque  el  de  ses  enfants. 

Plus  tard,  quand  les  chefs  des  diverses  régions  de  Tlfrikta 
abandonnèrent  le  parti  d'Abou-'l-Hacen,  l'émir  du  Zab  lui  realâ 
fidèle.  Pendant  le  séjour  du  aultan  è  Tunis,  il  lui  faisait  pasier 
de  l'argent,  et  quand  ce  monarque  arriva  dans  la  ville  d'Alge^t 
après  avoir  échappé  au  naufrage,  il  continua  à  lui  en  envoyer* 
Après  le  départ  d'Abou-'UHaoen  pour  le  Magbreb-el*Aoaa,  dont 
il  espérait  recoiquérir  le  IrAiie,  ee  serviteur  dévoué  ne  cessa  de 
faire  célébrer,  dans  toutes  les  mosquées  de  ses  états,  le  Bervioe 
solennel  du  vendredi  ao  nom  de  son  matheorsuz  souverain. 
Abon-*l*Hacen  mourut,  en  752  (1351),  dans  la  mootagpe  des 
Hintatt. 

Aboo-Einan,  fils  du  sultan  Abon-'l-Haoen,  ieptonra  alors  l*e»- 
pire  mérînide  d'une  renommée  impérissable  :  après  avoir  inoor* 
poré  Tlemoen  dans  ses  étals  et  renversé  le  trône  que  les  Beni- 
Abd-el-Onad  y  avaient  établi  de  nooveau ,  il  réunit  sou»  nn 
même  drapeau  Ions  les  peuples  senatiens  et,  en  Pan  753  (1358), 
it  dirigea  cette  armée  vers  la  frontière  de  PAfrique  orientale. 
ToufQ£*lbn*lfansour>lbii-Hotni  lui  envoya  alors,  spontanémeol, 
nn  écrit  par  lequel  il  le  reoonnaiasaît  pour  son  sooversin,  et, 
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encore  plus  tard*,  il  lui  offrit  ses  iioramages  par  rentreinisc 
d'Abou-Abd-Allah-Mohammed-Ibn-Abî-Amr,  secrétaire ot  cham- 
bellan (io  ce  souverain.  Ceci  cul  lieu  à  re[)0(|iio  où  Abou-Einan 
avait  mis  une  armée  aux  ordres  tl'Ibn-Abi-Ariir  alin  de  soumcUre 
l'ifrîkïa  et  de  rétablir  l'ordre  dans  la  province  de  Bougie.  En 
l'an  754,  cet  officier  rassembla  les  émirs  des  tribus  [qui  habi- 
taient ce  pays],  les  commandants  des  populations  nomades  et  les 
4)befs  des  camoDS,  ei  se  rendit  avec  eux  auprès  du  sultan  méri-' 
nide.  Parmi  eux  se  trouvèrent  Youçof-lbn-Mansoor-lbn-Moznî , 
émir  du  Zab,  Yacoob-Ibn-Ali,  émir  des  Arabes  nomades,  et  tous 
les  chefs  des  Douaouida.  Abou-Eioan  les  accueillit  avec  une  bonté 
parfaite,  en  considération  do  dévouement  qu'ils  avaient  montré 
è  sa  famille  et  à  son  père,  et,  aux  marques  d'honneur  qu'il  leur 
accords,  il  ajouta  de  riches  cadeaux.  YouçoC-lbn-Hansour  fut 
confirmé,  comme  auparavant,  dans  le  gouvernement  dn  Zab,  du 
R^gha  et  de  Ooargla  ;  il  rentra  ches  lui,  comblé  de  Csvenrs,  après 
s*dtre  assuré  la  bîenveillaooe  du  aollao  et  un  rang  très-honoraWe 
à  la  cour. 

En  l'an  758  (4857),  le  sultan  Abou-Einan  partit  pour  l'lfrt:> 
kTa  avec  l'intention  de  prendre  Conslantine.  Youçof-Ibn-Moaii 
'  étant  venu  le  joindre  sous  les  murs  de  cette  forteresse,  fut  élevé 
au  rang  de  visîr  et  admis  au  nombre  des  intimes  du  monarque. 
Yacoub-Ibn-Ali  quitta  alors  le  parti  d'Abou-Einan  perce  que  ee 
frinoe,  voulant  assurer  Tobéissanco  du  chef  arabe  et  île  sa  tribu, 
lui  avait  demandé  plusieurs  otages.  Il  s*était  déjà  éloigné  avec 
ses  gens  pour  rentrer  dans  le  Zab  quand  le  sultan  se  précipita 
«or  les  parties  de  ce  pays  et  du  Tell  qui  appartenait  an  fugitif  et 
y  abflttit  les  dattiers,  combla  les  puits,  détruisît  les  édiCcee  et  en 
lit  disparaître  jusqu'aux  vestiges  de  la  civilisation.  Yacoub  se 
jeta  dan?,  le  Désert  avec  ses  tribus  et  mit  le  sultan  dans  l'impos- 
sii)ililé  de  ralteindre.  Revenu  à  Biskera,  Abou-Eiuan  passa  trois 
jours  aux  environs  de  cette  ville  aiin  de  réorganiser  son  armée 
et  de  lui  donner  ce  repos  qu'une  expédition  fatiguante  à  travers 
les  sables  avait  rendu  nécessaire.  Pendant  ce  temps,  Youçof-Ibn- 
Mozni  leur  fournit  du  fourrage,  du  blé,  de  la  viande,  du  sel,  de 
l'huile  et  tout  ce  qui  pourrait  leur  rendre  co  séjour  agréable.  Il 
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pourvut  avpc  un^  {elle  abondance  à  Ions  leurs  besoins  que  son 
hospilalilé  lui  a  raénlé  un  sonvonir  iinmortc!.  Au  suîlan  il  pré- 
senta les  impôts  que  le  Zab  avait  fournis  celle  annëe-là  ;  ils  se 
conQposèrent  de  plusieurs  quintaux  d'or,  que  Ton  déposa  entre 
les  mains  de  commissaires  tidèles,  pour  le  compte  du  trésor  pu- 
blic. Voulant  le  récompenser  de  sa  générosité,  le  sultan  lui  pro- 
digua de  riches  cadeaux  et  l'autorisa  à  porler,  lui  et  tous  les 
membres  de  sa  famille,  des  habillements  pareils  h  ceux  desprin^ 
€60,  des  princesses  et  des  demoiselles  *  delalamîUe  royale.  Il 
reprit  alors  la  route  de  sa  capitale. 

£n  l'an  759  (1358),  YoQçof  envoya  son  Gis  Ahmed  auprès 
du  sultao  qui  tenait  alors  sa  oour  à  Fez.  Ahmed  se  mit  en  ronte 
avee  le  visir  Soleîman-lbo-Daiwoiid  qui  rentrait  en  Maghreb 
après  avoir  fait  une  expédition  en  Ifrikfa»  et  il  emmena  avec  lai 
plusieurs  chevaux  de  raoe  et  un  nombre  de  beaux  esclaves  nègres, 
que  son  père  destinait  au  sultan.  Sa  réception  foi  des  plus  hono- 
rables, et  son  séjour  à  Fesse  prolongea  jusqu'à  la  fin  de  l*année, 
quand  Ahou-Einan  mourut.  Le  régent  de  l'empire  loi  donna  en 
retour  un  cadeau  magnifique  et  le  congédia  avec  des  lettres  de 
recommandation  aux  gouverneurs  des  territoires  et  des  forte* 
resses  qu'il  devait  traverser.  Après  la  mort  du  tuUao,  le  feu  de 
la  disoorde  ne  tarda  pas  à  se  propager  dans  l'empire  mérioide  : 
plusieurs  révoltes  éclatèrent  dans  les  provinces,  et  ce- ne  fut  qu'à 
grand  peine  et  au  péril  de  la  vie  qu'Ahmed  parvînt  à  rejoindre 
son  père.  Parti  pour  se  rendre  dans  son  pays,  il  s'était  arrêté 
à  Tlemcen  où  se  trouvait  une  garnison  mérinide,  et  là  il  de^ 
\nnt  le  prisonnier  d' Abou-Hamnnou  ,  sultan  des  Abd-el-Ouad, 
qui  était  encore  venu  s'emparer  do  l'ancienne  capitale  de  sa  fa- 
mille. Il  dut  son  salut  à  So^heir-lhn-Amer,  cheikh  des  Beni- 
Amer-^Ihu-Zoghba,  qui  le  prU  suus  sa  protection  à  cause  de  l'a- 
mitié qu'il  portait  à  Youçof -Ibn-Mansour-lbn-Mozni  et  du  désir 
qu'il  avait  de  ménager  à  ses  Arabes  un  asiie  dans  le  Zab  et  un 
protecteur  dans  Ibn-Mozoi.  Sogheir  lui  présenta  une  forte 
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somme  irargénl  et  une  partie  des  dons  qu'il  avait  lui-même 
reçus  des  Mérimdes;  il  lui  prêta  aussi  une  troupe  de  cavalerie 
fournie  par  les  Beni-Amer  et  le  mit  ainsi  en  mesure  d^atleiudre 
un  lieu  de  sûreté.  L'évasion  d  Ahmed  tut  une  chose  tout-à-faii 
merveilleuse. 

Les  Alniohades  hafsides  ayant  alors  expulsé  de  Bougie  et  de 
Conslanline  les  garnisons  Tfu'-rinidcs,  Youcof  Ibn-Mansour  re- 
connut de  nouveau  l  aulorilé  halsidi'  el  continua,  jusqu'à  sa  mort, 
h  lui  montrer  une  apparence  de  soumissioD.  Il  motirui  le  40 Mo* 
harrem,  767  (29  sept.,  1365). 

Son  ûls  Ahmed  lui  auccéda  et  suivit  la  même  ligne  de  polUi- 
qae.  Il  est  encore  aujourd'hui  émir  du  Zab,  où  il  exeroe  le  pou- 
vpir  dont  son  père  loi  revêtu  ;  il  se  conduit  de  la  même  manière, 
maisautanl  que  la  disposition  de  Yonçof  fut  généreuse  el  libérale, 
.autant  celle  du  fils  est  marquée  par  la  prétention  et  la  jactance  ; 
«  Ion  Seigneur  crée  et  choitit  toui  te  pi'il  veut  »  *.  il  a  plu- 
sieurt  fils  dont  Taloé,  Abou-Yahya,  est  né  de  la  SQBur  de  Tabya* 
lim-Moliammed-lbii-Yemloul  eldoik  hériter  du  gouveniemeol 
du  Zab. 

Lors  des  malheurs  qui  frappèrent  le  Djertd,  Takya-lbn-Tem« 
loul,  fléau  de  sou  pays,  vint  «^établir  cbos  Ahmed ,  el  eelui- 
ci,  craiguKDtque  le  sultan  bafside  n'exigsit  de  lui  une  toumiwion 
réelle,  distribua  de  l*argent  aux  Arabes  et  tftcha,  mais  inutile- 
ment, de  former  une  alliance  avec  le  seigneur  de  Tiemoen.  Pen- 
dant quelque  temps,  il  demeura  indécis  sur  la  conduite  qu^îl 
élevait  tenir,  maia  Dieu  jeta  enfin  dans  son  coeur  une  lumière  di^ 
reetrice  et  lui  fit  voir  le  chemin  du  salut.  Renonçant  alors  ans 
habitudes  d'une  feinte  soumission,  il  s'empressa  de  suivre  la 
voie  droite  de  l'obéissance.  Ce  fut  Abcu-Abd-AUah-lbn-Abi-Hî- 
lal ,  cheikh  des  Almohades,  qui.  étant  passé  ehei  lui  de  la  pari 
dn  sultan  Ahou-'l-Abbas,  le  décida  à  reconnaître  de  bonne  foi 
l'autorité  du  gouvernement  hafside.  A  cette  occasion,  Ahmed 
envoya  au  sullau  uo  riche  cadeau  par  Tenlremise  d'Ibo-Abi-Hilal 
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et  il  joignit  à  ce  don  un  acte  do  loyale  soumission.  La  prince 
agréa  celte  ofTrande  el  rendit  à  Ahmed  ses  bonnes  grâces. 

BKSTOIRK  DëS  BEHI-TEVLOL'L,  SEIGNEURS  DE  TOUZED,  [dES  BE!?I-ABBD, 
SEIG^PI'R'5  Î1E  ÇAFSA,!  DRS  BEM-RHALEF,  SEIGMEDBS  DE  M^FTA  ET 
UBS  BEKl-ABl-liK»IA,  SEIGKEt«S  D'SL-BAMHA. 

Yabya-lbn-Mohamnu  (1  -  Ibn-Ahmed-lbn-  Yemloui  ,  seigneur 
de  Touzer  et  chef  rie  la  famille  Yemloui,  tenait  le  premier  rang 
parmi  les  chefs  djcridteos  à  cause  de  l'étendue  do  ses  étals  et 
de  rimporlaoce  de  la  ville  où  il  avait  établi  son  autorité.  Les 
Yemloui  prétendent  remonter  jusqu'à  des  Arabes  de  la  tribu 
de  Teooukh  qui  entrèrent  en  Hrikïa  avec  les  avants-coureurs 
de  la  première  invasion  musulmane,  el  qui  se  fixèreoi  daos 
celte  localité  lors  de  la  conquête.  La  famille  Yemloui  y  poussa 
de  nombreuses  branches,  el,  grâce  à  son  origine  et  à  ses 
alliances  matrimoniales,  elle  devint  une  des  maisons  dont  les 
-membres  formaient  le  grand  conseil  de  la  ville.  Ces  officiera 
remplissaient  fonctions  d*ambassadeur  auprès  des  souve^ 
rnins,  recevaient  les  agents  qni  venaient  de  la  part  du  kha- 
life et  s'occupaient  de  tout  ce  qui  concernait  l'utilité  publi- 
que. Telle  fut  la  position  de  oes  fomilles  sous  la  dynastie  des 
Bammad,  princes  d'£l-Gaià,  soua  celle  d'Abd-el-M ou men,  sou- 
verain de  Maroc,  et  sons  le  goaveroement  des  flafsides,  rots  da 
Tnnts.  "Parmi  elles  oo  dîstingoait  particulièremeni  les  Boni- 
Ouatas,  les  Beni-Porcan,  les  Benî-Hareda  elles  Beni-Aoud. 

Dans  le  temps  d^Obeîd-Allsb  le  fatemidef  la  présidence  du 
conseil  de  Touxer  appartenait  à  Ibn^Forcan.  Ce  fut  lui  qui  pro- 
voqua l'expulsion  d'Abou-Yextd  S  en  s*apercevantqae  ce  perlnr- 
bateor  tramait  on  soulèvement  contre  Abou-'l-Caeem-el-Calm. 
Sous  les  Bammadites,  Yahya-Ibn-Oatas  remplissait  les  fonctions 
de  président  à  Tonier  et  décida  les  babiiants  de  GasiIlTa*  à  r»* 


*  Voy.  ci-8près,danj  le  chapitre  qui  renferme  l'histoire  dfAbou-Teild. 

*  Les  maanscriis  et  le  texte  ershe  portent  Cosmfîtia. 


co&natlre  Vaotoritë  de  oetle  dynastie  el  à  répudier  la  souvo* 
raioelé  de  la  famille  Bologgutn  qui  régnai!  à  Cairouan.  Ceci  eut 
lieu  loré  du  démembremeut  de  Vempire  ztride.  Dans  les  premiers 
temps  dé  la  dynastie  almohade,  la  présidence  appartenait  en- 
core ë  la  famille  Forcan,  dont  nn  des  membres  alla  présenter  ses 
hommages  et  ceux  40  ms  compatriotes  à  Abd^l-Moumen.  Ce 
sultan  accueillit  favorablement  la  démarche  d'Ibn-Forcan  et  loi 
fit  un  beau  cadeau.  Les  Almohades  [hafsides],  ayant  établi  lenr 
autorité  dans  Tonter,  supprimèrent  le  conseil  dm  cheikhs  et  en 
firent  disparaître  jusqu'à  Pombre  dUndépendance. 

Ahmed,  TaTenldes  Yemloul^  avait  nourri,  depuis  sa  jeunesse, 
l'espoir  de  commander  dans  sa  ville  natale,  mais  il  rencontra 
cheK  les  autres  notables  une  vive  opposition  h  son  projet.  Dé- 
noncé per  eux  à  Hobammed-el-Païasi,  général  en  chef  des  ar- 
mées do  sultan  Abou-Hais,  il  se  vit  emprisonner  ét  mettre  à  la 
tortnre,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  payé  au  fisc  une  forte  somme  d'ar- 
X  gent.  . 

Ce  premier  échec  ne  servit  qu^à  exciter  son  ardeur  :  il  se 
rendit  à  la  capitale  où  il  espérait  obtenir  du  khalife  le  rétablis- 
sement de  sa  fortune.  Après  y  avoir  passé  quelque  temps  à  cou- 
rir les  antichambres  des  vizirs  et  des  grands  ;  à  baiser  les  pieds 
des  amis  el  dos  domestiques  du  priaco  ;  à  prodiguer  le  reste  do 
son  argent  pour  exciter  leur  intérêt  el  gagner  leur  faveur,  il  ob- 
tint l'intendance  du  divan  maritime  fdotiano]  siLué  près  du  dé- 
barcadère, tt  dans  lequel  se  tiennent  les  at^eiits  chargés  de  per- 
cevoir dix  pour  C(  nt  sur  les  marchandises  des  négociants  euro- 
péens. Dans  cet  finploi  il  lit  preuve  d'une  telle  habileté  qu  tl  se 
fit  donner  l'administration  de  tous  les  nupùlb  de  la  capitale.  Il 
prit  alors  l'engagcraenl  de  payer  les  employés  el  pensionnaires 
de  l'Etat  et  de  verser  encore  au  trésor  un  revenu  considérable. 
Pendant  ta  période  assez  longue  de  son  administration  il  eut  l'oc- 
casion de  s  enrichir,  tout  en  augmentant  les  recettes  du  gouver- 
nement et,  dans  les  trésors  qu  il  pnrvint  h  amasser,  il  posséda  le 
moyen  do  krmtT  la  bouche  aux  envieux,  et  de  leur  ofîrir  les  ob- 
jets les  plus  recherchés  que  l'Europe  pouvait  fournir.  Égaré  enfin 
par  l'insolence  qui  accompagne  les  richesses,  il  tint,  a  tout 
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propos,  des  diteoun  *  impnidaDts  et  leisM  percer  ses  projeta 
ambitieux.  On  le  dénonça  au  chambellao,  et  no  reseril,  émané 
damiltan  AfKw-Yahya-el-Liliyam,  ordonna  son  arreslatioD 
et  la  oonfiscation  de  aea  biens.  Foreé  par  les  douleurs  de  la 
torture  à  payer  une  àmende  de  deux  oeat  mille  pièces  d^or,  il  se 
trouva  obligé  de  vendre  tou|  ee  qu*îl  avait  acquis  par  son  tra- 
vail et  jusqu'à  sa  bibliothèque.  Il  sortit  de  cette  épreuve ,  la  ré> 
putation  compromise,  le  corps  déchiré,  «es  ridiesws  perdues,  et 
réduit  h  mendier  Je  logement,  l*habiUement  et  la  nourriture. 
Ecbappé  à  la  mort  et  D*ayant  plus  qu'un  souffle  de  vie,  îl  rentra 
àTouser  où,  courbé  par  le  malheur  et  repoussé  par  les  uotables, 
il  reprît  un  métier  auquel  leur  6erté  les  empêchait  de  descendre. 
.A  force  deeooriiser  les  grands  et  de  se  fatiguer  en  remplissant 
leurs  commissions,  il  arracha  encore  un  sourire  à  la  fortune  qui 
lui  lendit  la  main.  Le  gouvernement  hafside,  préoccupé  par  les 
événements  de  Dougie  et  de  Constantine,  laissa  faiblir  son  in- 
fluence dans  le  Djerîd  au  point  que  les  populations  Je  c  û  pays 
restèrent  sans  gouverneurs.  Les  conseils  de»  cheikhs  s'organi- 
^  sèrent  comme  auparavant,  et  Ahmed-Ibn-Yemloul  atteigniL  a  \,\ 
présidence  de  Touzer  ainsi  que  les  bulles  d'air  s'élèvent  a  la 
surface  de  l'eau  *.  Jouissant  eniin  du  succès  do  ses  elîorls,  il 
donna  du  repos  h  un  cœur  si  longtemps  ai:ilé  et,  jusqu'à  sa 
mort,  il  conserva  le  luiut  cuniiiiandcineiil.  il  cessa  do  vivre  après 
avoir  vu  s  ccouier  l'an  718(1318-9). 

Yahya,  fds  d'Ahmed-lbn-Yemloul,  hérita  de  son  ambition. 
Pcudant  toute  sa  vie  il  travailla  pour  écarter  du  pouvoir  les  au- 
tres grands  de  lo  ville  et,  afin  de  mieux  accabler  ses  rivaux  ,  il 
chercha  un  5i[)[iui  dans  les  classes  inférieures.  Il  eut  hicntôl 
.  gagné  l'aiTection  des  gens  du  peuple  en  buvant  du  vin  [de  pal- 
mier?] avec  eux  et  en  se  livrant  ouverteraeot  à  toutes  les  folies 
de  la  jeunesse.  Ses  adversaires  tombèrent  successivement  dans 


*  Daos  le  texte  arabe,  lisez  tkermra  à  la  place  de  tlieroua. 
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I  ahlme  ;  les  uns  foraDi  mis  à  mort,  les  autres  bannis  ou  reiidns 
des  objets  d*effroi  pour  te  oioiMie  civilisé.  Rîeo  ne  le  détouroa  de 
la  ven^Doe  ;  oi  les  liens  de  sang,  ni  la  croiote  de  Diea,  ni  les 
rèrooniraooes  do  soltan.  Parvenu  enfin  à  se  fitre  le  champ  libre* 
il  exerça  le  oooimandemenl  de  sa  villa  natale  avec  nne  aatorilé 
enoore  ptas  forte  que  oslle  de  son  pàre.  Il  monrat  dans  la  einr 
qnièRie  année  de  son  pouvoir  usurpé. 

Mohammed ,  frère  do  précédent  et  son  compagnon  dans  la 
lice  de  l*ambiiîon,  la  parcourut  jusqu'au  bout,  saisit  la  balle  au 
bond  et  monta  sur  le  trône.  Après  avoir  supprimé  le  conseil  dés 
cbeikhs,  il  rechercha  l'amitié  des  Arabes  nomades  afin  de  for- 
tifier sa  domination  et  de  se  garantir  contre  le  sultan.  Appuyé 
par  les  Aulad-Abi-*t-Leil,  auxquels  son  père  Ahmed  s*était  alliée 
en  donnant  sa  sœor«  ou  sa  tante,  en  mariage  à  leur  aTeul  Abou- 
'1-Leil,  il  parvint  i  jouir  d^une  grande  renommée,  d*UBe  hanta 
puissance  et  d^un  long  règne.  Les  souverains  de  Toois,  forcés 
d'attendre  un  retour  de  fortune  pour  rétablir  leur  poovoir,  s'a- 
baissèrent jusqo'è  loi  écrire  et  è  placer  entre  ses  mains  l'admi-  , 
nistration  de  toute  cette  région.  Yers  Van  740  (4/^9-40),  le  caïd 
Ibn-el-Haktm  marcha  contre  Mohammed-Ibn-Temloul  et  se  con- 
tenta d'en  recevoir  une  somme  d'argent  et  un  simple  acte  de 
soumission  ;  il  ne  voulut  pas  même  accepter  comme  otege  te  fils 
de  ce  chef,  dont  la  sincérité  lui  paraissait  hors  de  doute*.  Bien 
ne  se  changea  dans  la  position  de  Hobsmmed  jnsqu'è  sa  mcrt , 
événement  qui  eut  lieu  vers  Tan  744  (4343-4). 

Abd-Allab-Ibn-Temloul  succéda  à  son  père  Mohammed  et  prit 
les  rênes  du  gouvernement  avec  l'approbation  ostensible  de  son 
oncle,  Abou-Zeid'Ahmed  ;  mais,  au  moment  ou  il  alla  confier  h 
la  terre  le  corps  de  son  père,  il  tomba  sous  le  poignard  de  cet 
ambitieux.  Les  assistants  se  jetèrent  sur  Tassassio  el  l'étettdirent 
mort  auprès  du  cadavre  de  sa  victime. 

Yemloul-lbn-Alimed,  frère  de  Mohammed,  se  chargea  alors 
du  commaoïiement.  Les  qualre  mois  de  son  admiuislralioo  fu- 
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rèttl  on  temps  d^opprcssion  et  de  tyrannie  ;  il  ne  faisait  qne  ver^ 
aer  te  sang,  violer  les  femmes  et  confisquer  tes  biens  de  ses 
sujets.  Telle  fat  l'extravagance  de  sa  condoile  que  les  ans  le 
regardaient  comme  fou  et  les  antres  comme  infidèle.  Les  hafoi- 
lants  de  Tonier«  se  pouvant  plos  se  oontenir,  envoyèrent  secrè- 
tenedt  à  son  frère,  Abou-Bekr,  que  l*oo  retenait  prisonnier  à 
Tmiis,  et  l^invitèreot'à  venir  et  h  prendre  le  commandeuMRt. 

AboQ-Bekr  s*adressa  au  sollan  et  obtint  sa  liberté  en  prenant 
l'engagement  de  lui  obéir  et  de  payer  Timpôt.  il  partit  alors 
pour  Tonser  avec  nne  petite  troupe  d'Arabes  nomades,  et,  se- 
condé par  les  Nefxaona  qui  babitaient  les  nombreux  villages  des 
environs  de  Tonaer,  il  s'empara  de  cette  ville  dans  one  attaqae 
de  putt.  Son  frère  Yeroloul  loi  fut  livré  pa^  le  peuple  et  mourut 
en  prison  après  deux  jours  de  détention  ;  le  vainqueur  ayant 
déclaré  qu'il  ne  le  protégerait  pas  >. 

A  l'époque  o&  les  localités  du  Djerld  passèrent  sons  Tadmi* 
nistration  de  conseils  indépendants ,  Cnfin  avait  déjà  pour  pré- 
sident Yahya-Ib[i-Mohammed-Iba-Ali>IbD-Abd<^l-DjL'lîl,  membre 
de  la  famille  Ahed,  une  des  premières  maisons  de  la  ville. 
Les  Abed  prélendcMil  romonlcr  à  Bila  -,  el  avoir  vécu  eti  con- 
fédi'ralion  avec  plusiuurb  fiacLiuiis  de  la  grande  tribu  de  So- 
leuii.  Ou  ne  saurait  préciser  l'époque  de  leur  établissenicnl  a 
Gafsa,  mais  ou  »ail  (ju'ils  s'incorj)QrerL'nl  dans  Ja  jj opulaUua  de 
celle  ville  et  qu'ils  y  prirent  rang  avec  les  doux  familles  les  plus 
puissantes,  les  Beni-Abd-es-Samed  et  les  Beni-Abi-Zeid.  Sous 
le  règne  d'Abou-Zékérïa  1,  la  présidence  do  Çafsa  fut  exercée 
par  un  membre  de  la  famille  Abou-Zeid  auquel  ce  monarque 
avait  contie  la  perception  do  l'impôt  dans  le  Djerîd.  Accusé  d'a- 
voir détourné  une  partie  des  sommes  qu'il  venait  de  recueillir,  . 
ce  foucti  junaire  perdit  sa  place  el  encourut  une  amende  do  plu- 
sieurs milliers  [de  pièces  d'or]-  Après  lui,  la  présidence  fut 
exercée,  tantôt  par  l'une,  tantôt  par  i  autre  de  ces  familles.  Lors 


<  Un  peu  plos  loio,  l'auteur  reprend  rbistolre  de  cette  famille. 
*  Tribu  bimyerile,  deioeodoe  de  Codèa. 
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do  rétablissement  des  oooieils  administratifs  dm  I0  Djerld^ 
l'esprit  d'indépendance  rsnaqaît  à  Gafisa  *  et,  comme  les  Beoî* 
Abed  y  formaient  le  parti  1«  plus  poissant,  leur  cbef«  Yahya-lbtt* 
Ali,  <»btiDtia  prëaideoce. 

Quand  le  scaveraÎQ  m^nnide,  Abon-'l-HaeeD,  sait  le  siège 
devant  Tlemeen,  le  sultan  hafside  fut  délivré  des  embarras  <|oe 
loi  eaosàroot  les  Bent-Abd-el-Ouad  et  tronva  te  temps  de  songer 
anx  mesnres  qui  devaient  assurer  la  tranquillité  dn  royaume  et 
rétablir  l'ordre  dans  ses  provinoes  frontières.  Il  commença  par 
*  Ga&a  et,  en  l'an  735  (4  334-5}  il  y  mena  son  armée  composée  des 
•troQpes  almohades,  des  divers  corps  de  la  milice  et  de  ses  alliés 
•arabes.  Fendant  un  mois  ou  davantage  les  habitants  résistèreal 
k  un  blocus  très-rigpnreux  ;  mais,  ayant  va  abattra  une  partie 
ile  leurs  datttersi  ils  reconnurent  la  nécessité  de  la  sonmîasîoD  et 
ouvrirent  leurs  portes  an  sultan.  Une  grande  partie  de  la  £a* 
raille  Abed  se  réfugia  auprès  d'Ibn-Mekki,  è  Cabes  ;  le  reste  de 
ta  population  fit  sa  soumission  et  obtint  une  amnistie.  Le  vaio- 
qutiur  établit  chez  eux  une  administration  équitable,  écoula 
loulcs  les  réclntualioiis  et  til  aux  linlu lants  l'hoDiieur  de  laisser 
au  milieu  deux  son  fils,  l'émir  Abou-lAbbas,  le  mônie  qu'il 
désigna  plus  tard  comiiie  sou  successeur.  Au  moment  de  repartir 
pour  la  capilale  ,  il  nomma  ce  prince  goaverneur  du  Djerid. 
Yahya-Ibn-Ali,  l'ex-président,  fut  emmené  à  Tunis  par  le  sul- 
tan, et  il  y  mourut  en  1  an  744  (4U43-A). 

L'émir  Abou-'i-Abbas  soumit  le  Djerid  cl  s  empara  de  Nefta, 
ainsi  que  nous  l'avons  âéjh  dit.  Il  fît  alors  mourir  les  membres 
de  la  famille  Khalef  Junl  nous  donnons  ici  les  noms  :  Moda(ô  et 
ses  trois  frères,  Abou-Bekr,  Abd-AUah  et  Mohammeri,  Ahmed, 
fils  de  ce  Mohammed,  et  Kbalef,  fils  d'jUi-lbn-Kbaief-ibn-lie- 
dafé,  neveu  des  précédents. 

Les  Beni-Kbalef  descendaient  des  Ghassan,  peaplade  qui  entra 
en  Afrique  avec  les  avant-oonrenrs  de  l'armée  arabe,  lors  de  la 


*  Le  teite  arabe  aloule  foi  éSam,  c*eÉt4-dlre  toua  U  régm  4t,  sans 
indiquer  le  nom  du  souvtff«ia<pii  eSirgsU  le  penvoir. 
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trmiqUétè  de  ce  pays  par  les  miuolmans.  Leur  aïeul  fixa  d^berd 
son  séjour  dans  un  des  villages  des  Nefzaôud  ;  ensuite  il  se  ren- 
dit a  Nefta  ou  il  s'acquit  une  grande  considération  el  laissa  une 
famille  qui  devint  une  des  premières  de  la  ville.  Lors  de  1  éta- 
bli ssiunent  des  conseils,  les  quatre  frères  quo  nous  avuns  nom- 
Baés  y  é\or(Xi  enl  le  conimaDdcment. 

Après  la  soumission  du  Djct'îd,  le  sultHn  Altou-Yaliva-Abou- 
Bekr  nonini:!  son  lils  A!)ou-'l-Âl)bas  gouverneur  do  toutes  les 
villes  de  celle  rcgioa  el  1  clabliL  h  Cafsa  [ainsi  quo  nous  venons 
de  le  dire].  Le  jeune  prince  invila  alors  les  frères  Khalof  a  faire 
acte  d  obéissance,  el,  sur  leur  refus,  il  ordonna  à  son  vizir,  le 
cheikh  almohadcj  Aboa-'l-Cacem-lbn-Oileu,  de  prendre  le  ooin- 
mauderoent  d'un  corps  d'armée  qui  se  trouvait  à  la  ca[>ilide,  elde 
mettre  le  siège  devnnt  Nefta.  Les  habitants,  voyant  abattre  leurs 
dattiers  ,  s'enlpressèreot  d'ouvrir  leurs  portes  el  de  livrer  les 
membres  de  la  famille  MocjalV^.  Ibn-Oltou  fit  trancher  la  téle  k 
tous  ces  prisonniers  et  laissa  leurs  corps  attachés  à  des  troues 
de  dattier,  pour  servir  d'exemple,  Ali,  le  frère  cadet,  évita  la 
mort  en  passant  aux  assiégeants  avant  la  prise  de  la  ville,  Nelta 
-devint  ainsi  une  partie  des  états  d'Abou-  l-Abhas. 

En  l'an  745  (4344-5),  le  sultan  Abou-Yahya-Abou-Bekr 
quitta  Tunis  et  marcha  contre  Abou-Bekr-Ibn-Yemioul  qui  avaiC 
montré  des  velléités  de  révolte  La  ville  de  Touzer  fut  prise, 
ainsi  que -nous  l'avons  dit,  ei  Ibn-Yernloul  se  réfui^ia  dans  Bis- 
kera.  A  peine  arrivé,  il  commença  une  série  d'incursions  sur  le 
territoire  de  Tourer,  puis,  ayant  perdu  la  protection  d'Ibn-Mozoi, 
il  alla  se  fixer  daas  le  voisioage  de  retle  ville  ,  aux  bourgades 
de  la  rivière  d'iba^Yemlottl  (koêom  ouad  Ibn-Ytmioul),  Il  bmki> 
rot  en  746. 

L'année  suivante  fut  marquée  par  ia  mort  du  sultan  el  ensuite 
|>ar  celle  de  son  fils  Abou-'l-Abbas,  seigâetir  des  états  djeri* 
diens.  Les  chefs  qui  y  avaient  comtnandé  s'etnpressèrent  atofs 
de  rentrer  dans  lenrs  villes  respectives,  et  Ahmed-Ibifel-Abed, 
-étant  sorti  de  sa  retraite  ,  chez  Ibn-Mekki,  enleva  Cafsa  à  son 
«ousio  Yahya-Ibn-Ali.  Âli-Ibn-Khalef  s'empara  de  Nefta,  et 
Vah^a^  fils  de  Mohananed-lbif-Aiuiied-lbii-Yeraloiily  ^ilta  soa 
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asile  à  Biskera,  (où  il  était  arrivé  enfant,  sons  la  cpocIttiCe  de 
son  oooain^,  Abon-Bekr,)  et  se  rendit  à  Tonier.  Il  partit  avec  le 
eonsentement  de  YouçoMbn-Mansoor-lbn-Mozni,  qui  le  confia 
au,  Ànlad-Hobelbel ,  tribu  kaonbienne.  Après  avoir  reçu  nne 
gratificatton  d'Ibn-Moini  et  laissé  leurs  enfants  entre  ses  mains 
comme  gages  de  leur  fidélité  envers  Tabya>lbn-Yemkral ,  oea 
Arabes  emmenèrent  leur  protégé  à  Tonier,  où  ses  partisans  et 
les  amis  de  son  père  loi  confièrent  anssitAt  le  eommandement. 
De  cette  manière,  chaque  ville  cijeridienne  retomba  sous  l'auto* 
rité  d*an  cbef  uniqne ,  comme  autrefois. 

Quelque  temps  après,  quand  le  sultan  mérinide,  Abou-1-Ha-» 
oen,  eut  fait  ses  préparatifs  pour  Vînvasion  del'IfrlkYa,  tous  ces 
chefs  allèrent  le  trouver  à  Oran.  Il  les  accueillit  avec  de  grands 
honneurs,  et  les  renvoya  chex  eux  après  leur  avoir  accordé  de 
forlr^*;  eratifiralions,  des  fiefs  et  des  concessions,  dont  il  fit  aus- 
si i*t  dresser  ley  patentes  et  les  brevets.  Yabja-lbn-Mohammed- 
Ihn-Almud-ibii  Yomloul,  qui  n^était  pas  encore  sorti  del^ado- 
lescence,  se  rendit  a  Touzer  ;  Ali-lbn-Khalef-Ibn-Modafé  repartit 
pour  Nef  la  ,  et  Ahmed -IbnOmar-Ibn-el-Abed  prit  la  roule  de 
Cafsa.  Le  sultan  Abou-  1-Hacen  établit  un  commissaire  et  une 
garnison  dans  chacune  de  ces  villes,  plaça  le  Djerîd  entier  sous 
le  coTnmaQdement  du  viiu  Masoud-IbQ-Ibrahtm-lbn-Eïça-el-Ir- 
nîani  et  recommanda  à  ces  chefs  de  vivre  en  bonne  harmonie 
avec  son  lieutenant. 

En  l'an  749  (i3i8-9),  lors  du  désastre  qui  frappa  le  suUan  à 
Cairouan,  Masoud-lbn-lbrahîm  partit  pour  le  Mai^hreb  avec  les 
commissaires  et  les  garnisons  des  villes  djeridiennes.  Les  Arabes 
de  la  tribu  de  Kerfa  eurent  connaissance  de  son  projet  et .  (jucU 
ques  jours  après  son  départ,  avant  qu'il  eûtalleiul  le  Zali,  ils  le 
massacrèrent,  lui  et  ses  troupes,  et  s  emparèrent  de  ses  tonks,  de 
ses  trésors  et  de  ses  bôtes  de  somme.  Les  Djeridiens  ressaisirent 
alors  le  commandement,  chacun  dans  sa  ville ,  et,  reprenant 
lenrs  habitudes  de  feinte  obéissance,  ib  ordonoèreol  aux  pré- 


Dans  te  texie  arabe,  il  faut  lire  ibA-ammOù, 
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dicateurs  de  leurs  mosquées ,  de  faire  la  prière  du  veodredt  au 
nom  du  souverain  de  Tunis. 

Yahya-lbn-Mohammed  commença  dés  lors  à  suivre  les  usages 
des  rois  :  il  revôtit  la  robe  impériale,  prit  un  chambellan  el  s'en- 
toura des  emblèmes  de  la  royauté;  à  l'instar  des  rois,  il  eut  un 
banc  fermé  dans  la  mosquée  et  un  trône  pour  les  jours  d'au- 
dience. Tout  en  cherchant  les  richesses,  il  donna  pleine  carrièro 
à  son  impudicité  et  se  vautra  dans  ta  débauche  ,  il  semblait  croire 
que  tout  l'art  de  gouverner  se  réduisit  h  quatre  principes  :  boire 
avec  excès,  saisir  toutes  les  occasions  de  libertinage,  se  rendre 
invisible  au  public  et  s'asseoir  aux  festins  avec  ses  parasites  et 
ses  iiiUiDes«  U  accabla  ses  sujets  du  poids  de  sa  tyrannie ,  el 
souvent,  au  milieu  de  la  nuit,  il  entra  brusqaemeot  chez  un  des 
notables  delà  ville  et  lui  ôta  la  vie.  Il  y  avait  longtemps  que' 
cela  durait,  quand  la  rédoctîoa  de  l'ifrikïa  par  la  saUan  Abou-'t- 
Abbas  vint  opérer  un  changement  dont  nous  parlerons  plus  loio. 

Son  voisin,  Ali-lbn-Khalef  fit  le  pèiirinage  de  la  Mecque  en 
Tan  764  (4362-3),  peu  de  temps  après  son  élévation  au  pouvoir. 
S'étaol  alors  attaché  à  pratiquer  le  bien,  il  suivit,  jusqu'à  sa 
mort,  les  voies  de  la  piété  et  do  la  justice.  Il  moarui  daos  la 
cinquième  année  de  son  administration.  Mohammed-Ibn-Ali , 
9Qn  fik  et  successeur,  se  conduisit  d'après  les  mêmes  principes 
et  mourut  dans  l'année  même  de  son  élévation.  U  fut  remplacé 
par  800  frère,  Abd*  Allafa-lbo-Ali,  dont  l'administration  fut  très- 
habile,  mais ,  dont  le  caractère  raide  et  sévère  finit  par  iodis-^ 
poser  le  peuple.  U  avait  dans  lecadi,  Mohammed-Ibn-Khatef , 
un  rival  auquel  la  naissance  et  l'ambition  inspirèrent  le  désir 
d*exereer  le  commandement.  Par  des  services  rendus  au  sultan, 
il  s'était  fait  nommer  cadi  de  Tunis  et  admettre  dans  l'intimité 
do  souverain.  Profitant  de  sa  haute  position,  il  travailla  è  perdro 
Abd-Allah  dansPesprit  du  sultan  ;  il  indiqua,  en  même  temps,  les 
moyens  h  employer  pour  rainer  Pautorité  de  son  parent  et  les 
endroits  par  où  on  pourrait  surprendre  la  ville.  Ayant  enfin  oh- 
taon  le  commandement  d'une  armée,  il  al'a  se  présenter  davani 
Nefta  au  moment  de  la  plus  grande  puissance  d'Abd-Allah-lbn- 
AU,  dont  les  troupes  n'avaient  jamais  été  pins  nombreuses  qn-V 
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k>rs  et  dont  l  autonté  n'avait  jamais  ë lé  plus  solide.  Abd-Altab 
avait  cependant  un  autre  danger  à  craindre  :  pour  le  renverser, 
son  frère  El-K!nlef  s'était  fornié  un  parti  dans  le  conseil  de» 
cheikhs.  Voyant  approclicr  le  cadi,  El-Kh;ilef  le  (il  inviter  secrè- 
temeot  à  surprendre  la  ville  pendant  la  nuit,  en  lui  promeltant 
de  se  tenir  prêt  à  agir  aussitôt  qu'on  livrerait  l'assaut.  Profilant 
•km  de  la  confasioa  qui  s'éleva  au  moment  de  l'attaque,  il  fit 
MMStioAT  son  frère  par  quelques  misérables  et  repoussa,  ea 
même  temps,  les  troape»  diîi  eadî  dont  il  s'était  joué.  De  cette 
façon  il  parviol  au  eoramaDderoeat  de  la  ville.  Prenant  alora 
Ibn-Yemkral  pour  modèle  dans  presque  toute  sa  oondoite,  il  se 
dirigea  vers  le  méfne  but  que  ce  clief  avait  attelât ,  et  ae  plaça, 
comme  loi,  au  aommet  du  pouvoir. 

Revenons  à  Abmecl^Iba-Omar-lbii-el-Abed  :  devenu  maître  de 
GaCia,  eedief  aemoDirainodeate,  ennemi  dniMte  et  imitateur 
dea  bommea  qui  suivaieut  les  voies  de  la  vertu  et  de  la  justieo  : 
îl  au  adopta  Phabilleveut  ai^ple,  le  modeste  équipage  et  t*amour 
de  la  frqgaltté.  Parvenu  presque  an  lerine  de  la  vîé,  il  ae  taiss* 
enlever  le  pouvoir  par  son  fila  Mobanmied.  Le  nouveau  gouver- 
neur a*éoarta  en  quelques  pointa  de  la  modération  de  son  pré- 
ddcesseur  et  aspira  à  imiter  le  luxe  de  ses  voieios. 

Fendant  que  tons  ces  cbefs  jouîssaieut  d*noe  autorité  usurpée 
an  détriment  du  suUsn  et  qu'ils  s'babituaient  à  jouer  le  rôle  do 
rois,  pendant  qu'ils  accablaient  le  peuple  de  leur  tyrannie  al 
qu'ils  inventaient  de  nouveaux  impôts,  —  voilà  que  le  sultan 
Abou-'UAbbas,  devenu  maintenant  souverain  de  l'empire  babide» 
dirigea,  du  lond  de  sa  capitale ,  un  regard  menafant  vers  les 
repaires  de  osa  malfailem*  fies  intentions  bostilea  furent  devi- 
nées par  les  obefs  djeridiens  :  eiîrayés  par  l'imminence  du  dao- 
]^r,  ils  formèrent  entre  eux  une  ligne  défensive  <— eux  qui, 
pour  donner  des  embarras  au  gouvernement  tunisien  et  pour 
gratifier  leur  amour  de  la  trahison  et  de  la  révolte,  avaient  en- 
courage 1 1  même  prince  è  marcher  sur  la  capitale,  en  lui  trans- 
mettant leur  adhésion  à  sa  cause,  et  cela,  pendant  qu'il  était 
encore  bien  loin  de  leur  pays.  Ils  distribuèrent  alors  des  sommes 
considérables  aux  Ârab^  kaoubiens  qui  s'étaient  refusés  de  re- 
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cooDailre  l'aaioriié  du  Bultao,  et  ils  se  flatlèreot  que  ces  aonuMlet 
leur  serviraient  de  rempart.  En  effet,  ils  obtinrent  l'appui  em> 
pressé  des  Aalad^Abi-'l-Leil,  alors  très  mal  disposés  poor  Aboa* 
'1-Abbas  ;  ma»  ce  prince  vint  enlever  à  la  tribu  récalcitraiile 
toutes  les  campagnes  de  Tlfrlkla  el  wWBtraire  ë  la  domination 
arabe  la  tribu  des  Merendjiza,  peuple  nomade  d'o&  kt  Aolad* 
Abi^'loLeil  tiraient  la  plopari  de  leurs  revenvs*  Par  ces  premiers 
eeapa  il  brisa  la  puissanoe  du  Kaoab.  Une  secoode  eipédilioB 
l'amena  dans  le  Djerld  ei,  eomme  les  chefs  de  eette  région 
osaient  lui  résislèr,  son  armée  et  ses  alliés  arabes,  lesAolad- 
Mohdbel-,  mirent  le  siège  devant  Gaba.  Après  avoir  atta({Qé  la 
▼iiie  pendant  environ  un  jonr*  on  commença  le  lendemain  keon- 
per  les  dattiers  qui  l*enlottrent.  C'était  frapper  les  habitants  an 
coeur  et  les  obliger  k  mettre  leur  chef  hors  la  loi.  Le  proscrit 
n'eut  d^^utro  noyen.de  salut  que  de  se  livreri  luinnèmo  d 
son  fils,  è  la  merci  do  sultan.  Ce  fut  dans  le  mois  de  Bq««1« 
Cadâ,  780  (fév  .«loars,  4379)  qn'Abou-*l-Abbas  se  reodit  maft- 
tre  de  Cafsa.  Dans  les  maisons  appartenant  h  Mchammed-lbn- 
Abmed^lbn'elrAbed  on  trouva  des  trésors  immcMOS,  fruits  d'n» 
long  règne  et  d'une  extrême  diligence  à  thésauriser. 

Le  sultan  donna  le  gouTcroement  do  Calsa  è  son  fils  Ahon- 
Belcr  et  se  tourna  alors  contre  Touier.  Ibn-Temlonl  fut  avertt 
de  son  approdw  et  s'enfnit  aussilAt  de  la  villo  avee  toute  sa 
mille  pour  se  réfugier  au  milieu  des  nomades  mirdseides.  Leur 
ayant  distribué  de  l'argent,  il  s'en  fit  escorter  jusqu'au  Zab  et» 
arrivé  h  Biskera,  asile  qu^il  s'était  dioisi,  il  descrâditchet  Ah- 
med-Ibn-Tooçof-lbtt-llosni.  Comme  il  s'attendait^  chaque  jour, 
k  voir  le  sultan  arriver  pour  le  chè^heret  peut-être  même  pour 
attaquer  son  proteeleor  Ibn-Hoini,  il  se  tenait  toujours  prêt  k 
partir,  et,  pendant  ce  temps,  il  dépensait  inutilement  son  ar^ 
0Bnl  pour  entretemr  Hnsouraission  des  Arabes.  Il  mourut  à 
Biskera  après  y  avoir  séjourné  environ  une  énnée.  ^ 

Les  hsbitants  de  Touser,  se  voyant  abandonnés  par  leur  dwf, 
tinrent  conseil  et  prirent  le  parti  d'envoyer  leur  soumission  au 
sultan.  Ce  monarque  marchait  de  leur  côté  quand  il  reçut 
l'offre  de  leur  obéissance  ;  s*étant  empressé  d'occuper  la  ville, 
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il  desccDdil  au  palais  d'Ihn-Yemloul  et  conGsqua  le$  trésors  de 
ce  chef.  Plusieurs  dos  habitants  vinrent  alors  dégager  leur  res- 
ponsabilité en  livrant  au  vainqueur  les  objets  de  prix  que  le 
fugitif  leur  avait  laissés  en  dépàt.  Le  sultan  donna  le  gouverne- 
raenl  de  Touzer  à  son  lils  El-Monlacor  et  fit  venir  El-Khalef- 
lbn-eî~Khalef  de  Nefla,  pour  remplir  les  fonctions  de  chambellaD 
auprès  du  jeune  prince.  El-Klialef  nourrissait  une  vieille  ini- 
mitié contre  Ibn-Yemloul,  et  ce  fut  pour  lui  créer  des  embarras 
qu'il  avait  fait  la  paix  avec  le  siiltAn.  Voyant  les  autres  chefs  mis 
dans  l'impossibilité  d'éviter  leur  perte,  il  était  accouru  auprès 
d'Abou-'l-AbbRs  pour  lui  oiînr  sa  soumission.  Le  sultan  accepta 
les  spécieux  hommages  d'F.l-Khalef  dont  l'appui  lui  paraissait 
nécessaire,  et  ayant  consenti  à  oublier  le  passé,  il  l'établit  dan& 
Touier  comme  chambellan  d'EI-Muntaccr,  et  Tautorisa  à  gou-. 
Terner  par  lieutenant  la  viUede  Nefta.  Ces  arraugemfots  ter-», 
minés,  il  repartit  pour  Taois. 

£l-Khalef  s'étant  ensuite  imagÎDé  qu'en  faisaut  aa  sonmisaioD. 
il  s'était  jeté  au-devant  de  sa  perte,  ouvrit  une  correspoodaiice 
avec  Ibn-Yemlûul  et  lui  écrivit  do  Touzer  même.  Une  lettre  qu'il 
adraaaaà  .Yacoub-lbn-Âli,  cheikh  des  Rîah  et  premier,  moteur  de 
tpntes  ces  itisurrections,  lettre  dans  laquelle  il  poussait  ce  chef 
à  soutenir  lbo>X<»n>loul,  fut  interceptée  parles  partisans  du  suk 
tan .  A  la  lecture  de  cet  écrit  qui  montrait  la  trahison  d'EUKbalef, 
ils  le  mirent  en  arrestation,  iDstallèrent  un  des  leurs  comme 
lieuteuaut  h  Nefla  et  instruisirent  le  sultan  de  ce  qui  venait, 
d'arriver.  Lors  de  la  révolte  de  Cafsa  l'émir  fiUMontaoer 
pressa  d'dtet  la  vie  an  prisonm'er. 

Parlons  à  présent  de  Calsa  :  Hob^mmed'^lbiirAbi-Zeid  passa 
aiu  sultan  Qvec  son.  frère  Ahmed,  peu  de  temps  avant  la  prise, 
de  cette  ville  dont  il  é>ait  no  des  cheikhs.  Cette  démarche  eut 
pour  motif  la  jieilousie  qui  régnait  entre  les  deux  fils  d'Abou- 
Zeid  et  Ibn-el-Abed.  On  les  appelait  les  fils  d'Aboa-Zeid  parce, 
qu'ils  descendaient  de  ce  personnage  :  leur  père,  Abd-el-Aifi, 


^  Yoy.  ci-dovant,  p,  y?,. 
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étant  QIb  d*Abd-Allah,  fils  d'Ahmed,  fils  d'Ali,  fils  d'Abd-Allah, 
fils  d*Ati,  fits  d'Omar,  fils  d'Abou-Zeid.  Noos  avons  déjà  parlé 
dies  commencements  de  celte  famille*.  Sons  le  règne  d'Abou* 
ZékéfTa  I,  leurs  ancêtres  percevaient  les  impôts  du  Djcrid.  Le 
anitan  Aboa^'l -Abbas  s*étant  alors  emparé  de  lear  ville,  té- 
moigna sa  haate  satisfaction  de  leurs  anciens  services  et,  pour 
récompenser  leur  empressement  à  reconnatire  son  autorité,  il  les 
établit  dans  Cafsa,  auprès  de  son  fils  *  [Abou-Bekr].  L'atné  devînt 
alors  eoadjuteur  d'Abd- Allah  ,  .afiTraochî  tore  qui  gouvernait 
la  ville  au  nom  du  sultan.  Trompé  par  les  sujétions  de  Satan 
et  par  les  inspirations  de  l'auibitiun,  il  attendit  un  moment  fa- 
vorable et  tenta  uu  coup  de  trahison.  Profilant  d«  rabscnce  de 
l'éinir  Abou-Bckr,  qui  s'était  rendu  à  Touzer  pour  visiter  son 
frère,  il  rassembla  une  foule  de  mauvais  sujets  et  marcha  sur 
la  nitadtiUe.  Abd  -  Allah  -  et  -  Torciki,  qu'il  coaiplait  surpren- 
dre, eut  connaissance  de  son  intention  el  envoya  chercher  des 
secours  dans  les  villages  voisins,  après  avuir  fermé  les  portes  de 
ia  forteresse.  Pendant  plus  d  une  heure,  il  se  défendit  vigoureu-* 
sèment  et  donna  à  ses  amis  le  temps  d'arriver.  Cette  augmen- 
tation de  forces  f  (Tr:iva  les  insuri^es  qui,  se  voyant  abandonnés 
par  les  miséroliles  qui  les  avaient  ét^arés,  coururent  se  cacher 
dans  les  maisons  de  la  ville.  Presque  tous  les  meneurs  de  celte 
conspiration  furent  Rrrétés.  L'émir  Abou-Zeid  apprit  à  Cafsa 
que  l'on  s  étnit  rcvollé  à  Touzer  vi  il  [irirtu  en  toute  hâte  pour 
cette  dernière  viiie,  mais,  en  v  arrivant, *il  trouva  Tordre  par- 
faitement rétabli.  Voulant,  toutefois,  faire  un  exemple  des  cou- 
pables, il  ordonna  le  massacre  des  prisonniers  et  mit  [lbu-]Âbi^ 
Zeid  hors  la  loi.  Repoussés  par  tout  te  monde,  le  prosciit  et  son 
frère  se  déguisèreol  avec  des  habillements  de  femme  et  allèrent 
sortir  de  la  ville,  quand  ils  furent  arrêtés  à  la  porte  par  1^ 
bommes  de  garde.  Conduits  aussitôt  devant  Témir,  ils  furent 
mis  à  mort,  après  avoir  subi  d'afireuses  mutilations.  L'émir  £1- 


*  Ci -devant,  p.  4|5. 
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Hootacer,  qui  était  toujours  à  Toaier,  s^cmpressa  alors  de  faire 
mourir  Bl-Kbslof-lbBHel.Khalef,  de  peur  qu'il  ne  fiftt  tenté  ^a» 
gir  comme  eux.  Il  eommença  par  infliger  à  ce  malheureux  les 
tortures  les  plus  omellaay  aaoi  écouter  les  inspirations  da  la 
misérioorda*.  Le  sultan,  ayant  sooinis  la  DjeHd,  abolit  partout 
*  le  goovameneDt  dea  cbei|Lht  et  incorpora  oe  paya  dans  aea  étala* 
Maintenant  nous  alloot  parfor  d'fiUHamoBa»  ou  le  Bamma  de 
Ciibea,  ville  de  la  provînoe  de  Caattllta.  On  l'appelle  auaai  le 
Hamma  dea  Matmata  h  eaaae  dei  Berbère»  de  cette  triba  qui  y 
avaient  fixé  lenr  aéjour  et  qui,  dit-on,  l'avaient  fondée.  De  né» 
jours,  elle  renfeme  troia  tribus  :  nne  fraction  dea  Toudjin  et 
deux  fractions  des  Ourtadjen*,  ennemies  l*ane  de  rentre,  sa- 
voir :  les  Anlad'Yoocof  et  les  Aalad*Djebaf.  Gens-ei  obéiuentè 
la  famille  Ovebab  ;  les  Anisd-Touçof  ont  peur  ebefs  les  Abott«- 
Menià.  lUgnore  le  degré  de  paronlé  qui  existe  entre  ces  deni 
fiamiUss.  On  raconte  au  sujet  des  Abon-Meniè  et  de  leur  droit  an 
eommendement  que  Bedja-lbn*Touçof,  l*aléul  de  cette  maîion, 
avait  trois  fils  :  Bousak,  Tahmed  et  MelaU.  Après  sa  mort,  l'au- 
torité passa  à  Bousak  qni  la  transmit  k  son  fils  Abon->Meniâ,  le- 
quel b  laissa  à  son  fils  Bnoen.  Mobammed,  fils  de  Bacen,  oom- 
manda  ensnile  et  eut  pour  snooessenr  son  frère  llouça-ibn- 
flacen,  qui  transmit  le  pouvoir  à  son  frère  Abou-Allan*  et  ainsi 
de  suite.  Le  premier  cbef  des  Aniad-Djebaf  se  nommait  Ifobam- 
med«lbn-Ahnied~lbn-Onobah*  Avant  lui,  aon  onde  maternel, 
Omar-Ibn-Kellî  «lerça  les  fondions  de  cadi. 

Desagenta  nomm^parle  gonvemeroentde  Tunis  avaient  suc- 
cessivement dirigé  l'administration  d*BI-Bamma  jusqu'à  ce  que  le 
sultan  y  supprimai  le  kharadj  et  tous  les  antres  impôts.  Au  com- 
mencement du  règne  d'Âbou-Yahya-Aboa-Bekr,  la  présidence 


'  lei,  00  lit  de  pins  dans  le  texte  arabe  uq  passage  dont  les  mots  ; 
.â  «M  fiâbrUm  ni  «a  cftrf  ni  «ni        paraisMnt-étre  la  tradoellon 
mtémle. 

'  Variante  :  ÙuHaâfen. 

*  Variante:  Einan,  qui  cdl  pcul>ètre  la  boane  le^on. 
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d'Bi<Anima  fut  exeroë«ptr  Bloii(a-Ib»*Baoeii,  de  lafamtlie  Abott- 
Mmià.  La  Ytlla  avait  «i  mèm»  leoipa  pour  goavaniavr  no  dat 
^jMnm  du  aaltan,  namaBé  Et-Madtanai  .Cet  offleier,  a  janl  dëeao- 
yerl  que  ks  habitante  eemptotaient  un  eealéveroeiit,  e*empreeea 
d*eB  prévenir  le  evltatt,  «fut  était  aleneii  expédîtioo,  et,  eDalten- 
dant  la  répome,  il  atlaqna  les  conjurés  et  les  mît  en  fuite.  Sept 
membres  de  k  famille  des  Aulad«YoQçof  forent  faits  prisonniera 
et  mis  b  n^rt.  Dans  la  suite,  les  affaires  reprirent  leur  aaeien 
eonra  et  M oaçB-ilMi*Haceo  rentra  au  commandement.  Après*  sa 
mort,  raulorité  passa  bson  frère,  Abou^Allan,  qui  gouverna 
tfàB-langtempa  et  ae  distingua  par  la  sainteté  de  sa  vie.  Il 
mourut  en  l*an  W  (4341-2)  et  transmit  l'autorité  b  son  fils 
Omar,  qui  la  bissa  b  son  fière  cadet  Aboo-Ztan-Ibn>AbioAl]att. 
Leur  couMD,  Moulahem-Ibn-Mohammed  \  commanda  ensuite  et 
6l  partie  delà  députalioo  envoyée  par  les  habitants  du  Djertd  ao 
sultan  Abou-'l-IIacen.  Qu^'^nd  il  mourut,  Hassan'lbn-Httljres,  uq 
de  SCS  cousins,  succéda  au  commandement,  mais  il  se  laissa  dé- 
poser  par  Mohammed-lbn-Ahmed-Ibn-Ouchah,  chef  des  Aulad- 
Djehaf.  Celui-ci  fut  tué  par  le  peuple  d'El-Hamma,  qui  se  ré- 
volta contre  lui  en  l'an  778  (4376-7).  Le  cadi,  Omar-Ibn- 
KelU,  perdit  la  vie  en  môme  temps.  L'ancien  chef,  Hassan-lbn- 
Hcdjrès,  reçut  encore  le  coramandemenl,  mats  il  fut  renversé  de 
nouveau  et  emprisonné  par  Youcof,  fil;*  d'Abd^el-MeleV-Ibn- 
Haddjadj-Ibn-Youçof-ïbn  Oucbah.  Yoiirof  est  nrlut'llemcnt  en 
possession  du  pouvoir;  il  obéit  ostensiblement  au  sultan  et  invite 
régulièrement  l'agent  du  gouvernement  venir  recevoir  l'impôt. 
11  dissimule  ainsi  ses  véritables  sentiments  et  son  désir  d'indé- 
pendance, mais  la  puissance  du  sultan  l'eotoufe  matotenant  de 
tous  cAcés. 

Un  de  leurs  généalogistes  m'a  dicté  les  renseignements  qui 
suivent  :  c*est  la  famille  Tamel-lbo-Bousak  qui  fournit  à  la  ville 
d'£l4iemma  les  membres  du  corps  des  cbeikbs.  Tamel  fut  le 


<  A  la  page  17  de  ce  volume^  notre  snteor  écrit  ce  nom  Uwtaktm* 
lïm-ÀH'Einûn. 
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premier  He  cotte  maison  qui  exeroa  \p  commandement.  OucViah, 
dit  le  même  p;tMiéal()p;isle,  élail  (ils  de  Tamel,  el  ses  desceatlaiils 
formaient  d<'n\  faaiditîs,  les  Bcni-Hncen  et  les  H  ni-Vouçof.  Do 
celte  manière,  Uasson-llui-Hedjres,  Monl.iiu m,  Omar  et  Abou- 
Allan  appartiennent  tous  h  la  famille  des  Beni-Uacen,  el  Moham-^ 
ined-Ibn-Ahmed-lbn-Onchah  est  de  la  famille  des  Bent-Youçof. 
Ces  indications  ne  s'accordent  pas  avec  celles  (|ui  jprécèdeatt  ek 
Dieu  seul  eu  sait  l'exactitude. 

Quant  à  Nefzaoua  el  aux  cantons  de  Gaslîlïa,  on  les  considère 
maintenant  comme  dépendances  de  Touzer.  ils  consistent  en  ua 
grand  nombre  de  villai;es,  peu  éloignés  les  uns  des  autres  et 
sittiés  ati  ;>rifJ-est  «le  Touzer,  ville  dont  ils  sont  séparés  par  la 
fameuse  sibiiha^  dont  la  traversée  est  si  dangereuse  et  qu'on  ne- 
doit  pas  essayer  de  passer  à  moins  de  suivre  une  ligne  de  route 
qui  est  indiquée  par  des  poutres  dressées  [de  distance  en  dis- 
tance]. Quelquefois  le  voyageur  qui  s'y  aveolure  s'écarte  dm 
chemin  et  péril  eB)j|ouli. 

Ces  villages  ont  pour  habitants  quelques  débris  de  la  tribu  do 
Nefzaoua,  branche  de  la  souche  des  Berbères-Botr.  Ils  y  sont 
restés  depuis  la  ruioe  de  leur  peuple  et  l'empiétement  des  Arabes, 
sur  les  territoires  appartenant  aux  populations  berbères.  Us  oui 
ehez  eux  des  confédérés  d'origine  franque  dont  les  ancâtres  vin- 
rent de  Sardaigne.  Geux-ct  s'y  établirent  d'abord  comme  [chré- 
tiens] Iribulaîres,  payant  la  capitation,  et  leurs  descendants  j- 
restent  encore.  Des  Arabes,  appartenant  les  uns  à  la  tribu  d'£s« 
Cbertd  et  les  autres  h  celle  de  Zoghb,  famille  soleimide,  sont 
ensnilB  venus  s^établir  chez  eux,  parce  qu'ils  n'avaient  plus  assez 
de  moyens  pour  mener  la  vie  de  nomades.  Ils  y  ont  acquis  <ie8 
terres  et  des  eaux.  Leur  nombre  a  fini  même  par  surpasser  celui 
des  Nefcaous,  de  sorte  qu'ils  forment,  i  présent,  la  majorité  de  la 
population.  Les  Nefsaoua  n'ont  pas  de  chef  spécial,  vu  lanr  fai^ 
blesse  numérique,  et  ils  restent  pour  l'ordinaire,  eux  et  leur  ptys» 
sous  la  juridiction  de  Touser.  Aujourd'hui,  le  commandement  da 


•  •  Yoy,  1. 1,  p.  CIT. 
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ce  peuple  appartient  à  celui  d'^mlre  les  chefs  djerifiii d.^  qui  est  îe 
plus  en  faveur  à  la  cour  des  Hafsides.  Nous  avons  lubtit^  l'hi>- 
loire  de  ces  chefs  dans  notro  notice  sur  relie  d\ nnslie,  puisc|u'iis 
«n  sont  les  serviteurs  '  et  lui  doivent  leur  lurluae. 


«gfoni  MB-Bixi-nsxi,  taun  m  la  tius  m  caiis  it  di 
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Gabes  était  autrefois  on  des  boulevards  de  lifrtkïa  et  faisait 
partie  des  gouvernements  dont  se  composait  Tempire.  Depuis 
l'époque  de  la  conquête  musulmane  et  pendant  la  durée  des 
dynasties  aghlebile,  fatemide  et  sanliadjieooe  [itride  et  hamma- 
dite],  celle  ville  recevait  ses  gouverq^ttr•  de  Cairouau.  .Quand 
les  Arabes  hilaliens  envahirent  TlfrlkTa,  en  y  répandant  la  dé- 
wtalion  et  que  l'empire  sanhadjien  se  morcela,  El*Moëxs-lbn« 
Mohammed  le  sanhadjien  *  prit  le  commandement  de  Cabes.  Sur 
Tordre  de  Mounès-lbn>Yahya-es-Si&beri,  chef  des  Hirdas,  tribu 
riahtde,  El-Uoëis  remit  l'autorité  à  son  frère  Ibrahtm*  Gelni-eî 
garda  le  mmmandement  jusqu'à  sa  mort  et  eut  ponr  sucoessear 
aon  frère  Gadi  *.  Lors  du  règne  de  Temtm-Ibn-Badts,  les  habi- 
tants de  Gabes  assiégèrent  Gadi  [dans  la  citadelle]  et,  l'ayant  mis 
h  mort,  ils  proclamèrent  la  souveraineté  d'Omar-lbn*el-lfoësz- 
Ibn-Badls  qui  était  alors  en  révplte  contre  son  frère  Tcmtm. 
Ceci  eut  Ken  en  l'an  489  (4006).  Temtm  s'empara  alors  de 
Gabes,  mais  il  dut  subir  lui-même  la  domination  des  Arabes  et 
céder  cette  ville  avec  les  contrées  voisines  pux  Zoghba,  triba 
hilalienne.  Les  Rtah  enlevèrent  Cabes  aux  Zoghba,  et  Megguen- 
Iba-Kamel  y  établit  son  autorité. 


*  Dans  te  texte  arabe,  lisez  oulaUha  à  ia  place  dd  ouilcuêliha 

*  Voy.  t.  Il,  p.  33. 

3  Dang  le  telle  arabe  dçs  n:]anu';cril6  et  de  l'édiKoD  imprimée,  H  fsttt 
lire  Cadt-lbn-Mohammed  à  ia  place  de  Cadi^lbn'Ihrahim, 
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Co  chef  appArtî-nait  aux  Dehoian,  famille  sœur  de  celle  des 
Fadegh  et  formani  avec  elle  la  tribu  rîahide  des  Béni- Ali, 
Meggûen  fonda  à  Cabes  un  roviiurne  (ni'il  transmit  à  ses  enfants, 
les  Beni -Djamô.  Cette  petite  dynastie  subsista  jusqu  à  la  con- 
quête de  l'ifrîkïa  pAr  les  Almohades  quand  Modafô-Ibn-Rached, 
dernier  souverain  de  la  maison  des  Djamô,  prît  la  fuite  en  ap- 
prerjant  qu' Abd  -  el  -  Mouraen  venait  d'envoyer  un  corps  de 
troupes  contre  lui.  Le  vainqueur  incorpora  Cabes  dans  ses  état^ 
et  rail  fin  à  la  dom innlion  des  Beni-Djamé.  Les  princes  de  la 
famille  d'Abd-el-Mournen  qui  gouvernaionl  l'ïfrîkïa  coDHaicnl  le 
gouTernemeot  do  Cabes  à  des  oOiciers  almohades.  Eûsuite 
Garacoch  et  les  ûls  de  Ghania  se  rendirent  maîtres  de  cette  ville, 
de  Tripoli  et  des  contrées  qui  en  dépendent.  Les  Almohades  n* 
priroot  Cabes  sur  Yahya-Ibn-Gban!a  et  y  rétablirent  leafs  gou- 
verneurs. Après  la  mort  du  cheikh  Âbou-Mohamroed-Abd<el- 
Ouahed»  la  famille  d'AboU-Hafs  passa  en  Ifrtkïa  (Kittr  k  i600iid# 
fois;  W  sultan  almohade  El-Adel  ayant  confié  le  gouvernement 
de  ce  pays  à  Abou-Mohammed-Abd-Allah,  fils  d^Abd-Ql-Onsfaed. 
L'émir  Afaou^ZékértAt  frère  d'Abou-Mobammed«  reçut  en  mâme 
temps  le  gouvernement  de  Cabes  et  alla  s'y  ÎMltlbr.  Ensuite 
^p^viareol  la  déposition  d'Abou^Mobainmed  par  Âbou-Zékéfls 
et  U  révolte  da  cêlai*^i  contre  la  dyoasiie  d'Âbd-«l*lfoiiBi0ab 

A  oatto  époquat  la  oDuseil  admmislratif  da  Gabaa  te  oompiMa 
d'iadWidas  aftpartemot,  las  ans  aux  Banî-Hoslaia  al  ka  «ntKlt 
-ans  Bani-llakki,  iainillsa  qni  tonaiaDt  la  premier  Fang  daoik 
ville,  le  ne  me  rappelle  plas  k  nom  de  VaVeiil  auquel  les  Moskm 
font  remanter  l'origine  de  kar  maison^  mais  je  sais  qoallekki^ 
ranoèlre  des  Beni^Mekki,  éteit  fik  de-Feradj,  fik  da  Zkdal> 
Alkh,  fik  d'Aboi-'UHaoea,  fik  de  Mohammed,  fik  de  ZkdeU 
Aikh,  fik  d'Abon-'UHooein,  de  k  tribo  de  Lonate*  Gomme  ka 
Beni»]fekkî  s'étaient  dérooés  à  k  cause  d'Abon-2éleérVif,  oel 
.émir,  an  moment  d'nsttf)per  k  trône  de  l*IfrfkXi,  obtint  "l'appni 
d'Abon-'Mkoem-Olhman,  fik  d'Abon»1-Gacem,  fils  de  Mddd, 
et,  par  l'inflnenoede  ce  chef,  il  s*assnra  l'adhésion  des  habiteato 
de  Cabes.  Par  ce  serrioe,  Abon-Caoea  et  sa  familk  méritèrent 
une  hante  ptaoe  dans  k  lavenr  da  mravean  sonyarain,  ce  qui 
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l^qr  fromira  im  grand  aoeronsMnent  de  ooMidémlioB.  Etant 
panretiiii  à  éteindre  ka  dernières  loeon  de  rinQueme  exeroëe 
par  leurs  f  ÎTanz,  les  Bennlloelcfii',  en  les  eccosaal  d'avoir  «m-» 
tenu  Ilia-Gliaata,  Ha  eseopèreiit  euMnémes  tontes  Iss  plaoss  du 
grand  eonseil  de  la  ville  et  oonservèrent  lents  avantages  pen-» 
dant  Isa  rignead'Aboo-Zékéna  I  et  de  son  fils,  Bl-Moataneer* 
Bnsnile  ent  lien  raaaassinat  d'El^Onatheo-el-Meklalonè ,  fils 
d'BMestaaoer,  et  de  ses  enfants  par  leur  ende,  le  sollan  Abov« 
Ishac,  événement  qoi  donna  nsMsanoe  à  l'affiire  de  l'impostear 
Ibn-Abi-Omsra.  Cet  homme  n'étant  lait  seconder  par  Nadr, 
affiranébi  de  la  famille  hafaMie  qni  cherehait  li  vsoger  la  mort  de 
"ces  prinsss,  se  donoa  pour  Bl-FadI,  fils  do  sultan  BI^Makblonéi 
et  réowità  tromper  tonte  la  nation.  Quand  Nadr  eut  publique- 
mant  appuyé  les  prétentions  d'Ibn*Abi*Omara  et  décidé  hs 
Arabes  k  le  sontentr,  oes  nomades  suivirent  l'exemple  «d'Alid* 
eMfélek-Ibn-Olbman-lbn-Mekkii  ehef  de  Cabes,  qoi  lut  le  jpt^ 
mier  k  envoyer  ses  bnmmagss  an  Canx  El^FadK  Les  habitants  de 
Cabes  eédèrsnt  k  hnflnenoe  de  leur  chef  et  envoyèrent  aossî 
prétendant  l'assnranee  de  lenr  dévonemenL  Pir  eetle  eondnite^ 
Abd*el-lfélek  aoqnit  nne  haute  positioci  h  la  eoor  de  l'nsnrpa* 
tenr.  Aussi,  en  l'an  684  (4i»3),  qaand  ee  fantôme  dekbalil» 
monta  anr  le  trftne   le  représentant  de  la  famille  MakU^btînt 11 
dirsotion  dss  finanoaa  de  Tétat,  aveo  b  droit  de  nommer  aux 
emplois  et  de  ranvoyer  les-ageots  qui  ne  lui  plaisaieni  pas.  Il  fnt 
mime  autorisé  k  fiier  le  montant  des  impôts,  à  en  faire  la  ré* 
partition  et  à  régler  les  comptes  de  tous  les  employés  de  son 
administration.  Ibn-Abt-Omara  lui  donna  de  plus  une  forte 
somme  d'argent,  tirée  da  trésor  public,  et  ini  assigna  d'abon* 
dentés  rations  et  un  traitement  consîdérsble.  Parmi  les  oadeaax 
qu'il  lui  envoya  fui  celui  de' toutes  les  jeunes  esclaves  qui  se 
trouvaient  daiià  le  palais  du  feu  sultan. 

£q  683  (iSI84],  quand  la  morl  dô  l'imposteur  permit  au 


*  Ici,  le  texte  afâl>e  porte  Beni -Selim. 

*  Bxpressioli  tirée  da  Coran  y  sourate  38,  verset  33. 
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vrai  kbalifat  de  se  relever,  Âbd-el-Mélek  <-lbii*liekki|MirtUpoiir 
M  ville  Dotale  et,  profilant  de  la  faiblesse  de  l'empire,  il  s'j 
fortifia  et  ne  prèla  plus  augouvememeDl  befside  qo^ua  semblaot 
de  «omnissioii.  Qaand  lea  généraux  do  snllau  marchaient  eonlra 
Inî,  il  obtenait  leur  retraite  par  la  promesse  de  iaire  célébrer, 
dans  ses  mosquées,  la  prière  du  vendredi  an  nom  de  leur  maflra. 
En  l*an  693  (1293-4),  il  se  mit  en  révolte  ouverte  et  embrassa 
le  parti  d*Aboa-Zékérf  a  11,  seigneur  de  Gonslantine  et  de  Bongie* 
Ahmed,  son  fils  et  successeur  désigné,  moomt  en  697,  et,  vers 
la  fin  du  septième  siècle,  ii  monrot  Ini-méme. 

On  feoonnnt  alors  pour  gouverneur  son  peti^fils  Mekki; 
mats,  à  cause  de  sa  jeunesse,  on  le  plaça  sous  la  tutèle  de  son 
•  consin,  Youçof-lbn-Hacen.  A  la  mort  de  Tou^of,  le  jeune  chef 
reçut  pour  tuteur  *  Ahmed-lbn-Lhran,  membre  d'one  des  pre* 
mières/amilles  de  Cabes  et  allié,  par  mariage,  à  la  famille  Ifekki. 
En  perdant  Youçof,  les  Mekki  virent  interrompre  le  cours  da 
leur  prospérité,  et  le  sultan  lbn<-el-Lihyaai  les  transporta  loua 
à  Tunis  ;  mais,  au  moment  de  quitter  la  capitale  pour  se  rendre 
dana  le  district  de  Cabes,  il  leur  permit  de  s'en  aller  ches  eux. 
fiaraes  entrefaites,  Mekki  mourut,  laissant  deux  enfanta  en  bas 
âge  :  AbJ-el-Mélek  et  Ahmed.  Çea  jeunes  gens  passèrent  plU"* 
atenrs  années  sons  la  tutèle  d*lbn*Ltran  et,  parvenus  à  l'âge 
viril,  ils  résistèrent  h  rauforité  de  J'empire,  établiront  leur  do-' 
mi  nation  sur  toute  la  région  qui  avoisine  Cabes  et,  è  l'instar  de 
leur  père,  ils  ne  fendirent  au  khalife  hafside  qu'un  seul  témoi- 
gnage de  respect,  celui  de.  faire  célébrer  la  prière  publique  en 
son  nom.  Leur  indépendance  était  encore  plus  grande  que  celle 
de  leur  père,  en  conséquence  de  raflaiblissemenl  que  la  puis- 
sance des  Hafsides  avait  snhie  et  de  l'embarras  que  les  prîncaa 
de  Tlemcen  donnaient  au  sultan  par  leuff  entreprises  hostiles. 
A  celte  époque,  le  souverain  de  Tunis  avait  ë  combattre  les 
armées  que  le  gouvernement  abd-el-ooadite  envoyait,  spit  pour 


♦  Les  manuscrits  el  le  texte  imprimé  portent  Abd^el-Haok, 

*  Dans  le  texte  trabe,  il  faut  saos  doute  lure  kefalétihi. 
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•MiqiMè  Bougie  el  CdMtaBliiie,  loU  pwir  iioiitMir  quelqpelMv 
hn  d»  l^vluniU^  htlbide  qoi  olMnhait  k  t'Miptnr  du  Mm  èi 
Tontt. 

Lon  éb  la  mort  dn  tidln  'AbM-Tabyft-el-LiytDÎ,  m  fili 
HnM^Ovabed  quitta  lOrimi  •  at  raiira  an  Ifrikift  où  ilflapMl 
Imvar  tea  noyana  da  aa  faudra  mattra  da  raaipîra.  Goaiptanft 
sor  la  roooDnaiaaaDoa  i|aa  laa  Bent-MaUû  daTaianl  k  aan  père,  il 
aUa  rappeler  à  laar  aoavanir  laa  bîaiibita  qa'îla  avaiaot  reçus  el 
iiira  ainaî  vabir  aaa  drails  à  lanr  appiû.  Sua  aipoir  aa  fat  pat 
trampé  :  ila  la  prodamiraol  aoavaraitty  at  laar  chef,  Abd^aU' 
Mélek,  ayant  pris  la  diraetiaa  du  aïonvauieat,  £t  junf  h  aaa 
a«bordoao^  cpi'ib  aanâaDt  fidèlea  à  soq  prot<|^.  Sa  i*aa  783* 
(433â),  loradn  départ  do  anUaa  Abott-Tabya'-AlioQ-Saltr 
Bucigie,  il  révaait  à  a'aaaparar  da  Tunis  ;  maia  il  n'y  nala  cpia 
^■iua  jours,  ayaal  appris  qna  la  aoltaa  revenaît  poor  rattaifaer. 
Iiea  Baai-Makki  aanrarant  sa  réfugier  daaa  GalMe,  et,  depuis 
lan,  lis  mtèraat  aiposëa  an»  lagaids  jabag  da  gouvernoaiaal 
bafaide,  qai  na  aaaaa  da  laa  sanraiUar  dans  l*espoir  d'un  revira* 
BMQt  de  fortune  qui  lui  permettrait  de  les  écraser. 

La  prisa  da  .Tl^neen  par  le  soltan  mériaide,  Abou-'l-Hacea, 
al  la  cbala  da  la  dynastie  de  Taglunaraoeo  dégagèrent  Abon* 
Yahya-Abon-Bekr  de  aea  embarras  et  lui  permirent  de  penser 
sérieusement  aux  mesures  qui  amèneraient  l'ordre  dans  1  em- 
pire et  forceraient  les  chefs  indépendants  à  rentrer  ààus  1  obéis- 
sance. Oamsa-Ibn-OnKir  revint  du  Maghreb  et,  grâce  à  Mnter- 
Cèssion  d'About  i- Haceu,  il  obtint  du  sultan  hafside  l'oubli  du 
pabsé.  Rentré  au  service  de  l'empire,  il  ne  j>ul  se  tiispenscr  do 
lai  monlier  une  obéissance  irréprochable  et,  par  son  exemple,  il 
ramena  dans  le  devoir  ses  confrères  en  sédition,  les  aulrc  ^  chefs 
qui  s'étaient  rais  en  insurrection.  Alors  Abd-el-Mélek-Iba-Mekki 
«ûvoya  son  frère  germain,  Ahmed,  auprès  d'Abou-'l-Hacen,  afin 
d'obtenir  les  bons  c*Qices  de  ce  prince  ^.  Ahmed  se  présenta  devant 

<  Voy.  t.  n,  p.  476. 
«  n  faut  lire  732. 
*  Ci-devant,  page  17* 
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k  flolfan  et  loi  rappela  b  réception  honorable  que  sod  frèra  «iraît 
ImIo  à  quelques  clames  de  le  lamille  mérinide  qui  se  rendaient  k 
laHeoqqe  et  qui,  en  y  allant  et  en  revenant,  avaient  troovëà 
Gabes  l'aconeil  le  phis  diatiogué.  Celle  démarehe  eut  pour  rë- 
anUat  qa'Âbou-'l-flaoèn  écrivit  une  lettre  d'interaesaion  à  Abou- 
Tabya-Abmi-Bekr  et  qa'Ibn-Hekki  fut  rétabli  dans  les  emplois 
qne  ses  aTenx  avaient  eKeroés. 

Le  sultan  Âbou-Yahya-Abou-Bekr,  ayant  soumis  le  Djerid,  en 
donna  le  commandement  à  son  fils  et  successeur  désigné,  1  émir 
Abou-'l-Abl>as.  CiJ  prince  fit  alors  alternativement  sa  résidence 
dans  Touzer  et  dans  Cafsa.  En  l  an  74G  (1345-6),  quand  sa 
tante  revint  du  pèlerinage  de  la  Mecque,  il  accompagna  inco- 
goito l'escorte  qui  alla  au-^levant d'elle  et,  pendant  une  audience 
tenue  par  In  [u  incesse,  il  trouva  l'occasion  de  se  rencontrer  avec 
Alimed-lbu-Mekki.  Ce  chef  était  venu  avec  l'inienlion  d'accom- 
pagner la  voyageuse  depuis  sa  capitale  jusqu'à  la  frontière  de 
ses  états.  Abou- l~Abbas  parvint  alors  à  dibbiper  les  appréhen- 
sions du  seigneur  de  Cabes  et  à  s'en  faire  un  ami.  L'ayant  alurs 
choisi  pour  ministre  et  confident,  il  le  nomiua  vice-chambellan 
et  le  porta  ainsi  à  un  degré  d'hoiineiir  bien  au-dessus  du  rang 
que  tenaient  les  autres  chefs  du  Djerld,  Sur  sa  demande,  le  sul- 
tan Ahou-Yahya-Abou-Bekr  augmenta  les  états  d'Ibn-Mekki,  en 
lui  accordant  le  gouvernement  de  njerhn,  île  que  le  général  baf- 
eide,  Makhioiif-Ibn-Kemad,  avait  lliU  vée  aux  Siciliens*. 

Après  la  mort  du  sultan  Abou-Yahya-Abou-Bekr,  son  ûls  et 
successeur  d«^siizné,  Abou-l-Abbas,  fut  assassiné  à  Tunis  par 
son  (rère,  Abou-Hafs-Omar.  Ahmed-Ibn-Hekki  s'en  retourna 
alora  k  Gabes  ft,  en  l'an  748  (1347-8),  il  se  rendit,  avec  les 
-autrai  cbefs  djeridiena,  aQprès:da  sultan  mérinide»  Abou-'l- 
Eaoen,  q\i'i  était  en  marche  pour  envahir  rifrikXa.  Ils  trouvèrent 
«e  prince  à  Oran,  dans  la  provinoe  de  Tlemcen,  et  renlrèrenl 
ensuite  chez  eux,  comblée  de  faveurs.  Parmi  les  membres  de  nette 
4é|Hitation  Aboii-'l*Haeen  distiogua  lbn*lfekki  d'une  manière 
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lottle  part«eo1ière  et  l*emiiioiia  èveo  lui  li  Tudis*  AlHM4IAekr 
IbD-Hekki,  Taalre  frire,  vÎDt  alors  poor  oirir  bm  bommag)» 
«a  même  bqIUid  et  ea  fut  aocoeillit  très-grâciensemeot.  Ils  ob- 
tioreiit,  h  cette  oocasion,  lear  confirmatioa  dans  les  gouverne^, 
mente  de  Gabes  et  de  Djerba  et,  au  moment  de  leur  départ,  ib 
reçurent  encore  de  grands  témoignages  de  tavear. 

Quand  Abou*'l-Hacen  rentra  à  Tunis,  apièa  le  désastre  de 
Gaireoan,  Ahmed-lbn-Hekki  vint  lui  renouveler  l'assuranoe  de 
aa  fidélité,  te  aullan  l'invila  alors,  ainsi  que  son  frère,  à  soutenir 
Abd<-el-CNiabad4bn^-Libyaoî  qu'ils  avaient  autrefois  reconnu 
IKHir  souverain  et  auquel  le  gouvernement  mérinîde  venait  d'à»* 
«order  le  oommandement  des  places  fortes  de  la  province  de 
Tripoli,  après  l'avoir  installé  dans  Djerba.  Us  eurent  aussi  l'or- 
dre d'obéir  à  ce  prince,  tant  qu'il  resterait  fidèle  au  sultan,  son 
protecteur. 

Rentré  à  Tunis  et  abandonné  par  Ibn-Tafragufo,  le  sultan 
mérinide  jugea  nécessaire  de  se  réconcilier  avec  Abou-'l-Gacem- 
Ibn-Ottou,  cheikh  des  Àlmobades,  le  même  qu'il  avait  fait  mu- 
tiler après  la  défaite  du  sullan  Abou-Hafs-Omar,  et,  pour  se 
rattacher  davantage,  il  lui  accorda  le  gouvernemeot  de  Touzer 
et  de  Caslîlïa.  Ua  motif  semblable  l'avait  porté  à  placer  Gabes  et 
Djerba  sous  le  commaudemeiit  d'Abd-el-Ouahed-lbn-el-Lihyani. 
Lt's  deux  fils  Mtikki  furciil  irés-mécontents  de  cet  arrangemeot 
et,  eu  lan  749  {i3i8-9),  quaud  Abd-el-Ouabed  mourut  delà 
peste  à  Djerba,  ils  répudièrent  la  doriiiiialiou  luériniJc.  Ayant 
alors  invité  les  autres  chefs  du  Djerîd  à  suivre  leur  exemple,  ils 
proclamèrent  sultan  i  oinir  El-Fadl *,  fils  d  Abou-Yi^liya-Abou- 
iJekr.  Cette  démonstration  eut  litu  en  730,  après  (|ije  co  prince 
eut  levé  le  siège  de  Tunis.  Ibn-Oltou,  qui.  à  cette  époque  n'était 
plus  vizir,  se  laissa  facilement  gA'jner  à  la  môme  cause.  Cette  ré- 
volte contribua  beaucoup  au  decouragemenl.  du  sulLau  Abou-  i- 
Hacen  et  à  son  intention  d'évacuer  rifnlvuî. 

Le  chambellan  Abou-Mobammed-ibn-iafraguîn ,  qui  était 


*  Dans  le  texte  arabe,  le  copiste  a  écrit,  par  erreur,  El'Afdit. 
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i«)Wu  derOrîeill,  ^ril  ttlof*  |i6iÉ«Mion  àê  Toftii  et  y  ëlàblil 
tmttiB  «nltan  VïmÉt  Abote-Iibàc,  fiU  d'Abou-TaliyB-Abou-Bekr. 
GomtDe  il  ienail  ce  prinee  en  tntdl?,  afin  de  pouvoir  exercer 
lui-même  toute  l'antorité,  il  méconteola  les  frères  Mekki  à  un 

tel  degré  qu'ils  embrassèrent  le  parti  do  l'ëmir  Abou-Zeid,  mi- 
Ljneu!  lie  ConslaDliuc.  Abiiit  J-li.ii-Mi  kki,  arcompauné  par  Mo» 
baïutin  ; Ulbn- f aleb-li»n-MohelhcI,  coniuiaml  inl  <K  -  uuiiiaiios  de 
l'ïfi  j'kïa,  et  par  tous  les  gens  de  ce  chef,  se  n  iulii  auprès  d'Abou- 
i^eiil  et  l'enpscea  à  marcher  sur  Tunis.  Go  prujce  le  choiâtt  anssi- 
iM  pour  cli;iiiili('li;in  et  hii  runlia  la  ihrectinn  de  Pentreprist). 
Ibn-Tafragtiiii  riivciN;i  ciMjlre  eux  son  sultan,  Ahoii-Î^hac,  à  la 
tél6  dp<>  tr<"nif)('s  tiiiii^ii'iifits  cl  J'uii  4joi'j)s  J'Ai'ëlu'S  cuiiiuininJé 
pnr  KlialtMl-llMi -lla[ii/,a.  i.u  l'an  733  (13^-2^,  les  di'nx.  ;iri[iét}»  jse 
reitcoiiUort'FiL  1  rmadjenn?»  ;  rpJle  d  Aoou-Zeid  remporta  la 
victoire  rt  poui  -uivit  les  fuyards  jusqu'à  Tunis.  Elle  entreprît 
même  le  siège  do  celle  ville,  quand  le  hrnii  se  rép?;nf^r1  que  1  ar- 
ïnée  mérinide  avait  occupé  Mëdéa,  sur  la  frontière  du  royaume 
deTlemcen,  elque  le  sultan  Abon-Einan,  après  avoir  exterminé* 
les  Beni-Abd-el-Ouad  et  réuni  toutes  les  populations  zenatiennes 
soUs  un  môme  drapeau,  se  trouvait  maître  des  deux  Maghrebs 
tttttlenaçail  les  villes  de  Boogie  et  de  Coostantine.  A  cette  not^^ 
velle,  les  assiégeants  de  Tunis  se  dispersèrent  et  Térair  Abou> 
Zeid  repartit  pour  Gonstantlne.  Ahmed«4bn«M^ki  étai^t  rentré 
Il  Cabes,  obtint  d'Abou-Zeid  queie  gouvernement  dé  Celte  vilift 
èl dé  l'Me  de  Djerba  TiU  exercé  par  la  famille  Mekki,  coû\àMh 

me0é'9éb  Abou-'l-Abbaà,  frère  deee  prinod.  Tel  foi  il»  tm^ 
mUM^tii  du  règne  de  ce  sultan  et  dé  M  «Arrière  lieQiMMi». 

iboâ-l-Abbtt  se  lendit  à  Cabea  61,  pp^èMf  àtroir  ètoUÎMéi 
èMorilé,  H  pasto  dâns  Ptle  de  Djerba  61  et  mpnUé  Hê  IM^[MÉ 

tnpdi.  Il  teùiXB.  alors  à  Caliea  e(,  quelque  tetnpa  iprtAi  il  ètf^ 
Toya  son  frère  Aboû^^Tahya^ékérîa  àdprès  d'Abo«i-<BiliM,  Mi 
du  Maglkreb,  délit  il  désirait  obtettlr  rappui.  lbil-*Mekki  f  tox- 
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p(^(iia  aus$i  um  ambassade,  afin  d'obtenir  sa  grâce  on  faisant 
rappeler  à  ce  monarque  les  services  qu'il  lui  avait  rendus  autre- 
fois. Aboa>-£ioA4  acciteiUi(«a  prière  feiiuâ  le«  ^eux  aurfo 
passé. 

Ensuite,  en  l'an  754  (1353)*,  l'ennomi  [chrcHirnl ,  qao  Dieu 
confonde!  s'empara  do  Tripoli,  et  Ibn-Mekki  lit  prier  Abou- 
Sinan  de  lui  fournir  de  quoi  racheter  cette  place,  une  des  for«r 
lereM68  musulmanes  les  plus  dignes  de  son  haut  intérêt.  Le 
sultan  lui  répondit  par  l'envoi  de  cinq  charges  d'or  tirées  du 
trésor  public  et  dont  il  confia  le  transport  au  prédicateur  Abou- 
Abd-Âllah-lbn-Merzouc,  un  des  premiers  personnages  de  sa 
cour,  assisté  par  A  hou- Abd>  Allah-Mohammed,  petil>fils  d'Abou- 
Ali'Omnr-Ibn-Séïd-en-Nas.  Il  accorda,  en  même  temps,  à 
Abmed-Ibn-âlckki  l'autorisation  de  prendre  le  commaïKleinoQt 
de  Tripoli,  et  il  confirma  Abd'^Miélek-lbn-Mekki  dans  le  gou- 
'Vtroement  de  Cabes  et  de  Djerba.  Ces  deux  chefa  lai  rèstère|i| 
fidèles.  En  l'ap757  (laSVÔ),  Ahmed-lbn-Mekki  s'empara  de  Sfax. 

Qiwlqoe  teoips  avant  la  mort  d'Abou-Einaii,  Ibi^-TafraguÎQ, 
qui  se  trouvait  alors  maître  de  Tunis,  avait  conçu  une  antipathie 
extrême  pour  les  frères  Mekki  dont  il  se  méfiait  beaucoup,  A  la 
suite  de  plusieurs  expéditions,  tant  par  mer  que  ptr  terre,  il 
réussit,  vers  l'an  764  (13C1S-3),  à  leur  enlever  l'île  de  Pjerbu. 
Soq  ^Is,  Abou-Abd-AUeb-Mohamraed,  en  obtint  le  gouverner^ 
ment  et  y  établit  comme  lieutenant  son  secrétaire,  Mohammed^ 
]bn-Abi*-'li-09ceiQrlbn-Abi-'l-Oîoun,  homme  qui  avait  passé  sa 
TÎe  «laos  le  service  de  l^empire.  En  766  {\  364-5],  Ibn-Tafraguîn 
mourut  à  Tunis,  et  la  oiorl  d*Ahmed<-lbo-Mekki  suivit  bienidl 
la  sienne.  On  aurait  dit  que  ees  deux  hommes  disliugpiës  s'étaient 
donoé  reodez-vous  au  tombeau  et  qu'ils  y  étaient  arrivés  à  la 
fois*  Abd-er-Bahman,  fils  d'Ahmedi-ibo-Mekki,  conserva  le  gou- 
vernement de  Tripoli  et  y  demeura  sous  la  totèle  de  Dafer,  al- 
^auohi  européen  ^pparlauaiit  k  s»  famille.  Dafpr  mwm  pev  du 


«  GMevant,  page  53,  l'auteor  dit  qœ  la  prise  ée  Tripoli  est  Heu  eu- 
rauW. 
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temps  après  Ahmed-lbn-Mekki,  et  son  pupille,  devenu  maflredé 
ses  actions,  gouverna  d'une  manière  lyranoique  jusqu'à  Vut 
772  (4370),  quand  il  fut  bloqué  dans  sg  e?)pi(a1e  par  la  flotte 
d'Abuu -Bekr-Ibo-Mohamiiied-lba-Thabet.  Secondé  par  le» 
Arabes  et  les  Berbères  de  la  province,  Ibo-Thabel  attaqua  Tri- 
poli ao  moment  où  les  habitants  venaient  de  s'insurger  contre 
leur  gouvernear,  et  y  pénétra  de  vive  force.  Abd-er-Rahman 
•e  réfugia  ehez  no  chef  debbabien  et  resta  dans  cet  asile  jusqo^è 
ce  que  son  protecteur  pàt  le  faire  conduire  en  liea  de  sftrelé. 
Arrivé  à  Gabes,  berceau  de  sa  famille  et  siège  du  goUverneuienl 
de  son  onde,  Abd-el-Mélek,  le  fugitif  y  passa  le  reste  de  ses 
jours  et  mourut  en  Pan  779  (1377-8). 

Aujourd'hui,  en  781  (4379-80),  Abd-el-Mélek  cootinne  à 
goufemer  la  villéde  Cabes.  Son  fils  Tabya  lui  sert  de  viiir,  et 
sont  petit-fils,  Abd-el-Ouehhab-Ibn-Mekki  remplit  [auprès  de 
Tahya]  les  fonctions  de  lieutenant.  La  position  des  Mekkî  est 
bien  chaînée  :  Tripoli,  Djerba,  Sfax  et  les  autres  endroits  qur 
faisaient  partie  des  états  d*Ahmed-lbo4lekki  leur  ont  échappé.  , 
On  peut  dire  que  le  bonlieur  et  la  prospérité  de  cette  maisoir 
avaient  dépendu  de  l'existence  de  ce  chef. 

Les  deux  frères,  Ahmed  -  Ibn  -  Mekki  et  Abd  -  el  -  Hélek-  Ibn- 
Mekki  ont  toujours  tenu  une  conduite  juste  et  louable,  ne  s'é» 
tant  jamais  écartés  des  voies  de  ta  bienfaisance  et  de  l'équité. 
Ornés  de  toutes  tes  qualités  qui  marquent  l'homme  religieux,  ils 
se  plaisaient  h  porter  Miabillement  des  docteurs  de  la  loi,  cir- 
constance qui  leur  procura  le  titre  de  /riAiA  [légiste),  et  ils  se  dis- 
tinguaient des  autres  chefs  de  l'époque  par  leur  progrès  dans  le 
sentier  de  la  vertu.  Ahmed  possédait  un  beau  talent  littéraire  et 
coaiposail  de  jolis  vers.  Dans  le  genre  épislolaire,  il  déployait 
une  grande  élégance  de  style,  auquel  sa  belle  écriture  donnait 
un  nouveau  charme.  Quand  il  écrivait,  il  traçait  et  combinait  les 
ktlres  d'après  le  système  calligraphique  suivi  en  Orient.  Son 
frère,  Abd-el-Mélck,  possédait  des  talents  semblables  ©t,  dans 
ces  genres  de  mérite,  il  rivalisait  avec  les  hommes  les  plus  ha- 
biles de  son  temps  et  de  son  pav  s. 

Quand  le  sultan  Aboa-'UAbbas  se  fut  rendu  mailre  de  l'em- 
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pirehâfside,  les  habitants  du  Djerid  en  conçurent  des  inquié- 
tudes et,  voulant  organiser  un  syslàme  de  résistance,  ils  â'adres- 
serent  à  [Abd-el-Mélek-]Ibn-Mekki.  De  concert  avec  lui,  ils  in- 
Titèrent  le  souverain  de  Tlemcen  à  envahir  les  états  hafsideâi 
mais  leurs  instances  les  pluà  pressantes  ne  purent  décider  ce 
prince  à  se  lancer  dans  une  entreprise  qu'il  savait  être  au-dessus 
de  ses  forces.  Sur  ces  entrefaites,  notre  seigneur  le  sultan  péné- 
tra dans  le  Djerîd  et  prit  possession  de  Cafsa,  de  Touzer  et  da 
Nef  la.  ibn-Mekki  eut  alors  recours  à  la  disstmalalion  et  envoya 
au  sultan  l'assurance  de  son  obéissance;  puis,  quand  ce  mo' 
narquL'  fut  rentré  à  Tunis,  il  cessa  ces  démonstrations  de  tidé- 
lité.  Sou[)çonnant  alors  (ju'une  partie  des  habitants  de  Cabes 
iavortsail  le  sultan,  il  emprisonna  les  uns  et  chassa  les  autres. 

Les  Beni-Ahmed,  fraction  des  Delibab,  se  révoltèrent  vers 
celte  époque  et,  soutenus  par  un  corps  de  troupes  que  leur  en- 
voya l'émir  Âbou-Bekr,  gouverneur  de  Cafsa,  iU  assiégèrent 
Cabes,  ville  dans  le  voisinage  de  laquelle  ils  s'étaient  établii. 
Une  troupe  d'Arabet  de  la  tribu  dos  Beni-Ali,  auzqaeU  Jim* 
llekki  avait  fait  passer  de  l'argent,  vînt  surprendre  le  oamp  dt 
ses  adversaires  et  les  força  à  se  disperser. 

En  l'an  78t  (\  379-80),  le  sultan  fut  averti  de  ces  ëvénemento 
et  quitta  la  capitale  avec  soo  armôe.  Arrivé  à  Caironan,  il  y 
rallia  les  fuyards,  pendant  que  ses  ambassadears  parlaient  à 
Ibo-Mekki  de  sages  avertissements.  Ce  ohet  les  renvoya»  en  leur 
faisant  croire  qu'il  était  pariaitenwot  disposé  à  l'obéissanee  ; 
pais,  il  fit  emballer  ses  effets  et  courut  se  réfugier  an  milieu  des 
tribus  arabes.  Le  sultan  se  bâta  d*oecuper  Gabes  et,  après  avoir 
reçu  la  sonroissioa  des  habitants  et  installé  obes  eut  un  de  sas 
officiers  comme  gouverneur,  il  reprit  le  cbemin  da  Tunis.  Abd- 
al-Melek  nsourut  dans  sa  retraite  peu  de  temps  après,  et  sa  mort 
fut  suivie  par  celle  de  soo  neveu  AbdHtr-Babaûn.  Yabya,  fils 
d>Abd-el-Mélek  et  Abd-el-Ouebbab[-Ibn-Xekki],  son  petit-fil% 
partirent  pour  Tripoli,  mais  ils  ne  purent  obtenir  d*lbn-Thabat 
la  permission  d'y  entrer.  Nous  devons  faire  observer  (|oe  celui- 
ci  reconnaissait  l*autorilé  du  sultan.  Ils  allèrent  donc  se  fiiar  à 
Zeosour,  TÎIIage  sitoé  dans  la  partie  de  la  province  tripolilaiBo 
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qui  est  occupée  par  les  Debbab.  Toute  la  région  orîeotale  df 

l'ifrîkia  fut  alors  soumise  a  la  domiDation  hafside. 

Plus  tard,  Yahya,  lib  d'AlMi-t  1  Mt  lt  k,  se  rendit  à  la  Mecque, 
laissant  Abd-el-0uehhBh-lhn-jVk4ki  ;ni  milieu  des  Ber  ère-  qui 
habitent  les  montagnes  auprès  de  Zeii/our  l,e  |)eii[tlr  de  Cabea 
g'élant  falrgué  de  la  conduite  tyrannique  du  gouverneur  auquel 
le  sultan  les  avait  soumis,  donnèrent  ainsi  l'occasion  aux  parti- 
sans de  la  faoaille  Mekki  de  se  mettre  eu  mouvement.  Sur  leur 
invitation.  Al)d-eI-Ouehb»»b  se  présenta  devant  la  ville,  et  aussi-  ' 
iàt  «ne  sédiUoii  éclata  qui  coAta  la  vie  au  gouverneur  et  amena 
le  rétabliaseiutml  des  fiem-Mekki.  Cda  eiii  liea  en  l'as  78^ 
(4384-2). 

Yahya,  oncle  d'Abd-el-Ouehhab,  revint  alors  de  l'Orient, 
après  avoir  oocornpli  le  pèlerinage,  et  tenta,  à  plusieurs  reprises, 
de  s'emparer  de  la  ville.  Le  seigneur  d'EI-Hamma,  chez  lequel 
il  avait  tixé  sa  demeure,  se  laissa  enGn  gagner  par  Abd-el- 
Oûehhab  et  lui  livra  son  hôte,  les  mains  liées  derrière  le  dog« 
Pendant  quelques  années,  Yabya  resta  priaoniiîer  dans  le  Gasr- 
•l-ArDiicYtn  'f  pois,  étant  parvenu  à  6^éch«pper,  il  alla  trouver 
Ibn-Ouchah,  qui  a'était  emparé  de  Tautorité  dans  El-Bamni«, 
▼ïHe  située  k  une  journée  de  Cabes.  Avec  les  seœurs  que  ce 
chef  mit  à  sa  disposition,  il  6t  plusieurs  ientptives  contre  Cabet 
•t  ÉBil  par  s'en  rendre  maître.  Soo  iwvea  Abd-^l-Ooebhab  fils 
éê  ton  frère  Kekki,  tomba  entre  ses  mains  et  mourut  paf  tiNl 
W>df>«.  Geoi  sefiasaa  à  la  «nte  de  l'an  790  (4388).  Yahya  onh 
tîiiua  h  gouverner  Cabss  jiuqii^à  l'an  796.  Avant  oeita  époqua» 
la  saltan  Aben-'UAbbas  avait  anvojé  aoo  ftls,  l'émir  Oasaff 
Matra  Tripoli.  Les  ttabîtants  de  cette  place  firent  leur  aouons^ 
lioD,  apvès  «varîr  soutenu  un  siège  de  douze  mois,  et  ils  eurent  à 
payer  me  forte  oootribatioB*.  Omar  revint  alors  auprès  de  son 
père  et  obtiul  de  lui  le  commasdement  de  la  ville  de  Sfax  et  da 
ëiatriet  qoi  en  dépend.  Soutenu  ensuite  par  les  habitanu  d'EU 
■aBMM,  9  Pémait  à  pénétrer  de  unit  dans  Gabea  et  à  y  étaUir 
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son  autorité.  Yahva-lbn-Abd-el-Mélek-Ibn-Mekki  fdt,  fait  pri- 
sonnier et  eut  la  téte  coupée  par  l'ordre  du  vaiiM|aear.  Aiosi 
finit  la  doAioaUaa  des  Beoi-Mekki  k  Gabes. 


■moni  vu  Mm-VEàur,  chefs  m  u  mu  wi  n  la  pmthigb 

M  TBItOU. 

Dans  noirs  rédl  des  premières  invû<;ion8  de  Tlfrîkïa  par  les 
musulmans,  nous  avons  mentionné  que  la  conquête  de  Tripoli 
fat  achevée  par  Amr>lbo-el^Aci.  Depuis  radministralioB  d'Ocb««- 
Uw-Nafé.  celte  ville  a  toujours  formé  un  des  gouvernements  el 
m  ctea  lïoulevards  de  lifrtkïa.  Sous  les  Aghiebides,  ilca  était 
•imi,  Mtqonnd  le  khaliCé  (ntamide,  Et-Moëzz,  se  transporta  an 
Caire,  après  avoir  placé  Bologguîn-Ibn-Ziri,  éruir  des  SanfaAdjat 
à  la  téta  dn  royaume  dal'lCrtkïà,  la  ville  de  Tripoli  reçut  da 
véoMSoaverain  pour  gouverneur  Abd-Âllah-lbn-Yakhlof,  pcr- 
aoonage  éminenl  de  la  triba  da  Kelama.  En  l'an  367  (977-$), 
Bologgutn  obtint  de  Nizar,  suocessenr  d  Ël-MoëzE,  la  permission 
d'ajonter  Tripoli  aux  états  qu'il  administrait  déjà,  ak  il  C4>nfia  la 
.  gouvernement  de  cette  ville  à  des  fooclionoairea  sanhadjiana* 
-  En  390-(4000)}  qoalqoai  nwiéas  après  la  mort  d'EI-Maosoor, 
fik  de  Bologguln,  le  gouvernement  de  Tripoli  fut  donné  par  la 
kbaUfa  faiemide,  fil*Hakaait  k  Yanès  l'aaolavoD.  Cette  nonin»» 
liwi  avait  été  provoquée  par  Temsoult  *  la  aanbadjian,  qviooniv 
naodnit  nk>n  à  Tripoli,  et  la  projat  an  avait  été  fortananl 
iqppoyé  par  Berdjouan  l'oaclnvan»  Camînîslra  esarçait  alon, 
sous  les  Fatemidaa  da  TEgyple,  nn  pouvoir  prtBqno  nbaaia  aft 
aberdiait  à  éloigner  Yanès  dont  il  emignait  b  rivalité.  Tanés  ao 
nendik  à  sa  deatination,  aeeompagné  da  qnioie  eenta  cavaliers, 
et  Bad}8[,  fils  d*Bl-4fanaeor,]  envoya  contre  loi  une  année 
aonbadjienne  eommandée  par  Djâfer-lbn-Hablb.  Pendant  dent 
jeon,  les  Egyptiens  ei  fes  flanbadje  se  battirent  dsns  la  pkms 
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deZenzour  ;  la  troisième  jottrnée  se  termina  par  la  mort  de  Yaoèt 
et  la  défaite  de  ses  partisans.  Les  fuyards  s'enfermèrent  dans 
Tripoli,  et  Djafer  aller  les  y  assiéger,  précisément  au  moment  où 
Felfoul-iba-SaM-lbn-Kha7roMn.  qui  s'était  révolté  cod^  Badti 
et  qui,  plus  tard,  n^istn  à  Ei-Moëu,  fib  deBadts,  avait  àiis  le 
siège  devant  Gabes.  FelToul  quitta  ses  positions,  força  Ibn-HaMb 
è  se  retirer  auprès  de  Yahya-Ibn-Mohanimed,  émir  des  NefoQÇBi 
mais  il  ne  put  plus  alors  remporter  sur  lui  aucun  avantage  nt 
l*Mnpécàer  de  rentrer  à  Gairouan.  Aussitôt  que  Felfoui  se  pré- 
senta devant  Tripoli,  Potouh-lhn- Ali  et  les  autres  partisans  do 
Yanès  sorlireni  au-devant  de  lai  et  le  mirent  en  posMSsioB  (lo% 
ville.  Il  y  établit  son  séjour  et  maintint  les  habitants  dansl'O" 
béissance  envers  El-Hakem,  le  khalife  fatemide.  Gepriooo  ao* 
oorda  le  gouvernement  de  la  ville  è  Yahya-Ibn-Ali-lbiH&«mdoan 
frère  de  Djftfer4bn-Ali,  ex-seigneur  d^EUMecîla,  qui  avait  qttilté 
PB«pagne  pour  aller  le  trouver.  Arrivé  à  Tripoli  et  soutenu  paf 
Felfoof,  Yahya  entreprit  une  expédition  contre  Bongie,  et  tOAl»^ 
pendant  sa  marche,  de  s'emparer  de  Cabes  ;  mais  ta  féstalaneè 
<|oe  cette  ville  lui  opposa  et  la  nécessité  de  subir  l'Mnenw  que 
Felfonl  8*était  acquise  par  le  nombre  de  ses  partisans,  l'obli- 
gèrent à  quitter  le  commandement  et  à  rentrer  en  Egypte.  Fel- 
fonl resta  mafire  de  Tripoli,  et  ses  descendants,  après  y  avoir 
«xeroé  le  commandement  alternativement  avec  les  «gants  iln 
gsnvernement  sanhadjieo,  finirent  par  y  consolider  leur  aulonlé 
d*one  manière  définitive.  Malgré  l'invasion  et  la  mine  de  VîtrU' 
kXa  par  les  Arabes  hîlaliens,  la  famille  Khasronn  conserva  la 
possession  de  Tripoli  ;  ce  ne  fat  qu'en  510  (1446-6),  que  cette 
ville  leur  fut  enlevée  par  Gcorgr,  fils  de  Michel,  amiral  iIb  Koger, 
roi  franc  de  la  Sicile.  Le  vainqueur  permit  aux  musulmans d'j 
Nster  et  se  contenta  de  leur  donner  on  gouverneur  de  son  eboixi 
ainsi  qu'il  avait  fait  dans  d'anlm  localités  du  littoral  afrieaittb 
Peu  die  tem|)s  après,  les  habitants  prêtèrent  l'oreille  aux  sug- 
gestions d*AlKMi-Yabya''lbn-'Matroiili,  nn  de  leors  notaUeSi  oi 
massacrèrent  les  chrétiens  ^ 
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En  l'an  555(4460),  Abd-el-Moumen,  qui  vcnnitde  prendie 
El-Mehdïa,  reçut  la  visite  d'Ibn-Malrouh  et  des  principaux  ha- 
bitanls  de  Tripoli.  Il  les  accaeillit  avec  une  grande  disttncMOQ  ei 
^te  congédia  krès-honorabiemenl.  Ibn-Matroah  conserva  jusqti'h 
on  âge  très-avaocé  le  gouverot^raent  de  Tripoli,  el,  en  Tan  586 
(1490),  il  partit  pour  l  Orienl  avec  l'aiitorisattoo  dn  ctd  Aboa-' 
Zeitl-lbo-Omar-lbn-Abd-el-Moumen ,  prince  qui  gouvernait 
l'ifrikïa  au  nom  de  son  oncle,  Youçof-Ibn-Abd-ei-Moumen  <. 
S'élant  fixé  dans  la  ville  d'Alexandrie,  il  laissa  Tripoli  entre  les 
mains  des  Almobades.  Celle  dynastie  y  exerça  le  eommandemenl 
par  ses  officiers  jusqu'à  l'époque  des  troubles  snscilés  par  Gara'- 
ooch  et  Ibn-Ghanta,  quand  le  premier  de  ees  ayentariera  pril 
poiaession  de  la  ville. 

L'usorpaiion  da  trône  de  lifrfkïa  par  les  Hafsides  el  leur  ré- 
volte contre  l'autorité  de  la  famille  d*Abd-eUMoumen  contrit 
bnèrent,  avec  la  mort  de  Garacoch  et  d'Ibn-Gbanta,  à  faire 
passer  la  ville  de  Tripoli  sous  la  domination  de  l'émir  Aboo* 
ZékérYa.  Elle  resta  au  pouvoir  de  aea  descendants  jusqu'au  dé» 
nembremenlde  l*empire,  qnand  Bioogie  et  Constaniine  formé* 
reni  des  états  indépendants.  Comme  i'iafloence  de  la  cour  de 
Tunis  ne  se  faisait  alors  plus  sentir  aux  trootières  de  l'em- 
pire, l'administration  des  affaires  à  Tripoli  psbsa  entre  Ica 
mains  d'un  conseil  de  cbeikbs.  Il  est  vrai  que  le  sultan  de  Tunis 
y  entretenait  on  goaveroeor,  mais  toule  l'autorité  appartenait 
an  président  do  conseil.  L'établissement  de  cette  forme  de  gou- 
vernement i  Tripoli  fit  nattre  parmi  les  habitants  one  rivalité 
jalouse  et  un  violent  esprit  de  parti. 

En  747  (4347-8),  le  soUao  Aboo-Yahya-Ibn-el-Lihjanî  aban- 
donna Tonia,  oà  il  se  voyait  menacé  par  Aboo^Yah^a-Abou* 
Bekr,  sultan  do  Bougie,  et  alla  se  fixer  à  Tripoli,  dont  Ahmed- 
Ibn-Arebi,  on  des  cbeikbs,  lui  avait  offert  son  appui  Les  Al- 
mobades perdirent  tout  espoir  de  son  retour  à  la  captiate  et 
prodaméreot  sultan  son  fijs  Abou-Derba»  qu'il  y  avait  fait  em* 


*  Usez  :  Dé  son  esuiâi  KMoa6,  peM^fOi  ^Aké^Monimm, 
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prisoDoer  at  auquel  ila  randiranl  la  liberlé.  Un  aa  iaîrapi«lori  eo 
campagne  aveolaor  nouveau  souveraio,  afin  de  repousser  Abou- 
Tabya-Abon-Bekr ,  niais  ^a  bataille  (fui  a'enaaivit  se  lerminn 
par  leur  défaite.  Les  Arabes  nomades  qui  avaient  pris  parti  pour 
Abciu-Derba  lui  persuadéreni  alors  de  se  porter  sur  Tripoli  afin 
d*enlever  les  trésors  immenses  qoe  son  père  y  avait  apportés. 
Celui-ci  a'embarqua  aussitAl  pour  AleiaDdrte«  après  avoir  lainé 
à  Tripoli,  comme  lieutenant,  son  gendre  Hobammed-Ibn-Abi- 
AnirBB-lbn-Ibrabtro-lbn»Abi-Ha&.  La  tyrannie  d*fiUBatloi, 
parent  et  cbambellan  d'Ibn-Abi-Amran,  indisposa  enfin  les  babi- 
taola  de  la  ville,  et,  pendtmt  qu'il  s'occupait  k  entretenir  les 
pré  vantions  de  son  mettre  contre  eux  et  k  les  faire  chAtter  par 
des  avanies  et  dea  confiscations,  une  révolte  éclata  et  Ibn-Abi- 
Amran  dnt  a*embarquer  pour  éviter  la  mortt  Au  moment  de  son 
départ,  il  raconta  è  un  natif  de  la  ville  qui  a*étatt  avancé  pour 
lut  dire  adieu,  oommeolEUBattci  avait  travaillé  pour  lui  inspirer 
de  la  méfiance  è  Pégard  des  Tripolitains.  Cette  révélation  coûta 
la  vie  au  obambetlan  qui  fut  massacré  sur  le  champ.  On  tua  aussi 
le  eadi  de  Tripoli,  tunisien  qui  avait  secondé  Bl^Batlci  dane  ses 
îalrigiues.  Ce  mouvement  populaire  fut  excité  par  Abmed-Ibii- 
al-Arebî. 

Hobammed-Ibn-IAbour,  qui  prit  alors  le  commandement 
da  Tripoli,  fut  assassiné  par  8atd*ibn-Taber-el-]fexougbi. 
|«a  ville  passa  enauita  sous  l'autorité  de  Sald-lbn-Taber  e| 
d^Abou^l-Berékat-lbu-Abi-'d-Donia,  qui  gouvernèrent  cou» 
jointemeol,  Geioi"Ci  mourut  de  mort  naturelle  et  laissa  Saki  en 
possessiOQ  de  tout  le  pouvoir.  Après  une  administration  da 
dm»  ans,  Safd  mourut  et  fut  remplacé  par  Tbabei^lbn-Ammar, 
membre  d'une  ^îbu  booaarit^,  les  Zekoudja.  Au  bout  de  ais 
nsoia  Tbabet  fut  tué  par  Abmed,  fila  de  Satd-lbn-Taher,  qui 
prit  au«ait6t  le  coromatMJement;  mais,  un  matin,  au  moment  où 
îl  entrait  dsna  le  eabinet  d*ablalioB  afin  de  se  purifier  pour  I» 
prièna,  il  fut  aaaasaiaé  par  quelques  individus  appartenant  k  I» 
tribu  de  sa  victime.  Alors,  ver»  l*an  727  (l3S6<-7),  lea  babitanU 
prirent  pour  gmtvemenr  Mohammed,  fils  de  leur  ancien  cheikh, 
Thabet4bB-Amar. 
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Pendant  l*e8pate  de  vingt  ans,  Mohammed-lbn*Tliabet  exerça 
une  anlorîté  abeoloei  Tripoli,  et  TiDOoeiioe  de  Vempire  faaf- 
sido  ne  a'y  Gt  plus  sealîr.  Poar  diatimoler  toote  la  grandeur  de 
son  pouvoir,  il  e*adonnaii  an  oommeroe  et  t'habillait  oomme  no 
aimple  négociant  ;  il  allait  à  pied  dans  lea  mm,  il  rapportait  lui- 
ntoie  k  la  maiâoii  lea  proviaiona  et  autrea  objeta  dont  il  aYaîk 
beaoiii,  et,  pour  inieox  cacher  aon  ambition,  il  traita  tea  gens  do 
peuple  avec  beaocoop  de  familiarité  et  de  oNidaaeaiidance. 
AyaotobteDadaaoltan  deTaniaan  agent  poor  administrer  la 
▼iUe,  illaisaa  ce  fonctionnaire  exeroer,  en  apparence,  le  droit  de 
Mimander,  de  changer  et  de  réformer. 

Quand  lea  meilnides,  soaa  les  ordres  de  leur  aultan  Abon-'l- 
Haoan,  enreak  subjugué  rifrtfcYa  et  occupé  Tunis,  Mohammed- 
Ibn-Thabet  reconnu  l^antoriié  du  vainqueur  tout  en  conservant 
U  aienne.  Poor  mettre  en  sûreté  les  ricbeases  quUl  atait  amassées 
il  lea  fit  transporter  à  Alexandrie,  mais,  peu  de  temps  après,  il 
ftit  tné  prée  de  aa  maison  par  quelques  membrea  de  la  triba 
de  lledjrla.  Set  amia  ^t  aea  partiséna  maasacièrent  lea  assassina. 

Thabel*Ibn-llobammed,  son  fila  et  aucceaseur,  adopta  l*ha- 
btlllement,  la  parure  -et  l'équipage  d'un  souverain  :  il  se  donna 
dea  chambellans  et  des  courtisans,  et  continna  à  jouir  des  pompes 
mondaines  jusqu'à  la  prise  de  sa  ville  par  les  chrétiena* 

Plùaieurs  navirea  appartenant  h  dea  négoeianta  européena  se 
tuasemblèrent  dans  le  port  de  Tripoli,  aans  que  personne  y  fli 
attention,  vu  le  grand  mouvement  commercial  qui  y  régnait  et 
la  fréquence  dea  arrivagea  et  dea  départe.  Pendant  la  nuit,  lea 
chrétiens  pénétrèrent  dans  la  ville  et,  étant  trè8-«ombreox,  ila 
Ithlig&rent  la  garniaon  h  '  mettre  bas  les  armes.  Tfaabet-tiu^ 
Mohammed  a'enfuit  cbex  lea  Aulad-Morghem,  émirs  de  la  tribu 
dea  Djouari,  population  établie  dana  lea  environa  de  la  ville^ 
maîa  ilfbt  mia  à  mort  par  cea  cheCB,  ainaî  que  aon  frère  Immafi 
parcu  qu'il  avait  versé  du  aaog  cyooarien  pendant  aon  adminia- 
tration.  Il  avait  régné  six  ans.  Lea  chrétiena  chargèrent  Idura 
navirea  de  toutes  lea  richesaeat  el&la  et  meublea  dont  ils  pyrent 
a'emparer;  ila  ensbarquèrent  ausei  la  garnison  qu'ib  avaient 
laite  priaonnière,  ainsi  qu'un  grand  nombru  de  ibinmes  qu'ib 
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voolat€ot  emmeDer  en  eaplîvilé.  Pendant  plasiann  jouis  ttt  se 
tinrent  prêta  à  partir  h  la  moindre  alerte  ;  mata  le  rêvera  qn'ils 
craignaient  ue  leur  arriva  pas»  paroe  qu'il  n*y  avait  plus  alors 
dans  Tripoli  un  homme  de  cmur  et  de  courage.  A  la  6n,  ils 
entrèrent  en  pourparlers  avec  les  musulmans  du  voisinage  an 
anjet  du  rachat  de  la  ville,  et,  moyennant  cinquante  mille  pièces 
d'or,  ils  remirent  la  place  entre  les  oiains  du  seigneur  de  Cabes, 
Abou-'l-Âbbas-Ahmed-Ibn-Hekki,  qui  avait  emprunté  la  plus 
grande  partie  de  cette  somme  aux  musulmans  du  Djertd.  Ceci 
eut  lieu  en  Pan  755*  (4354). 

Les  Gis  de  Thabet  se  remlirent  à  Alexandrie ,  où  ils  s'occupè- 
rent du  commerce  jtt^u'à  la  mort  d'AhmeU-Ibn-Mekki.  A  la 
suite  de  cet  événement  qui  eut  lieu  en  766  (1364-6) ,  Abd*er» 
Rahman,  fils  d'Ahmed-lbn-Mekki,  prit  le  commandement.  Abott- 
Bekr,  fiU  de  Mohammed^lbn-Thabet,  se  rappela  alors  les  scènes 
de  sa  jeunesse,  la  demeure  de  s(  s  aVeox,  et  nolisa  plusieurs  bâ- 
timents chrétiens,  dans  lesquels  il  fil  monter  ses  partisanset  IflS 
affranchis  de  son  père.  £n  l'an  771  (4369),  il  bloqua  avec 
»a  flotte  le  port  d  Tripoli,  pendant  qu'une  foule  de  brigsnda 
arabes,  dont  il  avait  acheté  le>  services,  accourut  pour  le  soute- 
fOir.  Ayant  rassemblé  de  plus  les  habitants  du  littoral  et  des 
villages  voisins,  il  emporta  la  ville  de  vive  force.  Abd-er-Rahmao 
se  réfugia  chez  les  Aalad-Morghem-lbn-Saber,  et  resta  sous  leur 
protection  jusqu'à  ce  qu'ils  trouvèrent  l'occasion  de  le  conduira 
en  lieu  de  sûreté,  auprès  de  son  onde  Abd-el-llélek,  seigneur  de 
Cabea. 

Devenu  maître  de  Tripoli,  Abou-Bekr-Ibn-Tbabet  reconnut  la 
souveraineté  d'Aliou-'UAbbas,  sultan  de  Tunis  et  Gl  célébrer  la 
pi ière  au  nom  de  ce  monarque  dan<«  toutes  ses  mosquées.  Jus- 
qu'K  sa  mort,  qui  eut  lieu  en  792  (1390),  il  ne  cessa  de  cultiver 
la  bienveillance  du  sultan  en  lui  payant  un  tribut  et  en  lui  en« 
voyant  des  cadeaux  dignes  d'être  offerts  è  un  grand  prince. 

Son  pupille  et  neveu,  Ali-ibn-AmmaryJlui  succéda.  Le  corn- 


(  Voy.  p.  <62  fie  ce  volume. 
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«landaDt  de  ses  trovpM  se  nommeît  Gaeem-lbo-Khalef-Âlkh. 
Comnie  AK  soapçoDDaît  cet  officier  àé  vouloir  souteoir  les  droits 
do  jenae  enfeDl  qu'AiMm^-Yah)  a[-Aboii-Bekr*lbii"Thabet]  avait 
laissé  en  mourant,  il  s'empressa  de  l'éloiguer  de  Tripoli,  eu  le 
cbargeaai  d'aller  peroevoîr  les  iqpdts  dans  la  provioce«de  Mes* 
rata.  Gacem  resseulil  alors  des  craintes  pour  sa  vie*  et  se  mît 
en  révolte  ;  mais  l*arrivie  d'une  lettre  de  grâce  le  fit  rentrer  h 
Tripoli.  Cédant  encore  h  ses  appréhensions,  il  oblint  la  permis- 
sion d'aller  faire  le  pèlerinage,  et,  débarqué  à  Alexandrie,  il 
nncontra  H6bammed-Ibn-Abt->'Hilal,  l*aaii  intime  du  sahan,  qui 
ae  rendait  à  la  Mecque.  Ayant  obtenu  la  protection  de  ce  grand 
personnage,  il  s'embarqua  pour  Tunis  avec  l  inlenlion  de  pous'- 
ser  le  sullan  à  faire  la  conquête  de  Tripoli.  En  passant  devant 
cette  dernière  ville,  il  reçut  des  Beoi-Thabet  une  lettre  très-ami- 
cale dans  laquelle  ils  l'invitèrent  à  reprendre  la  posilion  qu'il 
avait  occupée  chez  lux.  Il  \  conseutil,  rii;iis,  .iyant  cnsuiit' 
pris  qvie  sa  vie  clait  en  danger,  îl  partit  pour  Tunis.  Le  sullan, 
auquel  il  ijl  annoncer  son  arrivée  et  dont  il  tourna  ensuite  les 
pensées  vers  la  conquête  de  Tripoli,  laissa  partir  son  fils,  l'émir 
Abou-Hafs-Omar,  avec  lui,  afin  H'y  mellre  le  siège.  Arrivé  sous 
les  murs  tle  la  vIIIh,  El-dar  ern-ibn-Klialef-Allah  obtint  l'appui 
d'une  fraction  de  la  tribu  des  Debbab,  mais  le  reste  de  ces  no- 
mades embrassa  le  parti  d'Ali-Ibn«Âmmar-lbn  Thabet.  Il  tint^  « 
la  place  étroitement  bloquée  pendant  toute  une  année,  sans 
cesser  de  montrer  un  grand  dévouement  au  service  du  sultan. 
Par  ses  soins,  des  sommes  consid«^rables,  provenant  des  impôts, 
furent  envoyées  à  Tunis,  et,  iirncc  à  ses  efforts,  les  Arabise 
laissèrent  gagner  à  la  cause  du  souverain  hafside. 

Les  assiégeants  continuèrent  à  empêcher  la  ville  de  recevoir 
des  vivres  et  à  repousser  les  fréquentes  sorties  de  la  garnison  ; 
mais,  fatigués  enfîn  par  tant  d'efforts,  ils  consentirent  à  dé- 
camper,  après  avoir  fait  reconnaître  aux  habitants  l'autorité  do 
sullan  et  Mffi  les  arrérages  de  l'impôt»  lequel  n'avait,  pas  été 
#  * 

- 

«  A  la  pheed'el-iTAaHAi,  Il  fiiotlire«i-j(lrfAi. 
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pB|é  pélidaiii  pliMîim  anttei  L'émir  liNKi*Bab  npril  aloii 
la  roote^de  Tunis  où  il  rejoignît  son  père  en  t*»i  795  (4392-3). 
A  MtCé  oooastoD»  il  obtint  le  gouvernement  de  Sfaz  et,  apvès  s*j 
être  installé,  tt  oeeupa  Cabeis,  ainsi  que  nons  Pavons  dit  <.  Ali«> 
Ibn^Ammar-ttm^Tbabet  eiyroe  enoore  le  gpnvemeoMttl  de 
Tripolii 


m  et  L'mstodm  m  t*iinai 
SArsim  -  AinoEâTisB  ir  us  cens  <|ef  li 
aiRMiniT  mstraieAinrs  bais  u  einle,  u  SAi  n  lis 
neviNCti  oauKTàus  en  v'mâKU,  su  vnimujiT  u  voLoae  soi?iiit, 
QUI  wHtianu  l'nisiomi  m  u  ftiso  ans  imâti 
ir  Bis  emisius  oo'iUJi  a  lenetas,  neos 
Avaeas  Acoifi  ROfu  ysavail. 


«  Pige  1S2  de  oe  volame. 
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■ISTOmE   DES  ZENATA,   DES  rONQUÏTES  FAITES  EN  MAGHREB  PAB  LES 
PEUPLES  DB  CfiTTB  JUŒ  BERBÈRE  ET  DES  ROYAUMES  QU'lLS  T  ONT 

Depuis  une  éporjuc  très-reculée  la  race  zenalienne  a  habité  le 
Mnj^hrel),  où,  par  son  existence  aoluellc  et  par  les  souvenirs  de 
son  ancienne  u;loire,  elle  s'est  fait  assez  connaître.  De  nos  jours, 
on  remarque  chez  ca  peuple  beaucoup  (l'usa!:;es  propres  aux 
.Arabes  :  il  vil  sous  la  lente,  il  élève  des  chameaux,  il  monte  à 
cheval,  il  transporte  sa  demeure  d'une  localité  h  une  autre,  il 
passe  l*ëté  dans  le  Tell  et  l'hiver  dans  le  Désert,  il  cnlc  vo  de 
forée  les  habitants  du  pays  cultivé  et  il  repousse  le>conlrôle  d'un 
gpuvernemenl  juste  el  régulier.  Parmi  les  Berbères,  les  Zcnala 
se  disliugucDt  parleur  langage,  qui  diffère  eu  espèce*  de  tons  les 
Autres  dialectes  employés  par  les  peuples  de  oette  grande  famille  ; 
et,  cependant,  ils  habitoati  comme  esx,  les  diverses  contrées  de 
t*lfriklûi  et  du  Maghreb.  On  les  trouve  dans  les  pays  des  dattiers, 
depuis  Gbadams  jusqu'au  Bous^Acsa,  et  l'on  peut  même  dire 
4|a'ils  fonnent  h  peu  près  tonte  la  population  des  villages  situés 
dens  les  région»  dactylifères  du  D^ri.  Bans  le  Tell,  on  les  ren- 
contre aux  environs  de  Tripoli,  an  milteo  des  plaines  de  l'ifrf- 
kïa  et  dans  la  montagpe  de  l'Auras.  Cetle  dernière  localité 
nous  présente  quelques  débris  lenatiens  installés  à  o6lé  des 


*  Noire  auteur  aurait  mieux  rendu  sa  peo&ée  en  disaol  que  les  Ze» 
aata  parlant  on  dialecte  particulier  de  la  langne  berbère. 


4*60  ■iffoni  on  umui. 

Arabes  bilaliens  dont  ib  tobitseiit  la  dumination.  La  grande 
majorité  des  Zenala  babite,  toulafoia,  ie  Maghreb  central  ;  ib  y 
aoDt  mène  lallemeot  nombreux  que  ce  pays  a  rcça  la  nom  de 
ttrriiùkêdes  ZeniUa,  D'autres  peuplades  de  celle  race  ae  mon- 
trent dans  le  Maghreb-el-Acsa.  Mainlenant,  comme  antrefoîa,  on 
trouve  des  royaumes  et  des  dyDastîea  Moaliennes  dans  les  deux 
Magbreba  ;  la  souveraineté  et  la  puissance  s*élant  transmises 
d*Qne  branche  de  cette  grande  tribu  à  une  antre,  ainsi  que  nous 
allons  l'exposer. 


oraiiORs  niTsasBS  au  soibt  db  l'oaiomB  ras  ziMAf  a.  —  nnos 
noar  csm  sacs  sa  conrosi. 

.  Les  g!énëal<^îstes  qui  appartiennent  à  la  race  berbère  s*ae<- 
cordent  tous  à  dire  que  les  Zenata  tirent  de  Ghana  lenr  origine 
al  leur  nom.  Abou-Mobammed-Ibn-Hasm  *  écrit,  dans  son  J^soi-  * 
ilara  (eolUetien  de  géniahgiu)  :  «  Qudqnea-ons. d'entre  eux 
a  [les  Berbères]  disent  que  Ghana  est  le  même  personoage  que 
a  Djana,  fils  de  Tahya/.fils  de  Sonlat,  fils  d'Oufgak,  fils  de  Dscî, 
a  fils  de  Zeddjtk  [on  Zahhtkl,  fils  de  Hadghis,  fils  de'Berr. .  a 

fDaoa  le  même  livre  il  dit  :  ce  La  généalogie  suivante  m'a  été  com* 
a  muniquée  par  Youço£-el-Ouerrao»  qui  la  tenait  d'AYoob,  fils 
a  d'Abott-TMtd*  :  C'est-ènlire  sous  le  règne  d'En^Naoer 
[l'oméiade  espagnol],  quand  Aïoab  sa  rendit  à  Gordoue,  chargé 
d*nne  mission  psr  son  père,  chef  de  la  révolte  qui  agita  toute 
Vlfrlkxa.  —  a  Ghana,  me  dit>il,  est  le  même  que  Djana,  fila  de 
a  Tahya,  6k  de  Boulât,  fila  d^Ouiçal^,  fils  de  Dnri»  fila  de  Gbae- 
»  fouil*,  fils  de  Bendouad,  fils  d'Imla  \  fils  da^adgliis,  fib  de 
a  Herek,  fib'd'Herçac,  fils  de  Guerad,  fila  de  Matfgb,  fils  d*He- 


«  Voj.Wi,  p.tB. 
«  Voy.  U  n,  p.  «34. 

•  Yarf snte  :  Chaefov^ 

*  Varianla  :  Ttmh, 
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»  rak,  fils  d'Hcrik,  fils  de  Bedîdn,  fils  de  Keoan  [Ganaao],  fib 
»  de  Ham  [Gbain].  » 

D'après  celle  liste,  MaJ£:his  ne  dest  ond  pas  de  Berr.  Nous 
avons  (it''ja  indiqué  la  diversile  d  opinions  a  (  e  sujet  mais  nous 
regardons  celle-ci  comme  la  vraie,  car  l'aulorité  d 'llm-Hazin 
mérite  loule  confiance  et  ne  saurait  ôtt  e  contrebalancée  par  celle 
d'aucun  autre  écrivain.  D'ailleurs,  il  rapporte  la  généalogie  en 
question  d'après  le  fils  d'Abou-Yezîd,  chef  des  Zenala.  En  adop- 
tantcette  liste,  on  est  obligé  de  reconnaître  que  les  Berbères  seuls 

^  descendent  de  Bernés^  et  que  les  Bolr,  c'est-à-dire  les  enfants  do 

Madghis-el'Abler,  n'appartiennent  pas  à  la  race  berbère.  Les 
Bolr  se  composent  des  Zenata  et  de  quelques  autres  familles, 
ainsi  que  nous  l'avoi»  déjà  exposé  ;  el  bien  qu'ils  oe  fassent 
pas  partie  des  Berbères,  ils  en  sonl  Déaomoîos  les  frères,  puis- 
qu'ils descendent,  ainsi  que  les  Berbères,  de  Canaan,  fils  de 
Cham,  fait  qai  ressort  de  celte  liste  (^néalogique. 

On  rapporte,  sur  Paolorilé  d'Aboa-Mohammed-lbn-Coteiba 
qoe  les  Zenala  ont  pooir  anodtre  I^aloat  {Gotiath),  Dans  une  liste 
transmise  par  cet  historien,  il  est  dit  qne  Zenata  est  le  même 
qae  Ghana,  6k  de  Yahy a ,  fib  de  Darts,  fils  de  Djaloot  lequel  est 
b  même  personne  qoe  Oaennoiir,  fils  d'Herbtl»  fils  de  Djedîlan, 
fils  de  Djaloud,  fiU  de  Eedtlan,  fils  de  Haoi,  fils  de  Bad,  fils  de  ' 
Zeddflk,  fils  de  Madghis-el  -Abler  *,  fits  de  Calb,  fils  de  Ghailan. 

V  Une  antre  liste,  fournie  par  le  même  généalogiste,  représente 

Djalont  comme  fils  de  Djalood,  fib  dé  Dtal,  fils  de  Gahian,  fils  de 
l'ars,  personnage  connu  «.  Cne  troisième  tradition,  fonmie  par. 

 '  ^^ytr^  ;  

*  Toy.  1. 1,  p.  478  et  suivanies. 

*  Yoy .  .1. 1,  p.  1*75,  note. 

*  On  reIrooTe  ce  passage,  aveo  ploaieors  varianle»,  daas  le  premier 

volume  de  celle  tradoetion,  p.  4*75.  A  mobw  d'avoir  entre  les  maîos 
un  exemplaire,  un  bon  exemplaire,  de  l'ouvrage  d'Ibo-Goteibe,  on  ne 
saurait  rétablir  l'orthographe  de  ces  noms  propres. 

*  Dans  son  hista-re  de  l'époque  anléisliUiiiiîUL',  noire  aulear  repré- 
seoleFar^,  c  ebi-à-dire  les  Persans,  comme  dtaccudus  de  Laoud  {Ludj^ 
lils  de  Sam  (Sem). 
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Je  même  aafeor,  repréfleale  Djatonl  oonune  la  mémo  pvrawiM 
<|Q6  Bal,  6l8  de  Baload,  fils  de  Dtal^  fils  de  Bernés^  fils  de  Sefek 
[on  Sofok*]  lequel  est  le  père  de  tous  les  Berbères. 

Les  géoéalogisles  lenatieDS  eox-méDies  préleudenl  que  leur 
tribu,  les  Zeneta,  descend  de  Him  jor  par  les  Tobba  ;  nais  quel- 
ques-uns d^eotre  eux  disent  que  les  Zeuala  sont  la  posléfllédes 
Analéeitea  et.i|ue  leur  aYeul,  Djaloul,  apparlenait  au  luânin 
peuple. 

De  toutes  ces  origines,  la  seule  rérilable  est  cette  mentionnée 
f  par  Ibn-Hazm  en  premier  lieu  ;  les  autres  sont  fausses.  D'abord, 

#  la  généalogie  produite  par  Ibn-Coteiba  est  embrouillée  et  renferme 
des  interpolations  ;  quant  à  la  filiation  par  laquelle  on  voodrait 
rattacher  Madgbis  à  GaYs^bailao,  on  la  trouvera  [discutée]  au 

eommencemenl  de  notre  traite  sur  les  Berbères  dans  le  cuapilra 
où  il  est  question  de  leur  origine*;  d'aiUeors  les  noms  de  tous 
les  fils  de  Gaïs-Ghailan  sont  connus  [et  puifqu'on  n'y  rencontre 
aocnne  mention  d*aa  Berr,  fils  de  CaYs  et  père  de  Madghia,  il 

iaul  le  regarder  comme  un  personnage  imaginaire]. 

L'idée  de  faire  descendre  Djaloul  {Goliath)  de  Caïs  est  encore 
une  absurdité;  car  MAdd-^lbfl-Âdnan,  lo  cinquième  aïeul  de  GalS 
était  contemporain  de  Bakhi  ^-liMr  [Nabuchodonosor],  ainsi  que 
nous  Tavons  dit  dans  la  première  partie  do  notre  histoire  ttni«- 
verselle  *.  A  Tépoque  où  fiakhl-Nasr  établit  sa  domination  sur 
les  Arabes,  Dieu  ordonna  par  voie  de  révélation  à  Jérémie,  pro- 
phète des  enfants  d'IsracM,  de  faire  évader  Mûdd  et  de  l'accom- 
pagner jusqu'à  son  pays  ^.  Or,  Bakht-Nasr  vécut  environ  quatre 
cent  cinquante  ans  après  Dawoud  {David) ^car  ce  fut  lui  qui  ruina 
le  temple  que  David  et  Salomon  avaient  bâti  à  Jérusalem,  et 
qui  avait  subsisté  pendant  cet  espace  de  temps.  Donc  Màdd  vécut 


>  Voy.,  çu  iè'.e  de  ce  volume,  notre  oolîce  sur  les  origines  berbères. 

•  Voy.  t.  I,  p.  483  elsoiv. 

»  Lise/.,  d;ins  !c  texte  arabe  :  modsiran-li-BakI-Xasr. 

*  Celle  parli,;  du  grand  ouvrage  d'Ibn-Khaldoun  est  encore  fnédite. 
^  Voy.  VEssai  de  M.  C.  do  l^ercevai,  t.  ij  p.  181  el  saiv. 
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q«»lre  cent  oùiquftote  8ns  après  David,  et  Caïs,  son  desoeodant 
ili  «io^wèau»  4^ré,  dut  néseisairemeDi  vivre  à  ope  éfOfff», 
•DOore  plus  réoeftl«*  Gooiiiieol  David  aurait-il  donc  pu  laer  ! 
Galiaih,  fait  aonmté  par  la  Coron,  si  Goliath  avait  MU  dés-  9 
aaadaat  au  dixiiora  degré  de  CaYs9  Qaaud  llw-Coteiba  rattacha 
la  généalogie  de  Goliath  k  celle  dea  BerbàreSf  en  le  représentant 
cemme  on  dflsoendattl«  soit  de  Madghîs,  soit  de  Sefe)^,  il  commet  ^ 
encore  une  erreur.  Jl  se  trompe  de  nouveau  en  le  faisant  a|H. 
parlenir  à  la  ^racajfaaléqita.  Noua  savons  que  Goliath  était  pÛ-^ 
îistitt  et  qiue  leaf  hilistias  étaient  lesenfantsde  Caslouhin,  fils  de  ' 
MésraYss,  (la  de  Cham,  filsrde.K<^  *.  Dans  notre  chapitre  sur  la 
filiation  dea  enfants  de  Cham»  nous  avons  mentionné  que  les 
Copies,  les  Berbères,  les  Abyssins  ot  les  Nubiens  sont  frères  des 
Philistins.  11  y  avai^  des  gmerres  fréquentes  entre  ceux-ci  et  les 
Jsraëlites,  et  il  . se  trouvait  en  Syrie  beaucoup  de  Berbères  el 
d*aulres  descendant  de  Canaan,  tous  frères  de  Philistins  et  tous 
empressés  h  imiter  leur  conduite.  (La  race  des  Philistins  et  celle 
^  de  Canaan  sont  inAii}tcBAnt;éteiai|es,,  suis  celle  des  Barbèrei 
reste.  La  Palestine  fut  ainsi  nommée  parce  qu'elle  avait  appar* 
tenue  aux  Philistins.  En  entendant  mentionner  le  nom  des 
Barbères  avec  celui  de  Gdiatli,  l'on  s*était  imaginé  que  ce  chef 
était  beabère,  ce  q»i  Vk'esi  pas  esact. 

Quant  à  l'opinioa  des  généalogistes  seaatiens  qui  supposent 
que  les  Zenata  descendent  de  Hiinyer,  elle  est  repoussée  par  les 
deux  grands  rapporteurs  de  traditions  historiques,  Âbou-Omar- 
Ibn-AlHl-cl-BcMT  '  cl  Al)uu-Mohamined-Ibu-Hazni.  Celui-ci  dit: 
«  Les  Himycriles  ne  se  soûl  jamais  roiulus  eu  Maghreb  que  dans 
»  les  récils  mensonL;;  i  s  Jcs  h  slorie/is  Yéménites.  »  En  voulaut 
ratlacher  leur  iialioa  aux.  liiui^crUcs.  les  généaloi^istes  zeuaticus 
oat  eu  pour  molif  le  désir  de  n'rpudicr  toute  liaison  avec  la  souche 
berbère,  parce  qu'ils  virent  les  peuples  de  celte  race  réduits  au 
rang  u'esdavcs  tributaires  cl  chargés  du  puid:>  des  uupùls  ',JJia- 


<  Gcnê.^e,  X,  tt  I  a-  Alifi.  i, 

»  Voy.  t.  f,  p.  174,  note. 
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radj).  C'est  di  au  orgueil  bien  faux,  car  la  souche  berbère  a  prcH 
âait  un  certain  nombre  de  branches  qui  ont  montré  un  esprit 
I  national  aussi  fort,  plus  fort  même  que  celui  des  Zenata.  Telle» 
*  étaient  les  tribus  de  Hoouara  et  de  Miknaça  ;  telles  étaient  encore 
fea  tribos  de  Kalama  et  de  Sanhadja,  peuples  qui  enlevèrent  un 
empire  aux  Arabes;  telles  étaient  aussi  les  tribus  masmou^ 
diennes  qni  arrachèrent  le  peayoir  aux  Sanhadja  [almoravides}, 
Géa  quatre  peuples  étaient  plus  pnisaanla  et  plus  nombreux  que 
Isa  Zenata  ;  mais  quand  ils  eurent  épuisé  Imys  forces,  ils  Imb- 
'  bèrent  sous  le  joug  du  Tainqaaiir  el  curent  i  t«l»ir  l'impôt  H  a» 
est  résulté  que,  de  nos  jours,  jfi  non»  de  Wrééft  est  deremi  lo 
synonyme  de  eanMiÊOèh»  flmr  éviter  la  dechoanenr  d'mie^ 
pareille  dénominaCioB,  ht  Zentta  se-  sont  donné,  par  amagr^ 
propre,  une  ori^oe  arabe  ;  choisissant  expressément  nue 'raoe^ 
des  plus  illustres,  race  qui  a  la  gloire  de  pouvoir  eompler  leo 
Prophètes  au  nombre  de  ses  membres.  Cet  avantage  apparttani 
surtout  à  la  branche  de  Hoder,  car  eetni-ei  descendait  d'Isomil, 
fils  d*AbraImm,  fib  de  Mbé,  fils  de  Setb^fib  d'Adam,  einqpro* 
plièlea  dont  les  Berbères  ne  retrouveoi  paa  les  noms  dans  lew 
généaloijie  en  la  laisant  remonter  li  Cham.  Bien  plus,  en  reoM-» 
naissant  Cham  pour  leur  aïeul,  ib  se  placent  en  dehors  deia 
descendance  d*Abraham,  troisième  pève'de  Paspèce  humaine.  On* 
sait  qne  la  plupart  des  peuples  de  la  terre  sortent  de  lui  et  que 
cens  qni  remontent  leor  origine  à  un  antre  ancêtre  sont  pea  nom«> 
brens.  Ajoutons  à  ceis  l'honneur  d'apparteoihr  à  la  nation  araba^ 
peuple  qui,  dans  Ils  vie  solitaire  du  désiurt,  s'est  distinguée  par  4» 
fkroiiehe  noblesse  de  sa  oonduito  et  par  un  earsctère  sans  «a- 
proche.  Les  Zenata'devaîent  nécessairement  se  eompilire  h  lier 
parenté  avec  une  telle  race,  et  leurs  généalogistes  ont  arrangé  I» 
fbble  de  knr  mieux* 

Ce  sentiment  manquait  de  justesse.  La  gtoire  el  b  puissance*, 
marqoea  distinctives  delà  rase  senatieone,  ne  subissent  aucune 
atlemte  de  ce  que  ce  peuple  soit  berbère  d'origine.  Plusieura 
tribus  berbères  ont  joui  des  mêmes  avantage  et  cela  à  un  degré 
qui  les  plaçait  bien  au-dessus  des  Zenata.  Que  les  hommes  se  dis- 
tinguent les  uns  des  autres  par  la  diversité  de  leur  caractère, 
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ceîa  ne  les  empèclu'  pas  d'être  lous  fils  d'Adam  et,  cii&uile,  de 
Noé.  La  grande  famille  arabe  renferme  plusieurs  tribus  lout-à- 
fail  dissemblables,  el  cependant  ces  tribus  ont  Sem  et  IsmaYl  pour 
aïeux.  Quant  à  l'honneur  de  pouvoir  compter  les  Prophètes 
parmi  ses  ancêtres,  cela  est  une  faveur  que  Dieu  accord^  à  ftti 
t'/iWMl  *•  Au  surplus,  quel  nftal  y  a-t-il  d'avoir  une  origine  com- 
iBflM'«Yae  on  peuple  que  l'on  distingue  encore  précisément  à 
caoM  de  sa  gloire  passée  ?  Est-ce  la  dégradation  des  Berbères  9 
Maie  elle  a  eu  poar  eaose  la  dimiBation  de  leur  nombre  et  l'épui^ 
semeot  de  leurs  foroeSt  occasionnés  par  la  nécessité  de  soaleoir 
'  leur  propre  empire  et  par  le  J^esoidPde  jouir  de  eette  aisance  que 
procure  le  pouvoir.  C'est  là  un  principe  que  nous  avons  établi 
dans  la  première  partie  de  notre  ouvrage*.  L'on  sait,  d'aiUeur|, 
que  les  Berbères  se  sont  fait  remarquer  autrefois  par  leur 
nombre,  leur  poiasanee ,  l'étendue  de  leur  domination  et  les 
royaumes  qu'ils  ont  fondés.  ' 

Quant  à  l'assertion  que  les  Zenata  appartiennent  à  la  race 
amaléeite^  elle  est  loin  d'être  vraie  el  ne  peut  pas  se  sonleni^.  Il 
y  availen  Syrie  deux  peuples  appelés  Âmaléeites  :  le  premier, 
composé  des  enfants  d'Esatt,  filsd'Isbac,  ne  forma  jamais  une 
grandb  nation  et  jamais  il  ne  posséda  nn  empire  ;  tombé  ensuite 
dans  une  obscurité  profonde,  il  finit  par  dépérir  sans  qu'on  puisse 
en  eiter  un  seul  individu  qui  ait  passé  dans  le  Maglireb.  L'autre 
possédait  en  Syrie  une  dynastie  et  un  royaume,  même  avant 
Varrivée  de»  Israélites  *!Ccûz'tei  s'emparèrent  de  Jéricho,  capitale 
de  son  empire,  arrachèrent  !a  Syrie  h  sa  domination,  ainsi  que  le 
Hidjas,  et  le  moissonni  avee  l'épée.  Gomment  les  Zenata  peu  vent* 
ils  alors  fisire partie  d'une  nation  déjà  anéantie?  Si  l'histoire 
rapportait  un  tel  fait,  on  hésiterait  d'y  ajouter  loi  ;  pourquoi  donc 
y  croire  quand  l'histoire  n'en  dit  rien  ? 

Les  Zenata  se  partagent  en  un  grtfod  nombre  de  branches  et 


*  Corm;  sounle  S,  venct  99. 

*  C'est-à-dire  dans  les  Prol^aïAuf,  ouvrage  dont  on  attend  encore 

la  publicatioo. 

*  L'auteur  aurait  pu  ajonter  :  et  même  du  lemps  ^ÀbrahAtn,  — 
Yoy.  la  Genèse,  xiv,  7. 
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de  Irihus  doni  nous  indiquerons  ici  lefe  priti  i[(ilps.  Les  !»éni!(a- 
logislcs  appai  u  uaal  à  celle  race  s'neconlenl  à  diro  que  loules 
les  ramilirations  do  la  grande  fannill:-  zenalicnno  |irooédent  de 
trois  aïeux,  luas  lîlis  de  Djana  et  tioniinés  Ourcliik,  Ferîni  et  Ed- 
Didcl  [ou  Adîdet].^Ceb  se  trouve  ért  iL  dans  les  livres  qui  retH 
ferment  les  i^(5né;ilo|^ies  des  Zc  nain  ;  cl  Ahotl-Mohammed-lbo- 
Hazm  donne  le  mémo  rcnsciuiiemcnt  l\m\9,  son  Djcmhera.  Scloiiles 
généalogistes^  zennlicns,  Ourcliik  a\ ail  Irois  (ils,  Messarl  [Mes- 
rata],  Ourghaï  cl  Ouaciiroutljen,  père  do  Ouai  iltn-ibn-Ouach- 
roudjcn.  Ibu-Hazm  dit  qu  Ourciiîk  eut  trois  lils  :  Mcssart, 
Tadjora  cl  Ouat  în.  Los  p(:^néaloi>islcs  zenaliens  nous  aj^prcauenl 
que Ferini eiU plusieurs  fib,  savoir:  Izmcrlen,  Mendjcça,  Ouergla, 
Nomalola  et  Scberlcra.  Ibu-Hazin  ne  fait  pas  meuliun  de  ce 
«mier,  mais  il  en  noinimles  quatre  autres.  Selon  les  mêmes 
géodalogisteSt  £d-Dtdet,  fils  de  Djana,  eut  un  fils  nommé  Dje- 
raou;  mais  Ibn-Hatm  ne  1*indique  pas.  Il  dit  seulement,  efl 
liaHaol  d*Rd-I>Me(  :  «  £t,  parmi  ses  désceodaots,  on  csfllpte 
n  JetBeiil-Ouiiehik-IfaiHAd-'fililei^  feinitte.  té  partage  «n 
n  deux  branelMit^  dont  t'iniB  praeàdè  de  Domoieri^b  d'Oundilk 
s  el  raaire  da  Zakïa,  fila'  d*Oiti«hlk.  »  it  L'appeUatto» 
a  Dmmer,  ajouta^l-U,  D*eat  qa*iiim  toibrtqaet  ;  le:  imriidbi 
a  ccAui  qui  la  portait  Aait  Âl-Ghaaa,  a  <  An  oteibva  dai 
a  fdmillea  qoi  descendant  de  ZakTa,  dit^il  «ttaoite,  oo  raaarqoa 
j>  les  Beni-M&ghraou,  les  BeUi;  l&aii  at  laaBeai^aete.  La  taire 
a  da  «3  damiers  aa  noaimiii  Oflaotn^et  était-  aaelava  de  la 
a  aràra  de  Maghraou*  Caa trois  branchiBS  aorent  pdar  pèrer  lali-> 
#  ten,  fila  de  Has^Of  fila  d;f2ak«i.  »  A  oaMa  iiatev  lai  géné«1(H 
gtstaa  leaatieM  «janlaot  Ihitaa,  fila  dMslUe«  at  frira  do  lfa<« 
g^raou,  d'ilrau  ét  d'Ouecto  ;  iilaii1bii4iâfi#ai;^  parle  paa. 
a  Parmi  lea  desceiidaDto  da  DemiDer,  dit'libfliiMjii|b»^P«in»  oa 
a  eompteOarnîd  [ou  Ooireiinîd],  (ilailaOïiaDteD,  fila  da  Onir- 
»  diraoi  fila  da  Damoiar.  a  II  iBdîtpia  aussi  sept  ramifisations 
dttja  tribu  de  pemmer,  savoir  :  Gharioo],  Tofourt,  Onrtontte, 
Bertal,  IsdonHo,  Saghmar  *  Iloowefi.  «  Les  troift-preiBkièraa, 


*  Variante  :  Saghman. 
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»  ajoute- (  il,  soni  celles  que  Von  Uéâigucpar  le  titre  d  ^nfanU 

»  de  Demmer.  » 

Tels  sont  les  ronsoii^nemenls  fournis  pnr  Ibn-Quzm  et  rc- 
caeillis,  àco  qu'il  nous  assure,  de  lo  bouche  d' Ai)oii -Mohammed- 
bou-Ighni  * -el-Berza!i  l  eîlmdile,  «  personnnL'c ,  dil-il  ,  d  une 
»  grande  piëlé  cl  Irès-savanl  dans  les  généalogies  berhercs.  H 
»  m'a  déclaré  que  les  Boni  -Ouarin  el  les  Beni-Beri^l  avaient  pro- 
»  fessé  la  doctrine  eib.idile  et  qoe  le^  Beni-:frcn  aia&i  que  les 
•  Maghraoua  étaient  restés  sonnites  [orthodoxes].  » 

Les  généslogistes  berbères,  lois  que  Sabec-lbn-Soleinian-ol- 
Matmali,  Hani-Ihn-Masdour-el-Kottrai  et  Rehlao^Ibo-Abi-Lona 
rappûf  teiil,  dans  leurs  livres,  que  les  enfants  d'Ourcîk,  Cls 
d  Adîdet,  formaient  Imis  branches  :  les  Beni-Z^ikùi,  les  Ben i« 
Demmer  et  les  Ancha,  fiU  d'Ancher»,  et  qu'ils  descendent  tous 
deOuardîren  et  d'Ourcîk.  Zakïu,  lils  d  Ourdircn,  estraïeul  des 
Maç^hraoua,  des  Beni-Ifren,  des  Beni-lrnîau  cl  des  Bcni-Ouacîn, 
lo^s  cufanls  d'islllen,  fils  de  Mesrn,  fds  de  Z.ikiij.  Anch  ^,  fds  de 
Ouardiren,  est  le  père  de  quatre  tribus  .  les  Hcni-berzal,  les 
les  Beni-Saglimar  les  Beni-Isdouren  elles  Beni-Uouwefl.  Do 
Demmer,  fils  de  Ouardîrcn,  sortent  trois  tribus  ;  les  Bcni-To- 
fourt,  les  Bcni-Gharzoul  elles  Beni-Ourtantin ,  tous  enfants 
d'Ournîd-lbn-Demmer  ». 

Ces  reflseignemcnts,  fournis  par  les  généalogistes  berbères,  ne 
t'acconieiit  pas  aveo-ceux  d'Ibn-Hatm.  ^ 

Les  mêmes  généalogistes  nomment  encore  d'aiUres  tribus, 
saos  en  indiquer  les  aïeux  ;  telles  sont  les  Yedjefech  qui  habitent 
la  moDlagoe  da  Païaz,  près  de  Miknaça  °,  les  Sindjacen,  les  Our- 


•  L'orlhogr;i|.l»e  de  ce  nom  est  incerlaine, 

•  Jl  fjul  sans  (Joule  lire  AriUn  ou  Ouanlen. 

•  Los  manuscrits  poilcnt  Anch^  mais  il  faut  lire  Antm  ou  Ouanten. 

*  Le  lexio  arab«  porle  :  Sacman. 

*  On  lit  Ourtatin  et  OurinJ  dans  le  texte  arabe  Plusieurs  des  noms 
propres  mentiooDéa  daos  aa  chapitre  onl  été  allérét  par  les  copfolea. 

*  Cella  iodicatloD  D*est  pas  exacte  :  Fazi»2  cal  très -éloigné  du  terri- 
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cîfan,  les  'femelîU,  les  Tîr<it,  les  Oun^limcrl  [ou  Ghoinf'iij,  les 
Tîfrnren.  les  OiKljitlîdjcii ,  If  s  Heiii  liouini,  les  Ben i-Ouemannou 
elles  Iî(  ni-Toutljiri.  L'on  sait  cejjcntiiint,  malgré  leur  silence  ot 
de  la  niaDiere  la  plus  positive,  que  les  Toudjîn  sont  une  branche 
des  Beoi-Ûuacîn  ;  on.  verra  cela  dans  le  chapitre  que  uous  consa- 
crerons à  ce  peuple. 

Quelques-uns  disent  que  les  OuiljrdîHjrn  et  les  Ouaghmerl 
sont  issus  d'Ourtntd,  fils  de  Djaoa,  el  que  les  Bcrghouata,  les 
Matmala  et  les  Azdadja  font  parlic  des  Zenata  ;  mais,  selon  les 
pëiié,ilo!^istes  licriiei'cs,  ces  tribus  appartienneot  À  la  race  ber- 
bère sortie  de  Bernés,  ainsi  que  nous  l'avons  dit. 

Ibn-AbJ-el-Hakem,  dans  son  livre  sur  la  conquête  de  l'É- 
gypte,  fait  mention  d'un  certain  Khaled-lbn-Hamtd-ez-Zenali, 
qu'il  dit  appartenir  à  la  iribu  d'Hetoura%  branche  de  celte  de 
Zenala  ;  mais  nous  n'avons  jamais  rencontré  le  nom  d'Heloura 
chez  aucun  autre  écrivain. 

L'esquisse  que  nous  donnons  ici  des  tribus  zenatiennes  et  de 
leur  origine  renferme  quelques  faits  qui  ne  se  trouvent  dans 
aucun  livre. 

AÊUTAnOK  DO  BOI  SBKàTA. 

Beaucoup  de  personnes. donnent  au  mot  Zenata  un  sens  et  une 
dérivation  qui  sont  inconnus,  non-seulement  aux  Arabes  mais 
aussi  au  peuple  zenalien.Les  unes  disent,  par  exemple,  que  c'est 
un  nom  propre  inventé  par  les  Arabes  pour  désigner  les  Zenata. 
D'autres  prétendent  que  c'est  un  nom  propre  formé  pai  les  Ze- 
nata eux-mêmes  et  donl  1  emploi  fut  admis  par  eux  d'un  commun 
accord.  D  autres  eiioure  assurent  que  c'est  le  ocun  de  Zana,  fils 


toire  qu'occupaient  les  Mikoaça  auprès  de  Téza,  et  encore  Irès-étoigoé 
4a  Ttalra  territoire  mikoaden  où  s'élève  la  ville  de  M9quùte*,~-Yoy€x 
l'Indan  fitegrapbiqoo  dans  le  premier  Tolaiiie  de  eetle  tradootîoD. 

«  Voy.  1. 1,  p.  217, 
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du  Djana  ;  ajoulanl  ainsi,  gratuitement,  à  la  liste  généalogique 
tin  aïeul  dont  aucun  généalogiste  do  fait  mention.  Selon  d'autres, 
cest  un  nom  dérivé  d  une  racine  [arabe],  et,  cependant,  il 
n'existe  pas  dans  la  langue  arabe  une  racine  usilée  qui  soit  for- 
nfïée  des  lettres  radicrtlcs  [z,  n,  t]  du  mot  Zenaia.  Quelques  cens 
dépourvus  d'instruction  ont  prt^iendu  le  dériver  de  zina  (forni- 
cation), et  ils  étayeoi  leur  a&sçrlion  sur  un  conte  ignobie  qui 
répuc^no  a  la  vérilé. 

Toutes  ces  opinions  procèdent  rie  la  supposition  que  les  Arabes 
ont  formé  des  mots  pour  exprimer  toutes  les  espèces  de  choses 
et  qu'ils  n'emploient  jamais  des  mots  radicaux  ou  dérivés  qui  ne 
font  pas  partie  de  leur  langue.  En  thèse  générale,  ce  principe 
est  vrai,  mais  il  arrive  aussi  que  le?  Arabes  se  servent  de  mots 
étrangers  :  tantôt,  ce  sont  des  noms  propres  auxquels  ib  n'ont 
fait  subir  aoeune  altération  ;  tels  sont  les  mots  Ibrahim ^  Youfiof 
et  lihacy  qui  appartiennent  à  la  langue  hébraïque  ;  tantôt  go 
sont  des  mots  d^eroprant dont  ils  ont  adouci  la  prononciation  par 
suite  d'un  fréquent  usage;  tels  sont  lidjam  (bridej,  stndjêM 
gÙÊffên^e),  dibadj  (brocart),  nirout  (équinom  dufnintempêj^ 
yoêtt^  (j0imm)j  adjorrfbriquêj  *•  A  force  d'être  employés  par 
les  Arabes,  ces  termes  onl  acquis  leearactère  des  mots  dont  la 
{wmatioa  et  l'origine  sont  dnes  à  ce  peuple.  On  remarque  dans 
ces  mots  arabisés,  car  e'est  ainsi  qu'on  les  nomme,  des  altéra- 
tions qui  afifectent  les  voyelles  et  les  consonnes.  Il  est  même  reçb 
.  chez  les  Anbss  [de  modifier  les  termes  qu*iU  emiininteiit  I  Té- 
tranger,]  car  œ  changeiUfiBi  ùpM  dans  le  mot  primitif  équivaut 
à  la  création  d^on  nonyeaii  mot.  Quelquefois  le  terme  emprunté 
renferme  des  consomiea  qui  n'existent  pas  en  Arabe,  et  alors  oo 
leur  substitue  celles  qui  s'articulent  par  les  organes  voisins.  11 
Irat  se  rappeler  que  le  nombre  des  sons  articulés  n'a  point  de 
limites  ;  Isa  Arabes  se  servent  de  vîogt-boit  sons»  ce  qui  forme 


*  ticfrem  est  une  aliéraiiM  do  mot  permo  Ugami  SMMbWI  vient  de 

ektiUtêUl;  difrod/  de  dibah,  nirouz  de  iMOrouz;  yatmtn  est  le  mène  en 
persan  qu'en  arabe.  M.  rie  Sary  suppose  qu'il  existait  en  persan  un 
rnôl  qui  .^'écrivait  atjor,  d'où  le  mol  arabe  adjorr  on  afljrir  aurait  été 
furoie.  V'uy.  son  Anthuloyie  grammaticcUe,  p.        ootc  4âO. 
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kw  afphtthet ;  mais,  enlre  lestons  produits  par  lieuTC  orgnnea 
voisins,  il  peul  y  avoir  plusieurs  sons  intermédiaires,  sons  que 
Ton  retroQvechei  d'aotres peuples  et  donl  uno  partie  seuicmeni 
*  péut  être  exprimée  psro^rtaiiis  Arabes,  '^s  les  auteurs  qui  oui 
traité  de  la  nature  do  langage  ont  Indiqué  ce  fait  dans  ienr?  li  vres. 

Cela  posé,  il  faut  savoir  que  ImUa  dérive  de  Djana,  nom 
propre  qui  désigne  l'ancêtre  de  celle  tribu,  savoir  s  Djana,  fils 
de  Yshya,  le  même  qui  figure  dans  leurs  généalogies.  Or,  quand 
oe  peuple  veut  convertir  lUi  nom  propre  en  tfoos  igénérique,  ils  lui 
ajoutent  uni  à  la  fin  ;  de  cette  manière,  ils  <inl  formé  Djanat;  et, 
pour  donner  à  ce  nom,  qui  est  au  singulier,  (onte  ta  eompréheiH 
sion  dont  il  est  soscepttble,  ils  y  ajoutent  ira  n  [signe  du  pluriel 
berbère],  de  sorte  qnHl  devant  Djtuutttn/  Le  éj  de  c^moi^  so 
pfononee  pas  de  la  manière  arabe  ;  ilre|iré8énle  t|n  ion  qm  tteni 
le  milieu  entre- le  et  le  «A  [c*e8t-4-dire^  le/  français]  et  auquel 
roreille  aperçoit  une  espèccrde  sifDement.  {Le*  Arabes]  onrrem^ 
plscé  oe  son  par  celoi.dii  »,  h  caiise  de  PM%ie  qui'  wîalfrtoMre 
Hirttcalation  du  a  et  ceHe  éa  eh;  ninsi^^  tie  BjviMê  'tb'  ont^t 
Zmiaf.  8ou&  cette  forme,  lin  iMoi  CDHeattf  ;  ponr  rti  iiira 
«n  patronymique,  on  y  ajoute  on  0  ;  eiisiritoi  éoMo  crmel 
éstd'nn  usage  très-fréquceff,  oii  suppnoiO'lHr  Itfngqni'viflltt 
s,' a£n  d*en  alléger  la  prooéndatibil;-        ■  >  ^  «'   1  «j  ^ 


stmlaB  plnioM  n  L*BisToiaB  nss  ssnat*. 

Lliistoire  des  Zenata  en  IfrtlcYa  al  en  Maghreb  oommeoç»  im« 
médiatenxcnt  après  l'apparition  de  la  race  beri>ère  en  ces  pays, 
c'est^-dire  dans  un  sièda  tellement  reculé  que  Dien  aeal  peut 
en  Bavoir  Tépoque.  Les  ramifications  de  ta  sooohe  tenatienne 
sont  trop  nombrenaes  pour  être  comptées;  mais  on  y  remarque 
partîeolièremant  les  Haghraoua,  lesBeni-lfren,  les  Sjeraooa,  les 
BenMrntan,  tes  Oudjedfdjen,  les  Gbomert,  les  Yedjefocbi  les 
ftenî-^OuacIo,  les  Beni-TIgherest*,  les  Beni-HerlD,  lesToudjto; 


'  •  Peut-éifft  :  n^fteHa. 


Digitized  by  Google 


# 


Utt  XiHATA.  ,  491 

les  BcQi-Abil-cUOuad,  les  Peni-Uaclied,  les  Bcni-Borzal,  k-s 
Bcni-OurnîU  elles  Beoi-Zerntlak.  ChajCuni;  de  ces  brapclies  s« 
SiubUivise  en  plusieurs  familles.     ,    -tv  i,<      ti»  4-^  .  ..A 

rXcs  Zeiiala  habilcnl  le  pays  qui  s'ëtend  depuis  Tripoli  jus- 
qu'au Molouïa  et  renferme  le  Monl-Aura.«,  leZiib,  et  les  régions 
JKO  Sud  do  Tiemcen.  Immédiulenient  avant  la  promulgation 
delà  loi  islamique,  leur  Iribn  la  pins  nombreuse  cl  la  plus  puis- 
sanle  ëtait  eelle  des  Djeraoua.  Les  Mai^braoua  venaient  en  sr- 
fonde  ligne  et  les  Beni-lfren  en  troisième.  Los  Francs  [Romains], 
lors  4«J«w  dominfttioo  dns  l»  payt^et  Berbères,  avaient  im- 
posé à  CCS  peuples  \ê  religion  cbrélîenno  et  se  tciiaienl  dans  les 
vUIm.|!i  JilloM»  Lm  Zenatarel  Uê  Barbértfa-qiri'lirài^iefit  les 
campagnes  Uo»  ^niotgA^ie»!' eertete  «iegfé  d^ob^siince  ;  ils 
pi^ydiimt  L^taopèiieiintépoqueft^BMBlHit  proatieélfarl  h  leurs  <He»^ 
lnWîlitat  imWœ»^  bm»  qM^taMMofilii^  ,  ils 

«•  BMn»à|aiib  liNMiéHfislaiiiMiM  tàf  Moiide^  itm^ti  kmmtA»- 

WÊmm«n^Srlikltt^  p»}9Jfai4iMMi  -thn^  I^oéédj  l r  ^'g  r^goire), 

i!ttî,^|||i Yfioos;      éhef  ob^ol  l'appui  des  ZmUi  <iM"Bèr-* 

lièriB»;»»aifF,dMiisfl9TeMmbi*av«»lMvMM  il  pcn^ 

la;  halaitt» al  la;TM|j :Laa  rîobeaaea  da»  «faincaa^ .  kiiiv  Isof fM*fi 

la:  flba^la  tiMobèraàt  «D 

oiy  danamiaMiiiBiideinvraiio*/  firiiw^lIféikKda'el'liWiiM 

Lèa'FivwsBv'  «daMdi'da  bM  ftt^itmfStmt^'Mifélimr^ 

dans  leur  pajs  dloatre-qier.     :>  >,w<  ï  ^i-ji»  iiv  .in^.^v;'  :r.  :i  ; 

'  ''(Laa  Befèèpaav^MiriTattl  aWn  aÉséa  A>r48'paar  réaiite#  ftus 

>mwiilMlDti»iiuBfeéiil  Iaar9ba0d«#«t  oé8itf'>isft||^>M  feirte|«aséa 

*pa«#aàrtéitiit  ^fattaûqt^a^,  po4<ttV  qtit  lè»9iMila> 

IrUra,  lea  Djeraoua.  Hia  en  dArooto,  pafies  Àabeaet  poavsQitta 
ïlimnies  plaioaa,  lea  mootàgpiéa  et  les  diSs^MT^  peupfea 

ttiB<««aB4Bii«ÉliMA#dfl^ffl^  kg»qMgaaqieii(Uil)éa 
Les  liens  de  la  paistance  arabe*  a*ét«àt  éiMta<  «VlftcMridq^ 
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le  Maghreb,  les  Berbères  fcetamieai,  soQleniis  par  d'eotres  lri> 
bus,  expulsèrent  ce  penple  de  l'IfrIkTa.  A  eetto  oooasion,  les 
Zensla  firent  jaillir  l'étisBello  qui  alluma  ches  eux  le  fea  de  la 
souveratoelé.  L'empire  qu'ils  réussirent  à  fonder  passa  sac- 

'  eossivement  h  deui  de  leurs  tribus,  ainsi  que  noos  l'exposerons 

.  aulecteor. 


■isfoias  M  ik  kâwmua  it  db  son  rsotu,  lbs  mbsaova. —  im 

OOmOIR  A  L^ABD  MS  ■OSOtVlllf ,  lOlS  M  L'iRVASiOir. 

les  I>jeraoua,  people  berbère  qui  habitait  riMla  et  le  Ma- 
ghreb, se  distinguaient  par  leur  puissaoee  et  par  le  nosdira  de 
leurs  guerriers.  Ils  montraient  anx'Franes  établis  dans  les  villes 
une  soumission  apparente  et,  pour  rester  en  possession  do  pays 
ouvert,  ils  prêtaient  à  ceux-ci  l'appui  de  leurs  srmes  b  chaque 
réquisition.  Quand  les  musulmans  se  montrèrent  sur  la  froiitîèn 
de  l'IfrIkYa  dont  ils  voulaient  faire  la  conquête,  les  Sjeraoua  mar- 
chèrent contre  eux  avec  les  troupes  de  Djorédjtr  (Grégoire), 
[prince  des  Frsncs] .  Dans  celte  rencontre,  Ijorédjtr  perdit  la  vîs^ 
son  armée  fut  mise  en  déroute  et  la  puissance  des  Ghrétiens  lut 
brisée.  Depuis  ce  moment,  les  Berbères  ne  se  présentèrent  plus 
en  masse  devant  les  troupes  arabes  ;  mais  chacune  de  leurs 
tribus  combattit  dans  son  propre  territoire,  en  se  faisant  aider 
par  un  déli^hement  des  Francs. 

La  guerre  entre  AU  et  HoaouYa  empêcha  les  vrais  «royanto 
de  songer  k  l'Afrique  ;  mais ,  apvte  l'Année  de-  l'union  \ 
MoaouTa  donna  le  gouvernement  de  oe  pays  h  Oobe-lbn-Nafd  *  de 
la  tribu  de  Fihr  [Goreidi].  Ce  ehef ,  lors  de  sa  seconde  admims- 


*  L  aa  44  du  1  bégire  (b&i-2  de  J.-C.}t  quand  lous  les  peuples  de  r 
ITslsmime  se  trouvatent  eneore  rtonis  sous  l'snierilè  d'un  seul  Uuk 

life^  Hosoms,  fils  d^Abeu-Soljfan  etloudsteor  de  la  dyBSsNsomébds. 

*  Selon  Ibn-Khsldoun,  Ocbs  Ait  nonmié  su  gsnvflmemsot  ds  fA* 
IMqus  en  l'en  IS  de  l'hère.  . 
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iratlon,  pénétra  dans  le  Sous  et,  h  son  retour,  il  fut  tué  en  tra- 
versant le  Zab.  Sous  le  règne  d'Abd-el-Mélek-Ibn^McrouaD, 
Zoheir-lbn-Caïs,  de  la  tribu  dofiila,  marchs  contre  les  Berbères 
qui  s'étaient  réunis  sous  le  drapeau  do  Koceila.  chef  de  la  tribu 
des  Aurcba.  Dans  cette  expédition,  les  musulmans  essuyèrent 
une  défaite  qui  les  força  à  quitter  Tlfr^Lia,  après  avoir  perdu 
Cairouan.  Uassan-Ibn-en-Nôman,  le  général  qu'Abd-el-Mélek  y 
envoya  ensuite  à  la  tète  d'une  nouvelle  armée,  battit  les  Ber- 
bères, tua  Koceila,  reprit  Cairouan  et  s'empara  de  Carthage.  Les 
débris  de  In  population  franque  et  grecque  (Roum)  se  réfugièrent 
en  Sicile  et  en  Espagne.  Le  commandement  des  Berbères  qui, 
jusqu'alors,  avait  été  exercé  par  un  chef  unique,  se  morcella 
entre  les  divers  chefs  de  tribus. 

De  tous  ces  peuples,  les  Zenala  étaient  les  plus  redoutables, 
à  cause  de  la  multitude  de  leurs  guerriers.  Les  Djeraoua,  en- 
fants de  Guérao,  Bis  d'Adtdet,  fils  do  Djana,  et  une  de  leurs  nom- 
breuses tribus,  habitaient  l'Auras  et  reconnaissaient  pour  chef 
la  Kuhena  (devineresse)  Dihya,  fille  de  Tabeta,  fils  de  Nîcan, 
fils  de  Baoura,  fils  de  Mes-Kesri,  fils  d'Afred,  fils  d'Ousîla,  fils 
do  Guérao.  Celle  femme  avait  trois  fils,  héritiers  du  conimande- 
mcnt  de  la  tribu,  et,  comme  elle  les  avait  élevés  sous  ses  yeux, 
elle  les  dirigeait  à  sa  fantaisie  et  gouvernait,  par  leur  intermé- 
diaire, toute  la  tribu.  Sachant,  par  divination,  la  tournure  que 
chaque  affaire  importante  devait  prendre,  elle  avait  fini  par  ob- 
tenir pour  elle-même  lo  haut  commandement.  «  £lle  gouverna 
»  pendant  soixante-cinq  ans,  dit  Hani-Ibn-Bekour-  ed-Darîci,  e». 
»  elle  vécut  cent  vingt-sept  ans.»  Ce  fut  elle  qui  poussa  les  Ber- 
bères de  Tehouda  à  tuer  Ocba-lbn-Nafé,  pendant  qu'il  traver- 
sait la  plaine  qui  s'étend  au  midi  de  l'Auras.  La  part  qu'elle 
avait  prise  à  ce  coup  de  main  n'était  pas  ignorée  des  musul- 
mans. Après  la  mort  de  Koceila,  les  débris  de  l'armée  berbère  se 
rallièrent  autour  de  la  Kahena,  dans  sa  forteresse  du  mont  Auras. 
Les  Beni-Ifren,  ainsi  que  toutes  les  tribus  zenatiennes  et  ber- 
hères-botr  de  l'Ifrikïa  étant  venus  se  joindre  aux  troupes  de 
celte  femme,  elle  attaqua  les  musulmans  dans  la  plaine  située  au  « 
pied  de  sa  montagne,  les  mit  en  déroule  et  les  expulsa  de  l'Ifrikïa. 
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l>SaMaii  s*arréla  à  Barca  pour  y  atlandra  Im  renforls  qu'Abd- 
el^élek  deviît  lui  envoyer.  En  l*aa  74  (603-4),  il  caibiUa  les 
Berbères,  tua  la  Kahcna,  pénétra  dans  l'Aura^  et  y  massacra 
ceiiL  mille  individus.  Avant  la  bataille,  deux  iils  île  la  Kâhena 
étaient  passés  du  côté  do  Ilnssan,  conformément  aux  rccommpQ- 
dations  de  leur  mère,  laquelle  aN  ai[  a[)[)[  s  du  son  démon  familier 
ce  qui  allail  arriver.  Accueillis  hoiiordbiement  par  le  chef  arabe, 
les  transfuges eiiibrûssèreot  francbeoient  l'islamisme  etservireoi 
avec  dévouement  la  cause  qu'ils  venai<  ni  d  athtpu  r.  Dans  la 
suite,  ils  obtinrent  du -gouverneur  do  l'ilrîlvïa  ie  couiniaudeincnt 
de  leur  tribu,  les  Djeraoua,  el  de  toutea  Wa  populalious  qui  s'é- 
taient jetées  dans  l'Auras. 

Plus  tard,  la  domination  des  Djeraoua  fut  anéantie  cl  les  restes 
de  ce  peuple  allèrent  s'incorporer  dans  if>s  autres  tribus  bcr- , 
hères.  Une  de  leurs  frociions  s't  ijiltlii  à  Mi  lila,  sur  Ip  bord  de  la 
mer,  et  s'acquit  une  certaine  considération  paruu  les  tribus  des 
alentours.  Ce  fut  chez  cette  peuplade  qu'Ibn-Abi-'l-Aïch  se  ré* 
fugra,  au  conimencement  du  quatrième  siècle,  quand  Mouça- 
Ibn-Abi-'l-Affa  lui  enleva  le  royaume  de  Tlemcen.  Plus  loin, 
nous  parlerons  de  la  g^er^e  qui  eut  lieu  entre  ces  deux  chefs. 
Une  fois  installé  ebei  eux,  Ibn-Abi-'UAïch  y  bâtit  le  châteaa 
qoi  porte  son  nom  al  (|ai  ial  démantelé  plus  tard.  De  nos , 
jours,  il  reste  encore  quelques  faibles  débris  des  Djeraoua  dans 
œtie  localité,  où  on  les  trouve  môlés  avio  les  Itouwati  ai  lit 
Gliomara. 


mviCAiioit  PO  msitt  aoTAuit  Mmt  mi  tw  mixà  nain  ui 

THWS  ISUMIQUIS.        OS  tTAMJSSBaT  UVa  AOtOmÉ  M  MÂ-^ 

osais  ST  WK  inkta. 

La  famille  d^Oméfa  obtint  poseesaion  do  khalifat  vers  l'époqoe 
oilles  Berbères  de  l'IfrILlï  et  da  Hagbreb  avaieni  abaodowié 
leurs  babitudes  d'aposlaaie  el  de  révolte  pour  se  soumettra  dé- 
•GnitiYoment  an  oonirôle  de  l'islamisme.  Assise  sur  lo  IrÔao  do 
l'empire^  à  Damas,  la  dynastie  oméïade  dompta  le»  Dations ^ 
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}>oi  tâ  ses  armes  dans  les  régioua  éloignées  et  sonmil  à  sa  puis- 
sance toutes  les  contrées  qui  s'étendent  depuis  Vlndo  et  la  Chine, 
en  Oriuiit,  jUi>qu  au  jKiV&  'K^^  Hn  ln  |-os,  eu  Ot-CiJcul,  et  tiepnîs 
Forohnna,  dans  le  Nord,  jus^qu  a  I  Abyssioie,  dans  le  Midi.  Les 
Gtiitci^'iis  (  t  l<*s  [autres]  Francs  d'Espagne  eurent  aussi  h  subir 
cettf^  ilciiuDalioii.  L'islamisme  et  l'empire  RraH^  f^ppin  on  ut 
IcMr-  poids  énorme  sur  tous  ces  ]U  Mjil.  >^.  [..  -,  Oim  l'.nlc»  sortirent 
Aamfiueurs  de  la  lutte  qu'ils  <  nunt  a  <out(  im  coulre  leurs  ri- 
vaux, les  desceodaal»  du  Haclteiii-li>»-Abd-fl-Mennf ,  f;i[iiillc 
f|ui,  à  plusieurs  reprises,  avait  essayé  de  faire  vnloir  par  les  # 
armes  ses  droits  au  kiialilai,  d i  < n is  (jn'd lï'  cri t  \  ait  U'iiir  di-?^  d^T» 
nières  volontés  du  Prophète.  La  i  lorL  cl  la  (MpliMiu  accablèrent 
les  Hachcmides  au  point  que  tous  los  espnis  <  ii  furent  indignés 
et  que  le  désir  do  la  vengeance  &  Liiracuja  dans  tous  les  e œurs. 

Les  disputes  qui  curent  lieu  au  sujet  de  la  trajiaiiiia^joii  du  kha- 
Irfat  par  Ali  aux  autres  descendants  de  Hachem  donnèrent  nais- 
sance à  plusieurs  partis  :  l'un  prétendait  que  l'autorité  dtvait 
passera  la  descendance  d'£l-Âbbas  ;  un  autre  soutenait  les  droits 
des  enfants  d'Ëi-Uaoeri,  él  o»  troiâièaie  se  déclarait  en  faveur 
des  entatils  d'El-Hoci^.  Les  agent»  da  parti  abbacide  commen- 
cèrent leors  prédications  en.  Khoiaçan  ;  lea  Arabe»  yéméniies 
'  Bontinmit  la  mèoaa  canae,  et  il  en  rMla  la  lorMatpan  d'to  «m- 
pire  dont  TAteiidiM  amiiraew  tous  ka  étiitp  «In  kbafifai.  téê 
AUMoidea  lIxAreni  leur  aëjonr  à  Bagbdnd  et  aardébarroêsèrcnt 
des  OméYades  par  la  massaera  ai  l'empriionBaiiienl.^ 

Quelques  membres  la  bmifle  vainone  éebappèreni  i  la  inorl 
«Q  fnyantleiir  pays^  et  l'on  de  ces  pro8eriti^|jyUr-Babinaa, 
%  de  IfoMttla-lba^iobiiii/ atteignit  l*Bap]pjK  féoda  daito 
<  oâ  -pajiB  aoft  nairrello  dynastié  iNnéltodei  Tdole^  la  régien  an^'dill 
dn  llétfoil  se  détacha  alors  de  l'empire  abflkida  ef  ne  TÎt  '^fkm 
flotter  sar  «eaisrleniaea  la  dnpaao  de  cette  lausHt. 

Les  AllAâl,  descendants  du  gendre  da  Prophète,  contemplèrMi 
d'an  œil  jaloux  la  Tasta  paîasanoe  temporslle  et  sptrito^fS'qve 
Diea,  dans  sa  bonté,  nTait  àooordée  ans  èniants d^BÎ-Abbas,  etk 
Mehdi  Mohammed^lbn-Abd-Allab,  é^nomméSiKlIefs^ff^ftiKi 
(l'âme  piu  ej,  s'iosurgea  contre  Abou-DjAfer-e^llanaeoi^.  ^n 
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tait  qu'à  la  snilede  plasimin  balailks,  las  Alidaa  farmt  <oraaéa 
par  les  AbbacUtas.  Idifs-Ibo-Abd-Mlah,  (rèra  du  Mehdi»  a*é« 
chappa  d'an  da  cas  oonflUa  -at  chercha  un  aaila  dans  le  Maf^Mn 
al-Aesa.  Las  AurébaJasHaghUa  elles  Sadtna,  peuples  bo^bèrosj 
aeoordèrent  leur  protection  au  fugitif  et»  dans  leur  sèle-psarln 
came  de  ce  prince  et  de  ses  enfants,  ils  parvinrent  à  loodemn 
empire  et  i  conquérir  le  Maghreb  œntraL  Des  émîaaahMS  Idri- 
eidas  réussirent  à  détacher  du  parti  des  Abbacides  Isa  Baai- 
Ifren,  les  Kaghraoua  et  d'autres  tribus  lenaliennea.  r 

La  puissance  de  ta  famille  d'Idrts  fut  aaéantie  par  lea  Pata* 
mides  ;  mais,  pendant  toute  sa  durée,  les  Alides  de  l'Orieul^V 
vaicnt  jamais  ralenti  leurs  efforts  pour  s*emparer  du  Icbalîlali 
Leurs  agonis  parcouraient  les  proYinoes  las  plus  éloignées,  Si«n 
de  ces  missionnaires,  nommé  Âbou-Ahd-AlIlÂl-el-lfohteoeb  Vy>Bt 
en  Ifrikïa  cl  tnviia  les  populations  h  soutenir  leadroitsdtfifehdî, 
descendant  d'Ismaîl  l'imam,  fils  de  Djâfer-es-Sadec.  Les  Berbères 
de  la  tribu  de  Ketema  embrasseieaL  celle  cause  ei,  sauieuus  par 
leurs  alliés  sanluidjieus,  ils  arrachèrent  l'Ilrikia  nux  Aghlebides 
et  rejetèrent  les  Arabes  en  Orient.  Ce  fui  ainsi  que  ceux-ci  per- 
dirent l'empire  de  l'Occident  cl  que  les  Berbères  secouèrent  ie 
joug  dont  la  descendance  de  Moder  les  avait  chargés.  ^ 

Il  est  vrai  que  la  religion  musuliaaiic  s  elail  alors  bien  établie 
chez  les  Berbères,  qu'une  foi  vive  avait  pénétré  dans  leurs  cœurs 
et  qu'ils  croyaient  feruieiaenl  à  la  promesse  de  cet  Etre,  source 
de  toute  vérité,  qui  a  dit  :  La  lerre  est  à  Dieu;  il  la  donné  m 
hénlage  à  celui  d'entre  ses  serviteurs  qu'il  veut*.  Aussi,  en 
renversant  l'empire,  ils  no  perdirent  pas  leurs  croyances  et,  en 
détruisant  les  monuments  de  la  puissance  arabe,  ils  ne  porîèrent 
aucune  atteinte  à  l'édiûce  de  la  foi.  Gela  est  conforme  à  la  pro- 
messe de  Dieu,  promesse  inviolable,  par  laquelle  il  s'engage  à 
compléter  ses  desseins  et  à  faire  triompher  sa  religioii  anr  tontea 
les  antres.  / 

Voy.  t.  H,  p.  509.  ^  -  i'  ' 

*  Corm;  sourate  7,  venat  t3S. 
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A  celle  époque,  les  Berbères  voulnient  fonder  an  empire  pour 
eux-mêmes  tout  en  soutcnani  les  prétentions  de  quelques  enfants 
.d'Abd-Menaf .  en  comballant  pour  ce«  princes,  ils  dissimulèrent 
les  véritables  Diolifs  <lo  leur  conduite  et  ils  rëussirenl  entln  à  so 
constituer  en  nalioti  indépendante.  C'est  ce  qui  arriva  aux  Ré- 
tama de  1  Ifrîkïa  et  aux  .Mikooça  du  Maghreb.  Jaloux  de  leur 
succès,  les  Zeiiata,  tribu  qui  leur  était  bien  supérieure  en  nombre 
et  en  puissance,  se  mirent  aussi  à  l'oBOvre  et,  comme  eux,  ils 
gaqnèreut  un  preuîier  lot  dans  ce  jeu  de  la  fortune.  Ce  fut 
ainsi  que  les  Beni-Ifren,  sous  la  cond  1111*3  de  {'Homme  à  l'dne, 
firent  la  conquête  de  l  lfiîkïa  et  fondèri  nt,  plus  tard,  un  grand 
eiiipire  sous  la  direction  de  Ynla-lLu  Mohammed  et  de  ses  fils. 
Ensuite,  les  Maghraoua  eurent  leur  dynastie,  celle  des  Bcni-Kha- 
fer,  cl  disputèrent  le  pouvoir  aux  Beni-Ifren  et  aux  Sanhadja. 
Quand  les  royaumes  élevés  par  toutes  ces  races  se  furent  écrou- 
lés, UD  nouvel  empire  s'établit  en  Maghreb  par  les  efforts  d'un 
antre  pei^^  sorit  de  ia  même  souche  ;  la  dynastie  des  Beni- 
Hérfii  ODMpft  lé  Vs^reb-el-Âcsa,  et  celle  des  Beui-Abd-el- 
Ooad  le  Maghreb  cenUel  où  elle  traava  das  adversatres  redou- 
laliiaa  dans  lea  Be^^ToadjtD  et  dans  une  partie  dea  Na- 
^raoua. 

Nous  raeonterona  en  détaiM'hisloire  de  Ions  œs  peuples  et, 
en  rapportant  leora  hauts  faite  aùiai.qae  lea  ramifications  de 
leurs  triboa,  nous  adopterons  le  plan  que  nous  avons  aaivi  dans 
Pfaîslotre  des  [aolres]  peuples  berbères. 


StNÂTA  M  Ll  ramitaB  lÂCt.  —  KOVtCB  DIS  BaRl-IflSK  feT  1>IS 

nniis  nt*UA  roRDiatm  ra  inkïA  tr  ni  aASiaBa. 

■ 

Les  Beoi-Ifren  formaiest  le  branche  la  plus  considérable  de 
la  grande  tribo  des  Zenata.  Selon  les  généalogistes  de  cette  race, 
Us  descendent  d*lfri,  fils  disitten,  fils  de  Mesra,  fils  de  ZakTa, 
fila  d^Oarctk ,  fils  d'Adtdet,  fila  de  Djana.  Les  Maghraoua  ,  les 
Beni-ImteD  et  lea  Beni-Ooactn  sont  frères  des  Beni-Ifren,  tons 
ayant  IsUten  pour  aTenl.  Bo  langpe  berbère,  le  mot  l/H  veot 
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diro  caverne  *.  Quelques-uns  de  leurs  généalogistes  disent  qu'Ifn 
éiaiL  fils  de  Ouantfz,  fils  de  Djana  et  frère  de  Haghraou,  de 
Ghomert  et  d'Oudjedîdjen.  D'autres  le  représentent  eominfl. 
fils  do  Morra,  fils  d'Ourcîf,  fils  de  Djana;  d'autres  encore  le 
regardent  comme  fils  immédiat  de  Djana,  mais  sa  véritable  gé- 
néalogie est  ctiUe  que  doos  avons  rapportée  sur  Pratorité  d'Ibn- 
Hacm*. 

Les  Beni-Ifren  se  partageaient  en  no  grand  Doiiibre<le  Iriboft 
dont  les  plus  marquantes  étaient  les  Seoi-Ouargou  et  les  Mé- 
rendjîsa.  A  l'époque  de  ta  conquête,  ib  élaieot  la  tribu  la  pins 
nombreuse  et  la  plus  puissante  de  la  grande  famille  zeoatienne^ 
On  en  Iroavail  des  branebee  el  dit  ramtâcaliona  dans  iMfrtkli, 
l'Auraa  et  le  Magbreb  eentral.  Lors  de  PinveaioD  musalraaoe, 
^nd  l'ifrtkxa  sooeomba  anx  ëtméeê  de  Dien,  les  Berbdras  eé> 
dèrent  ï  la  puissance  des  Arabes  vrais  croyants  et  finirent  par 
adopter  sinoàrement  la  religion  des  vainqueurs.  Qaand  les  doe- 
trÎDes  do  kbaredjistBe  se  répandirent  parmi  les  Arabes  de  IH>- 
rient,  les  partisans  de  cette  bérésie»  attaqoëaet  vaincus  par  let 
kbalifes,  se  jetèroni  dans  les  provinces  qui  formaient  les  fron* 
tiôrss  de  l*empire.  Bn  Afrique,  ils  répandirent  leurs  dogmes 
parmi  les  Berbères,  el  comme  les  uns  enseignaient  les  principes 
des  Eibadiles  et  les  anires  ceux  du  Sofrisme*,  ils  établifant 
plosieurs  sectes  kbaredjites,  avec  l'aide  de  leurs  néophytes,  Isa 
cbefs  berbères.  •  • 

Les  Beni-Ifren  prirent  part  b  ce  mouvement  :  ils  adoptsresl It 
rdijgion  kbaiedjite  el  la  soutinrent  par  la  force  des  armes.  Le 
premier  d*entr'eox  qui  réunit  une  armée  pour  cet  objet  fut  Abou* 
Corra,  natif  du  Maghreb  central.  Son  exemple  fut  suivi  par 
AboQ-Yesid,  surnommé  iWomme  à  l*ân$f  ^ui  rallia  sous  ses  dra- 


*  IfH  et  ttfirt  slB^fiantea0&elte  ou  eanerm  en  langue  berbèrset  dé* 
rivent  du  verbe  effer  (oofiftir).  Il  faut  dooo  adopter  la  legon  ghar  («aotm*) 
dans  le  texte  arabe. 

*  Toy.  p.  186  de  ce  votnme. 

*  Voy.  I.i,  pp.  U3,  S04,  note. 
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peaux  non-seulement  les  membres  de  sa  propre  tribu,  mais  aussi 
les  guerriers  appartenant  aux  tribus  d'Onareou  ci  de  Mércndjîsa. 

Plus  tard,  les  Beni-Uren  renoncèrent  au  kiiarotljisme  et,  sous 
la  cooduite  de  Yald-lhn-Muhainmed-Ibn-Saleh  el  de  ses  fîls,  ils 
Ibadèrent  deux  empires  dans  le  Maghreb-el-Acsa.  Nottt  domie^ 
«0  détail  l'histoire  de  oe&  événements. 


BltTOMB  B'ABOe-COUA  IT  PU  lOIAVIS  QUI  LUI  BT  US  KO» 

msftiiAim  A  TUMcn. 

Plusieurs  branches  de  la  tribu  d'Ifrcn  babîtaieot  oette  partie 
da  Maghreb  central  qui  s'étend  depuis  TIemcen  jusqu^à  la  moa- 
lagne  habitée  par  les  Beoi-Rached,  peuple  dont  elle  porte  le  oon-. 
Ce  forent  les  Beni-lfren  qui  fondèrent  TIemcen,  ainsi  que  nous 
le  dirooa  ailleurs.  Vers  Tépoque  où  le  khalifat  passa  des  Omé* 
laiiiesaox  Abbacides,  les  Beni-lfren  eurent  pour  cM  Âbou-Corra, 
|Num>nnage  sur  la  famille  duquel  je  ne  possède  aucun  rensei- 
gnement ai  oe  n'est  qu'elle  faisait  partie  de  la  tribu  dont  il  ezer- 
^il  W  commandement* 

Lors  de  la  révolle  du  Magbreb-el-Âcsa,  quand  Meicera  et  SOQ 
peuple  ae  déolnrèrcni  les  champions  de  la  religion  kharedjite, 
lei  Berbèrai  tuèrent  ea  eliel  el  Je  remplaoirent  par  un  wnalîen 
miamé  Khaled-lbn*&amtd.  On  aaît  que  Khaled  fit  la  guerre  à 
Kokbouv-lbn-Elàd  et  le  tua  sur  le  champ  de  bataille^.  Abou- 
Corra  remplaça  Khaled  comme  chef  des  Zenata . 

A  l'époque  où  l'empire  oméTade  de  l'Orient  penchait  vers  sa 
ruine,  une  foule  de  Berbères  avMienk  embrassé  le  kharedjisme.  Las 
Ourfeddiouma  prirvnl  abrs  la  ville  de  Cairouan  ;  les  Éoouara  et 
las  Zenata  ocoupèrent  Tripoli  ;  les  Miknaça  s'emparèrent  de  8id- 
jihneisa,  et  Ibn-Rostem  s'établit  dans  Téhert.  L'arrivée  d'Ibs* 
el-Âchftth,  que  le  khalife  Abon-Dj^fer-el-Hansour  avait  noiumé 
gouverneur  de  Tlfrtkïa,  remplît  d'effroi  les  populations  j^frbères. 


»  Voy.  1. 1,  pp  217,  3e«.  ^ 
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Cet  émir  extirpa  les  maax  qui  avaient  ailligé  le  pa^s  et  mil  uo 
ternie  h  la  guerre  civile. 

Quelque  temps  après,  les  Beni-Ifren  s'insurgerout  aux  covi- 
roua  de  TlemceD,  somnièraDt  les  aalres  tribus  de  professer  le 
kharedjisine  et,  eo  Vàn  4tô(765),  ib  proclamèreot  khalife  leur 
chef  Abou-Ck>rra.  Qiiattd  EUAgbleb-lba-Souada,  général  iemU 
mîeo  qa'lbn-el-Aoliàth  «iivoya  contre  eux,  pénétra  dans  le  Zab, 
Abou-Ckirra  s'enfoUdant  le  Haghrab-el-Acaa  ;  mais  à  peine  El- 
AgUeb  se  fel-il  retiré,  que  le  obef  ifreoide  rentra  deoa  son  paya. 

Entre  lee  années  4ttO  et  160  (767-776),  les  Berbères  prirent 
les  armes  contre  Omar-Ibn-Hafs-lbs-Abi-Sofra,  auraonuné 
Hesaroierd,  et  le  tinrent  bloqué  dans  Tobna.  An  nombre  dea 
assiégeants  se  trouva  rifreniJe  Abon-Gorra  k  la  téte  de  qoa- 
ranle  mille  Sofrrtesdoat  nne  bonne  partie  appartenait  h  sa  tribu. 
Omar,  se  voyant  nédvit  presqu'è  la  dernière  eitrdmité,  acheta 
la  retraite  de  œt  adversaire  redoutable  aa  prii  de  quarante 
mille  pièees  d'or  poor  lai  ot  de  quatre  mille  pour  son  fils,  lequel 
avait  conduit  la  négociation.  Lee  autres  Berbères  levèrent  alora 
le  stëge. 

Bienlèt  après,  mie  armée  berbère  de  trois  cent  cinquante 
mille  cavaliers,  dont  qaatre-vingt^inq  mille  sous  les  ordres 
é*Abon-Gorra,  vint  bloquer  Gairouan.  Omar-ll>n-Ha&  y  mou- 
rut pendant  le  siège.  Yetfd-Ibn-fiatem  arriva  enfin  avee  le  rang 
de  gouverneur,  dispersa  toute  cette  multîtudeet  brisa  la  coali- 
tion berbère.  Abou-Corra  et  les  Beni-tfren  regagnèrent  leur 
pays,  &  Tiemccn,  après  avoir  perdu  sur  le  champ  de  bataille  leur 
allié,  Abou-Hstem'el-Kindi,  ehef  des  révoltés.  Un  grand  nom- 
bre des  Beni-Ifren  périt  dans  cette  expédition.  Teskl-ibn- 
Hatem  envahit  alors  le  Maghreb,  châtia  les  habitants  de  ce  paya 
et  les  ramena  i  l'obéiaaanoe.  Depuis  lors,  aucune  révolte  n'éclata 
ches  les  Beni-Ifren  jusqu'à  ce  qo*Abou->Tesld  eut  soulevé  lai 
Beni-Ouargpn  et  les  Merondjtsa. 

Certains  historiens  représentent  Abou-Gorra  comme  membre 
de  la  tribu  de  Haghîla  ;  mais  jil  ne  m*a  pas  été.  possible  de  cons- 
tater l'exactitude  d'une  assertion  dont  les  preuves  sont  balan- 
cées par  oellAfl  de  l'opinion  contraire.  Bn  effet,  bîenqoe  las  en- 
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virons  de  Tlemcen  fussent  la  localil(^  qn*habitaieDtles  Beni-Ifreii, 
il  est  également  certain  que  celle  même  région  servait  de  séjour 
•ux  Mn^hîln.  Les  deux  tribus  demeuraient  Tune  h  côté  de  l'antre, 
mais  veWtà  des  Beni-lfren  était  la  plus  forte  el  la  plus  nombreuse. 
Les  Magblia  professeieQl  la  doctrine  sofrite  ;  et,  pour  celte  raisoD, 
leur  réputation  comme  Kbaredjites  était  mieux  établie  que  celle 
des  Beni-lfren,  qui,  au  dire  d^lba-Basm  et  d'autres  historiens, 
furent  généralement  regardé  comme  partisane  de  la  doctrine 
4irthedoze  des  Sunnites. 


naigiti  D'isou-TtxtD  u  iVAaiDim,  Mtnai  nt  la  laiau  ras 
mm  tr  seiiioaut  L'aona  a  l'a».  sa  «oiaia  coirrài  lis 
FATunois 

Ce  fîit  ehex  les  Beni-OuargoUf  tribu  sœur  de  celle  des  Neren- 
djila  el  appartenant,  comme  elle,  à  la  grande  famille  des  Ifren, 
que  Da(|nit  Hakhled-Ibn-Keidad,  surnommé  Âbou-Testd.  Yoilà 
tout  0^  que  l'on  sait  rélativemeni  k  ta  parenté  qui  existait  entre 
eet  homme  et  les  Beni-lfren.  Ibo-Baim  fournit  [il  est  vrai,]  un 
renseignement  à  oe  sujet  :  «  Abcu^Youçof-eUOnerrac,  dit-il, 
»  m*a  raconté  qu'il  tenait  d'ATonoTnis  d'Abou-Tettd,  que  le 
»  nom  de  Bo»  père  était  Makbled,  nis  de  Keîdad,  fiis  de  8éd- 
a  Allah,  fils  deMoghtth,  fils  de  Rerman,  fils  deMakhIed,fib 
»  d'Olhman,  fils  d'Ourtmt,  fils  de  Djounfcr,  fds  de  Semtran,  fils 
»  d'Ifren,  fils  de  Djana  lequel  est  Zenala.  Quelques  Berbères 
a  m'ont  communiqué  d'autres  noms  è  insérer  dans  cette  liste, 
a  entre  Ifren  el  Djana.»  L'historien  Ibn-er-Baktk  dit  qu'Âboa- 
Yesid  appartenait  aux Bent-Ouaeln-Ibn'Oiircfk-Ibn-DjaDa,  tribu 
dont  nous  avons  indiqué  l'origine  an  oommencement  de  ce 
volume. 

Keidad,  père  d'Abou-Yezîd,  visitait  souvent  le  pays  des  Noirs 
[Soudan]  pour  y  faire  le  commeiLe.  Sun  iils  naquit  d'une  concu- 
bine nommée  Sebîka  el  vil  le  jour  à  Kankao,villu  située  dans  celle 
région.  Ramené  person  père  à  Guîloun-Zenata,  dans  la  province 
de  Gastllïa»  il  séjourna  tantôt  à  Touzer  et  tantôt  à  faikîous. 
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Tont  en  élndiant  le  Coran  el  les  bolles-leUies ,  il  fré(|iienlail  les 
Neklcnrïa,  et.  comme  les  doctrines  de  celte  sect^  lui  plaisaient,  il 
les  appril  à  fuiid  et  s'y  distingua  par  son  savoir.  S'éUinl  ensuite 
reri'Iu  h  Téliert,  afin  do  conlinucr  dindes  sous  les  clieikbs 
nekkariens  de  cette  ville,  il  eut  pour  maître  Âbou-Obeîda ,  6t 
cela  à  l'époque  où  le  Melidi,  Obeid-Allah,  se  trouvait  eoferm^ 
dans  la  prison  de  Sidjilmessa.  Réduit  à  la  misère  par  la  mort  de 
son  père  Keidad,  il  fut  obligé  d'accepter  les  dons  que  les  habi- 
tants de  Gutloun  lui  offraient  par  charité  ;  et,  eu  retour,  il  'ea- 
seigna  le  Coran  h  leurs  enfants  ainsi  que  la  doctrine  nekkarîte* 

Le  bruit  se  répandit  alors  dans  le  public  qne  leur  naître 
colo  avait  déclaré  inGdèles  tous  ceux  qui  se  tournaidDt  vers  la 
Mecque  pour  prier  et  qu'il  insultait  à  la  mémoire  d^Att,ngendre 
du  Prophète.  Pour  éviter  Pindignntion  que  cette  découverte aMait 
aoalever,  Abou-Yezîd  s'en  alla  à  Taklous  et,  dans  les  MqÉeiitéa 
excursions  qu'il  Gt  alors  à  Touser,  il  essaya  d'indisposer  les 
habitants  de  cette  ville  contre  leurs  cbefo.  Accusé  d'avoir  émis 
ropioionqne  la  révolte  contre  le  pou  voir  jNj^yj^^jjjtlp)  étopl 
permise,  i!  fut  mis  hors  la  loi  par  les  m8g)||^plB.d«GaiâllftïiBn 
l'an  31 0  (9Î2-3),  il  s'éloigna  de  cette  contniè«i<coitittliÉkieii^ 
.  "•^^  faire  le  pèlerinage  de  la  Mir^e  ;  mais,  «e  r^poA  ^tmnM^ 
*  "'^^  quitta  la  pcevinoe  de  Tripoli  et  revint  à  Takloiin.    •  ■  *  ■  tr'^--. 

Après  la  mort  d'Obeîd-Allab,  [fondateur  ée  ki^i^pMalMi J^lf- 
inide,]  Abou-*l-Gacein-el-CaVm[,  ^et  Boeeesienf  dtf ^^tiifcejl 
flovoja  ani  babitanU  de  Casttllta  l'ordr*  d'trrMcr  AheiHiUfltWi 
Le  pertarbateur  s'enfuit  en  Orient  où  il  aocnniFlit  le  pèlelfilii|s 
et,  en  l'an  325  (936-7),  il  rentra  à  louer  sons  un  dégni  jamint, 
f«t  déoenoé  an  gouverneur  de  la  ville  par  lbn^orc««(MsMmft«a 
prieoo.  A  cette  nouvelle,  son  ancien  précepteur,  Aliiwi  )li>i|if 
Abd^l-Hamid-el-Ama  (l'aveugle),  chef  de  la  aeel^iîflltaîlé* 
partît  pour  Touier  en  toute  bftte  avec  une  troupe  dft  SemiilMk 
aomfliia  le  gouverneur  à  rel&cber  son  ami.  Youlaia  gaguM^^du 
temps,  ce  fonctionnaire  leur  répondit  que  et^aïae  f«rtit:  -«Mito 
qu  ils  auraient  acquitté  leura^nipôts»  Fadtist  l^itd>  :Jt<ii9it^^ 

■  ■  ■   "  I  j.i  I  .'  !i»i., 

*  T.  p.  lit  de  ce  Volume. 
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deux  fils  d'Abou-Yezîd,  se  mirent  aussitôt  à  la  (ôCe  de  ces  gcos, 
se  porlcreat  coolre  la  pi  isoQ,  tuèrent  les  gardes  et  (iclivrèreot 
leur  père. 

Abou-YezM  passa  alors  li.ins  la  ville  des  Beni- Oiiargla  et, 
pcadant  l'espace  d'une  année  qu'il  séjourna  chez  eux,  il  ilt  plu- 
sieurs visites  aux  peuples  do  t'Auras ,  aux  Beni-Zendak-Ibn- 
Maghraoua  et  aux  Bcni-Berial,  tribu  qui  habitait  les  raontajjnes 
situées  au  Sud  d'Ël-Mccîla.  Encourage  par  la  promesse  de  leur 
appui,  il  passa  dans  l'Auras  avec  Abou-Ainmar  et  douze  autres 
personnages  influents  et,  arrivé  chez  les  Nt  kkaricns  de  Noualat, 
H  y  rassembla  tous  les  Azzaba  *  el  une  foule  de  Rharcdjitcs.  Alors, 

*  L'un  de  nos  manuscrits  porle  el-caraba  fies  parciil.sj  ;  l'autre  offre 
la  leçon  el-gharaba  (les  étranger$),  mais  il  fjul,  sans  doute,  lire 
azzaba  (les  hommes  non  mariés),  c'csl-à-diro  les  initiés,  ou  les  affilias 
à  la  aeot«  kharedjile.  —  Au  sujet  de  celle  aftptiiatioo,  M.  Beibrogger  u 
ea  la  bonlé  de  oous  communiquer  la  oote  suiraute  : 

loa  &'iiiH4N  MF  mot  anaa,  asuma,  azzaïf a,  vomi  »*8i8ifti 

Cotte  exprrssion  est  ç;criéralement  connue  cl  employée  dans  notre 
Sahara.  La  principal*^  ninKiuée  de  Tougourl  porte  encore  le  nom  de 
Vjamà -el-Atialna.  Le  chet  du  pays,  CUcikU-Abd-er-Rahman-beO'* 
I^lab,  m*a  411,  ao  qu'à  l'époque  où  les  Beai-Msab  dominaient 
dana  le  Sud,  leur  lieu  principal  de  prière  à  Tougourt  se  trouvait  snr 
l'ompltct^meot  <ie  la  grande  mosquée  actuelle,  d'où  la  désignation  qui  a 
persiste  jusqu'à  nos  jours. 

Parmi  les  dictons  populaires, qui  caraciérisenl  chacun  des  centres  de 
population  de  l'Oaed-RIr',— et  qu'on  allribua  à  un  eertain  Boo'llkhebeur- 
ald-el-Koroio,  compagnon  de  Uahomet,  mort  et  enlerrA  A  SUU-Oklia 
dans  laaZîbao,  —  on  remarque  cclui-r-i  : 

Sahab  ti  Aztoba  /i  ti  omra 

C'eatpA-dire  les  amis  des  Moaabitas  soni  è  E'omra,  Bn  alEst,  Iw  ba- 
bllanta  da  cette  petitn  oasis,  située  ao  miliett  dea  dunes,  A  19  klln- 
mètres  au  N.  N.  0.  de  Tougourt,  passent  pour  avoir  les  cpicîons  re- 
ligieuse* des  geos  du  Mzab.  Ils  nf>  parlent  pas  l'arabe  el  n'eruptoieot 
que  le  dialecte  berber  des  R'ouara,  dialecie  qu'oo  appelle  zenatta  dans 
la  paya. 

Btant  i  Guerara,  oûsis  du  Mzab,  en  lévrier  48BI,  J'adresaal  nne  lettre 

au  cheikh  B.ibaà  R'ardaïa  i  o  ir  r;ivr'rlir  que  je  mo  proposais  de  visiter 
celle  rapilale,  lui  aonon^^aDl  en  mémo  temps  que  j'irais  alleodre  ea  ré- 
ponse à  borrlan. 

Ce  chifreligiw»  de  rOned-Mxab  envoya,  h  ce  sujet,  à  Sibb-^ban* 
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par  l'entremise  d'Abou- Ammar,  il  leur  fil  promotlre,  sous  la  foi 
do  serment,  qu'ils  comballraienl  les  Faleaiiiles,  qu'ils  pilleraient 


Bas'ai'd  de  la  [«jeinaa  do  Berrïan,  une  lettre  où  il  se  sert  da  mot  Azzaba 
pour  déèi^er  les  babilaols  de  cette  ville: 


C»îlle  dernière  circonstance  surtout  nae  fil  penser  que  ce  mol  Azzaba 
désignait  plutôt  la  secte  que  la  nalionsUté.  Cependant,  des  gens  instruits 
da  Mzab  avec  qui  j'ai  eu  oecasion  d'en  parler  m'ont  donné  réiynao* 
logle  suWaoie,  donl  je  l«or  renvoie  toute  la  reponstbilifé  ; 

Les  BeokMzab  viveieol d'abord  en  Syrie;  ils  eo  soriireoi  du  temps 
du  Prophète  et  devant  sns  armes.  C'est  un  d'enlr't  ux,  leur  ducteufi 
Abd-er-Rahman-benou  -Meldjouni,  qui  a  lue  le  calife  Ali. 

Ils  col  habité  ensuite  3Ui>rès  de  Sebkha  Sahaiia,  caulon  de  Djeiba, 
et  aussi  dsDS  le  DjeU  l-Nfoussa,  à  TOuest  de  Tripoli  de  Barbarie.  Ils 
liralenl  leur  origine  d'\rabes  de  TJrac;  et  il  y  a  encore  aujourd'hui 
dans  l'Oman  de?  gens  de  leur  seclc-,  quand  ils  se  renconireat  À  ia 
Mecque,  ils  ne  oiaaquenl  pas  de  fraiernrser. 

Une  série  d'aventures,  qu'il  serait  irop  long  de  raconter,  mais  diïot 
la  base  est  toujours  quelque  pcrsAoolion  molivée  par  leur  hélérodosle, 
ta  amèlie  dans  t'alTreux  pays  appelé  aujourd'hui  le  Mzab  et  qui  se 
oommail  alors  Oucd-iîezar.  appellation  dont  il  est  resté  des  traoes  dans 
le  Tiuizerl  qu'on  reoconlrf  entre  Bonnoura  et  Mliki. 

Arrivés  dans  cei  endroit  désole,  que  personne  ne  devait  songer  à  leur 
dlspoter,  pensaleDl-ils,  a««6ott,  i^est4-diro  il»  $e  fiaiimt.  De  11,  disent 
ils,  leur  nom  A'Âxxota. 

Cependant,  avant  leur  nrrivée,  il  y  avait,  dans  la  fonlréed^'s  OuasUa 
qui  durent  ?c  retirer  de  va  ni  les  armes  Iriouiphautes  d  Ammi-Mobam- 
med-ou-Babakeor,  rhef  des  Beni-Miab.  Ceci  est  la  versioo  de  ces  der^ 
olere,  osr  one  aatre  autorité  attribue  celle  conquête  i  Ammi-Mobain* 
med^el-Saeh,  une  illustration  de  DlidUAuieurt  petite  oasis  à  enTlroB 
26  kiloAiè  res  ou  S  0.  de  Tougourt 

U.  Prax  a  commis  une  grave  erreur  à  propos  du  chef  de  la  secle  des 
Azzaba.  Il  a  dit  (Reoue  orimtali^  déc.  «849,  p.  356)  : 

«  MobafDmed-el-EalToaol,  dans  soo  Hittairê  de  rAfrigm,  Irsdulle 
•  par  MM.  Pelissier  et  Rémusal,  nous  montre  le  th-f  de  cftte  secte, 
9  AbaTd-Allah,  pnrt^nt  de  h  Mecque  pour  le  Maghreb  en  ihO  de  THé- 
»  gire  et  converlissant  les  Berbères  qui  accouraient  À  lui  de  tous  côtés.  • 
D'abord,  œ  n'est  pas  Abaïd-Ailah,  mais  Obéid-Allah  dont  parle  Ké- 
rmaDl;  et  l'Obéïd  doot  il  nomM  les  aveolores  n'est  pas  le  clief  do  la 
secte  des  AbadTa,  celle  que  suivent  les  habitants  du  Mzab,  an  dire  de 
Icnrs  théologiens.  A.  BBasacoasa. 

Alger,  «  ociobreJ854 
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leurs  biens,  qu'ils  les  réduiraient  en  esclavatçe  et  qu'ils  se  lais- 
seraieDl  gouverner  par  un  conseil  de  cheikhs  aussilAt  qu'ils 
auraient  pris  les  villes  d'£UMehdla  et  de  Cairouao.  Ceci  se  pssa 
en  l'an  334  (942-3). 

Profitant  de  l'abseuce  fortnilo  do  [Kennoun.j  gouverneur  de 
Baghaïa,  Abou-Yezîd  envahit  la  plaine  qui  «voisine  celte  ville 
et  y  saccagea  plusieurs  bourgades.  Ce  fut  de  cette  façon  qu'eu 
l'an  332,  les  Berbères  trempèrent  encore  leurs  maioa  daDft  la 
rébellion.  Une  seconde  expédition  faite  du  même  côté  fut  moins 
heureuse  :  les  insurgés  furent  mis  en  déroute  et  durent  w  réfu- 
gier dans  la  mçDtagse  avec  leur  chef.  Bientôt  après,  ils  repous- 
sèrent le  gouvarnenr  qui  était  allé  les  attaquer,  ai  robligèrenià 
s'enfermar  daaa&a  viUo,  Uo  corps  de  iLatama  qu*Abou-'l-Cacem* 
al-Caim  envoya  au  secours  de  Kennoun,  fil  alors  sa  jonction 
avee  ka  troupes  de  Baghaïa,  mais  Abou-Yezfd  le  surprit  daoa 
une  attaifaa  de  nuit  et  le  mit  an  fuilo.  Halgré  cet  échec,  la  gar- 
nison de  la  ville  résista  vigpurensament  aux  assiégeanla. 

En  l'an  333  (944-5),  les  Benî-Ouacîn  et  las  autres  peuplades 
berberaa  da  la  provinoa  de  Casttlïa  allèraot  investir  la  ville  do 
Toaiar,  an  obéissanoe  à  l*ordra  écrit  que  leur  adressa  Abou- 
Yaïkl.  Ca  chef  put  alors  marcher  snr  la  ville  de  Tebessa,  qtiî 
capitula  sans  coup  férir,  et,  delà,  il  sa  porta  sur  Maddjaoa  dont 
il  sa  rendit  maître  do  la  mémo  maoièra.  La  villa  da  Merma- 
djenna  tfnivtt  l'atempla  da  sas  voisins*  Un  ftna  de  couleur  grisa 
qoa  la  partnrbotaar  reçut  en  cadeau  vera  cetto  époque,  lui  servit 
dorénavant  de  monture,  ce  qui  loi  procura  la  sobriquet  da 
VBmmê  à  /'due.  Les  troupes  ketamiannes  postées  h  Laribus 
qaîttèfanl^lanr  position  h  la  nouvelle  da  son  approcha  et  lui  aban- 
donnèrent la  ville.  Par  son  ordre,  on  ôta  la  via  h  l'imam  qui  y 
présidait  à  la  prière,  et  un  da  ses  détachementa  occupa  Tabassa* 
et  an  tua  le  gouverneur. 

El-Gaïm,  qui  se  trouvait  alors  dans  El-Mehdïa,  fut  consterné 
da  ces  mauvaises  nouvelles  et  expédia  des  troupes  à  ses  autres 


*  L'auleur  a  prubablemeol  oublié  d  ajuiïter  :  pour  ia  secondé  foii. 
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villes  ci  forterewespoiir  y  leoir  garnison.  Son  affranciri  Boobra^ 

i'€Sclavon  so  rendit  à  Bédja  ;  son  général  Metçoar,  nommé  corn*- 
mandanl  en  citcf  de  l'armée,  dressa  ses  tentes  en  deliors  d*£t* 
Mehdïa,  et  KhatH-Ibn-Ishac  partit  pour  installer  une  garnison 
dons  Cairouan.  Abou-Yezîd,  monté  sur  son  âne  et  un  bâton  à  la 
main,  prit  alors  la  route  de  Bédja  afin  de  livrer  bataille  à  Bocfara, 
et  il  encouragea  les  Nekkarites  à  combattre  juaqu'à  la  mort. 
Bochra  s'enfuit  h  Tunis  et  laissa  son  camp  au  pouvoir  des  in* 
aargés*  Bédja,  pris  d'assaut,  fut  livré  au  pillage  et  au  massacre. 
Ce  coup  entraîna  la  défection  de  toutes  les  populations  berbères. 
Les  habitants  de  Tunis,  se  voyant  abandonnés  par  Bocbra,  qui 
était  allé  so  jeter  dans  Souça,  tirent  leur  soumission  et  obtinrent 
d'Abou-Yczîd  un  nouveau  gouverneur.  De  \h,  ce  cbef  rebelle  se 
rendit  au  bord  du  Mcdjerda  où  il  établit  son  camp  en  attendant 
l'arrivée  des  renforts  qu'on  lui  envoyaient  de  tous  les  côtés. 
Pendant  ce  temps,  les  populations  épouTaotées  eoorarent  m  ré^ 
fugier  dans  Cairouan.  '  •< 

Abon-Yeztd  forma  alors  ses  troupes  en  plusieurs  divisions 
qu'il  lança  sur  les  campagnes  de  l'Afrique,  afin  d'y  porter  la 
dévastation.  Le  nombre  de  captifs  faits  par  ces  oolonnes  et  lé 
nonabro  de  morts  qu'elles  laissèrent  sur  leur  passage  furent  im« 
menses.  A  la  suite  de  ces  incursions,  il  marcha  sur  Ranmda,  ville 
dont  la  garnison  ketamienne  s'éloigna  à  son  approche  pour  ren- 
trer dans  El-Mehdïa .  et  il  y  arriva  à  la  télo  de  cent  mille  hommes. 
£n  partant  de  lè,  il  alla  investir  Cairouan  et,  comme  le  gouver^ 
IMUr,  Rhalîl-Ibn-Ishac,  entra  en  pourparlers,  ît  \o  retint  pri* 
sonnier  et  lui  ôtala  vie,  malgré  les  remontrances  d'Abou-Ammar. 
La  ville  fut  prise  et  livrée  au  pillage,  et,  quand  les  cheikhs  du 
corps  des  lég'stos  vinrent  implorer  la  clémence  du  vainqueur,  il 
les  accabla  de  reproches  et  leur  ordonna  do  massacrer  les  par- 
tisans des  Falcmides,  s'ils  voulaient  obtenir  la  grâce  qu'ils  dési- 
raient. En  quittant  Cairouan,  il  envoya  une  ambassade  à  En- 
Maoer  l'oméiade.  khalife  de  Gordooe,  pour  lui  oflm  ses  ser- 


*  Ou  Bechri. 
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vÎMS,  ave*  r«Bflinrftiice  de  sa  fidélité,  et  pour  lui  demander  des 
secours.  Les  envoyés  lui  rapportèreni  une  réponse  très-favo- 
rable et  ouvrirent  ainsi,  aveo  la  eonr  aodaloasieonei  nne  série 
de  eonanmicaCions  qui  ne  eessèrent  plos,  tant  qne  dnra  celte 
gperre.  En  l'an  336  (946-7),  vers  la  fin  de  sa  carrière,  le  même 
éhef  y  envoya  son  fils  AYoob  qui,  depuis  lors,  servit  la  cause 
d'Bn-IfBcer. 

Ifeiçoor,  ayant  c|uitté  El-lfebdlà  avec  na  corps  d'armée,  se 
vit  abandonneTt  pendant  sa  marche,  par  les  Beni-Kemtan,  tribn 
hoonartle.  Aboo-Yeild  reçu  les  transfoges  dans  se»  rangs  el, 
encouragé  par  lenrs  représentations,  il  alla  se  mesurer  avec  le 
général  fatemide.  Pendant  quelque  temps,  la  victoire  demeura 
inoertaine,  jusqo^è  oe  que  les  nekkarites  et  leur  chef  chargèrent 
en  masse  avec  l'intention  de  vaincre  on  de  mourir*  Les  Patemi- 
des  prirent  la  fuite;  Meiçonr  fut  tné  par  les  Beni*Kemlan,  et  sa 
téle  fttt  envoyée  à  Gaironan  d'oà  on  la  porta  en  ]Uagbreb.  Le 
eamp  des  vaincus  resta  au  pouvoir  des  insurgés.  Abou^Testd 
eipédin  aussitôt  un  corps  de  troupes  contre  [Souça]  ^  Cette  ville 
fui  prise  d'assaut  et  un  petit  nombre  seulement  des  habitants 
put  échapper  à  la  mort  ou  à  des  mutilations  affrrnses.  Un  mas- 
sacre épouvantable  remplit  de  cadavres  tonte  Tlfrlkia;  les  villes, 
les  hsBiieaux  furent  changé  en  solitudes»  et  les  malheureux  que 
le  fer  n'avait  pas  atteints  succombèrent  è  la  bim. 

Après  la  mort  de  lleî^nr,  Abou-Yesid  commença  h  mépriser 
l'opuion  publique  ;  il  prit  pour  vêlement  un  habit  de  soie  et  pour 
monture  nn  cheval  ^ring^nt.  Par  cette  conduite,  il  mécontenta  ses 
partisans  et  s'attira  les  reproches  des  chefs  kharedjites,  qui  lut 
écrivirent  h  oe  sujet  de  tous  les  oôlés. 

Sur  ces  enlrehites,  El-GaYm  s'était  retranché  dans  El-Mehdta 
oi^  il  avait  rassemblé  des  troupes  ketamiennes  et  sanhadjiennes 
afin  de  soutenir  un  sîégs.  Abon-Yeitd  arriva  enfin  devant  la  ville  . 
et  livra  aux  Fatemides  plusieurs  combats  qui  étaient  tous  k  son 
avantage*  U  s^empara  [du  Csubourg]  de  ZouSla  et  alla  se  poster 
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daosle  MoMlla  même  d*Et-lfehdla  «.  Bl-CàVm  dit  alolfe  anx.aiaM  - 
•es  mots  [si  cooniis]  :  c  C'est  de  Ui  qu'il  doit  rebrousser  dis- 
»  min*.»  Le  siège  se  traîna  en  longueur  et  permit  à  Abov-Yestd 
de  rassembler  sous  les  drapeaux  les  Berbères  [des  enviroas]  de 
Gsbes,  de  Tripoli  et  de  Nefonçs.  Deui  fois  il  combetlit  les  aasié» 
gés  [et  les  rejeta  dans  la  ville],  mais  la  troisième  et  la  quatrième 
toi%  ses  troupes  furent  repoussëes.  Malgré  oes  échecs,  il  garda 
ses  positions  et  tint  la  villa  si  étroitement  bloqoéo  que  la  Ciimiie 
s'y  déclara. 

Pendani  oe  temjps,  une  armée  kelamienne  s'était  rassemfaléé 
à  Gonstsntine  pour  aller  au  secours  d*El-Ga¥m,  mais  elle  futdisA 
persée  par  les  Ourfeddjonma  qn'Abou-Teitd  envoya -contre  elle, 
sous  b  oondutle  de  Zeggou*el'MeS8ti.  Le  prince  fatemide  •  perdit 
ainsi  tout  espoir  de  ce  oèté  là.  Parle  départ  de  plusieun  déta- 
chements ehargës  de  ravager  les  provinces,  l'armée  d'Abou* 
Tesld  fut  tellement  diminuée  qu'il  ne  resta  plus  au  camp  que  lea 
Hoouara  de  l'Auras  et  les  Beni^^Keinlan.  Ces  Berbères  avaient 
même  reçu  plusieurs  messages  d'Bl-GaTm  et,  s'élant  aperçus 
qu'Abou^Yestd  leur  témoignait  dè  la  méfiance,  ils  passant,  tes 
uns  dans  EUMebdYa,  les  sutres  dans'  leur  pays.  Alors,  d'après 
le  conseil  de  ses  partisans,  Abou-Yeitd  prit  le  parti  d'abandoo» 
ner  son  camp  et  de  se  diriger  vers  Cairouan.  Ce  fut  en  l'an  3d4 
(9è5-6)  qu'il  y  «rriva  et  qu'il  fut  asses  heureux  d'échap^ 
per  è  un  complot  ourdi  par  les'  habitants,  qui  voulaient  s'em* 
parer  de  sa  personne.  Cédant  alors  aux  remonlranees  d'Abon* 
Ammar,  qui  blâmait  amèrement  son  attachement  aux  choses 
mondaines,  il  renonça  aux  habitudes  de  luxe  qu'il  avait  eontfuo» 
tées  et  reprit,  avec  la  robe  de  laine,  sa  vie  simple  et  rude  d'au-^ 
trefois. 

La  nouvelle  de  la  délivrance  d'Bl-Mehdïa  se  répandit  partout 
et  servit  de  signal  an  inassaere  des  nekkerates.  Pour  venger  ses 


*  Toy.  t.  u,  p.  533. 

*  Selon  les  historiens  des  Fatemides,  le  Uehdi  Obeld-AUah  avait  déjlà 
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amis,  Abou-YcEÎd  se  mil  à  dévaster  les  campagnes  et  à  attaquer 
les  villes,  dont  il  détruisit  un  grand  nombre.  D'après  ses  ordres, 
AToub,  son  fils,  était  allé  camper  à  Bédja,  pour  y  attendre  les 
nombreux  renforts  que  les  Berbères  devaient  lui  fournir,  quand 
loul-à-coup,  il  apprit  qu'Ali-lbn-IIamdoun-el-Andeloci,  seigneur 
d'EI-Mecîla,  s'avançait  à  la  Uile  d'une  armée  composée  de  Keta-*^ 
miens  et  de  Zouaona.  Ces  troupes  avalent  passé  par  Constantine, 
Laribus  et  Sicca-Veneria,  afin  d'en  prendre  les  garnisons  et  d6 
les  emmener  avec  elles.  Attaquée  par  Aïoub  pendant  la  nuit, 
l'armée  falemide  se  débanda  et  perdit  son  chef  qui  tomba  dans 
un  précipice  avec  son  cheval  '.  Le  vainqueur  marcha  ensuite  sur 
Tunis;  mais,  s'élant  rencontré  avec  Hacen-Ibn-Ali,  le  général 
falemide  qui  commaudait  la  garnison  de  cette  ville,  il  essuya 
une  défaite.  Dans  un  nouveau  combat  avec  le  même  officier,  il 
remporta  la  victoire.  Hacen  se  réfugia  dans  le  pays  des  Ketama 
et,  après  avoir  levé  des  troupes  chez  ce  peuple,  il  alla  camper 
sous  les  murs  de  Constant! ne.  Abou-Yezîd  expédia  un  corps  de 
Berbères  contre  lui  et,  comme  il  avait  alors  reçu  les  secours 
que  ce  peuple  devait  lui  envoyer,  il  se  crut  assez  fort  pour  en- 
treprendre le  siège  de  Bouça  •. 

Dans  le  mois  do  Choual  334  (mai-juin  946/,  eurent  lien  la 
mort  d'El-Caïm  et  l'avènement  de  son  fils  El-Mansoor.  Le  nou- 
veau khalife  voulut  se  rendre  en  personne  k  Souça,  ville  que  les 
insurgés  foudroyaient  avec  leurs  catapultes,  mais  il  renonça  à 
son  intention,  d'après  les  conseils  de  ses  amis,  et  se  contenta  d^ 
envoyer  des  secours.  La  garnison  ainsi  renforcée,  livra  bataille 
aux  assiégeants  et  remporta  la  victoire.  Abou-Yezîd  courut  i 
Cairouan  et,  ne  pouvant  s'y  faire  admettre,  il  s'éloigna  après 
que  les  habitants  lui  eurent  remis  son  ancien  percepteur,  Abov-^ 
Ammar. 

£l-Mansour  quitta  alors  El-Mchdïact  se  rendit  h  Souca,  d'où 
il  marcha  sur  Cairouan.  Ayant  repris  possession  de  cette  yiUe 


*  Voy.  t.  Il,  p.  SS4. 
"  Voy.  t.  Il,  p.  B3Î,  oole. 
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il  «eoorda  une  amnistie  aax  habitants  ei  traita  af«o.ttM  honl^ 
extrême  la  famille  d'AiMU-Yeztd  et  les  autres  personnes  qae  m 
rebelle  y  avait  laissées  lors  de  sa  fuite.  Une  troisième  fois,  Âbou- 
Tesid  finait  aoe  armée  et,  voulant  mettre  le  siège  devant  Gai-: 
rouan,  il  commença  par  attaquer,  de  nuit,  le  camp  qa^EI-Manseat 
avait  établi  tous  les  murs  de  la  ville.  Dans  la  bataille  qui  s'ensui- 
vit, les  Berbères  combattirent  avec  un  grand  acharnement  et  ne 
lâchèrent  pied  que  vers  îe  soir.  Plusieurs  attires  engagements 
étirent  lieu  entre  les  deux  partis,  mais  l'arrivée  He  renforts 
permit  enfin  au  khalife  âe  romporlcr  une  victoire  éclatante.  Ceci 
se  passa  vers  le  milieu  de  Moharrctn  335  (août  046).  Abou- 
Yeitd  prit  la  fiiito  et  laissa  une  foule  de  Berbères  morts  sur 
le  champ  do  bataille. 

Le  vainqueur  poursuivit  son  adversaire  jusqu'à  Sbîba  et,  de 
là,  il  se  porta  sur  Baghaïa  en  passant  par  Tebessa.  Arrivé  dans 
BagbaTs,  il  reçut  une  lettre  par  laquelle  Mohammed-lbn-K.bazer  * 
lui  offrit  sa  souuiission  avec  l'assurance  qu'en  ami  dévoué,  il  se 
préparait  h  lui  porter  secours.  Daus  sa  réponse,  le  khalife  lui 
dit  de  j^uetter  l'arrivée  d'Abou-YezîJ  aiia  de  le  faire  prisonnier 
et  de  mériter  ainsi  une  récompense  de  vingt  charges  d'or.  De 
Baghaïa,  El-Mansour  se  rendit  à  Tobna  où  il  rencontra  Djâfer- 
Ibn-Ali,  gouverneur  d'El-Mocîla,  qui  lui  présenta  un  richo 
cadeau  et  une  forte  somme  d'ar£»enl.  Averti  alors  qu'Abou-Yezfd 
venait  d'arriver  h  Biskera  et  avait  adressé  h  Mobammed-Ibn- 
Rbazer  nne  demancie  de  secours,  demande  qui  fut  très-mal  ac-.  • 
cueillie,  il  marclia  sur  cette  ville  dont  les  habitante  saluèrent  SOQ 
arrivée  avec  un  grand  empressement. 

Abou-Yezîd  se  réfa|^ia  chez  les  Beni-Dcrzal,  dans  la  mon- 
tagne de  Salât,  d'où  il  passa  dans  lo  Djebel-Kîana,  montagne  qui, 
de  nos  jours,  s'appelle  Djebel-Aïad.  El-Mansûur  le  poursuivit 
iusqu  à  Maggara  *  et,  ayant  repoussé  uoe  attaque  que  ce  chef 


*  Un  autre  chapitre  de  ce  volume  renferme  rhistoire  é'ibn  Khsitv. 

*  Dans  le  texte  arabe,  il  faut  lire  Ma^gara  à  la  place  de  mefenH^, 
Get  drax  leçons  ne  diffèrent  que  par  an  seul  point  diaoritkiiM. 
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lofaUgaUe  dirigea  centre  bil  pendant  la  nuit,  il  le  força  à  ren- 
trèrent la  Salai  etfpii^  en  aorUr  pour  se  jeter  dans  les  sables 
lia  Dééari.  Im  Benî-Mmiaii  abandoftnireDL  ato  le  fugitif  et  ae 
ràodSrenMmpréa  de  lfQ|iaintDed4i»4baaer,  4e^  ila  obtUireoi 
mie  aoàaiiatië  m  nom  du  Vhalifia*  '  ' 

vBMIâuMir^cmtîm'teajoarisa'mafcjbe,  mm  quitter  Voidr» 
d«  Mtaille  et  d|||^59Bmper  «a  |ned  dft.Bblpl4*eà  il  passa  dans  las 
■aUea'qoi  sootni-defÀ  ;  puis,  il  iwiiitiiir  aaa  pae  et,  entré  dans 
le  pays  de  Sanhadja,  il  appril  qu^Abou^Ttildtvait  repam  dana 
là  JKitaa.  Il   reUNima  a«iia  par^  nn  iiMtilit   ^  eemer  ealle 

p  montagne  par  les  Ketam'a,  les  Addjîça,  lealo^Ma,  les  Bani* 

iMdys,  lesMeiata,  les Miknaça et lealiaklala.  Il  )  pénétra l«- 
méme  et,  à  k  svtté  d'i&  jf^mbat,  il  ooniNÛgpit  Abov-Teald  et  las 
nekkariena  è  m  ralraiwiier  sor  lea  ^^>dii  Xlsna*  Pendant  qne 
ses  troupes  trient  les^iostirgéfl  élMriteaîaBt  Itlof^és,  il  se  rsiulit  ' 
h  SMfeefla.  Aboa-.Y4iiM  s'ade^  dafif  ^  Càlà  fMtm)  de  la 
HDtttagpa^  irept^^  plaaiéors  assaitift  el,  <|^aiiil  ôn  eut  enfin  pris 
le  diiâtflan  d'aèssàl*,  il  «s  réfqgpa  danis  «ne  tour  «pii  conromyiit 
l*4di&o0.'  l<es  aaaiégespls  y  pénétrèrent  â$.  Yiye.ibroe  et  tuèrent 
Abea-Anunar-el-Ama  ainsi  ff»o  Yeddoos-ei  Pnnati,  unis  àhçn^ 
Teild  leur  échappa,  qnoiqoe  orihlé  dè  Uessurcs.  Emporté  dans 
cet  état  par  trois  de  ass  opnipa||yioiiB|  il  se  bisspi  toôiber  dans 
no  précipice  où  il  resta  sana  iiKliifeineilte  <hi  se  faisit  alors  de 
Inî  et,  te  letidea^ta,  oni!«i|jôya  1^  El-Mansour.  Ce  prinoe  donna 
l'ordre  de  panser  les  blessures  du  prisonmeé  et»  l'ayant  enaaile 
fait  comparaître  devant  lui,  il  l'aeca^^  de  reprocha  et  lui  prouva 
que,  par  la  loi.  il  méritait  la  mort.  H  a'a))atiiit  lontefois  de  loi 
ÔUt  !rt  vie  et  se  contenta  c|e  hii  assigner  .meTntinn  de  vivres  et 
de  le  faire  transporter,  en  iroe  espèce  de  cage,  h  EUMehdïa.  Vers 
1:»  fin  335  (juillet  947),  Abou-Yeztd,  mounit  de  ses  blessoreik. 
Sa  pesa,  fut  empaillée  et  portée  à  travers  les  rues  de  Gairouan. 

tt  Les  déhfî^  di  Tarrnée  nekkarîenne  se  rallièrent  autour  -de 

Fadl,  fils  d'Âbou-Yezldy  qui  se  trouvait  alors  avec  Mâhed-lbn- 
£baier,  et  partirent  avec  eux  pour  attaquer  l'arrière-garde  d'EU 
Mansour;  mais  ils  tombèrent  dans  une  embuscade  que  Ztri-Ibn* 
Menad,  émir  deSiSanhadja,  leor  atnit  dressée  ci  perdirent  bean- 
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coup  de  monde.  El-Mansour  poii rsui vit  Mabed  jusqu'à El-Mocîla, 
où  il  le  perdit  de  vue.  Il  était  encore  campé  près  de  celte  ville, 
qiirmd  il  apprit  que  Hamîti-Ibn-Yczei,  ollicier  auquel  il  avait 
confié  le  gouvernement  de  Télit  rt  et  le  commandement  des  tri- 
bus qui  s'étaient  alliées  aux  Faterindes,  venait  de  réjjudier  son 
autorité  et  de  s'embarquer  à  Ténes  pour  l'Espagne.  Il  partit 
sur-le-champ  pour  Téhert  et  y  in«î!alla  un  nouveau  p;ouverneur, 
ainsi  que  dans  Ténès  ;  puis  il  tourna  ses  armes  coolre  les  Louât* 
et  les  rejeta  dans  le  iX^ert. 

Rentré  en  Ifi  jkïa,  1  aa  i33o,  il  se  mit  en  caii]|>aiino  avaul  I  cipi- 
ration  de  l'untiée  et  marcha  contre  El-Fad!  (jui  faisait  des  coursea 
dans  la  province  de  Caslîlïa.  Arrivé  a  Cafsa,  il  prit  la  roule 
d'EI-Meddtla,  dans  le  Zab,  et  s'empara  de  Madas,  château  qui  en 
est  voisin.  Ne  pouvant  atteindre  El-Fadl,  qui  s'était  eafoœé 
dans  le  Désert,  il  ref)ni  le  olieniui  do  Gair'uuan,  ou  il  fît  sa  ren- 
trée en  l  an  A'Âij  i'9i7-Sj.  Fadl  reparul  alors  d.ms  T Auras  et  mit 
le  siégé  devant  Baghaïa  ;  mais  Batît-ibn- Yala,  un  di  t-es  cora- 
ptgDOQS,  le  tua  de  guet-apens  et  porta  sa  (été  à  El-Mausour. 

Quelque  temps  après,  Abd-Âllah-lbn-Bekkar,  chef  maghra«» 
oaien,  assassina  AYoub,  l'autre  Gis  d'Abou-Yexîd,  et  alla  pré- 
senter la  tôle  de  sa  viclime  à  EKMansoor  dont  il  cherchait  à 
gagner  b  £i?ear.  La  mort  d'Abott*Tei(d  et  de  ses  fils  enlratna 
It'ditpinrsioa  de  leors  partisans.  El-Mansour  continua  à  pour^ 
■nrvTC  ai  h  châtiar  laa  tribus  ifrénide»  jusqu'à  ce  qu'il  aAi 
aÉtoiminé  la  perii  nakkarila. 


nmn  mtvM  mat  tai  un  wmn-mmm  aam»  u  làfiwa 

Lat  nombreuses  branaliaa  de  la  tribu  dlfeau  vivataut  diapar* 
léaa  :  lat  Bam-Ouargou ,  las  lUffandjIsa  et  quelques  aulna 
btbilaiaiil  PlfrHdTar  âinai  qoa  noua  i'avooa  dit,  at  une  lanla  da 
peupladaa,  apparlanaal  à  là  màma  granda  fanîlla»  oecupaU  h 
idgiM  qui  aéfiuvfr  Tdbart  de  Tlamoan.  Qa  furent  oeBX*at  qui 
imdèront  tleÎMsan  et  dont  la  chef,  Aboo-Gorra,  sa  rivilta  m 
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Maghreb  et  assiégea  ûmar-lhn-H.tfs  dans  i ui^oai  V^^h>^V|<^ 
où  les  Abbacides  commenrèrcnt  à  régner.  -    .  • 

Lors  da  la  chulu  d  AlK)u-Yezîd,  quand  Ei-Mnnsour  châtia  les 
Ifreoides  établis  eo  tfrîkïn,  icù  biaiiches  do  la  môme  tnhu  qui 
habitaient  les  environs  de  Tiemcco  conscrvèiciiL  mlacU  leur 
DQOlbre  et  leur  puiataoce*  An  temps  d'Abou-Yasid^  elles  eurent 
|»oir  chef  tfobNnme4?lhii<*8»ld^.  Qnvté  Blrifaïkipiir  •I^^r^'^ 
tm  MâgbraouA  «1  ikor  fibif,  |loika]iiined*lj^i^KJl«xer,:  Wvmr 
mnimm^M^stiê  purlieda  Ifajsbreb,  la  goorr*  t'aUv^oia  enti^ 
oMUréi  «IvIm  MtmrUrvif,  X9Jwii|ffMdrUMi*S|||eli;  tué  paf 
Ab<l>Allab^lbii*8ekkar,  chef  ifreoide  qui  aviU  p«994  mi]^ 
gkPMw,  et  «oa  fils»  Tala,  Iqi  9U0cé4a  dm^  la  oonmaiMl^iiii^l. 

QbecÔll»l'«llli(iédcs  prippfs  4i^,€ep«^s  et,  pari|ki;Wfr«|iiUfr|.ji 
^jinj^  mfl  p«F  r^|ri;Mr?lbiirlKpb«i»imd^|bii*Kl^ev  #1  f9f 
ià«^-l)>n-  [Abi*14«tti|>»  fiOOumdaqt  ^uq  JPq9^«Br«  tb4^9ot4f(<i|(^ 

imqii9.j||aî$qur,  ^mmimiiF  de  (a  pIfMi  mm^  m^T»  lm»t 

Bekkar  tomba  ODlre  les  roaioa  d'EUKheir  et  Cat  livré  par  loi  à 
Tatà-Ibn-Molianiined.  Cèlui^ïî  ne  vbdtot  pas  aé  çûnteDter  d*ODe 

«oosérverefW droit  de  vengeance  [afin  de  poavotf.i^esiercer  pins 
tard  contre  la  famille  d'Ibn-BètdkBr,]  il  eiiyo]ra  cet  bodlélc^ 

aonnelle.         . ji ,         . . 

Quand  Yala  eut  établi  sa  . puissan  M  il  Maghcfh,  iji,  (^^l^^^ 
la  prière  publique  au  nom  d'Abd-er-BahmaD-én-Nacer  dana 
•    toulea  les  moflquées,  depuis  Tébert  jttsqu^à  Taoger.  11  demanda 


Digitized  by  Google 


244  auToiHi  OIS  BiavftBBs. 

don  au  souverain  oméïade  des  hauts  commandements  Jani  Uê 
TtUn  du  Maghreb  pour  les  membres  de  sa  famille,  el  obtiul  pour* 
4MI  pareni,  Mohammed-Ibn-eUKbeùr-IbD-lIohammed,  le  gou- 
wneoMOt  de  Fex.  L'année  même  de  sa  nomination,  Mohammed 
dMoanda,  par  esprit  de  piété,  la  permission  d'aller  faire  1« 
goarre  sainte  en  Espagne,  et,  quand  cette  autorisation  lui  fnt  ao- 
eordée,  il  laissa  dans  Fez,  en  qualité  de  lieutenant,  son  cousin* 
Ahmed-Ibn-Abi-Bekr,  pctit-fils  d'Ahmed-Ibn-Othman-Ibn-Saîé. 
Ce  fut  Ahmed-Ibn-Abi-Bekr,  qui,  en  l'an  3U  (955-6),  bâtit  à 
Fez  le  minaret  de  la  grande  mosquée  qui  eat  située  dans  le  quar- 
tier des  CairouaDÏtes. 

La  puissance  de  Yala-Ibn-Mohammed  ne  cessa  de  croîtro  jus- 
qu'il l'an  347,  quand  El-Moezz[,  le  khalife  fnteralde,]  mit  son 
secrétaire,  Djouher  le  sicilien  ^,  à  la  tête  d'une  armée  el  l'envova 
de  Gairounn  en  Maghreb.  Aussitôt  que  ces  troupes  eurent,  dé- 
passé la  frontière  de  l'ifrtkïa,  Yala  s'empressa  de  faire  acte  de 
soumission.  Oubliant  ses  obligations  envers  les  Omeïades,  il 
partit  de  sa  ville  d'Jfgan  et  alla  au-devant  du  générai  fat<  aiide. 
8es  promesses  de  fidélité  et  l'enciageroent  qu'il  prit  au  nom  des 
Zenata  de  servir  la  cause  des  Fateinidcs  lui  valurent  [en  appa- 
rence] un  bon  accueil  :  mais  Djouher  nourrissait  déjà  dans  sl>n 
eœur  l'intention  de  le  faire  asi^asmoar.  Pour  y  parvenir,  il  atten- 
dit le  moment  où  Yala  devait  s'en  retournera*  Ifgafi.  B'aprèsses 
instructions  secrètes,  quelques-uns  de  ses  a(Hdés  vinrent  (  e  jour- 
là  donner  une  fausse  alerte  sur  les  derrières  de  l'armée  ;  les 
chefs  ktiiamienSi  saobadjiens  el  xenatiens  s'y  précipitèrent  à 


*  A  la  lellro  ;  fils  d$  son  onck  paternel.  Ce  reuseignemeol  ce  saurait 
être  eiaot  puisque  les  généalogies  daa  dans  dieft  s'y  oppoMMit  :  l'aTeol 
paternel  de  l'un  se  noamail  Mokammed  et  celui  de  l'autre  s'appelait 
Ahmed.  L'aulenr  du  Carta^,  p.  54  du  texte  arabe  de  l'éditioD  imprimée, 
avait  déjà  donoë  cette  fausse  iDdicaiion,  et  Ibn-Khaldoun  a  copié  les 
paroles  de  cet  historieu  .sans  s'apercevoir  de  i  erreur. 

»  Voy.  t.  II.  p.  543, 

^  Le  texte  imprimé,  d'accord  aYec  les  manuscrits,  porte  nun;  il  £iut 
lire  Ua. 
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l*eim  el,  dtns  la  confusion  qai  ea  résulta,  qnelqM  oriMèn 
ketamielM  el  MDhadiîeiis  se  saisirent  de  Yalaetle  taànnt  à  oonpi 
de  lanoe.  Le  sang  de  ce  chef  étani  ainsi  retombé  sur  deux  fiina*' 
gantes  tribus,  il  n'y  avait  pas  moyen  de  le  Yen^er.  Djonher  d^ 
yasia  la  ville  d'Ilgan  et,  ïevant  alors  b  masque  tont-4-iiit,  il. 
poarsohrit  les  Zenata  avec  aobarnemeiit.  Qaelqaes  hIsloHiMit 
disent  que  Djottber  revenait  de  son  expédition  contre  Téberi 
quand  il  fit  la  reneontre  de  Tala  \  ils  ajontent  qa'il  le  tna  dans 
ke  environs  do  Ghelif. 

La  eonfiMération  des  tribus  îfrenides  se  brisa  par  suite  de  oet 
événessent  et  leur  domination  fut  anéantie.  Plus  tard,  ils  se  rai- 
nèrent, dans  le  Magbnb,  autour  de  Teddoii,,fits  de  Tala,  ainsi 
qué  nous  le  raconterons  ailleurs.  Une  partie  eonstdérable  du 
peuple  ifrentde  passa  en  Bspagne  où  nous  la  retrouverons  tantftt; 

La  puissance  des  Beni-Ifren  se  releva  à  Pet  par  les  efforts  de 
la  postérité  d6  Talà  et  se  consolida  ensuite  à  Salé.  Plusieurs 
princes  ifrenides  régnèrent  dans  cette  viUe,  ainsi  que  nous  allons 
le  raconter. 

BBCOiQ»  lenas  iraniM.  aOTAinimw^cnâCà/ 

En  Tan  347  (958-9),  après  Ueasasstnst  de  Tala-fbn-Moham- 
med  et  la  ruine  de  la  ooolition  ifrenide,  Yeddou,  iils  de  Yala, 
traversa  le  Maghreb-el-Acsa,  se  réfugia  dans  le  Désert  pour 
échapper  à  Djouher  et  ne  sortit  de  sa  retraite  qu'après  le  départ 
du  général  falemide  pour  l'Ifrîkïa.  Selon  un  autre  récit,  il  fut 
emmené  prisonnier  par  Djouher,  niais  il  parvint  à  effectuer  son 
évasion.  Il  rallin  alors  autonr  de  lui  les  débris  de  son  peuple. 

Eu  quittant  lo  Maghreb,  Djouher  élabhl  dans  Basra  EI-Hacen- 
Ibn-Kennoun  l'idrtcite,  chef  des  Beni-Mohammed,  pour  com- 
mander aux  Idrlcides  qui  s'étaient  retirés  dans  le  Rîf  et  te  pays 
des  Ghomara.  En  l'an  3o0  (96^  -2),  Iba-Kennoun  tiéfil  les  troupes 
de  Mobammed-lbn-Cacem-Ibn-Xamlès*,  vizir  auquel  le  nouveau 


•  Notre  aulenr,  dans  son  rhapUre  sur  les  Idrlcides  dti  Rîf,  place  l'eXr 
pédilMO  d'Ibo-TaiDite,  ou  Tamellès,  en  l'an  85S.  Voy.  t.  ii,  p,  tl9. 
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souverain  oinéïade,'El-Hakeiu-c4-.Mt>slaj)cei ,  avait  donné  i^ordirt 
de  traverser  le  Détroit  et  do  soumeltrtj  le  Maghreb.  Quand  Ibor 
Tamles  lot  rentré  en  Espagne,  El  -  Hakem  envo\a  en  Afrique 
uQc  becouJe  armée  bous  la  conduite  de  l'affranchi  Ghaleb.  La* 
instmctions  de  ce  général  portaient  qu'il  devait  soumettre  le  Ma- 
ghreb et  déraciner  les  derniers  restes  de  la  puissancu  des  Idri- 
cides.  Celte  famille  perdit  alors  ses  étals,  et  tous  ses  merabi  es 
Cureni  déportés  en  Espagne,  Tan  365  (975-6).  Quand  Ghalub  eut 
établi  la  suprématie  des  Oméïades  dans  le  Maghreb,  il  reçut 
d'El>Hakem  rordre  de  renlror  en  Espagne  et  d'aller  prendre 
h  défense  de  la  Froniièr».  Yahya -IbD'^ifohamnied'Ibn-Ha-r 
fBham-et-Todjtbi ,  ez-^CMunaiidant  de  la  frestière  Supérieure 
lÀragon)y  lequel  avait  conduit  la  légiop  araj^  et  les  ^^ntsoits 
des  fortereiaes  [espagnoles]  au  aeoov'rs  <ie  Ghfleb,  eMiialora 
k  gp^Terneoieiit  du  Maghreb.  A  l'époque  ob  SMlatoi  limiba 
en  paralysie ,  la  paîasaoee  dea  OÎnétaiiei  a^^fiiiblil  idaiu 
Ma^eb,  et  l'Espagne  ent  beaoiii  de  4eolea  ses  troupes  efoi  de 
eouyrir  ses  frontières  et  d'en  repousser  rentoemi  [chtMitm]^ 
«hambellan  Bl-Mashafi  se  vit  donc  obli^  de  rappeler  Bt^Todjtbi 
et  de  confier  le  gpuveneoient  du  Magbreb  à  DjACipp^o-Ali-lbn- 
Hamdonn,  ez>émir  du  Zab  et  d'El-Hectla,  lequel  avait  abandonné 
le  parti  des  Fatemîdes  pour  ceint  des  OniéTadiis.  Cetlt 
tien  eut  un  double  avantage  :  elle  assurait  h  l'empîre  les  acirvkmi 
id'un  officier  distingué  e|  garantissait  le  pays  couptre  sef  *|f^r 
fatîves  anbitienaes.  Eu  cas  de  revers,  le  lEhalifipi  de»Oni^^ 
ne  pouvait  miroir  rien  à  craindre  des  Berbères,  peuple  aooabl^ 
IMr  le  inalbeur,  affligé  par  de  rades  épreuves  et  dont  une  porr 
tîen  considérable  se  trouvait  déjà  réunie  à  Gordoos  [sous  1^ 
drvpeeu  du  souverain].  OjAler  et  son  frèra  leitètife^l  If urs  ipobes 
d'ipvestilare  et  j^rtirent  pour  le  Maghreb»  eaportant  «vee  eu^ 
des  sommes  considérables  et  une  quantité  de  pelisses  ma^ifiqucfi 
tgk^ilk  devaient  distribuer  [coinnie  einblèioeii  d'autorité]  m- 
prinoss  alricaii».  Arrivé  k  sa  destination ,  ('au  3^1^  (97l^6|, 
Djâfer  prit  le  commandement  et  s'entonra  dee  cheb  des  tribus 
lenatienn^.  Parmi  ces  grands  personnages,  on  oompta  Teddpu- 
Ibn-Yaia,  émir  des  Beni-lfren,  son  cousin  NpjÂaVht-Ibnr 
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Abd^Aibli-lbo-l^kluir,  VnbapiiiMd-lbiird-Kbftif-lbii-ftlMier, 
Bokçw  llm  -  84Td  -  DO  •  Mas,  oonsjn  du  ptMdcot ,  Ztri  -  Ibo- 
KhasBr,  Xldrlbs-  AUrMUNi-TelMidjeU,  MooiUa^lbB-illKà, 
Ifèf»  4a-  préoAdsnli  .Ktsirotto-lbD-]fobainm«4  et  Falfoiil-lbv- 
Satd,  im  da  (ribiia  ma^raouiannes.  On  y  rénarqua,  de 
plu»,  IfOiatMbD-Boiirii  ^îr  deaMikoaça,  sbnooQSÎn  Uq^êê^ 
jB«d*lbii»Abd*'AUah-lbiHlladtQ  *  al  Kbaj|roiHi-lbi|-lfohaBUBèd<<^ 
Asdadji.  De  toi»  cas  abafei  Taddpq*Ib»*Tala  fot  le  pl«a  paiasant 
al  paroi  )»  plus  déveoé  aux  Oméladas. 
.  Âprèi  bi  .mort  d^ElrHakam  e4  Pavèqeoieol  da  Biabain^at- 
Ifoowairedy  l'adoBiioistraUon  de  l*einpire  om^Yade  sa  fionceotra 
aotre  las  maios  du  grand  chambellan  Hobamined'Ibii'Abî-rAaier 
{el4fanaoaf].  S'élaoi  déeidé  k  n'occuper  qu'oo  seot  point  do  qod- 
lUnenl  africain,  ce  Biinîalre  iot  h  pejna  dans  ,1'aierdce  do  poa- 
▼oir.  qoll  ioaUUa  daoa  Geola  ooe  garnison  ooinposée  [d'une 
partie]  de  la  mito  do  soltan  ei  comijDsndée  par  des  olBoiers  op* 
padapani  k  l'empire.  Plusieurs  (onctioooaires,  las  oniï  bonimes 
d'4p4e«  les  autres  hommes  de  pluppo.  et  fons  redevables  de  leur 
fortune  k  l'état,  furent  ehargfo  du  service  de  la  place,  pendant 
que  ko  prioeea  lenatiens  devaient  maintenir  dans  l'obéissance 
tout  le  pays  du  dehors.  Ibnr-Abif>Ainer  envoya"  fréquemment  k 
oes  ebafii  des  gratitotions  et  des  robias  d'honneur;  il  les  ne» 
cueillit  avec  de  gronda  honneurs  chaque  lois  qu'Us  se  rendaient 
k  la  £oarv  M' il  însfriyit  voloiitiers  sur  les  râlas  de  l'armée  tous 
■eewK  qnidéaifaient  f«trar  ausenrioe  du.  sultan*  Ces  guernera 
«Muirèranl*  an  aonséquance,  uo  dévouement  parfait  h  la  dynàatie 
iiméYade  nt  firent  tous  leurs  efforts  peur  é(endi*e  sa  putssnneet. 

X'émir  Tabya  s'étant  alors  brouillé  avec  «on  frère  Djâfer*,  lui 
Miava  la  nujeora  partie  de  saa.itnMipea  et  lermadaUi  ville  de 
Baara  «a  monnandamant  séparé.  Djâler  alla  faira  laj  gperve 
aainte  en  oewbattant  las  Barglipuata  al  esauya  une  défaite.  Bapi- 
pelé  par  Ibn-Abi->Amer,  qui  appréciait  beaucoup  sa  droiture  et 


«  On,  plaa  eorreclameni,  Jfa^. 
•  Vey.  I.  u,  p.  W7. 
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qui  cherchait  à  s'en  faire  un  appui,  Djâfer  s'y  refusa  d'abonl  k 
cause  de  certains  désagrément»  qu'il  avait  déjà  éprouvé»  ét 
Espagne  de  la  part  d'fil-Hakoni  ;  nais,  ensuite,  il  y  donna  son 
consentement,  laissa  le  commandement  do  Maghreb  à  sou  frèra 
et  traversa  le  Détroit.  La  haute  distinction  avec  laquelle  le  obau* 
bellao  awueillit  son  arrivée  excita  l'émulation  des  thÊÊê  wenm' 
tiens  :  tons  recherchèrent  h  Vwvi  la  faveur  de  la  oour  et  tous 
s'empref^sèrent  de  lui  lémoigoerleur  dévouement. 

En  i'ao  366  (^976-7),  Kha/roun-lbn-Felfoul  alla  8*enpWir%ds 
Sidjilmessa  et  achever  la  ruine  de  la  dynastie  des  MidraT^.^lbn^ 
AbirAraer  le  récompensa  de  ee  service  en  le  nommant  gottf éf^ 
neor  de  In  ville  conquise.  -      -  >>»■ 

En  l'an  369  (979-80),  Bolo^u-lbn-zrri,  lieot<à<iit'  g<Ééiril 
des  Fatemides  eo  Ifrikia,  eotreprit  sa  grande  expédition  en 
Maghreb*.  Pour  arrêter  son  progrès,  Ibn-Abi-Amer  sotrMsportS 
de  Cordooe  à  Alg^ir^s,  où  il  fit  embarquer  beauooop  dotroii|léS 
et  oeot  charges  d'or  tirées  du  trésor  publie.  Djàfer-IbBf^All^  tra^- 
versa  le  Détroit  et,  arrivé  à  GeuU,  il  rassembla  tousies  pitees 
senatiens  autour  du  drapeau  oméisde.  A  la  vue  de  cette  armée, 
Bologguhi  s'éloigna  et  porta  la  guerre  cbes  les  Ber^h  ouata.  Il 
combattit  oe  peuple  jusqu'à  l'an  373  (983-4),  quand  la  mort  vint 
mettre  un  terme  h  sa  carrière.  DjèISBr  s*eo  retourna  auprès  4*Ibi»- 
Abi-Amer  qui  ne  pouvsit  plus  se  passer  de  lui. 

Sur  ces  entrefaites,  Hacen-lbn-Kennoun  quitta  1«  Caire  et  se 
rendit  en  lfrtkia>  avec  une  lettre  dans  laquelle  le  khalife  fate- - 
roide,  El-Asts-Niiar,  fils  d'Bl-Moëss-MAdd,  inviU  Bobggutn, 
seigneur  de  ce  pays,  k  fournir  des  troupes  et  de  l'argent  aA^pot^ 
teur  et  à  le  soutenir  contre  les  princes  du  Maghreb*.  Ayant  reçu 
[Il  Gairouan,  du  lieutenant]  de  Bologguîn  les  moyens  decoulinuer 
sa  route,  avec  une  forte  somme  d'argent  et  la  promesse  d'une 
antre  bien  plus  considérable,  ii  pénétra  dans  le  Maghreb,  où  il 


«  Voy.  1. 1,  p.  2b5. 

•  Voy.  t.  II,  p.  H. 

•  Voy.  t.u,  p.  I5S. 
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trouva  i  aaloriié  oniéïade  soiidement  établie.  Ce  fui  à  cette  épo- 
que que  Bologiîuîfi  iiioiirul.  El-Maosour,  fils  et  successeur  de  ce 
prince,  t  ut  trop  a  faire  pour  s  intéresser  h  ibQ-keuaouQ.qui  ve- 
nait d'appeler  les  Berbères  sous  son  drapeau, 

Eu  l'an  375  (985-6),  lbn-Al)i-Ainer  oi  Joiina  à  son  cousin, 
Amr-Ibn-Abd-Allah,  surDOmmé  Askéladja,  d'aller  éloaiïtr  celle 
révohe,  et,  atiu  de  mieux  surveiller  les  opéralious  de  ce  chef,  il 
le  suivit  jusqu'à  Algésiras.  Hacen-IbD-Kennoun  fut  cerné  par  les 
lro\ipes  onieïades  el  se  vil  obligé  à  demander  grâce.  Askéladja 
la  lui  promit  et  le  Gi  partir  pour  Cordoue  ;  mais  Ibn-Abi- Amer, 
s  eiant  rappelé  combien  de  fois  le  prisonnier  avait  violé  sa  pa- 
role, accrut  pas  convenable  de  valider  l'engagement  pris  par  son 
général  et  se  û(  apporter  la  lêle  du  malheureux  idricite.  Telle 
fut  la  fin  de  la  dynastie  fondée  par  Idrîs.  Askéladja  fut  très- 
oCfensé  du  procédé  de  son  cousin  et,  pour  se  soulager  le  cœur,  il 
laissa  échapper  qaelques  paroles  de  mécootj^einent  devant  ses 
Iroapes.  Ibn-Abi-Amer  eut  bientôt  connaissance  de  rindisorélioD 
de  soo  général,  et,  l'ayant  envoyé  rejoindre  Ibn-Kennoan  dans 
l'autre  monde,  il  donna  le  gouvernement  du  Maghreb  au  visir 
Hac«ft-Ibn'Ahmed-Ibn-Âbd-el-Oaédoud-es-Selini.  Ce  fonction- 
naire partit  pour  l'Afrique  avec  une  nombreuse  armée  et  l'auto- 
risation de  puiser  à  volonté  dans  les  trésors  de  l'état. 

En  l'an  376  (986-7),  le  nouveau  goavernenr  arriva  à  sa  des- 
tination et  dirigea  les  affaires  du  pays  avec  une  main  si  ferme 
qu'il  tint  en  respect  toutes  les  populations  berbères.  A  Fes, 
siège  de  son  oommandement,  il  rassembla  tant  de  troupes  et  de 
princes  aenatiens  qaUbn-Abi-Ânier  luinnéne  en  ressentit  de  Tin- 
quiétude.  Rappelé  par  ce  ministre,  qui  voulait  éprouver  ainsi  sa 
fidélité,  il  partit  avec  empressement,  trouva  un  accueil  tiiès- 
liooorable  k  la  cour  et  reçut  l'autorisation  d*aUer  roprendre'son 
commandement. 

Parmi  les  princes  lenatiens,  Teddou-lbn-Yala  se  fit  [alors] 
romarquer  par  ses  intrigues  contre  les  Oméïades  et  par  le 
peu  de  sincérité  qu'il  mettait  dans  sa  soumission.  Pour  le  main- 
tenir dans  iHibéissance,  Ibn-Abi- Amer  lui  oppoca  Ztri-lbn* 
Atïa  comme  rival ,  dans  l'espoir  que  l'esprit  d'émulation  les 
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Diainllendrail  tous  les  deux  dans  le  devoir.  Il  esl  vrai  que  la  fa- 
veur du  chambellan  était  déjà  acquise  à  Ziri  dont  la  fidélité  avait 
pour  garantie  un  caractère  franc  et  loyal.  En  l'an  3'/9  (989-90), 
Zîri  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  Cordoue.  et,  s'étant  mis  en 
route  à  Tinstant  même ,  il  s'y  vil  comblé  d'honneurs  et  de 
gratifications,  depuis  le  moment  de  son  arrivée  en  Espagne  jus- 
qu'à celui  de  son  départ.  Le  messager  qui  porta  une  semblable 
invitation  à  Yeddou,  obtint  de  lui  cette  réponse  :  o  Va  demander 
»  à  Ibn-Abi-Amer  si  l'onagre  se  laisse  mener  chei  le  dompteur 
»  de  chevaux  ?  »  Dès  lors,  Yeddou  lâcha  la  bride  à  son  esprit 
de  rapine  et  de  brigandage.  Ibn-Abd-el-Ouédoud,  gouverneur 
du  Maghreb,  se  mit  en  campagne  avec  les  milices  espagnoles  et 
lea  troupes  fournies  par  les  princes  zenntiens  ;  voulant  soutenir 
Zîri-Ibn-Atïa,  l'adversaire  et  rival  do  Yeddou.  Celui-ci  rassembla 
une  armée  et,  en  l'an  381  (991  -2),  il  remporta  sur  lbn-.\bd-ol- 
Ouédoud  une  victoire  éclatante.  Les  milices  du  sultan  furent 
écrasées,  les  troupes  maghraouicnnes  tailléch  en  piccx^s  et  le  vizir 
reçut  une  blessure  dont  il  mourut  au  bout  de  quelques  jours. 
Ibn-Abi-Amer  apprit  celle  fâcheuse  nouvelle  par  une  dépêche, 
et,  sur-le-champ,  il  (it  porter  à  Zîri  l'ordre  d'occuper  Fez,  de 
prendre  à  sa  solde  tous  les  gens  du  vizir  et  do  se  charger  du 
gouvernement  du  Maghreb.  Nous  reviendrons  sur  ces  événe- 
ments dans  la  notice  des  Bcni-Alïa  ,  nous  bornant  ici  à  faire  sa- 
voir que  Yeddou  enleva  Fez  ^  Zîri  par  deux  fois. 

Vers  cette  époque,  Abou-'l-Behar,  fds  de  Zîri-lbn-Menad  le 
sanhadjien,  se  révolta  contre  son  neveu,  El-Mansour-Ibn-Bolog- 
guîn,  seigneur  de  Cairouan,  et  répudia  l'aulorilé  des  Falemides. 
S'étant  réfugié  dans  la  partie  maritime  de  la  province  de  Tlem- 
cen,  il  envoya  un  autre  de  ses  neveux  el  les  officiers*  de  sa  suite 
en  Espagne,  afin  de  solliciter  l'appui  d'Ibn-Abi- Amer.  Ce  minis- 
tre Gl  porter  des  cadeaux  et  de  l'argent  au  transfuge  qui  se  trou- 
vait alors  à  Fez,  avec  Zîri-lbq-Atïa.  Le  chef  maghraouien  ol  son 


*  Dâus  le  texte  arabe,  il  faut  ajouter  la  conjonction  copulalive  et  lire 
wa  wodjjuh. 
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hôte  réunirent  leurs  efforts  contre  Ycddou-lbn-Yala  qui,  de  son 
c6lé,  leur  ftt  beaucoup  de  mal.  Dans  la  suite,  Abou-'l-Bebar  se 
rangea  encore  du  côlé  de  son  neveu,  El-Mansour,  cl,  après  avoir 
essuyé  urne  défaite  dans  une  guerre  contre  Zîri,  son  ancien  allié, 
il  se  rendit  h  Ceuta,  d'où  il  alla  rejoindre  sa  famille  [à  Cairouan]  *. 

Devenu  plus  puissant  par  cette  victoire,  Zîri  livra  un  combat 
è  Yeddou,  lui  tua  plus  de  trois  mille  cavaliers  et  s'empara  des 
trésors,  du  camp  et  du  barem  de  son  adversaire.  Cette  rencontre 
eut  lieu  en  l'an  383.  Yeddou  mourut  dans  le  Désert  où  il  était 
allé  se  réfugier.  Il  eut  pour  successeur  dans  le  commandement 
de  sa  tribu,  Uabbous,  fils  de  son  frère,  Zîrt-Ibn-Yala.  Habbous 
fut  assassiné  par  son  consin,  Abou-Ycddas-lbn-Dounas  qui  am- 
bilionoaitje  pouvoir.  Le  meurtrier,  voyant  que  lu  tribu  repous- 
Bait  «es  prétentions,  s'enfuit  de  nuit  et  passa  en  Espagne  avec 
une  nombreuse  troupe  de  partisans.  Hammama,  fils  de  Zîri-lbn- 
Yala  et  frère  de  Habbous  prit  alors  le  commandement  des  Beni- 
Ifren  et  parvint  è  relever  leur  puissance. 

Selon  un  autre  récit,  la  guerre  entre  Yedtlou  et  Zîri-lbn-Atïa 
fut  pour  les  deux  partis  une  alternative  de  succès  et  do  revers  i 
la  ville  de  Fez  tomba  au  pouvoir,  tantôt  de  l'un,  tantôt  de  l'autre. 
Zîri  étant  allé  visiter  El-Mansour[-lbn-Abi-Amer],  Yeddou  pro- 
fita do  son  absence  pour  occuper  Fe«  et  y  massacrer  uue  foulo 
de  Maghraoua.  Zîri  revint  alors,  mil  le  siège  devant  la  ville  et 
força  son  adversaire  à  soutenir  une  lutte  dans  laquelle  beaucoup 
de  Maghraoniens  et  d'Ifrenides  succombèrent.  En  383  (993-4), 
Zîri  emporta  Fez  de  vive- force  et  envoya  la  téte  de  Yeddou  an 
seuil  du  kbalifat,  à  Cordoue.  Dieu  sait  auquel  de  ces  récits  on 
doit  accorder  confiance. 

Devenu  cbef  des  Beni-lfren,  Hammama  les  mena  du  côlé  de  • 
Chala,  dans  le  Magbreb-el-Acsa,  et  enleva  à  Zlri  celte  ville  ainsi 
que  la  partie  do  Tedla  qui  en  dépend.  Pendant  toute  la  durée  de 


*  Voy.  t.  II,  pp.  15,  46. 

*  La  leçon  du  texte  imprimé  est  bonne  à  l'égard  du  mot  akhou.  Daa» 
l'err^ta.,  nous  avons  eu  le  tort  de  proposer  la  leçon  akfn. 
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la  guerre  entre  les  Ifrenîdes  et  les  Maghraoua,  Hammama  se  tint 
dans  son  gonverneinenl  de  Chala  et  prêta  h  son  peuple  un  vi- 
goureux appui.  Ayant  négocié  un  traité  de  paix  avec  El-tfan- 
sour,  seigneur  de  Cairouan,  il  fit  passer,  en  l'an  406  (1015-6),  uo 
riche  cadeau  h  ce  prince  qui  assiégeait  son  oncle  Hammad  dans 
la  Calà.  Zaoui,  fils  Zîri-lbn-Yala,  et  frère  de  Hammana,  porta 
cette  offrande  è  sa  destination  et  fut  reçu  par  les  troupes  san- 
hadjiennes,  drapeaux  déployés  et  tambours  battants.  A  la  mort 
de  Hammana,  son  frère,  l'émir  Abou-'l-Kemal-Temim,  prit  le 
commandement  des  Beni-Ifren.  Rempli  de  zèle  pour  la  religion 
et  passionné  pour  la  guerre  sainte,  il  conclut  une  paix  avec  les 
Maghraoua.  nfin  de  pouvoir  combattre  les  Berghouata.  i 
^n  l'an  424  (1033),  la  guerre  éclata  de  nouveau  entre  les 
Beni-lfren  et  les  Maghraoua  ;  leurs  anciennes  haines  se  rallu- 
mèrent, et  Abou-'l-Kemal,  seigneur  de  Chala,  de  Tedla  et  des 
lieux  voisins,  entra  en  campagne  avec  les  Ifrenides.  Hammama,' 
fils  d'El-Moëzz[-lbn-Atïa]  marcha  à  sa  rencontre  avec  les  troupes 
maghraouiennes.  Une  bataille  acharnée  amena  la  défaite  de 
celles-ci,  et  Hammama  se  réfugia  dans  Oudjda,  pendant  que  l'é- 
mir Abou-'l-Kemal  s'empara  de  Fez  et  du  Maghreb.  En  prenant 
possession  de  cette  ville,  il  y  dépouilla  les  juifs  de  toutes  leurs 
richesses  et  livra  leurs  femmes  à  ses  soldats.  Hammama  rassem- 
bla alors  les  contingents  de  toutes  les  tribus  maghraouiennes  et 
zenatiennes;  il  envoya  des  agents  chez  les  populations  campées 
dans  le  Maghreb  central  afin  d'y  lever  des  troupes,  et  il  se  rendit 
lui-môme  à  Ténès  pour  solliciter  l'appui  des  chefs  qui  comman- 
daient dans  celte  localité.  Il  s'adressa  même  par  écrit  aux 
cheikhs  des  tribus  éloignées.  En  l'an  429  (1037-8),  il  marcha 
sur  Fez,  en  expulsa  Abou-'l-Kemal  et  le  contraignit  à  rentrer 
dans  Chala. 

Depuis  lors,  Abou-'l-Kemal  ne  sortit  plus  de  Chala,  siège  de 
son  gouvernement,  il  mourut  en  446  (1054-5),  et  Hammad,  son 
fils  et  successeur ,  mourut  l'année  suivante.  Youçof ,  fils  de 
Hammad,  prit  alors  le  commandement  et  mourut  en  458  (1066). 
Son  oncle  et  successeur,  Mohammed,  fils  d'Abou- '1  -  Kemal, 
trouva  la  morl  en  combattant  les  Almoravides,  à  l'époque  où  ce 
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peuple  enleva  le  Maghreb  à  la  (.ioininatloii  de  toute**  een  trilius. 
L'empire  est  à  Dieu;  il  le  donne  à  celui  de  ses  sei-uiUurs  ju'i/ 
veut;  le  succès  est  à  ceux  qui  craignent  ihen^. 

Abou-Yeddas-Ibn-DouDas,  oncle  *  et  a^sassiu  de  UaLhous-îhn- 
Zfri,  ayant  vu  le  méconlenteinent  des  Beiii-lfren  cl  leur  répu- 
gnance à  l'accepter  pour  chef,  passa  eu  i;s})agDe,  l'an  382» 
(99,^73),  avio  tet  frères,  Abou-Gorra,  Abou-Zcid  (  t  Atiaf.  Ibii- 
4I^AiiMr-el-lfaotoor  les  accueillit  tous  avec  une  hauio  disiinc- 
elmti  Aboà-tTflddtt  au  nombre  des  chers  et  Jt;^  émirs  [qu'il 
•voit  pns  i  ICWI  iwiee].  Il  lui  accorda,  en  même  temps,  uii  trai- 

ilêÎ6Qra  fiôfiS  (ictdj.  Par  son  ordre,  les 
noms  de  Um  Iw  J9U  <l*Aboii-Tfl(kiM  qui  étaient  venus  en 
Espagoe  foimt  enregistrés  aa  bureau  [de  la  solde  des  troupes]. 
Ce  chef  s'y  fit  une  grande  illnstratioin  et  atteignit  à  nn  haut  rau^ 
djaos  le  service  de  rempire. 

À,  l'époque  oik  la  ^lODide  jéobita  diot  le  aei^  jln  tiiafilit 
omélade  et  que  les  minoes  berbètreé  firenl^aiiz  troupes  [arabes] 
espaguples  «ne  guerre  aebamée^  jàbourTeddas  ae  disli^gua  pal 
aee  iei.la  (llaniMS  «t.aea  aventure»  eitraordinairee.  BnlTnniM)! 
(4009.-10),  BI-MoslaTn  monta  sar  le  trône  de  Ckmboé  ai  ni* 
sembla  antonr  de' lai  tonslèe  Berbères  qui  se  tronvaianten-Bi^ 
pagne.  [Son  prédèoeesear}  El-llehdi  pasan  la  frtMliète^  iMa 
Tapput  da  toi  de  Galioei^  el  maasha  avee  bp,  anr-Cftsliiiid^  ^^ 
Voattfn  ae.ralîra  aloca  dn  oôlévda  fn>  m&i  'KÇd^MÊê  ÉÊAèim^ 
mais  vnvé  en  betcd;  du  finadiarn,  îl  dflft  ïïVrar  bafailift  amt 
tcpipep^4VMiAdi     t'élaîenl  nites  b  an  poonnitè.  Dana.  In 

^.  ►   .  .r»    .  .  i  .  ■    t  •■■■■>,.; 

—   *     •  •     .  _  ■' .  • 

«  Coran  ;  séante  7,  vemet  40. 

>  n  bot  probsblemeut  lire  cousin;  Toy.,  oi-devao(f  p.  Itl.  Oo  Tott 
par  le  CM»  qo*nne  grande  eootasion  règne  «bas  la  fénèslsgle  de 
cstletaUle. 

•  €etle  date  est  fMMse  s  netninlear  ioi-aiéaie  nous  apprend  qoa 
ITaanssinat  de  Balibons  eat  Ueo  postMsaienieot  è  Tan  383. 

A  Ce  flot  Don  Kaymoad,  llls  de  Dan  tenl  et  cemie  de  Barsslene^ 
qol  prêta  ton  apput  an  senfenln  oinèrada  n-IMidl. 
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IsUa  citti  s'eMoivit»  les  Berbères  déployèrent  ooe  gmiide  br«* 
voue  et  mirent  en  déroule  les  armées  d'Ël-Mehéi  et  du  roi  diré* 
tieo  ;  mais  ils  perdu^t  Aboy-Yeddas  qui  nçQt  «ae  blessura 
morlelle  en  te  ooDvrant  de  gloire,  il  fui  enterré  àn  lieik  mèm 
où  il  suecombo. 

Kliakmfy  fils  d^Abou-Yeddas ,  et  Tomfm^IbiHKhelour,  sort 
psiîl-fib,  imreDl  o»  haul  rsng  parmi  les  guerrière  lenafîei^ 
«dOÊ  servaietit  en  Espagpe  el  s'y  firool  reman|iier  per  leur  bra^ 
voore.  Tebya,  fib  d'Abd-er-Babmae,  fils  d'Attaf,  frère  d*Aboii*> 
Yeddes,  apparleiiait  aussi  è  ce  oorps  de  guerriers.  Entré  au  ser>« 
▼iee  de  b  dynastie  hammoadife,  il  s'altaoba  k  £l*€a1lii,  kbaliiè 
de  la  mémo  famille,  el  obtint  de  lui  le  goutememeBtde  Gordooe. 


msToist  d'aboo-vovi  ,  nis  o*AS0u-Goia4«  n  m  L'innaa  Qe'K 

tOROA  m  ISTAGMB  LOIS  M  LA  OISSOWTIOir  MT  KVAf4Vja. 

AlMU^Nter,  fib  d'Abou-Gorra  et  membre  de  la  tribu  des 
BenUlfreo,  élait  nu  de  ees  chefs  berbèras  qui  cootribuèrenl  le 
phM  au  triomphe  de  leur  peuple  pendant  la  guerre  civile  [qui 
éclata  en  Espagne  vers  la  fin  de  la  dynastie  omélade*].  Bn  Van 
405(1014-5),  il  profila  de  cette  époque  de  troubles  poorei* 
puiser  de  Bonda  Amer-lbn-Potouh,  client  des  ÔméYadM,  et  s'y 
établir  comme  prince  indépendant.  Quand  Ibn-Abbad  eut  raf- 
fermi sa  puissance  dans  Séville  et  pris  ses  mesures  pour  sou- 
nieltre  les  provinces  el  les  forteresses  voisines,  la  mësinlelli-» 
gence  se  mit  eutre  lui  et  Abou-Nour.  lin  1  au  443  (1051-2;,  à  la 
suite  de  plusieurs  querelles  el  réconciliations,  Ibn-Abbad  le 
nomma,  par  brevet,  seigneur  do  Honda  et  Jes  cantons  qui  en 
dépciident.  D'autres  chefs  berbères  reçuriiiU  des  faveurs  sem- 
blables d'Ibn-Abbad  vers  la  même  époque.  Eu  lan  i  i)0  (1 058-9), 
Abou-Nour  fut  invité  par  ce  prince  h'%uc  ièio  dt  faniïHe,  et, 
pendant  qu  il  y  était,  son  hôte  se  joua  de  sa  crédulité  en  lui  fai- 
sant apporter  une  lellre  forgée  au  nom  de  la  concubine  qu'il 
avait  laissée  dans  son  palais  h  Ronda.  Ce  billet  renfermait  des 
plaintes  contre  le  bb  d'Abou-Nonr  et  l'acoasait  d'avoir  aHenlé  è 
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l'IiOliliùur  de  la  porsounc  (|ui  lin  écnvail.  Il  ë'cu  rclouiua  aussi- 
tôt chez  lui  et  Uia  son  lits  ,  mais,  ayaat  ensuite  reconnu  U  \£9i^ 
bison  Joui  il  avait  eié  le  (lup^,  il  niauruL  do  châgrin. 

Abuu-^"as^,  son  second  fils  et  son  successeur,  régna  ju§qu*è 
Tan  457  (1065).  Attat  jué  alors  dans  son  palais  par  un  oÛicier  de 
ses  troupes,  il  prit  la  faite  et  se  tna  en  tombant  du  haut  la 
muraille.  £l-MotadeJ[-Ibn-Abbad]  reçut  du  Uattr«  leg  clefi»  iU 
Bonda. 

Selon  un  autre  récit,  Abou-Nour  fut  uno  des  victimes  qui 
périrent,  l'an  445  (i 053-4),  dans  le  guet-opens  du  hain*,  et  son 
fils,  AboU'Nasr,  en  ayant  apprij»  la  nouvelle,  épfouva  le  sort  que 
11011$  venood  do  montionfier* 

xom.ns»  iifRWPiîsji,  TRIBU  Ba^cAs  de  cmus 

DIS  irjym^ 

Cette  branche  do  la  tribu  des  Ifren  habi(?>!t  les  plaines  <le 
l'UrIkïa  ei  so  distingua  par  sa  puissance  et  par  la  population 
Mimbreose  dont  clic  se  composait.  Quand  Abou-Yezid  se  ré- 
volta contre  les  Falemides,  les  Mérendjfsa  cédèrent  à  leur  e^rii 
de  corps  «4  fournirent  des  secours  au  perturbateur  dont  la  Irib*, 
les  Beni-OuHrgou,  était  sœur  de  la  leur.  Après  la  chute  d'Abon^ 
YeiU,  ils  éprouvèrent  la  vengeance  du  gouvernenicnt  fdtemide 
fll4tlltô  lieutenants,  les  Sanhadja.  Opprimés,  a(:cid>14s,  ils  sa« 
bir^iBl  4es  châtiments  <{Vti  n'épargnèrent  ni  leurs  personnes  jnî 
Imi»  h'ycm  ;  réduite  amû  à  rimpaissaoce,  ils  tfwnbèwl 
BiysAu  des  tribus  sûumÎMS  ans  iippdl». 

Im  familles  qui  en  restèml  pitropwrumi  dès  lors  le  if  rritoirs 
iiM  «Bire  Tunis  Csipom  ;  donmirant  sous  la  tente^  «Mm 
Avaient  des  troupeaux  de  rooQtoos  ei  4s  bœaCs ,  mais,  pputr 
9VMr  4«  <|uoi  se  DOttrrir»  «to  •'tffwopue»!  a«MÎ  "d^l'^gKiqvItvM* 


*  Ci-sprés,  vsrs  la  fis  «la  chapitre  sur  les  Bsiti-Oemmari  oeirs  autenr 
raconte  iliistoiro  de  es  guol^psM. 
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Tel  fut  tanr  état  quand  les  Almohades  effectuèrent  la  oonquéld 
de  rifftkXà.  Le  peuple  vaioqiieiir  ae  se  borna  pat  à  lee  frqiper 
d4mp6ta  et  de  oootrîbittM»»,  il  les  obligea  à  fournir  un  certain 
nombre  d'bommes  à  l'armée  dn  aoltan,  ebaqne  Ibia  qu'elle  ae 
mettait  en  campagne. 

Floa  tard,  les  Kaoub,  trifav  soleimide, oocapèrent  la  rëgtoo  qui 
s'étend  depuis  Çabes  jusqu'à  BÀdja,  après  avoir  expabé  de  l'Ifrl^ 
kla  les  DÔaaoaida,  ennemis  dn  sultan.  Bn  réoompenae  do  dé- 
vouement qu'ib  montrèrent  dans  la  suite  au  §ouTememenl 
ittfeide,  ainsi  que  du  sèle  qu'ils  déployèrent  à  aoutenir  cet  em- 
pire» ils  obtinrent  la  concession  de  tout  ce  qu'il  leur  plaisait  de 
demander,  en  fait  de  provinces  et  d'impôts.  Au  nombre  de  ces 
Qbncesaîons  se  trouva  l'impôt  [kkariidj)  des  Hérendjtra. 

Après  la  défaîte  des  Mérinides  à  Gsirouan,  les  Arabes  profi- 
tèrent d'une  période  de  bouleversement  et  de  confusion  pour 
faire  peser  leur  domination  sur  le  sultan  et  sur  l'empire.  Les 
Kaoub  maintinrent  alors  leurs  nsurpations  au  moyen  des  res- 
aonroes  que  leur  offrit  la  tribu  des  Mérendjtsa.  lU  en  tiraient 
des  chevaux  pour  la  remonte,  des  impôts  pour  subvenir  4  leors 
dépenses^  des  chameaux  pour  transporter  leurs  bageges  et  des 
cavaliers  pour  les  aider  dans  leurs  guerres.  Ce  peuple  était,  en 
un  mot,  une  proie  pour  les  nourrir,  un  esclave  pour  les  servir, 
mais,  braque  Dieu  eut  dissipé  les  ténèbres  de  la  révolte  et  relevé 
le  khaliiat  qui  penchait  vers  sa  ruine,  —  que  rhéritage  de 
l'empire  hafside  eut  passé  an  plus  digne,  —  à  notre  seigneur  le 
sultan  Abott-'l-Abbas,  ^  alors  le  ciel  s'éolairoit,  l'hofiiott  se 
dégagea,  et  lea  Arabes  usurpateurs  ^  dôreot  céder  devant  la  puis- 
sance du  monarque,  évacuer  ses  états  et  cesser  d'opprimer  ses 
•  sojets.  Les  Merendjtia  devinrent  ses  amis,  après  avoir  subi  le 
chAtiment  de  leur  coalition  avec  les  Arabes  et  des  courses  qu'ib 
avaient  faites  en  leur  compa^ie  ;  ils  rentrèrent  dana  la  bonne 
voie  et,  s'étant  attachés  an  sultan  avec  franchise,  ils  reprirent 
l'habitude  de  payer  Timpôt  {gharmna)  et  d'observer  les  règle- 
ments do  hharodj.  Tel  est  encore  leur  état  en  ce  moment. 


*  Daat  le  teile  arabe,  lises  «/molayJtelliMe. 
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MAGSRIR. 

Las  tribu»  nraj^rMMiieiiBflB  lormaîenlla  plus  grande  branché 
delà  raea  imliemie  dont oiles  étaîml aussi  la  portion  la  plos 
brave  et  la  plus  paiseante.  Isanas  de  Magbraoo,  fiis  d'IsUteo-, 
fils  de  Mesri,  fils  de  Zakfa,  fils  d'Oaretk  [Ourcblk],  fils  d'Ad- 
didet,  fib  de  Djana,  elleB  avaient  pour  sœnn  les  Bem-lfrao  et 
les  Bent-ImtsD.  Dans  notre  notioe  des  Beni-lfren  S  on  trouvera 
f  ndiqaée  la  diversité  d*opinioa8  qoi  r^e  an  sujet  de  la  filiatîoi 
de  ees  trois  peuples. 

Parmi  les  Dombreoses  braoobes  et  subdivisions  dé  la  tribè 
de»  Magbraooa,  on  remarque  les  Beni-IIttS  lesBeni-Zendak,  les 
Beni-Ooraci»  les  Oorteimlr*,  les  Beni-Boo-Satd,  les  Beni-Onr- 
elfan,  les  Lagbonati  les  Beni-Bfgba  et  d'autres  dont  je  *ne  me 
rappelle  pas  les  noaw.  Le  pays  qu'ils  avaient  ^habitude  de  par*  * 
courir  est  silnë  dana  le  Magbrêb  «entrai  et  s'étend  depuis  [la 
ville  de]  Ghelif  jusqu'à  Tlemcen  et,  de  là,  aux  aootagnes  de 
Medlouna^  Habitués,  eomme  leurs  Crèies,  les  Beni^lfîrttn, 
aux  usages  de  la  vie  nomade,  ils  étaient  en  rivalité  aveo  eux, 
ee  qui  donna  lieu  à  de  fréquentes  querellée  suivies  de  réoonei«- 
tiations. 

Las  M agbraoua  vivaient  sous  la  tente  et  formatent  une  nation 
puissante  à  l'époque  où  l'islamisme  viut  les  surprendre.  Ayant 
été  confirmés  dans  leun  possessions,  ib  embrèssàrent  oette  reli- 
gbn  aveo  sincérité,  et  ce  ftit  alors  que  leur  émir,  Souint-Ibn- 
Ooésmar,  se  rendit  auprès  d'Othman-lbu-Afian,  à  Hédine.  Ae- 


«  Toy.  pp.  191, 498  de  ce  veioaw. 
»  Variante  :  Ilml. 

*  Variaole»  :  Qmrttanarf  Ourtnmir,  Ourlismlii. 

4  II  y  a  plusieurs  montagnes  qui  portent  ce  nom;  celle  dont  11  ^agit 
id  est  située  prés  de  UrnooDa. 
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caeiHî  aveo  «ne  grande  bienveillance  par  co  khalife,  il  obtint , 
OB  réeenpaBie  de  aa  âémMtke^  l^honneur  dMtre  fonnelleoieiit 
reconns  eomme  oheE  de  aa  triba  et  da  teiriloire  qu'elle  oc- 
cupaii.  Il  rentra  alora  dans  son  paya,  comblé  de  dima  ei  de 
faveorSt  joniasant  dn  bonheur  de  eonnatlre  la  vraie  foi,  cl  par- 
tila»  télé  dea  tribun  qui  [comne  lea  Coreioh  et  lea  Otnélàdea, 
leiaillé  d*OlhiBen,]  dceoeodent  de  Moder.  Son  dévoœmont  à 
ealte  portion  de  la  natieb  arabe  ne  ae  dtfoieotat  jamata. 
^Seloe  un  autre  récit,  il  a.vait  été  fait  priaoonïer  daiïa  un  dea 
eKbata  qui  eurent  lieu  entre  lea  Arabea  et  lea  Berbèrea,  lora  de 
la  pfemiére  invasion  de  son  paya  et  avant  que  lea  Berbèrea  eui« 
•eirt  accepté  l'ialainiame,  Rn  considération  du  haut  rang  qu^il 
tenait  dies  aon  peuple,  on  l'envoya  à  Othman.  Gracié  pat  ce 
khalife,  il  devint  bon  muaulman  et  fui  nonuné  comqiaodant  de 
an  tribu.  . 

Depuia  lom,  Soalat  et  toutes  les  tribus  magbraooiennes  se  r^< 
gnrdèrent'Ooiioie  clianta  d'Othman  et  des  Oméîades.  Dévoués 
*  «ichiaivenaenf  à  celle  braoehe  des  Goreichidea,  lea  Magbraoua 
léinoignèsent  leur  rtepeci  des  obligpitioDS  quloipose  la  elienlèle^ 
fk  auttlananl  avao  aile  la  cause  drs  Oroéindes  *  c^pngnob.  Cela 
eat  uA  fait  que  l'oa  va  reconnatlre  en  lisant  leur  histoire* 
.  Après  la  mort  do  Soulat,  aon  fila  Bafis  succéda  au  eeaamande* 
Bent  dea  Magbraoua  et  des  aulros  irtbns  aenatiennes.  Ce  fut  un 
des  plus  grands  princes  qui  régnèrent  snr  ce  [K  tiplc.  Quand  3 
flSQMral,  i'antorilé  passa  à  son  fiiaKhaser.  La  révolte  de  Blercera- 
al-Héki»  et  (Vb  la  tribu  de  Malgbara  ayant  a0aibU  l'infloenee  du 
khaUfMr  dans  le  Maghreb- el-^Acea,  Khazcr  et  ses  Maghraocn 
fnMtmé  de  cet  état  de  qhoaaa  pont  se  f^ire  redootèr  des  émirs 


*  Ou  tf«roiMAitfes.  —  U  dynastie  des  Oméîades  qui  régna  en  Es- 
pa^M  fut  appelée  OMTOtMiiidf^  parce  que  son  foodateur,  Abd*er-Rahman, 
appartenajl  à  la  brnnrho  mi  roiianide  de  la  famille  d'OniéTa.  Ce  pritico 
était  tiis  d'Abd-cr-RulKuan,  fils  de  Moaou'i<i,  lilsde  llicbatu,  fit»  d'Abd* 
el-Uelek,  fils  de  Merattan,  fils  à'Bf4Iakem,  Ris  d*Aboo<^VAef,  Ois 
ll'OaiAa  lequel  Cet  pére  d'Abeu^Sefyan,  aïsnl  éo  la  dynastie  emélMe 
qei  régaa  en  Orient. 
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orabi'S-inoderules  <{ui  romrnondnicnt  h  Cnirounn  DoNcnus  une 
puissante  notion,  ils  étendirent  K  ui  dominatiun  sur  les  Zenala 
nomades  du  Maghreb  central.  Quand  la  cliulo  des  Oméïadcs  da 
l'Orient  eut  suspendu  l'iunueiice  des  Arabes  en  Moij;hreb,  la  do* 
ininaiion  et  K-s  prétentions  des  Mapliraoua  prirent  un  grand 
essor.  8ur  ces  entrefaites,  Khazcr  mourut  ot  laissa  le  oommaO" 
4ement  à  son  iili»  Muhamuicd. 

En  l'an  470  (786-7),  sous  le  khiilifal  d'EI-Hadi,  on  vit  arriver 
eo  Maghreb  Idrîs  l'ancien,  fils  d'Abd-Allah,  fils  de  ïlacen, 
d'El-Hacen,  qui  vint  y  chercher  un  refuge.  Soutenu  par  les  tri- 
bus berbères  d' Auréba,  de  Sedîna  et  de  Maghila,  ii  détacha  ce 
pays  pour  toujours  de  reuipire  des  Abbacides  et  y  fonda  ua 
royaume  pour  lui-mémo.  En  474  (790-4),  il  envahit  le  Maghreb 
central  et  reçut  la  soumission  des  Maghraoua.  Alors  leur  chef, 
Mohainined-Ibn-Khaier,  lui  remit  la  ville  de  Tloracen  qu'il  ve- 
nait d'enlever  aux  Ifrènides  et  lui  piocm  a  ainsi  le  moven  d'ar- 
racher toutes  les  province  <lu  Ma.uhroh  central  à  la  dorainalioa 
des  Ai;jhiel<ido8.  Après  la  mort  d'Idrîs,  ses  étals  et  la  ville  de 
'flemcen  passèrent  à  sou  Gis,  Idrîs'lbu-kii  îs,  (pii  jouit  dès  lors 
du  même  appui  que  son  père  avait  reçu  de  la  famille  Khazor. 

Idris  I  régnait  encore  quand  son  frère,  Soleiman-Ibn-Abd- 
Allah,  vint  le  trouver  après  avoir  quitté  l'Orieut.  Lu  rciui^ié 
s'établit  dans  Tlemcen  et  obtint  de  ralTeclion  fraternelle  le  gou- 
vernement du  celle  ville.  Son  (ils,  Moliammed-lbn-6oleiman,  lui 
succéda,  avec  l'autorisation  d'Ulrîs  II.  De  CLtle  manière,  Tlemoett 
et  les  villes  qui  en  dépendent  devinrent  l'apanage  des  Beni-Solei- 
man.  Les  forteresses  mariliinos  de  cette  province  so  partagèrent 
bicDl<>t  entre  les  descendants  de  Soleiman  :  les  fils  d'Idrîs,  Stà 
de  Mobammcd-Ihu-Suleiman,  gardèrent  Tlemcen;  oeuxd*ESfa«* 
Ibn-Mohammed  se  fixèrent  h  Archgoul,  et  la  famille dlbrablah* 
Ibu- Mohammed  eut  le  ç^ouvernemenl  de  Ténès.  Dana  la  pr^vînoe 
de  Tlemcen,  le  pays  ouvert  fut  abandonné  aux  Beni-llreii  «I 
aux  Maghraoua,  et,  dans  le  Maghreb  central,  les  plaines  ^flOAlit' 
nuèreot  d'être  en  la  possession  de  Mohammed-Ibn-Khawr. 

Les  choses  restèrent  en  cel  6tal  juscprà  la  formation  de  1*001- 
pire  falemidc.  Alor;,  en  l'an  298  (940-1),  Ol)eid-Âllah  leHchdl 
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envoya  en  Maghreb  une  armée  kelamienne  sous  les  ordres  d*A— 
Bouba-Ibn-Youçof  le  kelamien.  Ce  chef  rentra  en  Ifrîkïa  après 
avoir  conquis  la  partie  orientale  tlu  Maghreb.  Une  autre  armée 
ketamienne  ,  commandée  par  Messala-lbn -Habbous  ,  pénétra 
dans  le  môme  pays,  s'empara  des  états  idrîcides  et  obligea  les 
membres  de  cette  famille  à  reronnaîlre  la  souveraineté  d'Obeid- 
Allah.  Yahva-1bTi-!tJrîs-lbn-0ijirii  ,  (lornicr  des  rois  idrîcides, 
abdiqua  le  pouvoir  et  fit  sa  soumission  au  vainqueur.  En  ré- 
compense de  sa  conduite,  Mcssala  lui  confia  le  gouvernement  de 
Fez  et  reprit  lo  chemin  de  Cairouan  apr»"^s  avoir  choisi  Mouça- 
Ibn-Abi-'l-Afïa,  émir  des  Miknaça  el  seigneur  dû  Toroul  et  de 
Tèza,  pour  commander  dans  les  plaines  du  Maghreb.  Mohammed- 
Ibn-Khazer,  petit-fils  de  ce  Moii  uiinu  J-Ihn-Khazer-lbn-Hafs  qui- 
avait  soutenu  la  cause  dMtIrîs  l  aiicien,  se  mil  alors  en  révolte  ' 
et  porta  les  Zenata  et  les  peuples  du  Maîj;hreb  central  à  pros- 
crire les  partisans  de  la  dynastie  falemide.  En  l  an  3G0  (924- 
922),  ]e  Mehdi  Obeid-.Allah  fit  marcher  contre  lui  une  arméo 
kelanuenne  sous  la  conduite  de  Mcssala -Ibn- Habbous,  gou- 
verneur du  Maghreb.  Ibn-K hâter  rassembla  les  Maghraoua  ei 
les  autres  peuples  zenatiens  afin  de  résister  à  celte  attaque. 
L'armée  de  Me<;sala  fut  mise  en  déroute  et  ce  général,  s'étant 
élancé  sur  Mohammed-lbo-Khaier,  mourut  de  la  main  de  ce 
«hef- 

L'année  suivante,  Obeid-Allah  envoya  son  fils,  Al>ou-'l-Cacem, 
oontre  Ibn-Khazer.  A  Tapproche  de  ce  prince,  les  Zenata  prirent 
la  roule  du  Désert  el,  se  voyant  traqués  par  lui  jusqu'au  Mo- 
louYa,  ils  coururent  se  réfugier  dans  le  territoire  de  Sidjilmessa. 
Abou-'l-Cnconi  se  jeta  ilors  sur  le  Maghreb,  qu'il  parcourut  en 
tous  senS;  abn  de  le  soumettre  ^  i'autorilé  du  gouvernemeni 
falemide. 

Ayant  alors  confirmé  Ibn-Abi-'l-Affa  dans  son  commande- 
ment, il  rentra  en  Ifrîkïa,  sans  avoir  à  souffrir,  en  marche,  de  Ift 
HKiindre  ruse  de  guerre. 


*.  11  faut  rciuplacer  le  mol  ictada  par  intacad  dans  le  texte  araL^e. 
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'  ^ers  celte  époque,  [Abd-er-Rahman-]en-Nacer,  seigneur  de 
Cordoue  *,  conçut  l'espoir  d'orcuper  le  Maghreb  occidental,  et, 
après  avoir  écrit  aux  princes  idricides  et  aux  chefs  zenaliens 
pour  leur  faire  connaître  ses  intentions,  il  leur  envoya,  l'an  31 G 
(9i28-9),  son  conseiller  privé,  Mohammed-lbn-Abd-Allah-lbn- 
Abi-Eïça.  La  réponse  d'Ibn-Khazer  ne  se  (it  pas  attendre  :  il 
s'empressa  d'expulser  du  Zab  les  partisans  des  Fatcmides  et  de 
leur  enlever  Chelif  et  Ténès.  Il  prit  aussi  la  ville  d'Oran,  y  plaça 
comme  gouverneur  son  (ils  El-Kheir  et  soumit  è  l'autorité  des 
Oméïades  toutes  les  parties  du  Maghreb  central,  à  rexception  de 
Téhert.  Son  zèle  pour  cette  cause  trouva  un  imitateur  dans  Idrîs, 
fils  d'Ibrabim-Ibn-Ëïça-ibn-Mobammed-Ibn-Soleiman  et  seigneur 
d'Archgoul. 

En  l'an  317  (929-30),  En-Nacer  enleva  Ceuta  aux  Idricides. 
Plus  lard,  Mouça-Ibn-Abi-'l-Afïa  passa  du  côlé  des  Oméïades 
et  prôla  son  appui  à  Mohammed-lbn-Khazer.  Felfoul,  frère  do 
celui-ci,  alla  se  joindre  aux  Fatemides  et,  en  récompense  de  sa 
défection,  il  obtint  du  Mehdi  Obeid-Allah  le  gouvernement  de 
Téhert.  Ayant  alors  marché  sur  Fez,  chassant  devant  lui  les 
populations  nomades ,  tant  zenatienues  que  miknaciennes ,  il 
réussit  à  soumettre  le  Maghreb.  En  322  (934),  l'eunuque  Meiçour 
[général  fatemide]  entra  dans  ce  pays  et  mit  le  siège  devant  Fez  ; 
'  mais  la  résistance  qu'il  y  trouva  fut  si  grande  qu'il  repartit  pour 
rifrîkïa.  En  328  (939-40).  Hamîd- Ibn-Yesel  [officier  au  service 
des  Fatemides]  passa  du  côté  de  Hohammed-lbn-Kbazer  ;  puis, 
il  traversa  le  Détroit  et  obtint  d'En-Nacer  le  gouvernement  du 
Maghreb  central. 

L'embarras  que  la  révolte  d'Abou-Yezîd  créa  au  gouverne- 
ment fatemide  permit  à  Mohammed-lbn-Khazer  et  aux  Maghraoua 
de  montrer  toute  It-ur  puissance,  et,  en  l'an  333  (944-5),  ils 
marchèrent  contre  Téhert  avec  Hamîd-lbn-Yesel ,  le  général 
oméïade.  Parmi  les  chefs  qui  prirent  part  à  cette  expédition,  on 
remarqua  El-Rheir-lbn-Mohammed,  son  frère  Hamza,  son  on- 


<  Souverain  omélade  de  l'Espigne. 
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dit  Abd-AUati4lMi4l^hftier,  el  T«la«lbii-llQiuiiniiifld>  à  la  lAtoilM 
SeoUfrai.  Tëh«rtfiit  emporléd'assaot;  Abd~Attali-ilni4tkkar 
Y  iroiiTa  la  norl|  «I  Veavoque  Meiçoar,  général  etmMÊaàtmtdê. 
la  plai»!  fot  fait  prisosoiar.  Dans  ua  dasaombata  qai  prMd^' 
real  la  châle  de  la  vHte,  Hainia*Ibii-llo1iamiiiad-lbn-Kiianr 
perdu  la  vie.  Quelque  temps  auparavant,  les  Maghraoua,  sont 
let  ordres  de  Mohamuied-lba^Kliazer,  étaient  allés  prendra  Bis* 
kera  et  toer  Zeidao,  eunuque  [qiii  y  commandait  au  nom  do  sou* 
verain  falemide]. 

Quand  Abou-Yozîd  eut  levé  le  siège  d'El-Mehdïa,  lamaYi-el- 
Mansour  sortit  5  sa  poursuite  el  penolrn  dans  le  Maghreb.  La 
proximité  de  ce  souverain  excita  les  appréhensions  do  Moham- : 
med-lbn-Khazerqui  n'avait  pas  oublié  sa  défection  cl  son  arliir- 
nemenl  èi  massacrer  les  j)arLisaos  des  Fatemidos.  Pour  conjurer 
le  danger  qui  lo  rnonaçail,  il  ùt  porter  à  El-Mansour  un  aete 
d'hommage  et,  eu  réfionse  à  ce  simulacre  d'obéissance,  il  reçut 
la  recommandation  de  poursuivra  Abou-Yeïîd  et  de  mériter  lUie 
récompense  de  vin£;t  charL'pR  d'or  en  s'cmparwol  de  lui. 

En  l'an  340  (954-2),  quelques  années  après  !a  mort  d  Abou- 
Veiîd,  son  partisan  dévoué,  Mâbed-Ibn-Khazi  r,  frère  de  Mo- 
hammed-Ibn*Khazer,  tomba  entre  les  mains  d  ].vintiiU  I-Mruisour 
et  subit  la  peine  de  mort.  Sa  t«^lo  fut  plantée  sur  îa  tuuraiHo  de 
C;iirouan.  Mohammcd-lbn-KUazor  et  sou  hlsEl-khcir  conti- 
nuèrent à  gouverner  dans  loMauluth  central,  dont  ils  nvaicnt  > 
partagé  les  provinces  avec  Ynla-îî  n-Mohammed.  En  cf  lie  nnnée, 
Folouh,  fils  d'Kl-Khoir,  accompagné  dos  cheikhs  de  Téliort  ot 
d'Oran,  se  rendirent  à  la  cour  d'En-Noccr  l'oTnéïndc  et  reçurent 
de  lui  i'auLorisation  de  repasser  le  Détroit  et  de  reotror  dans 
leurs  gouvernements  respectifs. 

Une  guerre  qui  éclata  entre  les  Maghranua  et  les  Sanhadja 
donna  ensuite  beaucoup  d'occupation  è  Mohammed-ibn^Khazcr 
et  à  son  fils  EUKbeir.  Tala-Ibn-Mohammed  réussit  alors  à  pren- 
dre el  è  dévaster  la  ville  d'Oran  *.  Vers  la  même  époque,  £]|-Iiaoef 


*  En  l'ao  Î98  (9I0<>I),  Dowas-Ibn-Soulal,  officier  qui  gouvcrn.iil  la 
Maghreb  centrât  au  nom  des  Fatcmid«set  qui  résklaii  è  Tcberl,  fit  re- 
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fil  choix  de  Hamtd-lbn-Yesui  pour  gouverner  Tlemccn  et  le 
pnv^  f|Tît  f>n  il6|ïoD<i  ;  il  ron(ia,  on  mOmo  Icmps,  lo  goiivernemeiU 
du  Maghreb  à  Yala-Iba-Molmmmf  ;i  Jaloux  do  voir  une  (elle  dis* 
iMOtlOll  ao0(Mrdée  h  son  rival,  Mohammoii-lbn-Khazcr  embrafit 
de  nefi^eeu  le  parli  dos  Feteroides.  Kn  l'au  342  (953-4),  il  so 
rendit  aiipitès  d^*Moëzz,  qui  ëlait  moftlé  sur  la  après 
la  mort  do  son  père  I-^Tnnïl,  et  reçut  de  ce  monarque  l^iccnoil  te 
piee»  heaoreble.  Depuis  lors,  il  resln  fidèle  aux  Fatcmides  et, 
dans  les  nnn^  347  el  348  (958-60),  il  pril  part  h  Pespéditioii 
de  Dj  lilier  dans  b  Mà^reb.  En  350  (961),  il  ût  encore  une 
vinte^Al£é)i#oM«l-moariii*i<2fttroiian,  âgé  de  plus  de  oeàtane. 
Gelta'iBÉBie  âonée  fàt«um|>é6  par  la  mort  d'En-Naccr,  leeou- 
vitiikr oméliét ;^  |>>r ie  pro;j^  de  VidOuroeo  fatemide  oalfâ» 
^hMkt'tA  'pèr  iee  rertrt  du  bmrfthddf  dimt  lee  adkér^té 
diifettt  ie  retirer  dans  les  distfiels  dé  Geola  el  de  Tanger. 
.  EMÉtlteB»««i*liosiMer,-^<Hsie«  ffMMevr  d'Bn-lfacer,  imita 
In  èdBdQtlé'<fo  ses  |ir<déBëbs«Éto  «Tfirdii  If^iiel  à  ta  fidélité  des 
princes  «frieamt.  MtdàÉilifed-lbn^4i4liieitFj  petit-fils  de  Moham^ 
med^lbft^fliazar,  aleiiipréibé  d?y  '  répettéré  en  se  rappelant  que 
soarfére%tS4ni'«ré61  i^aî«n(  sétfvi  Bifc-Haenr  et  que  sa  fainHIe, 
Uà  Beid'CtMMiBr;  tsfiait  pvrleii  I&siw  de  clientèle  è  la  femilte  des 
Omélades.  'IImà  nvoos'  d4}à'  mevtiennd^  «{b*Olfcaian-ll>n-AffaB 
[le  Imieièiiie  khftiîfe}  «'était  déelai>é'  iptiirM  de  Soniat-Ibn-One»^ 
mir,  «leal  des'  Bhaier^;  Ce  cihef  «iaî|l«teanlen  passa  an  fil  de 
l'épée  keé f«<iHiiisMss Yatémides  é4  anifidéj^  subjugué  [une 

grande  partie  de]  lenr  pays  qiiatidile  kb*àtîfitfil-lle0n  luiSQSeita 

no-iwMefi&iii»  rèdoiftelite  dans  4a  perèotone  de  Zhri-Ibn-Menad^ 
émir  des  Sanbadjâ.  Sti^rîeali'érdre  de  taire  la  guerre  aux  Zenata 
et  raotorwatlott  de  garder  peur  Im-méine  toutes  les  provinces 
qu'il  poèr^it  leur  enlever.  En  l'an  36^  (070-4},  quand  les 


bâtir  et  re()euplcr  la  villa  d'Oran.  L'année  précédcnle,  celte  colonie 
sralbo-cspagnole  avait  été  détruite  par  les  tribus  du  voisinage.  Ce  fut 
en  l'an  343  que  Tala  s'en  emiiara. 

'  Ci-dcvanl,  p.  US. 
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Iroupes  SiJiihaJjiennes  furent  réunies,  Bologguîn,  fils  de  Zîri, 
(irulila  '  d  un  avis  qu'il  tenait  d'une  personne  au  service  de  Mo- 
bammed-Ibn-d-Kheir,  et  tomba  sur  lc9  Zenata  avant  (qu'ils 
eussent  complété  leurs  préparatifs  de  guerre.  Cotte  attaque 
trouva  cependant  une  vigoureuse  résistance,  et  ce  ne  fut  qu'à  la 
suite  d'un  combat  acharné  que  les  Zenata  s'enfuirent  du  champ 
de  bataille.  Mohammed-Ibn-el-Khcir,  se  voyant  entouré  par 
l'ennemi,  quitta  ses  compagnons  el  âiotorut  de  sa  propre  main. 
La  déroute  des  Maghraoua  fni  complète  :  dix -sept  do  lears 
émirs  restèrent  sur  champ  de  bataille,  et,  de  là,  on  peut  juger 
à  oombien  montail  la  nombre  total  à»  lenrs  VHHEtt.  J^vaèéoPtfÊ» 
Uê  autres  tribus  du  Maghreb  sefaDgeaiarttSOiisl'Mttffifé^lliD 
aowaraio]  de  Mtrliaa.  hs  Magbraoiia>iw?talliibept«tiiwi!  JtBt- 
Khâir4bii-lldliaBiâied|  tib  -de  leor  idemier  <did^  Mqlmiiiwd^ 
IbiKel-<hetr. 

Bdogguta  travailla  ensuite  à  indisposer  le  kbalile  llldd[-el- 
Motta]  eoDlre  DjAfer-llm-AK-Iba-HamdeaD ,  seigneur  dUl- 
lledda  et  du  Zab,  en  lui  rappelant  les  liaisons  que  ce  obef  avait 
entretenues  avec  lfohainmed-lbn-d.-Kbeif .  Djifer  eut  quelques 
soupçons  de  oe  qui  se  passsit  et,  quand  El-MoSti  se  disposa  à 
pertir  pour  le  Caire  et  Peavoya  oberoher  afin  de  lut  oonfier  le 
gouvernement  de  Plfrlkîa,  il  en  ressentit  une  telle  apprébensioik 
qu*ilaUa  se  joindre  aux  Haghraona.  Fortifié  perle  concours  de 
es  cbef,  El-Kbeir-Ibn-Hohammed  marcba  contre  les  Sanhadja 
et,  à  son  tour,  il  remporta  ta  victoire.  Ztri-lba*]leBad,  chef  de 
la  conCédëration  sanbadjienne,  mourut  sur  le  champ  de  bataille, 
et  sa  léle  fut  apporté  h  Gordoue  par  Tahya,  frère  de  Djàfer- 
Ibn-Ali,  et  une  députation  de  la  bmille  Kbaier  *. 

Au  bout  de  quelque  temps,  Djâfor  oouunença  à  se  méfier  des 
2eoata  et  jugea  prudent  d*aller  joindre  son  frère  Yriiya,  qui 
était  resté  à  la  cour  d*Bl-Hakem  romélade. 


*  Dans  le  leile  arabe,  il  faotsaas  doute  Uretpefar^i  à  la  plaoeds 

1  Yoy.  t.  u,  pp.  7, 8. 
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Ët)  iVin  3G1  (1)71  'i),  Bulugguîn,  fils  de  Zîn,  reçut  d'El-Moi'iï 
l'ordre  de  faire  la  guerre  aux  Zeaata  cl,  s  elanl  fait  donner  des 
horames  et  de  l'argent,  il  partit  pour  le  Maghreb  avec  l'auluri- 
salioQ  de  garder  toutes  les  provinces  qu'il  pourrait  y  conquérir. 
Âyanl  fait  proclamer  qu'aucun  quartier  ne  serait  donné  à  l'en- 
nemi, il  parcourut  [d'abord]  les  dépendances  de  Tobna,  do 
Baji^Ta,  d'Et-Mecîla  et  de  Biskera,  afin  d'en  expulser  l^s  Ze- 
nata.  Arrivé  à  Téhert,  il  réussit  à  faire  disparaître  du  Maghreb 
oealral  les  derniers  restes  de  la  puissance  renotienne,  et,  péné- 
traolalondaos  le  Maghreb-el-Âcsa,  il  poursuivit  El-Kheir-Ibn- 
V  Mohaunid^  let  Maghraoua  jusqu'à  Sidjilmessa.  Les  ayant  enfin 

atteioto,  il  les  châtia  si  durement  qu'ils  se  dispersèrent  de  tous 
Iflfrieôléa.  £1-K||iir  tombé  an  pouvoir  du  vaioqaeur  et  fut  mis  à 
WÊivri.  après  la  YÎetoira..  L*  rédiielioâ  d«  Maglireb  aecoroplie , 
Bologgato  rebrowsa  dieBiD  et,  pendant  qQ*ît  travartait  le  Ma- 
ghreb, central,  il  porta  lemaisaere  a«  auKea  4ii  Zanata  no- 
mades  el  de  leurs  allîés,  babitants  des  cabanes  da  brooisaîllèa. 
Ce  fîat  alors  qu'il  prononça  la  peina  da  vort  contre  font  Ber^re 
qqî  élèverait  des  ebevaax  ai  qnî  s'en  servirait  paor  roeateres. 

Lea  Sbnata  évacaèrent  la  Ifegfireb  central,  traveraèfent  là 
VotoaUra  al  restèrent  dans  le  Mag|irel»-el*Acaa  jusqu'à  ce  cpa 
la  famille  de  Tala-Ibii>llaliamnied  a'empara  'da  TltuMsii.  tea 
Beni-KlMfroin  étabitreat  aMnila  lanr  dotiiinatian  dana^Sidjit- 
maaaa  at  dans  Tripli,  pendant  qna  Faa  paaaa  aons  t^torîté 
des  9aM-ttri4bB-Alia.  Hoaé  âlkèa maintaaini  neonter  t'bîs- 
tfik^éù  aea  famillea. 


wsioiaa  BB  u  vaniui  aa  sIbi-ibii-aiTa,  nmcas  aa  nsi  ir  aa 
ii^annas  qu'il»  roiiDA  dams  u  MAsaïaa-gt^ACSA. 

Ztri  -Ibn-Atîa,  efaef  de  la  famille  des  Sbaser  et  héritier  de  lenr 
principaulé  nomade,  fonda  un  royaome  dans  le  Magbrab-el-Aesa 
al  prit  la  ville  de  Fei  poar  siège  d'nn  amptre  qni  reeta  dana  sa 
postérité  jusqu'à  l'arrivée  des  Almoravides.  U  était  fils  d*AtTa, 
61s  d'AJbd-Allab,  fils  de  Khaier.  Son  grand-père,  snmomnÂ 
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iLn -Tubodc'lt,  du  nom  do  sa  more,  avnil  trois  frètes,  dont 
(v.fmiiîr,  Molinmmed- ll>ti  -  kliazcr,  moinul  h  Cairouan ',  après 
s  ètru  (l'abord  distingué  com:tic  partisan  d'En-Nacer  l'oméVade. 
Mèbed,  lo  second  frèro,  fut  mis  h  morl  par  l>!n?ïïl[-el-Mansour, 
le  khalife  falemido,]  cl  relfoul,  le  Iroisiènio,  al)ondonija  son  frère 
Mohammed  pour  erabrnsscr  la  cause  dos  Fateinides. 

fit'lon  un  antre  récit,  Abd-Allah  6\ml  fils  de  Mohammed- Ibn- 
Khater  el  frère  de  ilamza-llja-MohaininL'd,  le  mémo  qui  fut  tué 
dans  la  guerre  avec  Mciçonr,  un  peu  avant  la  jirise  de  Téherl». 

El-Kheîr,  fils  de  Mohammed,  fut  mis  a  mort  par  Bologguîo, 
en  l'iiii  301  (971 -'2)',  et,  à  la  suite  de  cet  événement,  les  Zenata  ^ 
abandonnèrent  au&  Sanhadja  tout  le  Maghreb  centra!  et  pas-* 
fièrent  dans  le  Maghreb-el-Acsa,  an-deîà  du  Molouïa.  Les  Ma- 
ghraaua  se  rallièreol  alors  autour  des  survivants  de  ta  fnmiMo 
Kliazer,  et  eurent  pour  émirs  Mohammed,  fils  d'El-Kheir,  et  les 
deux  frères  tiocatei  el  Ziri,  fils  d'Abd-Allah,  fds  de  KhazrouD, 
fils  de  Fel foui. 

En  lao  3G9  (979-80),  Bologgwfn-Ibn-Ziri,  gouverneur  do 
l'ifrikïa,  entreprit  sa  grande  expédition  dans  le  Maghreb-cl-Acsa. 
Les  princes  zenatiens,  tels  que  les  Beni-Khazer  et  les  Beni- 
Mohammed-lbn-S.il«.li,  s'enfuiront  devant  lui  pour  chercher  un© 
asile  dans  Coula,  cl  Mohamnied-Ibn-d-Khoir  traversa  le  Détroit 
pour  invoquer  l'appui  d'Ibn -Abi-Amor-el- Manspur.  Ce  ministre 
accueillit  sa  prière,  mena  en  personne  sou  armée  jusqu'à  Algë- 
siras  et  confia  à  Djàfor-lbn-AU  lo  commandement  des  troupes 
qui  devaient  combaltro  Bologguin.  Il  mil  aussi  cent  charges  d'or 
à  la  disposition  de  ce  général  qui,  ayant  traversé  le  Détroit, 
rallia  les  princes  lenatiens  autour  de  lai  et  disposa  ses  forces 
en  ordre  de  bataille,  aous  les  mars  de  Geiita.  Bdoggaln  examina 
celte  armée  du  haul  de  la  montagne  deTétoaaB,  reoMoul  l'im- 

 ^  s — ^_  

*  D«M  .la  teste  arabe,  Ito  Mtk  bU^CtiirwÊm,  é  le  {rtaoe  de  euftlb- 
tl-Oaiw^iun.     Voy.  eosuiie  p.  -833  de  ce  veliiaMu 

«  Fuy.  p.  «a^  de  ce  volniae. 

»  Vitj.,  ci-desaos,  p.  Î26. 
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poistbilité  do  l'entamer  el  s'en  alla  faire  b  giierro  saintu  aox 
Berghoiiata.  Il  monrat  co  Véh  V%  (983-3)  > ,  pendant  qu'il  Hsk 
«nmarçhe  ponr  reotrér  dans  son  pays.  DjâCer  reprit  le  chemin 
de  Gordooe  et,  dès  lors,  il  partagea  avao  EI*llanaoar  le  fardeau 
ds  gpuveroement.  .  .  r -  .  -  - 

fil-MansouMbn-Abi-  Amer  oetsa  alors  de  «Bamlenir  me  ad« 
mioisiration  oméiade  en  Maghreb  et  se  borna  à  l'oecnpatton  do 
Ceota,  latsaanl  avÉ  prînees  se&atieos  le  soin  d'expulser  de  ce 
pays  les  Irpopcsssehadjieones  el  les  parlissnsdes  Fatemidis. 
Il  epotiau^.  dsi  mcittco  ainsi  lenr  dévouement  k  l'^^euve  jusqu'il 
rdpoquer  ou  El*>Haeen-lbn-Kennottn  reparut  en  Maghreb*  Ce 
prÎMe  ,i4rieide«  ayant  reçu  d'EI-Asts^Niior  rautorisatîon  de 
qnîllsr  tEgy|it|tf  t  de  faire  une  leolatîve  contre  le  Maghreb  <, 
t¥aii  obtenu  "Bologgiifa,  peu  de  temps  avant  b  UMirt  de  oei 
émir,  le  secours  d*un  corps  de  troupes  sanhadjiennes  ;  puis,  à  là 
suite  d*nn  appol  qu*il  fit  h  ses  partisans  maghrobinst  il  était  par^ 
vttin  h  gagner  l'appoî  do  Yeddou-ibn^Yala  rifrenide,  de  ZIH, 
Iréte  ds  JT^ddoti,  et  d'Aliou-Yeddas.  son  cousin.  Ces  chefs  loi 
amenèrent  tous  les  IfrenidcsquUls  avaivni  sous  leurs  ordrvit?^ 

Ibn-Abi-Aflaer-cl-Haosour  mil  aoasitotscs  troupes  et  sssiré- 
sort  h  Ja  diilposition  de  son  ooosin,  Abot»-*l-HakeaK>Amr^lfoi|*> 
Abd-411<^b-lIni-Abi-Afflery  surnommé  Âskétadja*,  et  l'envoya 
oemibnUre  IbfirKeimoiin*  Débarqué  en  Afrique,  Tau  375  (98^^ 
6)1,  osiofllojer  rassembla  autour  de  son  drapeau  les  princes  do 
U|^fainiU(ii))(baser>  tels  que  Mobaaimed-lbn-el-Kheîr,  Mocatol^lbn^ 
AtTa,  Ziri-lba-Alïa»  et  Khairoutt-Ibn-Felfoul.  Soutenu  par  ces 
diefs  ol  par  une  foule  de  MaghraouSt  il  marcha  contre  I  idrieide^ 
lo  contraignit  à  demander  grftoe  et  le  lit  prisonnier  en  lui  doananC 
Vasauraoce  la  plus  formelle  que  ses  jours  seraient  respeelés.  11 
le  fiUlqrs  partir  pour  Curdoue,  eicefot  afee  un  méeeulememeM 
ostrémequ*îl  apprît  eewuent,  au  népria  de  an  parole,  on  avait 


«  BMeQ^ela  ««urutcn  l'an  811  (981). 
s  Vtty.  p.  StB  de  ce  ràtume  cl  i.  n,  i>  tSi. 
•  Vey ,  CHfevèot,  p.  919. 
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Méh  vie  à  w  malliMireiis  priaoe.  Bientôt  après,  il  hxi  Ini  miné 
mil  &  mort,  atosi  qne  nous  l*avoiiB  dît. 

De  toiu  las  pnooea  lenaliens,  HooateMIm-Atfa  et  soo  frèré 
Ztri a'étaioDt inoDtréa  lea  pins  défooéa à Bl-Manaour elles  plot 
altacfaéa  au  parti  dea  Oméïades.  Yeddon-lbn-Tala  et  son  peuple, 
les  BeBi*-lfrao,  étaient,  auoonlratre,  fort  mal  disposés  pour  oalle 
dynastie.  Quand  jàskéladja  quitta  le  Maghrab»  le  viair  Bma'> 
lbD*ÂhaMd4bn-Alid-el'Onédond-es-8elaii  lui  succéda  dans  le 
oonmandement»  et  vint  en  prendre  poaseaaionv  Van  376  (986*7). 
El-Kansoor  lui  avait  donné  Pantorisalionda  choisir  lui-même  léi 
troupes  qui  doTaienl  Raccompagner  et  de  puiser  libreaMiit  dans 
les  coffres  de  l*élat.  Il  lui  recommanda  de  traiter  avec  une  bien« 
veillanoe  apéciale  les  prinoea  maghraouians  et  a^rtout  Moeatel  et 
Ziri,  chefs  dont  le  dévouement  avait  toujours  été  si  parfait,  et  R 
le  cbargea«en  même  temps,  de  poursuivre  sana  relAche  Yeddoa"* 
Um-Tala,  oat  homme  ai  perfide  et  ai  enclin  è  la  tévolle.  Le  visir 
partit  pour  sa  destination  et,  arrivé  à  Fes,  il  étendit  son  autorité 
sur  les  provincea  da  Ma^rab  et  réunit  autour  de  lai  lea  prineea 
dedZenata. 

Mooatel-Ibn-Alla  mourut  en  878(988.9],  et  son  frèieZIri, 
qui  prit  alors  le  commuid^meBt  dea  nomadea  maghraouians, 
montra,  ainsi  que  son  peuple,  une  obéissance  parfSaile  à  Ibn- 
Abd-ol-Ouédaad,  gonvernettr  du  Itaghreb.  Bn  l'an  381  (994-8), 
El-]lansoinr-lba*Abi->Amer  envoja  un  mcasagar  h  Fet,  réaidanée 
de  Zlri,  pour  inviter  ce  chef  à  venir  le  voir.  Son  intention  était 
de  bi  aooorder  de  nouveaux  honnaurs  afin  de  piquer  hi  jakMuiie 
de  Yeddou-lbn-Yala  etd^inspirer  àce  chef  réfradaîre  le  déair 
^  gagner  dea  faveur»  seasblablea  en  faisant  sa  soamtssioo.  Le 
chef  mag^aouien  a*empreasa  d'obéir  après  avoir  noonné  son 
fils,  Ei-Hoëss,  UeqtsDant-g0nvemear  du  Maghreb  et  l'avoir 
établi  dans  Tiemoen,  boulevard  de  ce  pays,  il  confia,  en  même 
temps,  h  Âli-Ibn-Mahmoud-Ibn-Abi-Âli-lbn-Cachouch  le  gpQ- 
vemement  de  la  partie  de  Fei  appelée  le  quartier  des  Cairoua- 
nides,  et  il  plaça  le  quartier  des  Andalous  sous  l'antorité  d*Abd- 
er-Bahmnn-Ibn-Abd-el-Kertm-lbn-Thâleba.  En  se  rendant 
auprès  d'fil-Manaour,  il  se  fit  précéder  d'un  riche  cadeau  destiné 
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k  ce  miniaire.  El-Moosour  envoya  au-devnnl  de  lui  un  cortège 
magniHque  et  le  rcrut  avec  les  honneurs  militaires.  Il  ajouta  à 
ces  marques  cis  cojisidération  un  acrueil  des  plus  emprcssi^s, 
une  pension  sur  i'étal,  le  titre  de  vizir  et  le  traitement  attaché 
à  cette  dignité.  Il  fit  inscrire  aussi  tous  les  gens  de  sa  suite  sur 
le  registre  de  la  solde  au  bureau  militaire,  ét,  après  l'avoir  am- 
plemsit  dédommagé  de  ses  frais  de  voyage  64  de  cadeaUf ^ 
a^empressa  de  le  renvoyer  au  siège  de  son  commandement 

On  répandit  alors  au  sujet  de  Zîri  certains  bruila  auxquels 
personne  n'aurait  pu  s'attendre.  L'on  disait  quMl  avait  montré 
du  iné|iri»  pour  les  bontés  d'EUMansour,  de  l'ingratitude  poor 
aes  bienfails  et  du  dédiin  pour  le  titre  de  vizir  dont  on  ministre 
Pavait  honoré.  L-on  ranporlait  même  qu'il  s'était  exprimé  an 
ces  tennes  à  tin  de  s^  serviteurs  oui  l'avait  appelté  seigneur 
mair  ;  «  Je  ne  veux  pas  de  ce  titreJà,  morbleu I  sache,  butor  I 
a  que  le  mien  est  énir,  filt  d'émir.  C'est  vraiment  une  beUe 
»  guenille  i|n*lbn-Âbi-Amer  m'a  donnée  \k  1  Yive  Dien  I  il  ne 
a  serait  pas  où  il  est  Buinlenant  s'il  y  avait  eu  en  Espagne  on 
»  seul  homme  de  coeorl  11  D*a  ponr  lui  que  des  imbéciles 
»  êafféa  K  Par  Dien  1  il  a  lésiné  avec  moi  et  a  vonla  déprécier 
»  mon  cadeàa  ;  pnis,  an  mépria  de  sentiment  d'bonaenr» 
a  il  m*a  trompé  sar  la  qualité  dné  objets  qii*il  me  présenta 
a  comme  ^équivalent  de  ce  don  ;  à  moins  qu'il  n*wÊ^  fait  enlm^ 
«  en  ligpe  de  compte  ce  titre  de  visir  avee  lequel  B  o'a  isit  que 
a  me  dégrader»  a  Ces  propos  vinrent  à  l'oreille  d'lbn*-Abî-AsBer* 
qui,  au  lieu  d*y  faire  attention,  combla  Ztri  de  nouveaux  bu 
bits. 

Yeddou*Ibn-Yala  Pifarenîde,  compétiteur  de  Ziri  pour  le 
nandemenl  des  Zenala,  reçut  alors  4'B^)^«0Mr  Tinvilatieu 
d'aller  lavoir.  11  y  répondit  par  injufus  et  s'éoria  :  «BMansoor 
a  erott^il  que  l'onagre  se  laisse  mener  cbes  le  dompteur  de 
a  chevauxta  A  la  suite  de  cette  boutade,  il  se  mit  h  détrousser 
ks  voyageurs,  à  piller  les  tribus  et  h  dévaster  le  pays.  El-Man* 


«  Tel  paraît  être  le  seng  des  mois  da  loxie  arabe  de  l'édition  iitopriméeL 
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soor  ^mit  alors  h  son  gMveniMir  poiir  l«  IfagliMb,  b  Y»ir 

lbn-AlMlH4-0«iiâ4loiul,  hii  prefcmaat  4lonMi(im:avMr  TdklBW 

elde  fouroir  h  Zîfi,  l'oDoemi  <ie  c^chef,  foui  oe  (|tt'il  Iw  (mânil 

0ar  U»  combattre.  £n  l'ao  381  ^99i^),  k  viitr  et  Ztri  WMrMt 

leurs  Iroupca,  livrcreDi  bataille  au  rebelle  ci  rttuyèrepl«ae,44r 

faiU»;  leur  armée  fui  taillée  en  iiiècea  et  le  viiir  faiiitteipi4*iiiie 

blesaure  «loiit  îl  motimt.  Ëi'Maaeour  éprouva  va  vil  ehAfi^  h^Ut 

réceplioofle  cette  nouvelle  et,  pleÎD  «l'inquiéitiide'rar  r4vv#anr 

4la  Magbreb,  îl  envoya  à  Ztri-lbn  AtTami.biwvet  qai  Vaiil<H^it 

h  prendre  en*  main  lea  adaires  de  ce  paj9  et  è:iNirA(er  aoi)»  ew 

drapeau  tes  milices  de  l'empire  et  left  gens  d1bn-Abd-elp0i|iâ9iwl>  ^ 

ZIri  se  chargea  de  ocUe  commission:  liMBuile  et.. déployé-  na» 

grande  babtbté  dans  la  défense  dn  ^pritoîi«:qiii  iarviiiiti  Son 

gauvemement.  -y  t.  -.r.:  -. 

La  puissance  de  Yeiiilou-Ihii-Yala  et  des  Beni*lfren  s'aocmft 
enfin  à  un  tel  point  qu'iU  tinrent  téte;^  Ziri-'lhn-Alïa  et  bii,fipoBl 
sentir  du  près  le  feu  de  ia  guerre*  Une  série.de'tPndïals  se  livra 
dans  Icsqtit'ls  chaque  parti  remporta  aUernativcmcnt  la  victoire. 
LIS  habitants  do  Pes  curent  le  malbeur  de  voir  leur  viUn;prise 
et  reprise  ek  leurs  campagues  ruinées  pnr  des  invasion» <|iiHfifT 
stvoSi  Dmhi  vint  entin  au  secDurs  de  Ztri  cl  ùes  Maghfnoitnc  en 
ienr  envoyant  Al)ou-1- Bclijji!,  lila  de  Ztri^Um-Henad*  . 
^  -Ce  prince  abandooaa  la  c^usc  des  Fatemides  pour  celle  des 
Oméïades,  après  s*ôlre  révolté  contre  son  neveu*,  Ël-Uansourv 
.Ifan-BoIogguÎD-ihn-Ziri,  seigneur  de  Cairouan  al  de  l'lfrlkik'a*r6on 
•esiimplo  fut  imité  par  Khak>ttf4bn'Abi-Bekr,  gouverneur  de 
Téhert [pour  les  Falemides]  et  par  Atta,  frère  de  Khalouf,  qui  «u- 
-rentpoiir  motivcrJeur  défeclion  bi' paafc^é  qoe  des  mariages 
•vaieatiétahlie  entre  leur  famille  et  celle  de  Zîri-lbn  -Alïa.  Aidés 
|iar  ÀlM«*fl-Bebar,  œs  deux  «befs  délaclièrent  do  l'empire  fulo-  • 
rnide  toutes  les  provinces  du  Moghrob  central,  depuis  leZah  et 
le  Ouancbertob  jusqu'à  Owt^,  lel  «A  liront  célébrer  la  fwièrn»  tbns  « 


*  Djns  te  texte  arube,  il  Uul  lire,  avec  les  maoescrllSf  ttm-akkUti 
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loulos  leurs  raosqnëes,  au  nom  du  khalife  oméïade,  Hicham-el- 
Mouwaïcd.  Abou-'l-Behar  envoya  alors  en  Espagne  son  neveu, 
Ahon-Bekr,  fils  de  Habl>ous-lbn-Zîri,  accompagné  de  plusieurs 
aulrcs  membres  de  sa  familic  el  de  quelques  chefs  sanbadjicns, 
pour  complimenter  El-Mansour.  Celle  députalion  y  fui  accueillin 
avec  les  honneurs  militaires,  et  tous  les  membres  dont  elles  so 
composa  obtinrent  do  riches  cadeaux  du  ministre  espagnol. 
Quand  Abou-Bokr  se  présenta  pour  prend re'congé,  El-Mansour 
lui  remit  cinq  cents  pièces  de  scie  de  divers  genres,  plusieurs 
esclaves,  des  vases  e'.  des  parures  pour  la  valeur  do  dix  raillo 

^  pièces  d'argent  et  une  somme  de  vingt  cinq  mille  pièces  d'or, 

en  le  chargeant  de  tout  remettre  à  Abou  -  'I  -  Behnr.  Il  fit  aussi 
engager  celui-ci  à  soutenir  Zîri  -  Ibn  -  AlVa  contre  Yeddou- 
Ibn-Yala,  et  il  partagea  d'une  manière  si  égale  le  gouvernement 
du  Maghreb  entre  ces  deux  chefs  que  chacun  d'eux  obtint  l'un 
des  deux  quartiers  qui  composent  la  ville  de  Fer. 
>  Cette  coalition  ne  donna  aucun  souci  h  Yeddou  et  ne  le  dé- 
tourna  nullement  dosa  carrièro  de  désordre  :  il  continua,  comme 
auparavant,  à  piller  les  villes,  h  dévaster  les  campagnes  el  à 
briser,  par  sa  rébellion,  l'unité  de  l'état. 

Klialouf,  fils  d'Abou-Bekr  no  larda  pas  à  quitter  le  parti  d'El- 
Mansour[-lbn-Abi-Amer]  pour  s'attacher  do  nouveau  à  celui 
d'El  -  Mansour  -  Ibn  -  Bologgutn.  Le  zèle  d'Abou-'l- Behar  se 
refroidit  quand  on  l'invita  à  combattre  ce  chef  dont  il  était 
le  parent;  mais  Zîri,  voyant  qu'il  ne  bougeait  pas,  marcha  lui- 
môme  contre  Khalonf  et,  dans  le  mois  de  Ramadan  381  (novem- 
bro-déc.  991),  il  tomba  sur  lui,  le  tua  ainsi  qu'un  grand  nombre 
de  ses  partisans,  s'empara  de  leur  camp  et  rallia  sous  son  dra« 
peau  la  majeure  partie  des  survivants.  Alïa,  frère  de  Khalouf, 
courut  se  jeter  dans  le  Désert.  A  la  suite  de  cette  victoire,  Zîri 
marcha  contre  les  bandes  do  Ycddou-Ibn-Yala  et  les  mit  en  dé- 

#  route  après  leur  avoir  tué  trois  mille  hommes.  Le  camp  de 

Yeddou,  son  harem,  dans  lequel  se  trouvait  sa  mère  el  sa  sœur, 
tombèrent  au  pouvoir  de  Zîri,  et  les  débris  de  son  armée  se 
rangèrent  du  côté  do  ce  chef.  Pour  échapper  aux  vainqueurs, 
Yeddou  so  jela  dans  le  Désert  où  il  resta  jusqu'à  co  qu'il  fut  a»- 
T.lll.  16 
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sassinë  par  son  cousin,  Abou-Ycddas-lbn-Dounas,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  mentionné  La  nouvelle  de  ces  deux  victoires 
consécutives  donna  la  plus  viVe  satisfaction  à  Ibn-Abi-Amer. 

Un  autre  récit  nous  présente  ces  événements  d'une  manière 
différente  et  place  la  mort  de  Yeddou  à  l'époque  où  Zîri  rentra 
en  Afrique,  après  avoir  fait  sa  visite  à  El-Mansour.  Yeddou,  dit- 
on,  avait  profité  du  voyage  de  Zîri  en  Espagne  pour  lui  enlever 
la  ville  de  Fez  et  y  tuer  un  grand  nombre  de  Maghraoua.  Zîri, 
étant  de  retour ,  y  assiégea  son  adversaire  pendant  quelque 
temps  et  emporta  enfin  la  place  d'assaut.  Beaucoup  de  monde 
péril  des  deux  côtés  et  Yeddou  lui-même  perdit  la  vie.  Sa  tétc  • 
fut  envoyée  par  Zîri  au  seuil  du  khalifal,  à  Gordoue. 

Je  dois  faire  observer  que  l'auteur  de  ce  récit  place  dans  une 
même  année,  383  (093),  la  visite  de  Zîri  h  El-Mansour  et  la 
mort  de  Yeddou.  Dieu  sait  s'il  a  raison! 

Plus  tard,  la  mésintelligence  éclata  entre  Zîri  et  Abou-'l-Behar; 
un  conflit  eut  lieu  qui  amena  la  défaite  do  celui-ci  cl  son  dépari 
pour  Ceuta  d'où  il  prétendit  vouloir  passer  en  Espagne  afin  do 
se  présenter  devant  El-Mansour.  Ce  ministre  s'empressa  d'en- 
voyer au-devant  du  chef  sanhadjien  une  escorte  de  troupes  sous 
la  conduite  d'Eïça-lbn-Saîd-lbn-el-Catta,  secrétaire  d'état  ;  mais 
le  fugitif,  au  lieu  de  les  attendre,  s'écarta  du  chemin  et  monta 
au  château  des  Djeraoua.  Il  avait  môme  eu  la  précaution  do  faire 
partir  pour  Gairounn  quelques  amis  qui  devaient  intercéder  pour 
lui  auprès  d'El-Mansour-lbn-Bologguîn,  et  amener  une  récon- 
ciliation entr'eux.  Bientôt  après,  il  alla  joindre  ce  prince  dont  il 
était  l'oncle  et  reçut  de  lui  l'autorisation  de  reprendre  son  ancien 
gouvernement.  De  cette  façon,  il  rentra  sous  l'autorité  du  gou- 
vernement chîite  et  répudia  celle  des  Oméïades. 

El-Mansour>Ibn-Abi-Amer  plaça  alors  tous  les  états  du  Ma- 
ghreb sous  le  commandement  de  Zîri-Ihn-Alïa,  le  seul  de  tous  les 
j)rinces  africains  auquel  il  crut  pouvoir  confier  la  défense  du 


*  Noire  auteur  se  trompe:  co  fut  Habbous,  neveu  de  YedJou,  auquel 
Abou-Yedilas  Ala  la  vie.  —  Voy.  ci-devanl,  p.  221. 
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pays  cl  le  maintien  de  la  domination  oméïade.  H  le  chargea  aussi 
de  combattre  le  traître  Abou -'l -Bohar.  Pour  se  conformer  h 
cet  ordre,  Zîri  se  mit  en  marche,  avec  une  foulo  de  tribus,  tant 
ceDaliennai  que  berbères,  et  contraignit  le  chef  sanhadjien  à  s'en- 
fuir jusqu'à  Cairouan.  ]>dTeaa  maître  do  Tlemcen  et  de  tous  les 
«mm*,  états  d'Abcn^'I-Behar,-  îl  s'acquit  une  grande  puÎ8BaiMe>.et 
étendit  fiOD  autorité  depuis  k  Magbnb^AMa  jusqu'aii  ta 
dépêche  par  laquelle  il  £lrpàrt  de  aetf^lnioàB  à  Ibn-AbKAjDèr  Iql 
acoompagoée  d*iui  eadeau'aiuai  composé  :  diox^la^clieviiiilde 
race  >  oiiiqoaiite  ebaneatix;  mêkan*  dHme  TÎteawfilraoïiJiiinre; 
miUe  beudiera  eo  peau  de  iamt  *,  pliieîenr»  faMeaanx  à^mni^  pa 
boia  di  M';  quelques  ehratlea,  «ae  /giraSe,  quelques  kunt:  el 
pUiaieura  «nlrea  awmaïuïtafitvag^  du  Désert  ;  uiiib  ohsfg^  de 
dattes  ;  plusieurs  cbarg^/.d'étofié»  ai^  laÎM  fine.  JLe  mtii^fjïia 
répondit  à  œ  ttooîgiiagade  liespeot  «ft'BOiiâriQattt  Zlin  d^ 
geaverDemeot  da;  Itaghieb,  par  su.  aote .en  &  !t^:.P^ 
(991  Il  auterisa  auasi.  lep  iMMmMles:d«  la:iriliii^  dfi  fM.  i  te^ipèr 
daas  JeejB«?irpDadeFeif--  : , 

Devenu  tout  poissaulen  Maghreb,  Ztri  expulsa  les  lirenldes  dé 
Fei  et  les  rejeta  dans  le  territoire  de  8^.  Es  Van  384  (994},  tl 
fonda  la  Ttlle  d'Ondîdfti  y  établit  son  année  et  les  ^opes  do  s|bl 
maison,  avec  un  de  ses  parents  poni^uverneur,  et,  vouîaQt  çp 
foire  unlieu^de  ri(tiXHtte  en  cas  de  revers,  il  y  fit  porter  tt^^Ms 
trésôéi»  Ilàs  lors,  Oudjda  focma  le  boulovai^  ^e^n{ti^'^ 
sépare  Ip  Maghreb  ccntiraNtt  Maghr^bip^AjOsn.  ; 

En  l'an  386  (99<^),  iie|icoUriUj»  mécoDtenteiii9ntd^^ 
I^Ki-Abi-Amer  eu  laissant  paraître  l'indignation  que  lui  iospinf 
;lapp8ili<;)tQ  du  khaliff^piobam,  réduit  à  su^  jk  domination  de 
smi  nûnistitt,:  fie,  fotf^^ain  ji|H!Btti>ansoisy  eissaya  de^  lot^^^io 


*  Yoy.  pour  le  U»hari  let  Chiwam  du  Ssftiira  et  le  Grand  Déi9rt  de 

M.  lei^éoerai  D.turaas. 

*  E^pcco  (le  bubale  dont  on  troavers  Is  desniptloo  daas  Léon  et 
D  ipper.  Yoy.  aiiasi  Manno),  t  i,  p.  52. 

*  Le  lin  est  uoe  espèce  de  chéao  bien  connue  en  Algérie. 
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éprouver  -des  linimlwlioiui  ;  wb  tgirtrtîw  n'àhwrtiwm  ^oPh  irri^ 
ter  la  fterlé  d'un  chef  ioeipaible  île  supporter  «ne  iBjjufe.  Son  ae* 
carétaire,  Ibn-et-Gatta,  do  pouvant  obtenir  4e  Un  h  renvoi  de 
tannée  [à  Ceuta],  se  fit  l^^ror  la  Corterease  âa  Had}r'-ett!»iiiBryar 
l'olBder^qui  y  comnàndaH.  €et  kemmo  fat  envoyé  par -In  i:la 
captiile  [Cordooe]  et  reçut  d^Bl-'IfaosonrQao  forte  graittaitten 
tVec  le  litre  d'En-Natel  {te  /idèh).  Zlri  lavft  8lor»td  ViÉ^«  teiil^ 
k-lait  enae  déelaranC  fenttemi  d!1Sl^liiMoor'«t-|e'|irtiMiidè 
ÉidMm-el'-MowaYed  dont  la  réelmion  H  llpvlliadettioil  tftiaioni 
«xcité  88  cottflaneérttiôn.  Bl-MsiMonr,  dé  aonooléj  eédn  «tt  mm  • 
tementa  delà  oolèré  :  ilanpprinM  lé  trattement^^f  tri-ténelhak 
ODunne  vtiir;  1!  raya  de  la  fiât» des  viàtrB'ftriMMn  doœ-eÉrtft  'vl  - 
le  ibkbore  la  loi  et  fitlfelioit  dél'àlfrantftt  OMéi 
aêr  le  Maglireb  et  eonibatire  le  roBellow  EttO'troApé^d'éiitè/'enai^ 
poa^  de  goerriera  choiiîf  dans  loos  les  n6rpt  dir  l%riiiide*ot  pn*- 
faitement  équipés,  fut  mise  I  la  dispoaiUbÉ  de  «et  oMér,: 
qa'nne  forte  Moaiaie  d'argent  ptHir  lraiB' do  gnerrev  ivee»Kr&nde 
piovision  d'ares  et  d^antres  armes.  Parmi  ilifs  prfDeee-ÉfHoaths 
^qnî  se  tronvaientii  Gordoitô  et  qé  Hl^ttUBikt  l'brdre  ïdo  paHîr 
pour  1* Afrique  avec  Ottadeh,  oO  rominrtt^a  Mbftémméd^llMf- 
Kheîr,  polit-fils  de  Mohàmttied'LlbliiH^KèoIr,  Ztrl^2bn4LlÉM«*, 
8ekças-Ibn-9éTd-en-Nas.  neveti  dès  prtcéilrtttiiV  lfo^kH>tto- 
Âbd-AUah-Thn-Bekkar  rtfrebMe  ,  Ismaïî-IbA'^el'^Mmiri  ll»^ 
bammed"Ibo-Abd-Âllah-lhn-Me(fféà,  chefs  niiknacicns,  et  Khaz- 
roon-Ibn-Mohammed  l'azdadjîeo.  Ea^r  prtndpatrx  officiers  da  la 
mîlico  eurent  aussi  l  ordre  de  prendre  part  à  cette  expédition. 
*  En  Tan  3^  (997),  Ouadeh  quitta  la  capHalo  à  la  lèle  do 
ma^méù  et  aborda  à  Tanger,  d^è  il  mlN  eampëf  ittr  le  bord 
^kedat.  Ztrt-tbtt-Atïa  parut  alors  sur  raiHré^boitl'aVeO- fOUS 
les  guerriers  de  sa  tribu.  Trois  mois  après  le  commenoennent  des 
hostilités,  Ouadeh  fil  arrêter  les  chefs  des  Booi-Berzal,  dont  il 
soupçonna  la  fidélité,  el  les  envoya  à  Gordovo^  eo priant  Ël-Han- 
sour  de  les  punir.  Ce  miinsiti  leur  adressa  une  Ve  prima  nde  sé- 
vère, mais,  ayant  entendu  leur  jtistiiication,  il  les  traita  tivee 
indulgence  et  leur  donna  une  autre  destination.  Ouadehs'^eà^ra 
ensuite  d'Aztla  et  do  Ifokour  ;  puis,  à  la  suite  de  plusieurs  com- 
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btls,  il  réunit  à  larprawdwi  «ki  miil,  le  OMHf»  de  Ztri,  qai 
poeté|C!4v4'Ailb,  e^li^uiloerbeeiiocHijpdenewIe^ 

lbiHAbiT<4iiMr,  vonUni  eurveUJer  de  prà^  tes  opirftlîqpt,,4«^ 
Boo  général  et  lui  expédier  des  renfort^  qatU^  Cordone  k  la  iéte. 
d*wie  ,ariBéa»  ee  rendit  4  Algésirm  et  dnm.a^kn  eanp  auprèà 
du  port  oà  ron.a'enbarquc  pour  l'Afnqina.  M'ea^ o^a  tjonjjMfm 
diarmfiliAbd-el-lléldLt«l*l|odi0Ar,  qu'U  aTaUl|i|as4fNEU«- 
Zahera  «  «ii4{ualitéi  de  lieatenantrgénM,  et,  M  «Mllê^ieiikf» 
les  prenuM»  dignitairMide  l'enpiraainii  que  pluaioiffelieCilni* 
Utairea  pow  oowpléter  aou  «orté^o,  ilkat  pasasp  ea  AlnqiM  e« 
npartit  Inh-méiiie  psor  Cordana..  La  lumYeUa  i!«rrlv4»4^iSkK 
Madaffpr  en  llaglu^  se  répandit  avee  an»  grande  «apifUté  #1 
prodnisit  le  meilleur  eflet  :  tons  les  priaoee  becbéprea  qni»  juaM. 
qu^alors,  aveieot  soutenu  ZIri,  ateptessèrent  d*«eeoiirk  M^iréft 
du  aie  d'Ël-Maosûur.  et  jeair  àfm  m>m»\  Icileineot JbiewrcittMil 
que  jamais  chose  pareille  oe  s^était  vue.  f 

El-Modufîer  se  popla  i  Tangae  «à  Uopéea  sa  jonotiett  è?eo^ 
Ouadeb,  et  il  y  paata^clquo  terapa  aftfc  d^ofgaBis«rl*ft«iiaée« 

Quand,  tous  ses  pr<îparatifs  furent  lertniais,  il  Se  nût  en 
marche  à  la  lâtc  d'une  mullilude  inooflibr^lo  et,  arrivé  sur  le 
Lord  du  Mena*,  dans  la  provînee  de  Tanger,  il  découvrit  l'arméo 
de  Ziri  qui  avançait  à  sa  rencontre.  Dans  le  mois  de  Ghoual  SSS 
(oilol^re  998),  eut  Iteu  une  haiaiile  des  plus  acharnief  ;  les  peà'^ 
tisaaitd-£l-ModalTer  ooQunencèrent  même  à  craindre  uoedéSulay 
mais  leur  chef  demeura  inébranlable.  Quand  le  tumulte  du  oomn 
l»al  était  au-  plualurljun  des  serviteurs  de  Zlrii  ora  parunsenli- 
vent  dr  veng^anee,  profita  de  la  confiision  pour  loi  porter  trofe 
eoups  do  lanco  qui  le  blessèrent  grièvament  au  ooa.  Il  partit 
ai7«3'îîtAt  à  bruie  abattue  pour  annoncer  celte  nouvelle  h  El- 
ModatTer.  Gomme  l'éleiidard  de  Zîrl  était  encore  debout ,  le 
prmoe  trailâ  W  ti^iwiuge  de  meoteor;  puià,  ayant  appria.lâ 


*  Palais  magnifique  bftti  par  Bl*lbnaour  à  quatre  lieues  Bst  de  Cor* 
Asue* 

<  rariante  :  IKila,  lliN.  Dana  l'édiUon  imprimée  du  €arêm,  on  Ht 
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vérilë  du  fait,  il  chargea  sur  reniicmi,  lo  mil  en  pleine  déroute 
et  OD  lit  uu  grand  carnage.  Le  camp  de  Zîri  cl  les  richesses  im- 
menses qu'on  y  avait  déposées  tombèrent  au  pouvoir  du  vain- 
queur. 

Zîri,  grièvement  blessé,  fut  transporté  à  Fer  par  an  petit 
nombre  de  ses  partisans,  échappe^  au  désastre,  et,  ne  pouvant 
sH'  faire  admetlrc,  il  consentit  à  s'en  aller  quand  les  habitants 
lui  auraient  remis  son  harem.  H  |iariit  alors  avec  les  femmes  de 
sa  famille  et  courut  au  Désert  pour  échapper  aux  troupes  qui 
le  poursuivaient.  Ses  étals  rentrèrent  tous  au  pouvoir  des 
Oméïades.  El-Mansour  apprit  la  nouvelle  de  cette  victoire  par 
une  dép<^che  que  son  lils  lui  envoya,  et  il  en  ressentit  une  telle 
satisfaction  qu'il  rendit  à  Dieu  des  actions  do  grAce,  disinlma 
d'abondantes  aumônes,  alTranchit  une  foule  d'esclaves  etenvovo 
à  son  fils  Âbd-el-Mélek-el-ModaHer  le  diptoe  de  gouverneur 
du  Mai^hreb. 

El-Modailer  rétablit  bient^Sl  l'ordre  dans  le  pays  et  en  mil  les 
frontières  à  couvert  d'insulte;  il  envoya  des  fonclionnairos  du 
gouvernement  dans  les  provinces  et  expédia  Muiuiminf  d,  tils 
de  Hacon-Ibn-Abd-el-Ouédoud,  à  Tedla  avec  un  gros  détache- 
ment do  la  mUice.  A  Hamîd-îbn-Yesel,  il  donna  lo  li  ouvcrnement 
de  Sidjdmessa.  Tous  ces  otîiciers  se  rendirent  dans  leurs  pro- 
vinces respectives  et  en  envoyèrent  les  impôts  (kharadj)  au 
gouverneur  en  chef,  après  avoir  reçu  la  soumission  des  habi- 
tants. 

'^  Dans  le  mois  de  Djomada  [premier]  380  (avril-mai  909),  El- 
Mansour  rappela  son  fiis  et  nomma  Ouadeh  gouverneur  du 
Maghreb.  Co  général  administra  avec  autant  de  fermeté  que 
d^intégrité;  mais,  dans  le  mois  de  Ramadan  de  la  même  année 
(août-scpt.) ,  il  fut  remplacé  par  son  neveu  Obeid-Allah-Ibn- 
Yahya.  Celui-ci  eut  pour  successeur  Ismaïl-Ibn-el-Bouri  qu'El- 
Mansour  remplaça,  plus  tard,  par  Abou-'i-Ahonas-MeggEOeD-Ibn- 
Abd-el-Azîz-el-Todjîbi.  Après  la  mort  d'Ël-Mansour,  son  fils 
Abd-el-Mélek-el-ModafTur  rappela  El-Moczz ,  fils  de  Zîri,  dm 
Maghreb  oeDlral  où  il  s'était  réfugié,  l  élablii  dans  Fez  el  iai 
remit  lo  commandeoionl  quo  Ztri  avait  exereéi 
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RepronoDS  l'histoiro  de  Zîri-Ibn-Âtïa  :  après  «'être  remb  du 
grave  échec  qu^El-Modafler  lui  avait  fait  éproov«r,  ^liri  resta 
daDsIe  Désert,  où  il  avait  rassemblé  ses  partisans  mi^raotriens, 
et,  là,  il  apprit  qu'une  révolte  avait  éclaté  dans  l'empire sanhad- 
jien  :  Hakcen-lbn-Zîri-Ibn-Meoad  et  ses  frères  venaient  de 
s'insurger  contre  l'autorité  de  lear  neveu  * ,  Badts,  qoi  étai^  monlé^ 
sur  le  trAne  après  la  mort  de  son  père,  El-Mansour-IbnK>l6g^ 
guîn.  Cette  nouvelle  suffît  pour  diriger  son  attention  Térs  le  pays 
des  Saubadja  et  pour  lui  inspirer  l'idée  d'y  pénétrer  à  l'impro- 
viste.  Il  6t  donc  une  irruption  dans  le  Maghreb  central  et  bloqua 
ItoQweft,  fils  de  Bologguîn,  dans  Téberi.  Badts  quitta  Gairouan 
pofir  aller  au  secours  de  son  oncle  ;  mais,  en  passant  par  Tobnat 
H  trouva  qué'Feifoul-lbn-Satd-Ibn-Felfoul  s'était  aussi  mis  en 
révolte.  Par  son  départ  [de  Gairouan],  il  avait  fourni  à  ce  chef 
ToccasioD  d'envahir  l'ifrîkïa  et  se  vit  lui-mdmo  obligé  de  re- 
brousser chemia  afin  de  combattre  le  chef  rebelle.  Nous  devons 
faire  observer  que  Saîd-Ibu-Khasroon,  père  de  Felfoul,  s'était 
réfugié  en  Ifrlkïa  et  avait  obtenu  d'El-Mansour-Ibn-BoIoggutn 
le  gpQTemeni0Dt  de  Tobna.  Badis  marcha  dono  contre  Felfoul  et 
et  envoya  Hammad-Ibn-Bologguîa  avec  un  corps  de  troupes 
sanhadjienncs  contre  Ztri-Ibn-Âlïa.  Les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains  dans  la  vallée  du  Minas,  auprès  de  Téhert,  et  les 
Sanbadja  essuyèrent  une  défaite  qui  leur  coûta  la  perte  de  leur 
camp  et  de  plusieurs  milliers  d'hommes. 

A  la  suite  de  cette  victoire,  Zfri  s'empara  de  Téherl,  deTlem- 
cen,  de  Ghelif,  de  Téncs  et  d'&l-Medla,  villes  dans  lesquelles  il 
fit  aussitôt  célébrer  la  prière  au  nom  de  Hicham-el-Mowaïed  et 
desonehanibellanËl-Vansour-lbn-Abi'Amer.  Ensuite,  il  marcha 
è  la  poursuite  des  Sanhadja  et  mît  le  siég^  devant  Acliîr,  ftKk" 
oienne]  capitale  de  h^at  royaume. 

n  prit  alors  sous  sa  protection  Zaoui,  fils  de  Ztri-lbn-Menad  et 
les  autres  chefs  «aabadjiens  qui  s'étaient  révolté  contre  Badîs  et 
il  écrivit  h  SI«IIansonr[-tbD-Abi-Amer]  une  lettre  dans  laqndle 


*  Yoy.  I.  Il,  p.  46. 
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il  demandait  h  renlrcr  en  grâce  et  à  donner  des  otages  ;  promet- 
tant de  nirvir  loyalement,  s'il  voulait  bien  lui  accorder  encore 
le  gouvernement  du  Maghreb.  Ensuite,  il  exprimait  le  désir  que 
les  frères  Zaoui  et  Ualal  eussent  l'autorisation  de  se  rendre  à  la 
cour  de  Cordoue.  El-Hansour  y  donna  sou  consentement  ut  ces 
princes  arrivèrent  chez  lui,  l'an  odO  (1000).  Abou-'l-Behar, 
l'autre  frère,  sollicita  aussi  la  permission  de  se  rendre  en  Es- 
pagne ut  il  y  envoya  plusieurs  messagers  chargés  de  rappeler 
ses  anciens  csrvices  au  souvenir  d'El-Mansour-Ibn-ALi-Amer  ; 
mais  ce  ministre  lî'avait  pas  encore  oublié  la  défection  du  chef 
sanhadjien  ot  co  uorna  de  lui  répondre  qu'il  verrait  plus  tard. 

L'an  (iOOl*,  Zîri  tomba  malade  sous  les  murs  d'Achîr  et 
leva  le  siège  avec  l'intsntion  do  rentrer  dans  son  pays,  mais  il 
cessa  de  vivre  avant  d'y  arriver.  Les  membres  de  la  famille 
Khazer  et  tous  les  Maghraoua  reconnurent  alors  pour  chef  son 
fils  )Z\-y.3Uiz.  Dans  le  commencement  de  son  règne,  ce  prince 
s'occupa  uniquement  de  la  guerre  contre  les  Sanhadja  ;  mais, 
ensuite,  il  répondit  à  l'invitation  d'El-Mansour-Ibn-Abi-Amer 
et  se  rallia  franchement  aux  Amerites,  partisans  de  ce  ministre. 
Il  s'était  attiré  toute  la  bienveillance  de  celte  faction,  quand  El- 
Mansour  mourut.  Alors  il  offrit  à  Abd-el-Mélek-el-Modaffer,  fils 
d'El-Mansour,  une  forte  somme  d'argent  pour  se  faire  nommer 
gouverneur  du  Maghreb,  et  il  ajouta  que,  pour  garantir  sa  fidé- 
lité, il  enverrait  à  Cordoue,  comme  otage,  son  fila  Moannecer. 
El-Modaffer  agréa  cette  proposition  et  chargea  son  vixir,  Abou- 
Mohammed-Ali-lbn-Hadlcm,  de  porter  au  nouveau  gouverneur 
le  diplôme  de  sa  nomination.  Voici  le  texte  de  cette  pièce  : 

«  Au  nom  de  Dieu  le  miséricordieux,  le  clément  I  Que  la  hé" 
»  nédiction  divine  soit  sur  notre  seigneur  Mahomet  I  De  la  part 
w  du  chambellan  El-ModalTer  [le  triomphant]  Abd-cl-Mélek-lbn- 
J»  -el-Mansour-lbn-Abi- Amer,  l'épée  de  l'empire  de  l'imam 
»  et  khalife,  Hicham-el-Mowaïed-billah ,  émir  des  croyants, 
»  que  Dieu  prolonge  l'existence  de  ce  monarque  l  A  tous  les 
»  habitants  de  la  double  ville  de  Fez  et  à  tous  les  peuples  du 
»  Maghreb  ;  que  Dieu  leur  accorde  sa  protection  !  Nous  prions 
H  pieu  pour  votre  prospérité,  pour  votre  salut  et  pour  le  bien, 
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3B  de  votre  religion.  Louanges  soient  rendus  à  iiieu  qui  saît  tout 
»  ce  qui  est  <'acli^,  qui  pardonne  aux  pi^chés  et  qu^tourno  à 
»  soD  gré  les  cœurs  des  hommes!  Louan£i;e  au  Toul-Puissnnt 
»  qui  donne  la  vie,  qui  la  reprend  et  qui  fait  ce  qu'il  veull 
»  Louange  à  Celui  dont  l'ordre  ne  trouve  point  d'opposi- 
»  tien  et  dont  la  sentence  n'admet  point  d'appel  !  C'est  à  lui 
9  seul  qu'appartient  le  royaume  et  le  commandement;  le  bien  et 
»  le  mal  «on^  cianssa  maia,  C*est  lui  que  nous  adorons;  c^esH 
»  à  lui  que  H^QUf  demandons  secours  *  /  Quand  il  décide  qu'urtê 
9  chose0rrwe,  il  n'a  qu'à  dire  sois  !  et  elle  ^1*1  Que  Dieu 
9  répande  ses  bénédictions  sur  Mahomet,  seigneur  de  ses  en- 
»  voyés,  sur  la  famille  de  Mahomet  pure  de  tout  péché,  et  sur 
»  iQus  les  prophète»  et  apâlres  divins  I  Qae  le  saîui  soU  aivsî 
»  à  vous  loasl  ., 

n  ConsidéraDi  qa'Rl-Moëzz,  fils  de  Zîri-Ibn-Âtïâ,  que  Dieu 
»  l'exalte  1  Doosa  envoyé  des  messagers  et  des  lettres^  ji'plu>- 
9  sieurs  reprises,  afin  do  ^^c  disculper.de  cerlaios  actes  qu'une 
9  dure  u^cessîté  l'avait  forcé  de  commettre,  et  afin  d'obtenir  le 
9  pardon  de  certaines  fautes  dont  les  mauvaises  suites  ont  élé 
9  réparées  par  les  bons  effets  de  son  repentir  ;  —  car  le  repentir 
9  efface  le  péché,  et  l'acte  de  demander  pardon  écarte  U  répri« 
»  mande  ;  —  considérant  aussi  que  Dieu,  lorsqu'il  veut  HPÇ». 
9  choBe«  en  rend  l'exécution  facile  et  que  touveni  vous  repous- 
9  m  dn  ehosu  qui  senùmU  à  voire  avantage  —  considé-» 
9  rant  encore  qa'El-Moëzz  a  promis  d'obéir  fidèlement,  de 
9  marcher  dans  la  voie  droite,  d'agir  avec  sineérité,  de  rendre 
K  d'utiles  serviees  et  de  n'exiger  qu'une  modique  subvention , 

a  Par  eea  motik,  nous  l'avons  chargé  de  veiller  à  vos  inl4rât$ 
»  et  nous  lui  avons  imposé  l'obligation  d'agir  envers  vous  saUw 
a  la  jnstioei  de  vous  délivrer  de  l'empire  de  l'oppression,  da 
f  pourvoir  h  la  a^té  de  vos  rçutes,  de.fayoriaer  las  hoawiaa  d^ 


*  Cofm,  aourale  i«  vernat  I* 

*  Coran  y  souralen,  verset  lit. 
«  C^rw,  sourale  9,  venet  Sta. 


Dig'itized  by  Goo^^Ie 


i50 


UISTOIRE   DES  BERBÈRES. 


»  bien  eLdc  pafdonncr  aux  conpaMos,  h  l'oxcepiion  de  ceux  qui 
»  ont  lr*sgressé  les  lois  «leDieu,  dont  le  nom  sott  béni  et  exalté  f 

»  Eu  recevant  son  assentiinenl  h  ces  conditions,  nous  avoos 
»  pris  Dieu  à  téraoin,  et,  en  fait  de  témoin,  Dieu  [nous]  suffit  *l 
»  Aussi,  nous  avons  cnvoy(^  un  des  grands  olTiciers  de  rcinpire, 
»  notre  féal  ami,  lo  vizir  Abou-Mohanimed-Ali-lbn-Hadlem*,  que 
»  Dieu  exalte  !  afin  qu'il  reçoive  d'El-Moezz  les  sûretés  qu'il 
»  doit  fournir  et  qu'il  rende  itupératives  les  obligations  d'ua 
n  aclc  par  lequel  El-Mo(jzz  oîtliondra  de  grands  avantages.  Nous 
»  lui  avons  orilonnd  de  vous  faire  assister  à  la  ratifiealion  de  co 
»  traité  comme  parties  iuléressik's,  cl,  à  cause  du  grand  intérêt 
M  que  nous  prenons  à  votre  bonheur,  nous  mandons  à  Kl-Muozr 
»  de  proléger  les  faibles  coniru  les  forts  cl  de  ne  jamais  per- 
D  mettre  que  le  moindre  mal  vous  arrive;  car  telle  est  noire 
»  volonté,  soyez-en  parfaitement  assurés. 

a  Voulant  aussi  que  le  cadi  Abou-Abd-Allah  donne  jugement 
n  avec  notre  autorisation  et  appui,  de  sorte  qiiu  lo  blàme  d'au- 
»  cnn  censeur  no  puisse  l'atteindre  devant  Dieu ,  il  nous  a  plu 
»  de  lui  confier  les  fonclious  de  juge  et,  comme  nous  espérons 
»  qu'il  justifiera  notre  cboix,  nous  le  revètissons  de  la  dignité 
»  de  cadi.  Ainsi,  que  Dieu  nous  soit  en  aide  I  plaçons  notre 
»  conliaucc  eu  Dieu  seul  I 

o  Recevez  de  notre  part  un  salut  plein  do  bienveillance  aQ* 
»  quel  je  prie  Dieu  d'ajouter  sa  miséricorde  et  sa  bénédiction! 

«  Ecrit  dans  le  mois  de  Dou-  1-Cikda  de  Tan  trois  cent  quatre- 
»  vingt-seize  ^aoùt  lOOG).  » 

Ce  fut  ainsi  qu'El-Aluezz,  (ils  de  Zîri,  obtint  le  gouvernement 
du  Maghreb  entier,  à  l'excopiiun,  toutefois,  do  la  ville  et  pro- 
vince de  Siiljihiiussa  ;  car  Ouadeh,  1  aiîranchi  d'El-Haosour , 
étant  gouverneur  du  Maghreb,  avait  choisi  Ouanoadto,  ffli  de 
Khazroun-lbii-Felfoul,  pour  y  commander,  ainsi  que  l'on  verra 
plus  loin. 


*  CoraHy  sourato  iv,  verscl  81 

t  Dans  le  texte  arabe  imprimé,  co  uom  est  écrit  Djedkm.  La  leçon 
adoptée  daos  Ia  Iraduciion  est  celte  d'un  de  noe  manusorlls. 
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Encouragé  et  ranimé  par  l'arrivée  de  ce  drprûmu,  El-Moèu 
envoya  ses  ngenls  dans  toutes  les  provinces  pour  y  prélever 
l'impôt,  et,  tout  on  augmentant  l'étendue  de  son  empire,  il  ne 
cessa  de  trouver  une  obéissance  parCailc  dans  les  diverses  classes 

de  ses  sujets. 

Après  la  dissolution  du  khalifat  des  Oméïndos  espagnols  et  le 
démembrement  de  leur  empire  par  les  gouverneurs  de  leurs 
provinces,  El-Mur'zz  forma  le  projet  d'enlever  Sidjilmessa  à  la 
famille  de  Ouanoudîn-n>n  Kli;»zroun.  En  l'an  i07  (1016-7),  il  so 
mit  en  marche  avec  une  armée  nombreuse  qu'il  avait  rassemblée 
pour  cet  objet  ;  mais,  ayant  été  battu  et  repoussé  par  les  troupes 
de  Sidjiltnessa  qui  s'étaient  avjincées  à  sa  rencontre,  il  no  ra- 
mena h  Fez  qu'un  di.4)ris  do  ses  bandes  et  passa  le  reste  de  ses 
jours  h  lutter  contre  les  diflicullés  de  sa  position.  Il  mourut  en 
417  (1020)  et  eut  pour  successeur,  son  cousin,  Ilammnma,  fds 
d'EI-Moëzz-lbn-At  fa.  Quelques  historiens,  trompi^s  par  la  simi- 
litude do  nom,  ont  pris  ce  Haramama  pour  le  tils  d'Ël-Moiizz- 
Ibn-Zîri. 

Haniniarna  atteignit  à  une  i^rande  puissance  et  vit  sa  cour 
fréquentée  par  une  foule  d'émirs,  de  légistes,  d'ambassadeurs  et 
de  poètes.  En  l'an  42i  (1033),  son  autorité  fut  menacée  par 
Véttàf  ifrenide,  Abou-'l-Kemal-Temîm,  fils  de  Ztri-lbn-Yala  ei 
membre  de  la  famille  do  Yeddoo-lbn-Yala,  laquelle  était  alors 
mattrasse  dea  oDvirons  de  Salé  Temtm  marcba  sur  Fez  à  la  tét« 
des  tribus  ifrenides  et  de  leurs  alliés  zenaliens,  attaqua  Ham- 
mama  qui  venait  au-devant  de  lui  avec  les  Maghraoua,  et  le  força 
h  prendre  la  fuite  après  un  eombat  tràs*aohariié.  Celte  journée 
ooAtii  la  vie  à  une  foule  de  Maghraoua.  Les  Ifrenides  s'emparè- 
rent de  Fei,  mirent  eu  pillage  le  quartier  juif  et  réduisirent  en 
esclavage  les  femmes  de  ce  peupla.  Par  oe  coup  fatal,  la  pros- 
périté des  juifs  fut  anéantie. 

I*endanl  que  Temlm  établissait  son  autorité  dans  Fez  et  dans 
las  provinces  du  Hagbreb,  Hammama  s'était  réfugié  dansOudjda 


*  Voy.d^davaDt,  p.  m,  > 
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el  s'occupail  à-rassemblêr  les  tribus  ipagl^raotiienncs  qui  babi« 
laient  les  rivages  du  MolooYa  il  da  Za.  En  l'an  429  037^8],  il 
reprît  Fes  et  obligea  son  adversaire  à  loi  abandonner  la  soQve* 
raioelé  da  Maghreb  ei  i  rentrer  dans  Salé, 

En  l'an  430  (4038-9)^  il  marcha  aa-devant  d'Bl-Ga1d>lbn- 
Hammad,  seigneur  d*Bl-Calâ,  qui  s'avançait  contre  loi  à  la  Idie 
d'une  armée  sanbadjienne*  ;  mais,  ayant  décoaverlqoe les  Zeoata 
s'étaient  laissés  corrompre  par  les  dons  djs  ce  prhiee,  il  vît  la 
nécessîlé  de  condare  une  paix  en  faisans  sa  soumission.  Bantré 

.  ^  Fei,  il  monrut  en  43i  (4039-40).  Tous  ses  élats  passèreni  k 
son  fils,  Abou-'l-Atlaf-Doonas,  qui  eut  bienidt  à  combatlre  soa 
ooosÎB  Hammad  I  fik  de  Moanneoer-'lbn^l-Hodfi.  Hammad,  dont 
l'armée  était  tràs-norabrease,  se  rendit  mettre  de  tout  le  paya 
ouvert  et,  à  la  suile  de  plusieurs  combats,  il  for|a  Donoaa  4  se 
retrancher  dans  Fes.  Ce  fut  alors  que  oeluî-cî  fit  erenser  le  fessé 
que  l'on  appelle  encore  Sliidj'HanÀMd  (l**neekU9  dê  Bmtma^, 
Les  assiégeante  coupèrent  l'aqueduc  qui  condoisaît  Teau  dana  le 
quartier  des  Gaîrouanides  et  tinrent  la  ville  étroitement  bloquée 
jusqu'à  la  mort  de  leur  chef,  Hammad,  on  435  (1 04^4).  Doonas 
eonserva  son  empire  et,  pendant  un  long  règne,  il  consacra  tous 
aes  soins  k  l'embellissement  de  sa  capitale.  11  y  coastruiait  beau- 
coup d'édifices  publics,  des  bains-,  des  caravansérails  et  entoura 
les  faubourgs  d'une  bonne  muraille*  Fes  devint  alors  très-flo- 
rissant et  forma  un  grand  centre  commercial  oh  les  marohan- 
dises  affluèrent  de  tous  les  côtés. 

En  l'an  454  (4059),  aussitôt  après  la  mort  doDouoaë,  son  fils» 
Bl-Fotonh,  prît  le  commandement  et  a'élablit  daps  Je  quartier 
des  Aodaloos.  Peu  de  temps  après,  il  eut  à  soutenir  une  tMte 

'  contre  son  frère  cadet,  Adjlça,  qui  a'était  fortifié  dans  le  quartier 
des  Cairouanidea  et  dont  la  révol|e  avait  jeté  la  division  dans' 
leur  empire.  Une  aoite  de  combats,  où  chaque  parti  remporta 
allernativemeol  la  victoire,  eut  lieu  dans  le  local  qui  séparait  les 
deux  quartiers,  local  dont  la  poaîtion  est  encore  indiquée  par  k 


*  Voy.  t.  II,  p.  16. 
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porlo  d'El-T&ba*,  qui  forme  l'entrée  du  quartier  des  Cairoua- 
nides.  El-Fotouh  fil  construire  dans  son  quartier  la  porto  nom- 
mée Bal)-el-Folouh,  el  Adjîça  en  fil  hàlu  J.ins  le  sien  une  autre 
qui  prit  son  nom  el  que  l'on  appelle  maintenant  Bab-Dfiça; 
l'usage  ayant  amené  la  suppressinn  de  la  première  lettre  du  mol. 
Les  choses  coiiinuièrenten  cet  élal  jusqu'à  Tan  ioJ  (100 1], quand 
El-Fotouh  réussit  à  surprendre  son  frère  et  à  le  tuer. 

BienbH  après,  les  Lemtouna  almoravides  envahirent  le  Ma- 
ghreb à  l'improviste,  et  El-Fotouh,  craignant  les  su  tes  de  cette 
invasion,  s'éloicïna  de  Fez.  Bologguîn-Ihn-Mohammed-lhn-Ham- 
mad  profila  de  cette  circonstance  et,  en  1  an  i'>i  (t06i),  il  fit 
une  e\|)é(lilion  en  Maghreb,  selon  son  hahiîude,  pénétra  fions 
Fez  el  emmena  comme  ota£;es  plusii  urs  notables  de  la  ville. 
S'étanl  ainsi  assuré  l'obéissance  des  autres  habitants,  il  s'en  re- 
tourna dans  sa  forteresse,  la  Calâ-Beni-Rammnd. 

Moanneccr,  fds  de  Hammad-Ibn -Moannecer  succéda  h  El- 
Fotouli  et  soutint  une  guerre  contre  les  Almoravides.  Vaincu  par 
«axdans  une  grande  bataille, Van  455^4063),  il  se  réfugia  chez  les 
Sadîna  et  laissa  tomber  Fez  au  pouvoir  de  Youçof-Ibn-Tachefîn. 
Ce  souverain  y  installa  an  de  ses  officiers  comme  gouverneur  et 
partit  pour  conquérir  le  pays  des  Ghomara.  Moannecer  profita 
de  son  éloignement  pour  reprendre  la  ville  et  en  faire  mourir  le 
gouverneur  et  les  autres  Lemtounicns  qui  s'y  IroavaieDt.  Lm 
uns  périrent  sur  le  bûcher;  les  autres  sur  la  croix.  Il  marcha 
ensuite  contre  Mehdi-lbn-Youçof-el -Gueznaï,  seigneur  de  la 
ville  des  Miknnça  {Meqwnes)^  qui  avait  embrassé  le  parti  des 
Almoravides  et,  l'ayant  vaiacU|  il  envoya  sa  tête  au  chambellao 
8o|gout^~el-BergKouaii,  gouverneur  de  Geuta.  A  cette  nonvalte, 
Tonçof-Ibn-Tachefîn  envoya  aoe  armée  almoravide  h  Fez  pour 
6B  faire  le  stége.  BioDlot  la  ville  se  troorra  si  étroitement  bloquée 


*  Yarianle  :  El-Aeaba;  pcal-étro  Én-lIfiKôa. 

*  Daos  le  texte  arabe  Imprlméi  on  lit  Mamonr  ;  11  bol  remplacer  co 
Bona  pÉT  Jf(MMMoer. 

s  Cesti  tort  que  le  lexte  arabe  porte  SdAowi. 
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qae  lei  habitante  no  pareiil  \)h\9  recevoir  des  fivres  du  dehors 
el  commencàreni  h  ressentir  les  eJfeU  de  la  dîsede.  Hoannecer 
prit  enfin  la  résolution  de  vaincre  et  de  mourir  %  cl,  ayant  opéré 
une  sortie  contre  Tennemi,  il  si^ccomba  dans  le  conflit  sans 
que  Ton  pût  jamais  déconvrir  son  corps.  Ceci  eut  tiou  en  l'an 
460  (» 067-8): 

Lts  Itabilanls  do  Fez  proclamèrent  alors  son  fils  Temîin.  Lo 
règne  de  ce  prince  fut  une  suite  do  malheurs  :  siège  de  la  ville, 
révoltes,  maladies  et  fauiino.  Youçof-lbn-Tachefîn  fut  trop  oc- 
cupé dans  le  pajsdesGhurnnra  pour  dirigor  tousses  cilorU  con- 
tre Fez;  mais,  en  l'an  462  (10G9-7U;,  cjuanJ  il  eut  cnfio  réduit 
celle  région,  il  vint  en  persormo  y  mettre  le  siège.  Au  bout  de 
quelques  jours,  il  emporta  la  place  d'assaut  et  liin  [dans  les  deux 
grandes  mosquées  seulement]  *  plus  do  (rois  mille Maghrauuiens, 
ïfrenides,  Miknncicns  el  Zenaliens  avec  leur  chef,  Temîm.  Au 
lieu  d'enlcrrcr  les  cadavres  sépai  éincnl,  on  creusa  plusieurs  fos- 
ses où  Ton  en  déposa  un  grand  nombre  à  fa  fois.  La  partie  des 
habitants  (ju*  éehappa  au  massacre  se  réfugia  dans  Tiemcen. 
Youçof-ilui-i  achefin  lit  alors  abalU  e  les  murailles  qui  séparaient 
les  deux  quarliers  de  Fe2  et  en  forma  une  seule  villequ'il  entoura 
d'une  même  enceinte.  Ainsi  ûnit  i'empiro  que  les  Magbraoua 
avaient  établi  dans  Fez. 


Nonci  nss  biki-kbazroon  ,  fauillb  maghsiooibuhi  qui  atcRA 

DAHS  S1DJ1LMBS8&. 

Khaxrono,  fils  de  Fel foui,  fds  de  Khazcr,  était  émir  dos  Ma- 
gbraoua et  un  des  membres  les  plus  influents  de  la  famille  Khazer, 
précisément  h  Tépoquc  où  lesSanhadja,  sous  b  conduite  de  Bolog- 
guîn-lhn-Zfri,  enlevèrent  le  Maghreb  central  h  sa  (ribu  cl  la 
forcèrent  è  traverser  le  Molouïa  pour  se  réfugier  dans  le  Ma- 


'  Eo  arabe  :  pour  {obtenir)  Vune  (ou  Vauirê)  des  âtusa  déSvrmKt*. 
IndiGation  fouroiepar  lo  Carios,  page  91  du  te&la  arabe. 
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ghreb-^l-Acsa.  Nous  avons  déjà  cl  il*  que  les  Kbaser  liaient  par^ 
tisans  des  Oméïades  espagnols.  El-Manaour-lbo-Abi-Amer, 
devenu  grand  chambellan  d'El-Mowaled  [Bicbam  II,  dixième 
souverain  oméïadc  d'Espagne],  se  borna,  pendant  la  première 
période  de  son  administration,  à  ocqppor  un  seul  point  du  lerri- 
loire  de  TAfrique ,  et,  après  avoir  élabli  dans  Gcuta  quelques 
fonctionnaires  civils,  plusieurs  officiers  supérieurs  et  une  g^rni- 
son  prise  dans  les  divers  corps  de  l'aidée,  il  laissa  aux  émirs 
zenatiens,  chefs  des  Maghraoua,  des  ïleni-lfren  et  des  Hlkneça* 
le  soin  de  gouverner  le  reste  du  pays  et  d'en  défendre  les  fron- 

'  tières.  Pour  mériter  les  dons  et  les  grâces  que  ce  ministre  était 
toujours  prêt  &  leur  accorder,  les  chefs  africains  s'efforcèrent  k 
lui  rendre  d^ntiles  services.  x 

Vers  c^Ue  époque,  Rbazroun-Ibn'Felfoul  marcha  contre  Sid- 
jilmessa,  ville  qui  obéissait  à  l*éroir  Abou-Mohaairoed-el-Motezi- 
bOlah,  membre  de  la  famille  Midrar  >.  Ce  prince  y  avait  établi 

^  son  autorité,  en  Pan  352  (963),  par  l'assassinai  de  son  fi  cj  e, 
El-Monlacer,  lequel  s'élail  emparé  de  la  ville  après  le  départ  de 
Djouher,  quand  ce  général  emmena  captif  en  tfrtkïa'  l'émir 
inidr.iriJc,  Es-Chaker-liilah-Moliammcd-lhn-cl-rcth.  Gu  lut  eu 
l'un  36G  (97C-7)  quo  Khazroun-lhi) -Felfoiil  conduisit  ses  Ma- 
ghraoua h  la  conquèlo  do  Sidjilniosso.  El-Motozz  sortit  pour  lui 
livrer  bataille  et  essuya  une  défaito  qui  ajju  ua  la  prise  do  In  ville 
et  la  chute  de  la  dynastie  khainljitu  des  Beni-Midrar.  I.c  vain- 
queur fil  proclamer,  pour  la  première  fois  dans  celle  localité,  la 
souveraineté  des  Oméïades  ol  il  donna  Tordre  d'y  célébrer  la 
|)rière  au  nom  de  Uicham- el  -  Mowaïed.  S'élant  emparé  des 
trésors  d'El-Motezz  et  du  dépôt  d'armes  que  ce  prince  y  avait 
formé,  il  écrivit  au  souverain  espagnol  Tannonce  de  relie  vic- 
toire. La  léto  d'El-MolezE,  qu  il  envo\n  à  Cordoue,  fut  exposée 
ajuL  r^rds  du  public,  devant  la  porte  du  palais.  Ce  fut  au 


<  Voy.  page  228  de  ce  volume. 

«  Voy.  I.  I,  p.  2G5 

3  Le  texte  arabe  <iit  •  (n  Maghreb, 
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bonheur  coastunl  d*Ibu- Ami-Amer  qoo  l'on  attribua  la*m|se  dé 
Sidjilmessa.  Rhaxroun  reçut  de  ce  ministre  le  gouvernement  de 
la  ville  conquise  et  des  contrées*  qui  en  dépendent  ;  un  diplôme 
émané  du  khalife  oméYade  vint  confirmer  cechoi]^el  permettre 
h  l*émir  roaghraonicti  d^y 'établir  son  autorité.  Il  conserva  le 
pouvoir  jusqa^à  sa  mort  et  eut  pour'  successeur  son  fils  Ouanou-^ 
dtn. 

En  l'an  369  (979-80),'  fiologgotn,  fils  de  Ztri-Ibn-Menad , 
commença  la  grande  eipédilion  qui  le  mena  dans  le  Maghreb-el- 
Acsa  et  il  contraignit  les  Zenata  è  se  réfugier  sous  les  murs  de 
Cettta.  Devenu  ainsi  roatlre  de  toutes  les  provinces  do  Maghreb 
[et  de  la  ville  de  Sidjilmessa],  il  y  établit  des  officiers  ponr  gou- 
verner en  son  nom.  il  entreprit  même  le  siège  de  Centa  el^  quand 
il  eut  renoncé  à  cette  tentative,  il  tonma  ses  armes  contre  les 
Berghouata.  Ayant  ensuite  appris  que  OnanoodlU'lbn-KhasTOttn 
avait  envahi  le  territoire  de  Sidjilmessa,  pris  celte  ville  d'assaut,^ 
lait  prisonnier  le  gpovemenr  [sanhadjieo]  et  saisi  tous  les  tré- 
sors et  approvisioonemenls  qu*on  y  avait  déposés,  il  se  dirigea 
do  co  côté,  l'an  373  (983-4)  ;  puis,  il  s'en  éloigna  et  mourut  en 
chemin.  Oaanoodhi  profita  de  son  départ  pour  rentrer  encore 
dans  Sidjilmessa. 

A  la  suite  de  ces  événements,  ZtrI-Ibn-Atïa,  petit-fils  d^Abd^ 
Allah-Ibn-Khaier,  soumit  le  Maghreb  et  obtint  du«  khalife  Hicham 
le  gouvernement  de  Fez.  Quelque  temps  après,  il  se  révolta  con- 
tre l'autorité  d'Ël-Mansour  et  mit  ce  ministre  dans  la  nécessité 
de  faire  passer  en  Afrique  son  fils  Abd-cl-Mélek[-el-ModalTer],  à 
la  téte  d'une  armée.  Débarqué  en  l'an  388  (998),  El-ModafTer 
enleva  le  Maghreb  aux  Beni-Khazer,  occupa  Fex  et  envoya  des 
oflr  ii  r-fl  d;ins  toutos  les  provinces,  afin  d'y  prélever  l'impôt 
(kharadjjci  de  mettre  leA  frontières  à  l'abri  d'îpsulte.  HamSd-lbn- 
Tesel,  qui  avait  quitté  les  Fatemides  pour  se.  joindre  aux 


t  Dans  le  texte  arabe,  il  faut  placer  on  aft/ avant  t'dtn  d'amaUha* 

>  Dans  le  texte  arabe,  il  faat  lire,  avec  les  manescrlfs,  bi^aM  fjpat 
ttu  dij^âme)  h  la  place  de  bàd. 
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Oméladcs,  reçut  alors  do  Inï  le  gouvernement  do  Sidjilmessa. 
Celle  nomination  eut  tien  quand  on  sut  que  les  Beni  -  Kliaz- 
rouo  a'élaienl  enfuis  de  la  ville.  Haniul  alla  s'y  inslnllcr  et 
fit  reconoatire  aux  babilaols  l'autorité  de  ses  aouveaux  mat- 
Ires. 

Avant  de  rentrer  en  Espagne,  El-Modaiïcr  remit  à  Ouadeh  le 
gouvernement  de  Fez  et  accorda  une  amnislie  à  OuanouJîn-lbn- 
Kbazroun,  à  Felfoui-lbn-Said,  cousin  du  précédent,  et  à  beau- 
ooup  d'auire<«  grands  personnages  do  la  fainillu  Khazer  qui 
avaient  sollicité  leur  grâce.  Ces  deux  chefs  proposèrent  alors  à 
Ouadeb  de  lui  envoyer  chaque  année  une  somme  fixe,  un  certaia 
nombre  de  chevaux  et  de  honrtiors  [en  peau  de  lamt]  et  de  lui 
laisser  leurs  enfants  comme  ulag(;^^,  pourvu  qu'il  donuAl  le  gou- 
vernemenldo  Sidjilmessa  à  Ouanoudm.  Ces  conditions  furent 
acceptées  ;  et,  vers  le  commencement  de  l'an  390  (décembre 
999),  Ouanoudio  alla  commander  dans  celle  ville  an  nom  des 
Oméïades. 

En  396  (<00o-6)  Kl-Moëzi-lbn-Zîri  obtint  d'El-ModalTer  le 
gouvernement  de  tout  le  Maghreb,  à  l'exception  de  Sidjilmessa, 
dont  on  ne  voulut  pns  fiépouilirr  Onanomlîn. 

Lors  de  la  dissolution  du  khalifatdo  Cordoue,  quand  l'empire 
se  frortionna  en  plusieurs  états,  par  suite  de  l'usurpation  des 
émirs  ijtii  commandaient  dans  les  villes,  dans  les  forh  r^'sscs  et 
dans  les  j)ro\ irices  *  de  l'Espai^ne  Otninoudio  nussi  se  déclara  in- 
dépendant à  Sidjdtnessa  et  s'empara  du  Derû.  Ayant  appris,  en 
l'en  407  (1016-7),  qu'El-Mo(?zz-ll>n-Zîri,  seigneur  de  Fez,  s'éi.iit 
mis  en  m;irchc  pour  lui  enlever  sa  ville,  il  sortit  pour  le  «  orn- 
balfre  et  mit  en  pleine  déroule  les  bandes  roaiiliraoniennrs  i|Uo 
son  adversaire  avait  rassemblées.  Ce  revers  entraîna  El-Moëzz 
dans  une  suite  d'embarras  et  de  malheurs  qui  durèrent  jusqu'à 
sa  mort.  Ouanoudîn,  (Jevenu  alors  très-puissant,  occupa  Sofrouï, 
l'une  des  dépendances  de  Fez,  et  installa  les  meuii)res  de  sa  fa- 
mille commu  gouverneurs  dans  toutes  les  bourgades  du  Molouïa. 


'  D.1US  lo  (cxto  arabe,  il  fdut  tire  cl  àmaf,  avec  uu  atif  avâot  t'aïa. 
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Oaaod  il  riioui  tu,  son  iiU  .Masoud  lui  succéila,  loais  je  n'ai  pu 
découvrir  à  quelle é[>oqtuî. 

En  i  an  443  (1053-4),  Abd-Allnh-Ibn-Yacin  rassembla  les 
Almornvides  faisant  partie  des  tnbus  u  Utham^  telles  que  les 
Lotntouna  et  les  Messoofn,  et  ouvrit  sa  carrière  de  conquêtes  par 
une  irruption  dans  celle  partie  du  Derâ  que  Masoud-lbn-Oun- 
noudîn  s'était  réservé  eoijuae  lieu  de  p.Murago  poor  ses  cha> 
meaox.  Masoud  quitta  Sidjilmessa  en  loulo  hâte,  alin  de  proléger 
ses  troupeaux  et,  dans  le  combat  qui  s'ensuivit,  il  perdit  la 
journée  et  la  vie.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cet  événement  dans 
la  notice  des  Lnnituujia  L'année  suivante,  co  peuple  fil  une 
nouvelle  incurbiun  dans  le  pays  et,  s  ciant  emparé  de  Sidjil- 
messa, il  passa  ou  ûl  de  l'épée  tous  les  Ma^ln  ;ioua  qui  s'y  étaient 
réfugiés  et  se  jela  succcîîsivenietiL  sui  les  autres  provinces  du 
Maghreb,  sur  le  Sous  cL  .sur  les  Masuiuiida  de  l  Allas.  En  Tan 
455  (10G3),  il  prit  Sofroul  d'assaut  et  y  inassncra  les  enfants  de 
Ouanuudîn  el  les  di^bris  des  Maghraoua.  En  l  an  4G3  (1070-1], 
il  enleva  do  vive  force  les  bourgades  du  MoIouïh  et  ruina  com- 
plèiemcot  la  puissance  de  la  famille  Ouanoudin.  > 


aitvoiu  MB  niKCBt  ratcmvoa  m  FiuooL-iBN-KBAztoini  n  m 
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Après  avoir  forcé  les  Maghraoua  et  leurs  chefs,  les  Boni- 
Khazer]*,  à  se  jeter  dans  le  Haghreh-cl-Acsa,  Bologguîn  les  con- 
traignit, Tan  369  (979-80J,  h  se  réfugier  sous  les  murs  de  Ceuta. 
El-Mansour-lbn-Abi-Amer  leur  vint  alors  en  aide  et,  s'étant 
avancé  jusqu'à  Algésiras,  afin  de  mieux  surveiller  les  opérations 
-,    qui  devaieut  avoir  lieu,  il  ex|>édia  à  leur  secoura  l'émir  Djàfer- 


«  ?oy.  t  11,  p.  10. 

*  Nous  devons  faire  observer  que  les  Dein  khazcr  formaient  une 
branche  lie  la  famille  Kluzroun. 
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Ihn-Ali  •  et  les  princes  berbères  et  zenaliens  dont  il  s'était  en- 
touré. Bologguîn  reconnut  l'impossibilité  d'alfaquer  ses  adver- 
saires avec  avantage  cl  décampa  pour  envahir  successivement 
\e9  autres  régions  du  Maghreb,  il  reprit  ensuite  la  route  do  «oa 
pajs  et  lûQurut,  l  an  372  (982-3)  «,  avant  d'y  arriver.  Les  tribus 
tfrepîdes  et  maghraouiennes  rontrèreot  alors  dans  les  territoire 
d'où  OD  les  avait  expulsés. 

En  376  (986-7),  le  visir  E!-Hacen-Ibn-Âbd-el-Ouédoud  ar- 
riva eo  Maghreb,  où  El-Mpnsour  l'avait  envoyé  pour  prendre  le 
commamiemcnl,  et,  par  les  honneurs  extraordinaires  qu'il  prO" 
y  digua  aux  émirs  Mocalel  et  Zîri,  fils  d'Alia-lbn-Abd-Allah-Ibn-  •  ' 

Kharcr^,  il  inspira  une  vive  jalousie  aux  autres  princes  de  (a 
luènie  famille.  Saîd,  fils  de  Khazroon,  fils  du  Felfoul,  fils  de 
Khazer,  céda  à  son  mécontentement  et,  s'étant  rendu  à  la  ville 
d'Achîr,  en  l'an  379  (989-90*),  avec  son  fils,  Ouerrou,  il  trouva' 
l'accueil  le  plus  bienveillant  aupros  d'El-Mansour,  fils  de  Bolog- 
guîn, qui  venait  d*y  rentrer  d'une  expédition.  Le  souverain 
sauhadjien  mit  alors  de  côté  tout  sentiment  d'aniraosité  et 
donna  au  transfuge  le  gouvernement  de  Tobna  ;  puis,  voulant  se 
l'attacher  encore  davantage,  il  apcordu  la  main  d'une  de  ses 
filles  à  OuerroH. 

Saîd  et  toute  sa  «lîto  altent  s^itaUir  dans  Tobna,  d'où  il 
se  rendit  h  Cnirouau,  l*aii  381  (99i-2),  pour  offrir  encore  ses 
hommages  à  El-tfansonr.  B«ça  avec  des  grandes  démonstrations 
d^bonnear  par  ce  prince,  qui  était  même  sorti  de  la  ville  pour 
le  rencontrer,  H  accepta  le  logement  qu'on  lui  avait  préparé  al 
aimoamt  dans  Cairouan,  la  m^me  année. 

Son  fila  Fellbul  quitta  aussitôt  Tobna  et  vini  recevoir  sa  no- 
miiiatûm  oq  gouvernement  de  cette  ville.  EUHaosour  le  revêtit 


*  Las  miDOScrits  portant  Yahya,  aioài  que  le  texte  arabe  imprimé. 

*  Ailleurs,  i.  ii,  p.  12,  noire  auteur  indique  1  anncc  373  comiue  ceiie 
da  la  aM>rt  de  Bolo^nta. 

*  7oy.  page  838 da  ce  volama.  * 

<  Dans  le  laxla  arabe,  il  faut  lira  ^«4,  à  la  place  de  sM 
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d'une  rol)o  il  honneur,  le  maria  avec  un(!  de  ses  filli's  et  le  con- 
gédia avec  une  gralincalion  qui  se  composait  de  trente  charges 
d'or,  de  trente  ballots  d  hal^ils.do  plusieurs  chevaux  porlani  des 
selles  richeraeut  hrodéus  et  de  dix  drapeaux  ornés  de  dorures. 
£q  l'an  385  (995),  quand  El-Mansoar-lhn-Bologguîn  mourut, 
son  fils  cl  successeur,  Badin,  confirma  Felfoal  dans  le  gouveroe- 
roenl  de  Tobna. 

Nous  avons  déjà  parlé  *  de  la  révolle  de  Ztri-Ibn-Âtïa  conlre 
£l*Mansour~1bn-Abi-Anier  et  inenlionDé  que  ce  mioistre  plaça 
son  fds,  Ël-Modafler,  h  la  léto  d'une  armée  cl  l'envoya  centra 
le  rebelle.  Zîri  fut  vahicu,  perdit  ses  états  el  chercha  un  refuge 
dans  le  Désert.  Plus  lard,  il  envahit  le  Mni^hreb  central,  insulta 
les  frontières  FanhaJjicnnes  et  mit  le  siège  devant  TéhcrI,  ville 
où  Ilouwert,  fils  de  Bologguîn,  exerçait  le  commandement.  Ham* 
înad-lbn-Bologgaîn  sortit  d'Achir  et  conduisit  au  seoonrs  de 
son  frère  un  corps  de  troupes  composé  de  Tologgana*.  Se 
oonfurmanl  alors  aux  ordres  de  Dadis-Ibn-Mansour,  son  sou> 
verain,  il  opéra  sa  jonction  avec  Mohammed -Jbn  -  Abi  - '1- 
Arab,  général  en  chef  des  Sanhadja,  lequel  était  parti  de  Cai- 
rooan  à  la  téte  d'une  armée  pour  dégager  Itouwcft.  Ziri  marcha 
an  devant  des  deux  chefs,  mit  leurs  troupes  en  déroule,  s'em^ 
para  de  leur  camp  et  alluma  une  guerre  qui  embrasa  Mfrtkïa. 

Badls  rentra  alors  en  campagne  et,  sorti  de  Racrada  avec  son 
année,  il  passa  anprès  de  Tobna  et  invita  Fclfoul  h  lui  amener 
des  renforts  ;  mais  ce  chef  s'en  excusa  h  cause  de  la  violente  abi* 
mosilé  que  les  Sanhadja  montraient  contre  les  tribus  zenattenncs 
de  l'ifrikïa.  Il  demanda,  on  même  temps,  k  être  confirmé  dans 
800  commandement  et  à  y  rester  jasqu*aa  retour  du  souverain. 
Bien  que  cette  faveur  lui  fàt  accordée,  ses  soupçons  el  les  appré- 
hensions de  ses  Maghraouiens  augmentèrent  h  on  tel  point  quMls 
évacuèrent  Tobna.  Quand  Badîs  s*en  fut  éloigné,  ils  y  rentrèrent 


,  .y      j  *     «  Voy.cl*devaol,  P.-Î44. 
/r  /C«Ai'        t  Comme  il  s'jgU  ici  de  la  tribu  saDbadjienne  descendue  de  Tii^a/, 
il  faut  probablement  lire  Toftoliaia  ou  TikhUt, 
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4le  nouveau,  et  Felfoul,  s'élanl  rais  à  ravager  los  contrées  voi- 
sines, dévasta  environs  do  TtJjès  et  tnvtotit  ta  ville  de 
Baghaïa. 

Zîri  se  jeta  dans  le  Désert  en  apprenant  que  Badls  était  arrivé 
h  Âchtr  ;  aussi  ce  prince  reprtt  le  chemin  de  l'IfrtkYa,  après  avoir 
accordé  à  son  oncle»  Itooweft,  les  gouvernements  réunis  de  Té- 
hert  et  d' Achtr.  En  passant  par  EUMectIa,  il  reçut  la  nouvelle 
que  ses  oncles,  Hakcen.  Zaoui,  Arem*  et  Maghnin,  s'étaient  ré- 
voltés contre  Ini ,  et  il  apprit  qa'Abou-*l-Behar ,  craignant  sa 
colère,  s'était  enfui  du  camp  pour  aller  les  joindre.  11  envoya 
aussitôt  contre  eux  son  oncle,  Uammad-Ihn-Bologgutii,  et  partit 
pour  rejoindre  le  corps  d'armée  qu'il  avait  expédié  contre  Fel- 
ïoal-lbn*Satd.  Ce  chef  venait  de  mettre  le  siège  devant  BaghjYa, 
après  avoir  mis  en  déroute  un  corps  de  troupes  sanhadjicnnes  et 
tué  leur  chef,  Abou-ZâYl.  A  Tapproche  de  Badts,  il  se  retira  du 
o6té  de  Mermadjenna,  sans  pouvoir  cependant  échapper  à  Tactil 
vité  de  son  adversaire.  Dans  la  bataille  qui  s'ensuivit  ses  bandes  - 
lenalîeooes  et  berlières  furent  dispcfsées  et  il  dut  se  réfugier 
lui-même  dans  la  montagne  d'El-Hannach ,  après  avoir  aban- 
donné ses  tentes  et  ses  bagages.  One  dépèche  do  Badts,  renfer- 
mant la  nouvelle  de  cette  victoire,  vint  rassurer  les  habitants  de 
Gairouan,  qui  avaient  été  effrayés  par  les  bruits  les  plus  alar- 
mants et  dont  un  grand  nombro  s'étaient  transportés  à  El- 
MehdYa.  L'on  y  avait  même  commencé  h  barricader  les  rues,  par 
suite  do  l'épouvante  que  la  mort  de  Zâll  et  ki  défaite  des  Sanbadja 
avaient  inspirée. 

Ce  fut  vers  la  Gn  de  l'an  389  (fin  de  999)  que  Badîs  remporta  * 
sur  Felfool  cet  avantage.  Rentré  k  Cairouan,  il  apprit  que  ses 
oncles,  les  fils  de  ZIri  -  Ibn-  McnaJ ,  avaient  formé  une  alliance 
avec  Felfoul,  réuni  leurs  forces  aux  siennes  et  commencé  le 
si^ede  Tebessa^  H  s'empressa  Je  marcher  contre  eux  et,  par 
cette  déraonstralion,  il  les  obligea  à  se  disperser.  Les  révoltés 


'  Vov.  i.  II,  p.  <6.  »  Y  ' 

•  Puur  uczcl  (s'étahitr  tlaiisj^  il  fuul        tiouLô  lire  nuzéî  (assiéger). 
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ehardièreiil  ufi  refuge  auprès  de  Zfri-Ibn-AlYa,  mais  MakoeirCl 
son  61s  Ifobcan  resldrent  av6c  Fclfoul.  C6  cbet  passa  dans  la- 
Désert,  Tan  394,  ao  moment  o^  Badts,  qoi  le  poursuivait,  ëicH 
parvenu  à  Biskera. 

Pendant  ces  troubles,  Ziri-^lbn-âlïa  avait  tenn  Acbtr  étroite^ 
vent  bloqué  et,  quand  il  leva  enfin  le  siège,  il  perdît  l'appui 
d'Aboii-'l*Bebar  qui  alla  rejoindre  Badts  et  rentrer  avee  lui  dan» 
Gairouan* 

Felfottl-lbn-Satd  avança  alors  jusqa^auz  environs  de  Gabes, 
rassembla  sous  ses  drapeaux  les  peuplades  tenatiennes  de  cette 
localité  et  du  territoire  de  Tripoli,  ville  dont  il  parvînt  ensuite 
b  s'emparer.  L'occupation  de  Tripoli  eut  Iten  sous  les  ciroons* 
tances  suivantes  :  cette  forteresse  et  les  contrées  voisines  avaient 
formé  un  des  gouvernements  de  Tempire  égyptien  ;  quand  EU 
Voëzz,  le  fatemide,  partit  pour  le  Caire,  il  y  laissa  comme  com- 
mandant «in  officiér  ketamîen  nommé  Abd«Âllah-Ibn-Takblof. 
Après  la  mort  d'El-^M oëss ,  Bologgo!n-lbn''Ztri  obtint  d'Aits- 
Nizar,  le  nouveau  kbaïïfê ,  l'autorisation  d'incorporer  TripoK 
daos  ses  états  et  il  y  envoya  en  qualité  de  gouverneur  Temaoult» 
Ibn-Bekkar,  alTrancbi  qu'il  aimait  beaucoup  el  qui  exerçait  h 
cette  époque  le  commandement  de  Bône.  Tcmsoult  conserva  \» 
gouvcriioment  de  Tripoli  pendant  une  vingtaine  d^années;  mais, 
s'étant  aperçu  que,  sous  le  règne  de  Dodîs,  on  ne  lui  témoignait 
plus  la  même  considération  qu'autrefois,  il  tit  demander  h  El- 
Hakcm,  souverain  de  l'Egypte,  la  permission  d'aller  s'établir  au 
Caire  et  de  lui  rouieltre  la  ville  de  Tripoli.  Or,  Berdjouaii  l'es- 
clavoti  j  tuissait  alors  d'une  grande  innuenceà  la  cour  d'Egypte 
et,  ("oniinr  il  craignait  la  rivalité  d'un  autre  esclavou  nommé 
Yanes,  il  lui  avait  fait  donner  le  gouvei  iieinent  de  Barca  afin  de 
le  tenir  éloigné  do  la  capitale.  Profilant  ensuite  des  demandes 
répétées  que  Temsoult  faisait  parvenir  au  Caire,  il  conseilla  à 
El-Hakcm  d'envoyer  Yanès  h  Tripoli.  Le  khalife  approuva  cet 
avis  et  transmit  h  Yanès  sa  nomination  au  gouvernement  de  cette 
place,  avec  Tordre  de  s'y  transporter  sur  le  champ.  Yanès  ar- 
riva à  sa  destination  Tan  390  (1000),  et  Temsoult  partit  pour 
VEgypte.  A  la  première  nouvelle  de  cet  arrangement,  Badîs  or- 
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doiiiui  è  fiOD  général,  DîAfer-lbn-Habtb,  d'emouniier  fin  corpa  do 
troupes  et  d'empêcher  Yaoèa  d'entrer  dans  la  viHe.  Gelaî-ci  lim 
Iwlaille  au  chef  aanhadiien,  esauya  une  défaîle  et  perdît  la  vie* 
Pototth-tba-AU>  on  do  aea  offieiert',  coitrat  9*en(eniior  dans 
Tripoli.  Djàler  y  mit  le  sié^,  mais»  au  bout  de  quelque  tempOt 
il  reçut  une  lettre  par  laquelle  Yooçof-Ibn-Amer,  gouverneur  de 
Cabes,  hii  annonçait  que  Pelfoul-lbn-Sald  était  eampé  auprès  de 
cette  ville  et  quil  avait  l'intention  de  maroher  sur  Tripoli. 
Djèfer  se  dirigea  aussttdt  vers  lea  montagnes  [pour  s'y  réfogier] 
et  laissa  Felfoul  occuper  les  positions  qu'il  venait  d'abandonner. 
Les  souffrances  que  ses  troupes  eurent  è  éprouver  daaa  leur  lieu 
de  retraite  devinrent  ai  grandes  qu'il  pril  çnfin^la  résolution  de 
risquer  une  bataille  afin  de  gagoer  Gabes..Feltoul  s'écarta  de  la 
route  pour  le  laisser  passer,  et,  arrivé  è  Tripoli,  où  il  futpar- 
laitement  aocueilli  par  les  habitants,  il  décida  Potouh-Ibn^Ali 
à  lui  eéder  le  commandement*  Devenu  maître  de  la  ville  et 
de  la  province  de  Tripoli,  en  Tau  391  (400t),  il  fil  porter 
•uaaildt  à  £l*Halrem  rassnranca  de  aou  dévouement,  et  oa  okh 
narque  envoya  Yahya -Ibo -Ali -Ibn-Hamdoon  pour  prendre  le 
commandement  des  gooveraemeola  réunis  de  T^poli  el  de  Gabef. 
Yahya  entreprit  de  réduire  cette  dernière  ville  avec  l'aide  des 
■  troupes  tenatiennea  sous  les  ordres  de  Felfoul  et  de  Fotouh^Ibn- 
AU>tbn-Ghafyanan,  mais,  dpràs  l'avoir  assiégé  pendant  quelque 
temps,  il  décampa  et  prit  la  route  de  Tripoli ,  d'où  il  partit 
ensuite  pour  l'Egypte. 

Resté  en  possession  de  Tripoli,  Felfoul  eut  à  soutenir  une 
longue  guerre  contre  Badîs  et,  comme  il  avait  perdu  tout  espoir 
d'être  secouru  11  l:  HurniLiin  nt  t^^yplien,  il  fit  porter  ses 
hommages  a  L-l-M  ■hili-Mohammed-lbn-Abd-el-Djebhar,  souve- 
rain de  Gordoue,  en  le  pnanl  de  lui  venir  en  aale.  Il  mourut  vu 
l'an  400  (1009-1010^,  quelque  temps  avant  le  retour  de  âes 
ambassadeurs. 

Les  Zennla  se  rallièrent  alors  autour  de  son  irèi  c,  Ouerrou- 
Ibo-Saîd.  Ce  chef,  ayant  appris  que  Badîs  inarcliait  sur  Tripoli, 
s'enfuit  avec  ses  zeuattens,  el  la  milice,  f|U'il  n'avait  pas  pu  em- 
mener, sortit  aU'devaot  du  prince sauiiadjico,  le  tit  entrer  dans 
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la  TÎHo  et  ie  conduisit  au  plats.  Ouerrou  envoya  alors  à  Badb 
une  demande  de  grftce.  La  dépotation  chargée  de  présenter  celle 
supplique  rencontra  Mohamroed^Ibo-Haoen,  officier  de  confiance 
qne  Badto  avait  expédié  ao^devant  d*elle  aveo  un  sauf-oonduk 
et  fui  présentée  par  lui  au  prince.  En  réponse  à  sa  prière,  elle 
reçnt  une  amnistie  générale  avec  la  nomination  de  Ouerrou  an 
gouvernement  de  Nefsaooa  et  celle  d'£n-NaYm-lbn-Kennonn 
[émif  senatîen]  au  gouvernement  de  Gastllïa,  à  la  eondilion 
toutefois  que  ces  deux  chefs  et  leurs  partisans  évacueraient  la 
province  de  Tripoli.  Badts  repartît  alors  pour  ÇSairouiin  et  laissa 
le  commandement  do  Tripoli  k  Mobammed-lbn-Hacen.  Ouerrou 
alla  s*élablir  à  Nefzaona  et  En^NaTra  à  CasttlTa. 

En  Tan  401  (1010-1),  Ouerrou  répudia  rHutorité  <lc  Badîs, 
se  jeta  dans  les  inoulagnes  habitées  pat*  los  AYth->Dcmmer  el 
forma  avec  eux  une  alliance  contre  Badts.  En-Naïni  s'empara 
alors  de  Nefzaoua  el  Bjouta  ce  pays  à  ses  états.  En  402  (1011). 
Khazroun,  fils  «IcSaîd,  abandonna  son  ircrc  Oulmtou  el  se  rendit 
à  Caironan,  auprès  dn  sultan  Hadîs  dont  il  reçut  un  bon  accueil, 
un  beau  cadeau  et  le  j^ouvcrnLjnont  de  Nefzaoua.  Les  Boui- 
Medjlïa,  faniille  qui  suivait  sa  li)rlum',  obtinrcMit  le  gouveine- 
menl  de  Cafsa,  el  les  Zenala  [de  son  parti]  furent  mis  en  pos- 
session de  tous  les  villages  de  l'eau  (Moden-el-Ma].  Bientôt 
après,  Mohammed- Ibn-Hacen,  gouverneur  de  Tripoli,  sortit 
contre  Ouerrou  qui  apj>rochait  avec  ses  partisans  zenatiens  pour 
ettaquer  la  ville,  et,  après  un  combal  dans  lequel  beaucoup  de 
ceux-ci  succombèrent,  il  forra  le  resle  à  prendre  la  fuilc  Plus 
lard,  Ouerrou  rcnouvclla  sa  tonlalive;  et  il  avait  déjà  forme  le 
siège  de  Tripoli,  quand  son  frère  Khazroun  cl  En-Nâïm-lbn- 
'  Kennouo,  émirs  du  Dj^rîd,  reçurent  de  Badîs  l'ordre  de  marcher 
contre  lui.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  h  Sabra,  entre 
Tripoli  et  Gal)es  ;  mais  au  lieu  de  se  battre,  elles  se  mirent  d'ac- 
cord, et  Khazroun,  voyant  passer  ses  troupes  du  eotè  de  Ouer- 
rou, renlradans  son  gouvernement.  Le  sultan  crut  (pi  il  y  avait 
collusion  enlrc  les  deux  frères  et  fil  porter  à  Khazroun  l'ordre 
de  venir  le  -trouver.  Le  Maghraouien  y  soupçonna  un  piège  cl 
refusa  d'obéir  ;  puis,     aul  su  que  Fotouh-lbn-Âbmed  venait 
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avec  les  troupes  du  sultan  pour  \o  n)eUro  à  !a  raison,  il  quitta 
îïefiuaua,  l'un  40 i  (1 0 1 ,  entraîna  tlaus  sa  fnife  le  reslo 
dos  Zi'nala  avec  son  collègue  liu-Naùn  cl  alla  rt'juiutlro  OuerroQ. 
Les  deux  frères  prireul  alors  Iti  résolution  de  so  soutenir  mu- 
tuellement et  de  mettre  le  siège  devant  Tripoli. 

Les  ravai;es  commis  par  les  Zenata  poiulanl  celle  ri'volte 
irrllèronl  enfin  le  sultan  à  un  k-1  degré  *p»'il  fil  juom  ir  luns  les 
otages  ijiio  ce  peuple  Tui  avait  remis.  Par  une  triste  falalilc',  l« 
même  sort  alleignil  Moeatel-Ihn-S.iùl  qui,  après  avoir  ahan- 
douné  sou  frère  Onerrou,  était  venu  avec  ses  enfants  et  plusieurs 
de  SCS  parents  afin  d'offrir  sa  soumission.  Tous  ces  malheureux 
furent  mis  à  mort.  Dès  lors,  Badîs  ne  s'occujia  plus  de  Onerrou 
à  cause  de  la  guerre  qu'il  avait  à  soutenir  contre  sou  oncle 
Uanimad  ;  et,  quand  il  fui  enfin  rentré  h  Coirnnan,  après  avoir 
enlevé  Chelif  à  sou  adversaire,  il  reçut  du  chef  zeuatieo  uu  ado 
de  soujnission. 

Après  la  mort  de  Ouerrou,  événement  qui  eut  lieu  en  iOo 
(1014-5),  son  pcn[)le,  les  Zenata,  se  partagea  en  deux  partis 
dont  l'un  soutint  les  prétentions  do  khalifa,  fils  de  Ouerrou,  et 
l'autre  se  déclara  pour  Khazroun,  frère  de  Ouerruu.  Mohammed- 
Iba-Hacen,  gouverneur  de  Tripoli,  travailla  secrètement  à  en- 
tretenir cette  mésintelligence  et  il  y  réussit  si  bien  cp.ie  Klialîfa, 
aucpiel  une  grande  partie  des  Zenata  était  venu  so  raiiier,  tomba 
sur  les  amis  de  Kliazruun  et  s'empara  de  leur  canq)  [duitouu- 
Zenata].  Par  ce  coup  île  main,  Klialîfa  établit  son  autorité  sur 
les  Zenata  tripolitaius  et  parvint  à  renqilaccr  son  p  rn  l!  réussit 
ensuite  h  faire  agréer  sa  soumission  au  sulfnn  Badîs  qui  faisait, 
à  celte  époque,  le  siège  de  la  Calà-Beni-llammad. 

En  l'an  106  (1015-6),  curent  lieu  la  mort  de  Badîs  et  l'avènc- 
raent  de  son  filsEl-Moezz.  Khalil'a-ibu-Ouerrou  se  révolta  conlro 
le  nouveau  souverain,  et,  jusqu'à  l'an  413  (1022-3),  il  permit  <î 
son  frère  Hammad  de  faire  des  incursions  dans  les  territoires  de 
Cabes  et  de  Tripoli.  .\bd-Allali-lbn-Hacen,  gouverneur  de  Tri- 
poli, trahit  alors  ses  devoirs  et  livra  sa  ville  à  KhaUfa.  En 
agissant  ainsi,  il  céda  au  désir  de  venger  son  frère  Mohammed, 
mis  h  moit  par  Ël-Moëiz-lba*Bodls.  Ce  souverain,  en  moataot 
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ftorlo  trône,*  av&il  nommé  Abd-Allah-lbn-Haoro  au  gouverne^ 
meot  de  Tripoli,  en  rcniplaceraent  à»  Mohammed  qu'il  fit  venir 
h  la  eoar.  Ponddat  aept  ans,  celui-ci  raaia  auprès  d'El-Moë»  al 
dirigea  l'admiDÎalaalioD  de  l'état  en  jooiasaul  de  la  faveur  du 
prince,  mais  il  auccombu  enfio  aux  calooiDiea  et  aux  intrigues  de 
ses  nombreux  ennemîa.  800  frère  en  Cul  tellemeut  indigné  qu'il 
remit  la  ville  de  Tripoli  à  Khallfa-lbn-Onerrou.  ToualeaSanbadja 
qui  a'y  trouvaient  furent  passés^  au  fil  de  l'épée.  Khaltfa  a'ius* 
tatia  dans  le  palais  d'Abd^Allah^lbn-Hacen  quHI  expulsa  de  la 
ville  après  avoir  confisqué  ses  biens  et  saisi  aou  Aar€m.  Ayant 
ainsi  rétabli  la  domination  de  la  famille  Kbasroun  daoa  Tripoli, 
Khallfa  s'adressa,  en  l'an  417  (4036),èEd-Daher>lbn-el-HalMm, 
khalife  de  l'Égypte,  et  obtint  sa  confirmation  dans  le  gouverne- 
ment dont  il  s'était  emparé.  Il  prit  alors  l'engagement  d*y  main- 
tenir b  souveraineté  de  ee  prince,  de  pourvoir  à  la  sûreté  des 
routes  et  de  fournir  des  escortes  aux  caravanes.  La  même 
année,  il  envoya  son  frère  Hammad  auprès  d'BUllo9xz[,  fils  et 
auooesseur  de  Badts,]  avec  un  riebe  cadeau.  Ce  témoignage  de 
respect  fut  bien  reçu  et  mérita  à  son  auteur  un  don  tout  aussi 
magpiifique  que  le  sien* 

lei  finit  le  récit  d*Ibn-er-Baktk  au  sujet  de  la  famille  Khax- 
foun;  lea  renseignemenla  qui  suivrai  noua  sont  fournis  par  Ibar 
Bammad  et  d'autres  historiens. 

Entre  lea  années  430  et  440 ,  lea  Zeoata  de  la  provînce  de 
Tripoli  marchèrent  à  la  reooontre  d'El-Hoess  qui  s'avançait 
pour  ka  attaquer,  et  mirent  en  déroute  ses  Sanhadjiene,  tuèrent 
Abd-Allah,  fils  de  Hammad[4bn-Bolo{^ito]  et  firent  prisonnière 
Omm-el-Alou,  soeur  d'EUHoBu  et  fille  de  Badts.  Ils  renvoyè- 
rent ensuite  cette  princesse  h  son  frère,  repoussèrent  uneaecoiide 
expédition  aanhadjienne  et,  défaits  par  une  troisième,  ils  cëdè> 
rent  devant  la  puissance  du  sultan  et  coudurent  avec  lut  un  trailé 
de  paix. 

Quant  à  Rbasroun-Ibn-Satd,  il  se  rendit  en  Egypte  h  l'époque 
oè  son  frère  Ouerrou  Ini  enleva  le  pouvoir.  Il  y  eut  pour  loge- 
ment le  palais  âu  khalife  et  ce  fut  lè  que  ses  enfants,  Bt-Mentecer 
et  Sald,  passèrent  lour  jeunesse.  Quand  les  troupes  turques  es- 
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palsèrent  les  Moghrcblns  de  ce  pays  h  la  suite  d'une  L;uorr(?  en- 
tre les  deux  factions',' les  fils  do  Khazroun  allèrent  s'établir 
dans  les  environs  de  Tripoli.  Plus  lard,  8aîd  parvint  au  coni- 
mandeaienl  de  cette  ville  et  il  conserva  le  pouvoir  jusqu'à  88 
mort,  événement  qui  cul  lieu  en  l'an  4i9  (4037-8). 

Abou-Mohammed-et-Tidjani  dit  dàm  son  récit  de  voyage,  en 
parlant  de  Tripoli  :  «  En  l'au  quand  les  Zoghba  tuèrent 
»  Satd,  nis  de  Rhazroun,  [un  pelit-fils  de  Ouerrou  Domnié] 
>  Kbazfoon-'lbD-&balifa  quitta  le  Gtttloun[-Zenata]  avec  son 
»  peuple  pour  aller  prendre  lo  gouvernemeut  de  cette  ville. 
»  L'autorité  lui  fut  remise  par  \m  président  du  conseil  municipal, 
a  idb(Hi-'l-BaC0D-lbB-el-Monemmer,  légiste  qui  s'était  distingué 
a  par  sa  oooaaissanee  des  règles  à  suivre  dans  le  partage  des 
f  saeoessions.  Ayant  reçu  de  ce  docteur  le  serment  de  fidélité, 
»  Khazronn  roMri  dan<^  Tripoli  jusqu'au  mots  de  Rebià  premier 
a  de  l'an  430  (déc.  4038),  quand  il  en  sortit,  sous  un  d^uise* 
»  menl,  ponr  échapper  à  [son  parent]  Ë|oMontéoer-lbn>Rbas- 
»  roun  qui  s'y  était  présenté  À  la  téte  d'une  armée  zenatienne. 
»  .Gelui>oi  prit  alors  possession  de  Tripoli  d'où  il  eipolsa  Ibn- 
a  en^NoDeromer,  et  il  y  commanda  très-longtemps.  » 

Ces  renseignements  présentent  une  grave  diflieullé  :  les 
Zoghba,  peuple  arabe  hilalieni  n'entrèrent  en  Ifrikïa  qu'après 
l'ân  440  ;  donc,  ils  ne  pouvaient  passe  trouver  à  Tripoli  en  42^, 
h  moins  de  supposer  qu*ane  firaetion  de  leur  tribu  fût  ar- 
rivée antériourament  dans  oe  pays*  Les  Beni-Gorra»  tribu  hi- 
Mienne,  étaient  alors  k  fiarca,  et  pent-élre  [le  khalife  égyptien] 
£l«Hakem  les  anra-tpil  envoyés  en  IfrilcTa  avec  Yabya-lbn-Ali- 
Ibn-Hamdoun;  mais  oe  serait  là  un  événement  inconnu  à  tons 
nos  historiens. 

Dès  lors,  Tripoli  resta  sous  Panlorîté  de  cette  famille  «ena- 
tienne,  les  Beni-Khairoan  ;  mats ,  qnand  les  Arabes  hilalfeas 


'  Cj^ci  eul  probableinetil  Heu  sous  le  ri^gne  d'Ed-Daher,  6ls  d'Bl- 
Ildkcni,  Itjquel,  dit  Kl-Macrizi  (t.  n,  n  (G,  éd.  de  Boulac),  accorda  sa 
faveur  aux  Turcs  cl  delruiâil  coui^'icUiuent  l'influence  des  Keiama 
(UaghnhiM), 
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eiireat  onvalii  rifrîkï.-i  pour  se  pnrlac;cr  les  élois  d  El-Moë/.E- 
Ibn-Badîs,  la  province  do  Tripoli  cl  la  ville  de  Cahcs  écluirenl 
aux  Zughha.  La  ville  du  Trij)uli  rosla  loulefois  aux  Bciii-Khaz- 
roun.  même  après  que  les  Zogliba  su  laissèreril  expulser  des 
cariipaiziies  de  rifrîkïa  j)ar  les  Arabes  de  la  Irihu  de  Soleim. 

Oiiatid  les  Beni-Adi,  Irihu  lulalleiuie,  firent  irruption  dans  les 
états  du  souverain  lianHnadito,  El  -  Monlecer- Ibn  -  Kfinzroim 
marcha  avec  eux  et  occupa  les  \  illes  d  Ll-Mecîla  et  d'AcIiir  *;  en- 
suite, il  st?  jeta  dans  le  Désert  pour  échapper  à  En-Nirer  qui 
s'était  mis  à  la  poursuite  des  envahisseurs.  (>'. prince,  uo  les 
ayant  pas  atteints,  rentra  dans  la  Calà-Beni-Hanimad,  et,  voyant 
se  renouveler  leurs  incursions,  il  fit  la  paix  avec  El-Monteccr  en 
lui  concédant  les  campagnes  du  Riglia  ut  du  Zab.  Il  recommanda 
toutefois  a;i  gouverneur  de  Biskcra,  Arons-lbn-Sindi,  de  le  dé- 
barasser  d'un  dief  aussi  ircommode  ,  et  ce  bon  serviteur  fit 
assassiner  El-Montecer  après  l'avoir  accueilli  chez  lui.  Cela  eul 
lieu  entre  les  années  460  et  470  (1 067-78). 

Un  autre  mtinbre  de  la  famille  Kliazroun,  duquel  je  ne  me 
rappelle  pas  le  nom,  prit  alors  le  commaodemenl  de  Tripoli.  La 
possession  de  ceUo  ville  leur  resta,  même  après  la  cbule  de  Tem- 
pire  sanhadjien  ;  mais,  en  Pan  540  (H 45-6),  qaaod  les  habilanU 
se  décidèrent  à  éfnîgrer  pour  échapper  h  la  famine  qat  les  mois- 
sonnait, la  puissance  des  Beni-Khazroun  en  fut  tellement  ébran- 
lée que  Lodjar  (Roger)^  roi  chrétien  de  la  Sicile,  découvrit  la 
faiblesse  de  lears  moyens  de  défense  et  fit  bloquer  la  forteresse 
par  ses  navires.  Déjà  les  villes  d'EMfehdïa  et  de  Sfax  étaient 
tombées  eu  son  pouvoir  et  avaient  reçu  des  gouverneurs  choisis 
par  lui-même,  quand  George,  Gis  de  Michel,  et  commandant  de 
la  Qotle  chrétienne,  profita  des  dissensions  du  peuple  de  Tripoli 
pour  se  rendre  maître  de  leur  ville,  en  expulser  les  khasroan  et 
y  établir  comme  gouverneur  Abou^Yahya-Ibn-Hatrouh-et* 
Terofmi,  qui  en  était  alors  lo  princi|nil  cheîkb. 

Ainsi  tomba  la  famille  Khazroun  ;  mais  une  partie  de  ses  mem- 
bres resta  dans  les  campagnes  do  Tripoli  jusqu^ë  la  conquête  do 

•  Voy»  I,  II,  p.  49. 
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l'ItrikTa  par  les  Almobadcs.  Les  musnlman»  so  soulevèrent  alors 
contre  les  chréltens  et  Jes  chassèrent  du  pays,  ainsi  qao  nous 
Pavons  raconté  k  la  suite  de  notre  cliapitre  sur  l*einpire  des 
Sanliadja  <« 

AOIICE  UES  BEM-YALA,   BRANCnR  08   LA  FASllLLE  KOAZER  QCI 

BÊGHA  DANS  TLfiUCEN. 

« 

Dans  le  chapitre  sur  Mohammed-Ibn-Rliazcr  et  ses  descen- 
dants, noos  avons  dit  qao  Ifohammetl-lbn-el-Kheir  [petit^iils  de 
ce  chef]  mourut  de  sa  propre  main,  en  voyant  la  défaite  de  ses 
partisans  par  Bologguin,  et  que  ses  fils,  El-Kheir  et  Yala,  ven- 
geraient sa  mort  en  tuant  Ztri,  père  de  Bologgntn.  Celoi*ci  les 
^assa  dans  le  Haghreb^l-Âcsa  et,  plus  lard  que  Pan  360  (970)*, 
il  fit  mourir  £l-Rheir'  de  sang-froid  «Cela  se  pnssa  dans  le  terri- 
toire de  Sidjilmessa,  quelque  temps  avant  le  départ  d*El-Mottzx* 
Mâdd  pour  te  Caire  et  antérieurement  à  la  nomination  de  Bo- 
logguin  comme  vice-roi  de  PifrikYa.  Mohammed,  Gis  d*El-Rheir  [2* 
chef  de  ce  nom]  et  son  oncle,  Yala-Ibn-Mohammed,  prirent  alors 
le  commandonent  des  Zenata.  Ces  deux  émirs  traversèrent  lo 
Détroit  à  plusieurs  reprises  pour  offrir  leurs  respects  h  El-Man- 
sonr-lbn-Abi^Amer  et  se  laissèrent  enfin  enlever  le  commande- 
ment des  Maghranua  par<Mocatel  et  Ztri,  fils  d'AtVa-lbn-Abd- 
Allab^bn-Shazer.  Après  la  mort  de  9focaiel,  [lu  régent  de  PEs- 
pagne]  El-Haosour  choisit  Zîri<]bn-Alïa  pour  gouverner  le 
Maghreb,  ainsi  que  nous  Pavons  dit*.  Vers  la  même  époque,  eu- 
rent WiiU  la  mort  de  Bologgutn  et  la  révolte  d'Abou- 1-Behar-tbn* 
Zîri  [le- sanlia  ijien],  {gouverneur  du  Maghreb  central,  contre 
Badis,  sei|^ueur  de  l Krikïa.  Nous  avons  parlé  de  la  conduite 


«  Voy,  l.  II  p  30,  et  l'Appondice  d*  v  Ju  v.  érae  voîuuie. 
«  Eu  l'ja  3ùi.  Voy  pp.  235,  2?6. 
»  On  lil  dans  le  Itxl?  arabe  Mohainmtd;  iu<nivaise  leçoo. 
*  Voy.  p  'i.'J»^  de  eo  volume. 
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tenue  par  Alwu-'l-lîeliap  dans  st>s  raj)j)i  i  is  nvec  Zîri-Ibn-Alïa  et 
Yecldou-Ibn-Yala  Zîri  dovinl  ensuite  niaitre  du  Mau;lircl)  cl,  s'é- 
1ni)t  rti\oUé  contre  El-Maiisour,  il  plaça  ce  koiiiislre  dniis  la 
iiécessilé  d'envoy(  r  en  Afrique  soi»  fds  Kl-Modniïer,  alin  do 
comprimer  l'insurrcctton.  Kl-Modaffer  chassa  les  Zenala  du 
Maghreb-el-Acsa  *,  mais  Zîri  pénétra  dans  lo  Maghreb  rrnlral, 
assiégea  plusieurs  villes  do  ce  pays  et  se  porta  eo  avaDl  jusqu'à 
Ei-Mecîla  et  Achîr, 

A  celte  époqut",  Saîd-lbn-Khazroun  avait  embrassé  lo  parti 
des  Sanbailja  et  ol)îcnn  d'eux  lu  gouvernemeut  do  Tuboa.  Tous 
les  Zonata  de  TliriLï a  s'étaient  ralliés  autour  do  lui,  ainsi  qu'ils 
le  firent  plus  lard  autour  de  son  lîls  Felfoul.  Lors  de  l'expédi- 
tion de  Zîri  contre  El-Meeflacl  Achîr,  Felfoul  abandouiia  les 
Saiihadja,  Itiu  fit  la  t^uerre  et  donna  tant  d'occiip  ilion  h  Uadîs, 
ainsi  qu'à  El-Moi'zz fils  et  successeur  do  Baills,  qa  il  les  em- 
pêcha de  porter  leurs  armes  dans  le  Maghreb  central,  llammad- 
-  Ibn-Bologguîn,  auquel  ils  remirent  le  soin  de  rétablir  Tordra 
tlaob  ctUe  proviijce,  entama  une  guerre  avec  les  Zenala  qui  lui 
rapporta  tantôt  des  victoires,  tantôt  des  revers. 

En  Pan  303  (1002),  après  la  mort  do  Zîri  Ibn-Alïa,  son  fils, 
£l-Moëzz,  devenu  souverain  du  i^fnghrcb,  enleva  aux  Sauhadja 
la  ville  et  la  province  de  Tlemoen  et  fonda  la  ville  d'Oudjda, 
ainsi  que  nous  Tavoi»  dit^.  [Son  parent]  Yala-Ibn-Mohammed 
9*élablit  daDtTlemoen,  le  servit  (idélemenlet  Iraosmît  i  ses  en* 
bats  le  gouvernemesl  de  eetle  ville  el  de  (out  le  pays  envî- 
raïqant. 

Les  successeurs  de  Hammad,  prince  qui  avatl  enlevé  le  pays 
des  Sanhadje  h  la  famille  de  Bologguîn,  eureot  tant  h  fsire  dans 


*  Page  240  de  ee  ^rohtnie. 

*  Telle  est  la  leçon  des  manscriis  ;  celfe  du  teite  Imprimé  est  fiofse. 

*  Les  mauuex^rilâ  el  l'édittoa  imprimée  du  texte  arabe  portent  £1- 
Jfofuottr.  Cette  leçon  est  fausse. 

*  Ce  fol  Zîri,  père  d'BI*lloësz,  qui  fonda  Oudjds.  Voy.  ci-devant, 
p.  «43. 
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leurs  guerres  avec  les  ZMdes  qu'ils  oondurcnt  plusieurs  trè?es 
avec  les  fils  de  Yala  ei  leur  doanèreai  ainsi  le  loisir  de  conso- 
lider leur  autorité  dans  Tlemeeo.  Les  Arabis  biUlieos  ayant 
envahi  VlfrlkYa  et  enlevé  ce  pays  à  fil-Mo9u[-lbo-Badt8],  s*en 
parlagirrat  les  provinces  et  allèrent  ensuite  occuper  les  cam- 
pagnes des  états  régis  pnr  les  Hammadites.  Cetie  famille  dut  se 
looir  enfermée  dans  la  Galfl,  mais  elle  parvint  ensuite  à  relever 
fa  puissance  et,  secondée  par  les  Arabes  des  iribus  d'Aihiiedj  et 
de  Zogbbat  die  soumit  les  Zenata  du  Maghreb  eentral.  Après 
cette  conquête,,  elle  installa  ses  nouveaux  alliés  dans  leZab,  en 
leur  concédant  plusieurs  localités  de  ce  pays.  Dans  leurs  guerres 
avec  les  Yala,  émirs  de  Tlemcen,  [les  nammadiles  se  faisaient 
appuyer  par]  les  Zogbba,  peuple  dont  le  territoire  était  plus 
rapproché  [de  leur  capitale  que  ne  Tétait  le  pays  des  Athbedj]. 

Tlemcen  obéissait  alors  à  un  descendant  de  Yala ,  nommé 
Bakhtiy  lequel  eut  pour  visir  et  général  un  tfrenide  appelé  Abou«      y>  >  ?  "  ' 
Soda«Ibn<Klia!tla.  Cet<^icr  sortait  assessouvcni  pour  com-  '  ' 

battre  les  Athbedj  et  les  Zogbbot  et,  en  ces  occasions^  il  rassem- 
bla sous  son  draponu  les  Uaghraoun,  les  !!(  ui-Ifren,  les  Déni- 
lloumi,  les  Beni-Abd-el-Ouad,  les  Toudjin,  les  fieni-Medn  el 
toutes  les  aulres  tribus  zenatiennc?  du  Maghreb  central  qui  re- 
connaissaient l'autorité  des  Beot- Yala.  Dans  un  de  ces  conflits, 
lequel  eut  lieu  postérieurement  è  l'an  iôO  (4058),  Abou-Soda 
perdit  la  vie. 

Après  la  mort  de  Bakbtietl'avèncmenlde  son  fils,  El-Abbas, 
les  Almoravides  s'emparèrent  du  Hagbreb-cl-Acsa,  et  leur  chef, 
Yonçof-ibo-Tacbeno,  expédia  une  armée  lemlounienna  contra 
Tlemcen.  Meideli,  l'oIBcier  qui  commandail  ceS  troupes  avaît 
l'ordre  de  combattre  les  Maghraoua  établis  dans  cette  ville  el  les 
derniers  restes  de  ia  faniille  Ziri[-Ibn-Atïa]  qui  s'y  étaient  ré- 
fugiés. Il  soumit  le  Maghreb  centrai,  dispersa  les  bandes  que 
M/oella,  fils  d'£l-AbbBS,  fils  de  Bakbti,  conduisit  à  sa  rencontre, 
fit  Moalla  prisonnier  el  lui  ôta  la  vie. 

En  Tan  473(4080  4  ),  Yonçof-Ibn-Tachenn  vint  à  In  (ètc  de  tous 
ses  corps  almoravides  et  s'empara  do  Tlemcen.  Les  Maghraoua, 
qui  s'y  étaient  enfermés,  furent  e&terrninés  et  Ël-Abbas,  fils  do 
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Baklili.  ^ul)!l  la  moil  ninsi  que  tous  les  o.ilreâ  membres  «le  la 
famille  Ynki.  Après  celle  conquête,  Voiirof  se  rendit  tiiaflre 
d'Oraii,  «le  Ténès,  du  Oiiaiicherîch,  do  Ohciif  et  de  toiil  le  pays 
jt:vqn"à  Alger.  De  là,  il  rebroussa  chemin,  après  avoir  fait  dis- 
paraître du  Maj^hrob  cenlral  toute  Irare  de  In  puissance  des  Ma- 
gliraoua.  Dans  Tlcmcen  il  installa  utie  Lrarnison  aluioitiKh:-,  soo.i 
les  ordres  de  Mohammed  -  Ibn-Tiuamer  le  ine  s^uiiien,  e(,  sur 
1  emplacement  de  son  camp,  il  bâtit  la  ville  de  Tagrarel,  uum 
qui  signiHe  station  en  langue  berl»èrc.  Aujourd'hui  Tni^rarel  ne 
(ortiie  qu  une  seule  ville  avec  Ai^a<l{r  (|ui  est  l'ancien  Tleniceu. 

Ln  (l()n)i[nlion  dt  s  Ma|^:ira;)ua  disparut  aiugi  de  tout  le  Ma- 
ghreb comme  si  elle  n'y  avait  jamais  existe. 

LES  ÊXmS  MlGURAOUIEi\S  U  ACnXAT. 
». 

Je  n'ai  jamais  pu  découvrir  les  noms  des  émirs  d'Aîjhmal, 
mais  je  &ais  qu  iLs  y  gouvernaient  à  l'époque  où  les  derniers 
princes  de  la  famille  Zîri  [  Ihn-Alïa]  régnaient  h  Fez  et  que  les 
(iLhcendarits  de  Yala  1  ilienide  commandaient  dans  Salé  ol  dans 
Tedla.  Us  eurent  pour  voisins  les  Mnsmouda  et  les  lîer^lîounla. 
Le  dernier  de  ces  érniis  vécut  enlre  Ls  années  450  cl  4GU  (Ue 
40138  ù  1007^.  Il  se  noniaiait  Lacoul lils  de  Vouçof-Ihn-Ali. 
Sa  femme,  Zeineh  la  ncfzaouiennc,  tille  d  ishac,  était  aussi  dis- 
tinguée par  son  habileté  politique  que  par  sa  beauté.  En  Tau 
419  (1037-8),  quand  les  Alraoravides  s'emparèrent  d'Aghmat, 
Lacout  se  réfugia  dans  Tedla  et  descendit  chez  Mohammed-lbn- 
Teintm  rifrenidc,  seigneur  de  Salé  et  des  contrées  voisines.  En 
Tan  451  (1059),  les  Almoravides  prirent  Tedla,  tuèrent  l'émir 
Mohammed  avec  ses  Ifrenides  et  Lacoul.  L'émir  des  Almora- 
vides, Abou-Belcr-lbo-Omar,  épousa  Zuineb,  mais,  en  partADt 
poor  le  Désert,  Von  453  (1  OGl  ),  il  la  céda  à  son  oousio,  Yooçof- 
Ibn-Tachcfîn,  qu'il  venait  do  nominer  gouverncor  do  Maghreb. 


'  Vaiiante  :  Laghout.  Voy  t.  ii,  p.  71. 
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Ce  foi  h  l'inteUigenoe  de  oeito  fenuMquci  Yooçof  dut  l'établis-  ' 
aeinenl  <le  sa  puissance  ;  ce  fut  on  suivant  Im  eonteils  de  Zein^ 
qu'il  parvint  h  obtenir  l'autorité  suprôme ,  après  le  départ 
d'Abou  Bekr,  el  à  déloorDer  la  réaistaupe  que  ce  cbof  avait 
voulu  lui  opposer*.  •  > 

VoWh  tout  ce  que  j'ai  fitt  appreadre  ia  sojat  da  LacanMba* 
Touçûf  et  de  sa  fanilie. 


voTics  au  anK'SiKous,  aaa  iîoua,  baa  uabovat  if  ait 
nm-oviaaA,  xitiva  ■AGoaiouinmai. 

«  Qea  qaatre  peuples  appartiennent  k  la  tribu  des  Haghraoua, 
»  bien  que  quelques  personnes  prétendent  qu'ils  (ont  partia 
»  d'une  toute  autre  branche  de  la  grande  famille  senaiienDe.  » 
Je  tiens  ce  renseignement  d'un  homme  digne  de  confiance^  lequal 
Tavait  appris  d'Ibrahîm-Ibn-Abd-Âllah-et-Tîmzoughti,  a  pre-r 
i>  roier  généalogiste  lonatien  de  son  l'ipoque,  »  me  dit-il.  L'on 
sait  cependant  que  les  Sindjns,  les  Rîgha,  les  Laghoaut  et  les 
Bcni-Ouerra  onl  toujours  complé  parmi  l^s  braïkcbeA  IfiS  plirà 
consiflcrnhîes  do  la  Inbu  des  Maghraoua. 

Les  Siûdjas  oc(^Ipent  plusieurs  locnlit(^s  do  l'Ifrîkïa,  du  Ifa^ 
gbreb  central  et  do  Maghreb-el-Acsa.  On  en  iruuve  aussi  au 
midi  du  Maghreb  central,  dans  la  inont.igne  des  Rached  et  dans 
ccHp  fîf  Guérîgiicra;  ou  les  reoconlre  môme  dans  le  Zabet  dans 
le  ti  rritoiro  de  [la  ville  de]  Chelif.  Une  de  leurs  familles,  les 
Beui-tihiar,  habite  oelto  dernière  localité,  et  une  autre,  les  Beoi* 
Einan    demeure  dans  lo  territoire  do  Conslanline. 

Autrefois,  (es  Bem-Sindjas  formaient  une  grand?  population 
et  se  signalèrent  en  Ifrikïa  et  en  Maghreb  par  la  part  qu'ils  pri- 
rent à  la  guerre  dos  Zenata  eonlre  les  Sanhadja.  A  cette  époque, 
ib  n'eurent  presqu'aucun  autre  métier  que  le  brigandage  sur  les 


«  Voy.  t.  Il,  p.  72. 
«  Variante  :  Ghiar. 
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gran()es  routes  et  lo  pillage  des  villes.  En  Tan  514  (H  20*4),  ik 
bloquèrent  GaCMi  après  en  avoir  ravagé  les  eavîrons  etmassaeré 
lootes  les  troupes  melkattennes  *  qQ'ils  y  rencontrèrent.  Ils 
vtpoussèreni  même  une  sortie  de  la  garnison  et  lui  tuèrent  beau- 
eoap  de  monde.  Leurs  désordres  devinrent  cn6n  si  intolérables 
que  Mohammed-Ibn-Abt-'l-Ârab,  général  du  soltaD  [sanhadiien 
Ali-Ibn-  Yahya],  fut  envoyé  dans  le  Djerîd  avec  un  corps  d'arniéé 
pour  les  faire  cesser.  Cet  officier  en  *  expulsa  les  Sindjas  et  réta- 
blit la  sûreté  des  communications;  puis,  en  l'an  516  (1121-2), 
quand  ils  y  recommencèrent  leurs  déprédations,  il  les  attaqua 
de  nouveau,  leur  tua  beaucoup  de  monde  et  rapporta  une  grande 
quantité  de  tôles  à  Cairouan.  Le  gouvernement  sanhadjicn  ne 
cessa  de  poursuivre  celle  population  cl  de  la  moissoDoer  avec 
l'épéo  jusqu'à  ce  qu'il  en  brisa  la  puissance. 

Les  Arabes  hilnliens  étanl  alors  arrivés  en  Ifrîkïa,  enlevèrent 
aux  Zenata  et  aux  Sanhadja  les  campa^^ues  de  ce  pays  et  forcè- 
rent [les  Sindjas]  à  se  réfugier  dans  leurs  cliAtcaux  forts  et  dans 
leurs  monîngnes.  Us  les  contraignirent  m(îme  au  paiement  de 
Vimpôt,  à  i'exceplion  de  quelques  familles  qui  se  tenaient  dans 
le  Mont-Rached  et  d'autres  régions  du  Désert.  l-Jh  s  restèrent 
dans  ce?  rontrco?,  bien  loin  des  postes  occupés  par  les  troupes 
de  l'empire,  et  ne  pa \  erc ni  aucune  espèce  de  con?ri!>ulion  ;  maïs, 
ayiml  6lé  domptt^es  par  les  Amour,  tribu  araltr  hilatirrine  qui 
vint  s'établir  thins  cette  loc;ililé,  elles  finirent  par  devenir  les 
alliés  et  serviteurs  du  conquérant. 

Les  Sindjas  du  Zab  sont.  Je  nos  jours,  une  population  do  con- 
tribuables, payant  l'impôt  aux  cheikhs  qui  occupent  les  places 
fortes  de  celte  contrée.  Ceux  qui  habitent  les  territoires  de  Che- 
lif  de  Gonstanlino  '^nnt  aussi  de  ces  populations  soumis'js  qui 
paient  l'impôt  au  ^iiuvernemenl  établi.  Ils  profesàauujt  tous 
les  mûmes  doctrines  kbaredjiles  que  les  Zeoata  de  la  première 


*  Peul-ôtrc  :  teikatiennes.  c'esi-h-rVirc  sanhadjiennes.  Dans  la  QOlS  9; 
p.  260  de  ce  volump,  i!  fnil  lire  lelkal,  Tuhkkatatl  Telkala, 

*  Pour  âna,  lii^rz  ûnUa  dam  le  texte  arabe. 
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race,  ol  c<iux  d'onlr'eu.v  ijui  habilcot  actuclleiumit  le  Zab  ont 
conservé  ces  croyances  hétérodoxes.  Dans  El-Meclieulel,  pays 
situé  entre  1e  Zab  el  la  montagne  des  Rachcd,  on  rencontre  aussi 
des  Sindjas.  Ils  s'élaienl  établis  dans  les  laonlagncs  qui  louchenil 
au  pavs  des  Ghomert  et  payaient  tribut  au\  Arabes  hilaliens 
qui  les  avaient  subjuguées,  et,  maintonnnl  qu'ils  ont  passé  sous 
le  joug  desSahari,  Ir.H  l  iun  des  Oroua  zûi^hl)iLït:is  qui  est  venue  se 
fixer  dans  leur  pays,  ils  se  trouvent  réduits  au  niveau  d'esclaves. 

Los  Righa  se  composent  d'un  grand  nombre  de  familles.  Lors 
des  divisions  qui  éclatèrent  dans  le  sein  du  pou  pie  zonatien,  une 
partie  des  ûîgha  alla  s'établir  dans  le  Dji  hul- AïaJ  i  l  dans  la 
(Jaine  qui  se  prolonge  depuis  celte  raonta;^ne  jusqu'à  Nigaous, 
Ih  y  demeurent  sous  l,^  (<în<e  ;  ccax  de  la  montagne  paient  l'im- 
aux  émirs  de  la  tribu  d'Aïad,  lesquels  prélèvent  cette  con- 
tribution pour  le  compte  du  gouvernement  établi,  celui  de  Bou- 
gie. Ceux  de  la  plaine  de  lii^ous  £o&i  pariie  de  la  popaUtion 
concédée  aux  Arabes. 

Uo  grand  nombre  de  Bîgha  s'est  établi  dans  le  pays  qui  sé« 
pare  tes  bourgades  du  Zab  d'avec  le  territoire  de  Ouargla.  Ils  y 
ont  bÀiî  plusieurs  villes,  villages  et  bourgades  sur  le  bord  d'ua 
raisseau  qui  coûte  de  l'Ouest  à  l'Est.  Toits  oes  établissements 
sont  cDtoorés  d'arbres;  les  bords  du  ruisseao  so&t  couronnés  de 
deniers  «a  milieu  desqnt  ls  circulent  des  eaux  coursâtes  dool  les 
sources  ont  embelli  le  Désert.  La  population  de  ces  cosour  est 
très-nombreuse.  De  nos  jours,  ou  appelle  cette  localité  le  PayM 
des  Higha  ;  en  effet,  ils  y  sont  en  majorité,  omis  on  y  renooolro 
aassi  des  Sîndjas»  des  Beoi-Ifren  et  d'autres  peuplades  zena- 
tiennes.  L'union  de  ces  populations  ayant  été  brisée  par  les  ef- 
forts des  unes  à  dominer  les  autres,  il  en  est  résulté  que  cba^ 
fraction  occupe  une  OU  plusieurs  bourgades  et  y  maintient  son 
indépendance.  L'on  rapporte  qu'autrefois  il  y  avait  bien  plus  de 
«ioiMle<|tt'à  présent  el  Von  attribue  la  ruine  du  pays  à  Ibn^Gha- 
nkiqnî,  dans  ses  guerres  avec  les  AlmohadeSi  nfaiifiiit  des  ia- 
corsions  dans  tontes  les  provinces  de  l'Ifrtkïa  et  du  Maghreb  et 
qui  avait  dévasté  ce  territoire  dont  il  abattit  les  arbres  et  combla 
ha  sources  d'eau.  Des  villages  en  mine,  des  débris  d^édiBees  ei 
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def  tronod  de  daUiens  reovcnés  semblent  encore  atteeler  la 
Tarifé  de  cette  tradUion  *. . 

Dans  ka  paamiera  tempe  de  la  dyoaalia  batside,  le  pays  des 
Rtgba  était  plaoé  sous  l'aotorilé  du  ehet  almobade  qui  gpuvoraaU 
leiZab.  Ce  ftinclionnaire  résidai l  tantôt  è  Biskara,  lanlôt  h  Ma|^ 
gara,  et  comptait  les  bourgades  do  Ouargla  au  nombre  des  loca- 
^tléa  c|tt'il  ai|miniatrast.  iQuant  El  <rHostaooer  [le  s6av«rain 


*  Les  remarque?  d  ri  ii-Khaldouo  sur  TOucd  Rj§li  sont  d'aoejos- 
J^sse  el  d'une  ex3olilu«ioi  reroarquables . 

Le  ruisseau  qu'il  signale  esl  foroié  p.tr  la  ^'orlion  tie  l'eau  des  puils 
arlésieiis  ^ae  les  Irrfgitions  a'oat  pas  abserbèe.  Ce  ruisu^ao  a  éi6  rob> 
jet  de  quelques  eonlrovenes,  parce  qoe  ceux  qui  eo  nbicat  l'ftiUsleaee 
prenaient  pour  tcrrni»  de  comparaison  nos  ririères  d'Burope  avil|O^I|arf 
assurément,  ott  m  pcul  comparer  celle>ci. 

Hais  il  est  Irès-cerlam,  —  cl  je  l'ai  observé  sur  place,  —  qu'il  existe 
ane  Yigae  de  food  lé  teof  des  plantotiom  de  palmiers  de  l'Oeed  Rie|b, 
lti;ne  qui  aboutit  au  grand  Chut  Meighir  apr6:»  avoir  reçu  de  nombreux 
aÛJuenls  fjMt»  !<»  trop  p!cin  des  «ources  jailliss.'xnles  et  les  lurrenl-;  qui 
Viennent  de  l'Ouest  lui  apportent,  les  premiers,  lucestsamment,  et,  le» 
aatrea,  dans  les  hivers  plavleot.  Cette  eau  M  toit  rarement  à  la  sur* 
Ikcedu  Ml,  parce  qae  eelaf-ei  est  aaMon'naax  et  se  laisse  pénétrer; 
mais  sa  prcseoco  se  trahit  par  Tcspéce  de  IfqutJité  du  terrain,  liquidité 
telle  qu'en  certains  endroits  appelés  Bakhbakha  ou  bourbiers,  il  est 
U^-dangcriîux  de  s'aventurer.  Il  y  n  cerUioemeni,  à  une  usscx  faible 
IM^ofiMtdeor,  une  eoacbe  imperméable,  l'argile  dent  le  percement  dca 
imfls  arlésieae  a  fcit-  reconnaître  la  préeenee  en  cooebes  paissantes 
dans  toute  cette  région  ;  l'eau  coule  dessii?  et  ne  so  montre  que  rore- 
menl  à  ta  surface  dans  le»  eadroits  où  des  irrc^ulariiés  du  fond  la  reo- 
dent  appareote. 

En  somme,  rOeed  Righ  mérite  bien  pins  le  nom  de  rivière  (puis- 

qu'après  tout  il  y  coule  dâ  Teaa  toute  l'année)  que  celte  quantité 
d'oti«d  du  Saharo  qui  ne  sont  quo  des  ligue?  de  fond  que  les  MAX.  f/iXh 
viales  hameclerU  «^tMiles  et  à  de  long»?  inicrvalles. 

Ce  que  dit  bba-khaidoun  de  la  double  population  do  ce  pays  estât-  . 
rifé  tfadUioonellemeot  Jusqd'A  nos  Joors.  Ainsi,  à  Too^aorl,  par 
exemple,  les  Beel-llansour  se  considèrent  comme  les  Trais  Honoghat,  et 
ils  rî^p^-Henl  étrangers  les  Mestaotta  qui  ne  sont  séparas  d'eux  que  p?kr 
U  rue  qui  va  de  Bab-el-khodra  à  Bab-bcD-'abd-es-âelam,  Ceci  rcod 
compte  des  discordes  qui  déchirent  la  contrée  et  qoi  se  majaifesleot  aa- 
loordliul  comme  U  y  s  qoalro  siède». 

Les  dévaststloua  faitee'  psr  Bbn-Gbanis  ont  laissé  des  tiaess  eaeom 
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balside]  taa  dë  g4el-a|NiBs  t^s.obeCr  des  Dosiaouida  S  celte  tribu 
se  vengea  par  la  mort  diboy^ton,  cbeikh  aimohade  <jn  gen- 
vmmt  te  Z«b,  et  par  la  oonqnéto  d«e  plaîatos  deoe  p«ys,  du 
Eigba  et  de  Ouargla.  Biiatiîle  le  gdttvememeot  haieido  leor  oo>? 
eéda  eia  acqaîsîtîons  à  titre  de  fief.  Plna  tard)  le  fteignenr  de 
Bougie  aoeorda  le  gotiveroemeot  de  tontes  ces  contréee  k  Mmi^- 
ioar<'IbD-lfoiiki,  Id  même  dont  lea  deseondaats-  y  exeroent  encore 
raoterité.  Le  obef  de  cette*  lenHille  $e  oonfdrtte,  de  tempe  en 
tènipa*  à  l'aneîeD  usage  et  frappe  une  contributiou  extraordi- 
aétre  sur  les  habîlSAts  de  ces  bourgisdes  an  uo»  du  sultan.  A 
■Miobe  abri.  e6Btra  eui  avee  dea  fantassîfts  yabiens  et  des 
eâ^aliers  arëbes  ;  mais ,  pour  obtenir  le  conoonra  des  Doua-f 


visibles.  Je  citerai  seuleroenl  et  comrtie  édrjntillon  oelies  qui  rea- 
Contrent  d:>ns  la  partie  septentrionale  de  i'Oued  Bigii.  '  ' 

Uo  pea  à  i'Esi  do  la  route  oHedtaie  de  Tou^ofirt  à  Btekara, 
Tougonrt  et  llcftliftr,  on  IruoTO  deos  villee  ruinées  :  Adanui.et  Djéd- 
laoun.  Je  les  ai  visitées  loattt  deux  ;  je  dois  dire  que  las  traces  de  la 
première  ne  m'onl  guère  paru  vi^ih!e'^  rinediri!^  îa  trn  lîti  in.  Il  est  vmi 
que  le  rawie  de  construction  des  cites  ssljarionuôs  (dus  briques  aéi bées 
au  soleil  ou  au  mauvais  pi&e)  ne  permet  pas  que  les  ruines  ducbot 
leoglenHia  ;  eoe  plaie  ibondanto  les  s  bieaidt  réduites  en  nae  boue  qni 
se  confond  facilemeol  avec  le  soL 

^f3is  Dj^f^Honn,  bàli  avec  de  c,ro^<e^  pierre?  gyp?'>i!c»i^  mnn'.re  en- 
core SP5  nmr  iiiles  eo  latus  auprès  d  une  boHe  fontaine  ti  ou  s  écoulé  nn 
ruiifscju  aillueot  de  l'Oued  Righ.  Le  défunl  cheilch  de  Tougourl  m'a  dit 
que  eette  iMurgade  avait  été  bâtia  par  les  Bani-Nisb  et  dévastée,  il  y  a 
pluileQrs  siéciea,  par  des  oomadea.  Des  AehtAan  ou  palmiers  aaavagea 
^0  raoT^f  rrni  en  cet  endroit  comme  poSr  rappeler  air  voyageur  que  jadts 
la  culture  d  i  dnilier  y  proïipnrait. 

J'ai  reioarqué  dans  beaucoup  d'aulrds  endroits  ces  traces  d  antiques 
eo!tar«S]  et  la  tradition  locale  indique  sur  uo  ssses  irsnd  nombre  d*«Q- 
très  points  des  villes  et  des  villages  dont  il  n«  reste  gaète  que  le  nom. 

Eri  somme,  l'iraprcssiun  géni^raffî  qui  reste  après  rrvoir  visité  r^'ltc 
zone  meriiJionalo  de  l'Algério,  c  csl  qu'elle  a  dû  être  jacjis  infînimcnt 
plus  peuplée  et  mieux  cultivée  qu  aujourd  bui  ;  et  i'oo  n'est  même  pas 
trés-éloigoé  d'admettre  Texislenee  de  eelle  graede  qoanlHé  de  viileS 
et  de  bourgades  que  les  anciens  auleors.indigèoes  filaesnt  dans.nnlfe 
Sahara  qui  en  oomple  anjottrd'hni  si  peu  et  la  plupart  en  état  de  grande 
décadence.  *.  BBasauneta. 

•  Voy.  t.  Il,  p.  356. 
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doidà,  ii  esl  obligé  de  leur  kiMer  la  moitié  do  la  sonme  p«r- 

\  çoe. 

La  pifift  grande  de  ces  villes  se  nomme  Tuggiirt.  ïTllo  iiiefiimo 
mie  nombrease  population  dont  Iw  habitudes  se  rapprodÎMf 
de  ceVa»  des  nomades.  Le»  eaux  y  aboadeal  ainsi  q«e  lea 
dattiers. 

Le  goQvernemeDt  de  Toggart  appartient  h  la  (amille  de  Ta»- 
çoMbn-Obeid-Allaht.  Ce  fut  d*abord  Obeid-ABab,  fils  de  Yowprf; 
qai  régna  ;  son  fils»  Dawond,  lui  soeoéda  el,  ensnite,  Yoaçof, 
m  antre  de  ses  fils,  exerça  le  poovoir.  Ct^n»^'  enleva  Ooaif^ 
\  la  domination  d*iin  enfant  nommé  AbQii-Bskr4bn4liMiça  al 
Kneorpora  dans  sea  états.  Après  sa  mort,  Haaood-Ibn-Obeié- 
Allab,  prit  le  eommandement*  L*aatorilé  passa  de  Hasoud  k  son 
fib  Haeen,  et»  pais,  au  cheikh  régnant,  Ahmed,  fils  de  Hacea. 
Lea  Beat-ToaçoMba-Obeîd<'Ailah  appartiennent  à  b  tribadaa 
l^gba,  o»,  seleo  u»  on-dît,  à  eelledes  Sindjas. 

Parmi  les  habitants  de  ces  vtttes,  on  trouve  des  kharedj  rtes, 
partagés  en  un  grand  nombre  de  sectes.  Celle  qui  est  en  majorité 
professa  les  donnes  des  Aaiaba*,  mais  il  y  en  a  aussi  <|oi  aoni 
nehkariens.  Ils  ont  persisté  dans  «es  eroyanees  héiéttques  parée 
4|ue  la  position  de  leur  pays  les  tient  en  dehors  de  l*anforité  du 
magistrat. 

Après  Toggurl,  on  rencontre  Temactn,  ville  qui  lui  est  \M~ 
rieiureen  étendue  et  eu  population.  Elle  esl  gouvernée  parles 
Beni-lbrahtm,  famille  appartenanl  h  la  tribu  des  Rtgha. 

Toutes  les  autres  villes  do  celte  région  sont  également  indé- 
pendantes, et  chacune  d'elles  esl  on  guerre  avec  SLf  voisine. 

Les  Laghouat,  autre  branche  de  la  tribu  des  Mai^hrauua,  ha- 
bitent ccLte  partie  du  Désert  qui  sépare  le  Zab  d'avec  la  mon- 
tagne des  Rached.  Ils  y  possèdent  une  bourgade  qui  porte  leur 
nom  et  danç  laquelle  une  de  leurs  fractions  mène  une  vie  de 
privations,  conséquence  nécessaire  d^une  siluatiou  aussi  avancée 


*  C'est  à  tort  que  le  k  \Ce  arabe  imprimé  perle  Atâ-AUt^ 
'T.  p.  203  de  ce  volume. 
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date  te  Mierl.  Ib  ae  sont  fait  remarquer  par  leur  bravoure  et 
|Mir  leur  r^Utanoe  à  la  deoûnaUon  des  Âiabeii  Ob  net  deux 
jovra  '  à  ee  rendre  de  LagluMutà  Bd-Donoen,  sur  la  frontière  da 
2ab.  Leurs  earavanes  s*j  rendent  régnliàremenl,  car  c*est  de  là 
qv*ila  tirent  les  eonunodîMa  dont  Us  onl  besoin. 

Les  Beni-Onerra  forment  une  branche  de  la  iribu  des  Hag^n- 
nda  ;qaek|aes-nns  disent,  cependant,  qn*ils  apiiBrtienneat[bien] 
k  la  raGeixenatienne  [mais  <|n*jls  sont  d'une  autre  famille  que  les 
]laghraoua]<.  Ha  vivent  disséminés  dans  divers  endroits  dn  Ha^r 
ghceb.  Il  s'en  tniuva  dans  les  environs  de  Marw^,  dans  le  Sonsî 
dans  le  Cerrltoiin  de  Chelîf  et  dans  b  province  de  Constant 
tins.  .  . 

Depoisla  dinte  dea  premières  dynasties  isnatiennea,  ils  n*onl 
jamais  cessé  d'étro  eo  qu'ils  sont  maintenant,  une  population 
soumise  à  l'impèt  et  obligée  au  service  militaire  quand  le  gou* 
vernemeni  Vy  appelle.  Au  commencement  de  ce  huitième  siècle^ 
Touçof-lbn-Yaeonb ,  sultan  des  Beni4ler!o,  déporta  dans  le 
territoire  de  pa  ville  de]  Ghelif  les  chefs  et  presque  tontes  les 
familles  des  Beni-Ouerra  qui  se  tenaient  dans  les  environs  de 
Haroo. 

Soupçonnant  leur  fidélité  et  eraignantles  dévastations  qu'ils 
pourraieot  commettre  dans  les  alenteors  de  sa  capiiale,  il 
les  fit  eseorler  psr  un  corps  de  troupes  jusqu'à  ChelCf  et  ko  y 
établit  comme  garnison  chargée  de  protéger  cette  frontière.  Les 
Mérinides  évacuèrent  ce  pays  et  rentrèrent  ohes  eux,  après  la 
mort  de  Youçof-Ibu-Yacoub,  mais  les  Beni-Ouerra  restèrent 
là  où  OQ  les  avait  postés ,  el  leurs  descendants  s'y  trouvent 
eacore. 

Les  diverses  fracLiuns  de  ce  peuple  vivent  partout  à  peu  près 
dans  les  mêmes  ciicunslaoccâ  ;  elles  paient  1  luipûl  el  fou t  le 
service  militaire. 


*  Six  on  sepl  jours,  ao  moiss»  pour  une  caravane  ordioaire  ;  niais 
un  càvafier  monté  sur  un  chameau  maèori  pourrait,  en  efléi^  n'y  meûre 
qu'un  jour  et  demi  ou  doux  jours. 
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KOTICS  DIS  BBUl-iBMAN,  TRIBU  SOStiR  OB  CBiLE  DES 

MlGinAOUA. 

Nous  avons  dit*  que  la  tribu  des  Irnîan  est  sœvtv  de  ceHe  dm 
Maghraoua  el  des  Bcni-lfren  ;  elles  doscpn  lc  nL  du  inùme  aïeul, 
Isiileo,  et  remontent  leur  origine  h.  Djaoa.  personnage  dont  il  9 
déjà  été  question.  On  trouve  des  Irnîan  répandiî^i,  on  grand 
nombre,  dans  toutes  les  lorniilés  habitées  par  !<  sZenala  ;  mais 
la  majeure  partie  de  ta  tribu  otTiipo  le  bassiQ  du  Moloiua,  dan» 
lô  Mfgbreh-el-AcSf'ï,  depuis  Sidjiimessa  jusqu'à  Guerçil".  Dnna 
cette  dernière  localité,  ih  furent  pour  voisins  les  Miknaça. 
Etablis  dans  de  nombreuses  bourgailes  (cosour)  qu'ils  élevèrent 
sttr  le  bord  da  Molouïa,  ils  étendirent  leurs  raniiiic ations  par 
tonte  cette  région.  Oo  y  remarque  sartout  les  Beni-Oukat,  babi- 
tants  de  la  montagne  qui  domine  le  Molouïa  du  eèlé  du  Sud  el 
qui  se  prolonge,  de  là,  jusqu'à  Téza  et  Fes.  Les  bourgades  doni 
noms  VMons  de  parier  a'appeUeoi,  pour  ceile  raisoD,  Gmomt- 
Ckitat. 

Loslmian  s'étaient  autrefois  distingués  par  leur  bravoinre  el 
par  lenr  puissance.  Dans  le  quatrième  siède  de  Thégim,  El- 
Bakem  UoetaBoer  ei  eiifuilefil»lieiisoiir-Ibn^Abi'^Ainer  eft 
firent  venir  on  grand  nombre  en  Ëspagne  avec  les  autres  Zenaia 
qu'ils  attiraient  dans  ce  pays.  Les  Irnîan  formèrent  bientèlb 
portiez  1» plus  bravé  et  In  plus  redoelaMe  de  la  milice  andalo»* 
iieme.  La  partie  de  la  tribu  «pii  resta  en  Afrique  vtfeut  m  homm 
NrteHfgeaoeet  dans  une  union  étroite  avee  leeUiknaça,  peopbi 
qui  commandait  alors  dans  le  Maghreb-eà-Aosa  et  dont  elle  par» 
tagM  le  piéaie  e^rit  de  corps.  Pfa»  lard,  les  Iriilm  s^llMiè- 
vÉdI  aux  Mag^iraoua,  qot  étaieni  paruMs  ^  leaiiiiaadeaMii 
dans  ce  mdme  paya.  liOra  de  la  conquête  du  Mag^tneb  par  Ion 
AlmoravîdoBi  tooa  iea  Irolan  qui  possédaient  des  moyens  do 


<  Fage  4SS  de  ee  volume* 

*  Dèns  le  levie.arabe,  il  fout  seppHanr  le  mot  ttn 
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tfMip«rl  M  .rvMrttol  ilaos  lo  Désert  ;  ils  s'y  jelcrcnt  encore 
Ion  du  Irtompiiè  <W  Almohftdèfe,.ei,  chaqaefoÎB,  Hs  se  indlèreol 
•us  Méciaides  nomades  et  se  tinrent  avec  celte  population  10- 
MllbniM  sur  les  fruniières  liu  Tell  maghrehiM.  Les  Beni^Ontat 
ei  quafa|iies«a4res  familles  dota  même  origine,  trdp  Isiblet  pour 
s'adonner  à  la  uoinade,  durent  rester  dans  leur  pays  et  labîi* 
kiijiéoesrtié  de>  payef  l'îmf)<^t  et  de  fournir  des  cootributions  au' 
nouveau  gouvernement.  LesMérintdfls  étsol  entrés  ddfis  ie lla<< 
gjbmb,  adfflôreDt  la  tribu  des  Irnîan  an  pnrtsge  des  provinces 
conquises,  et  lui  concédèrent  la  ville  d'EI-Mamora  et  ceUe  d'BU 
fieted^et^Calibi  deas  la  plaine  de  Salé.  Ils  loi  laissèrent  aussi  soi^ 
aMMÉ  territoire  sur  le  Molouïa,  région  oà  elle  s'était  d'abord 
brawioent  dëfeadue  contr'eox.  Dans  la  suite,  les  Irnîan  se  mon- 
trèrent partisans  actifs  de  la  dynastie  raérioido,  les  Beni-Abd-el- 
Hack  ;  et,  en  retour  do  leurs  bons  servit^,  ils  eurent  la  satis- 
faction de  voir  leurs  chefs  portés  au  vizirat  par  cette  famille, 
chargés  du  commandement  de  ses  armées,  désignés  pour  rem^ 
plir  des  miflsioBa'  importanles  et  admis  daas  Tialiauté  du  8oa« 
verain. 

Sous  le  règno  du  sultan  Ahou-Yacoub  et  sous  celui  de  son 
fils,  Ahoii-Saîd,  un  des  personnages  les  plus  mnrtjnanls  do  la 
tribu  des  Irnînn  fui  ibraiiinj-Hin-Eiccl.  A  plusieurs  r(  pripr"?,  le 
gouvernement  mérinide  Gt  choix  do  ce  chef  pour  remplir-  les 
fonctions  de  vizir  ;  lo  .sultan  Abou-Saîd  l'avait  plir»^  en  colle 
qualité  auprès  do  son  fils  Ahou-Alt ,  puis  il  l'avait  attaché, 
comme  viïir,  h  sa  propre  administration.  Le  sullan  Abou-'l- 
Hacen,  fils  d'Abou-Soîd,  admit  les  fds  d  lbrahîm  -  Ib»  -  Eïra 
aux  emplois  les  plus  (levés.  Plus  tnrd  qti»^  l'an  730,  il  sub- 
jugub  le  Sous  ot  confia  lo  gouvernement  de  celte  province  à 
Miwoud',  fils  fl'lbrahîoï.  lîn^uile,  il  y  nomma  Hassouh-lbn- 
Ibralmi),  frin;  de  Masou<l,  tl,  en  l'an  748  (1347-8),  Hpros  la 

*  Le  tradacleur  profile  de  cette  occasioa  pour  faire  observer  que, 
jwrleat,  dees  tea  Cravatl,  il  aeitft  dA  écrire  Mtnttnâ  à  la  pisee  de 
Mammêt  el  UeuauH  é  le  pisoe  de  Uusoudi.  La  fausse  transcription  de 

C8  nom  propre  éinit  maîlifîuretjsfiniiil  adoptée  par  les  orienta!i?!cs  «îo 
r£urope  depuis  bieu  des  aouécs  el  ceui-ci  l'avaient  transmise  à  leurs 
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conquête  ile  l'IfrfkYttf  il  donna  h  Masdtid  le  eoaunaadcmontda 
Djerîd.  Ce  fut  là  que  cei  officier  fiotiaei  jottM.  AMouça,  le  Iroi- 
nème  frère,  il  accorda  003  ptaco  parmi  ses  vizirs  el,  lors  des 
ftvers  qui  le  forcèrctit  à  te  réfagter  dans  h  monlagno  doa^fiMK 
iMa,  il  D*eut  plus  d'autre  mîoistre^|iifl  i«t«  Le  sultan  Abou^Einati 
oonfieensuile  à  Masoud  1rs  charges  les  plus  importantes  cl  Véêê^ 
'blit  gouverneur  chez  les  Sedouîkicli,  dans  la- province  de  Contf-i 
tauliiie.  Mohammed-es-Sahéïa ,  fils  de  Mouça,  géra  le  viziral 
jusqu'à  la  mort  d'Abou-Einau.  Cotte  famiUn  éprouva  ensuite 
l'inconslanrn  rie  la  fortune  ;  mais,  bientôt,  Mohammed,  fils  d'Ks- 
Sobéfn,  devint  viïir  d'Abil  el  nalîm,  surnommé  El-Half,  fils  du 
sultan  Aboti-Ali.  Celte  nomination  eut  lieu  en  l'an  76^i  ), 
pendant  que  ce  prince  essayait  dn  prendre  la  capitale  do  reni[)ir(> 
mérinide.  trnlntivc  qui  ne  lui  r;'ussit  pn«5,  rnmmn  on  le  verra 
dans  l'histoire  des  Ueiii-Merîu.  Tins  tar(l,/Ks-Sul)éïa  rtîpril  m 
position  il  la. cour  du  sultan  et  rentra  dans  le  c*)r[is  ded  vizirs. 
Depuis  lors,  il  a  toujours  occupe  de  hautes  [fosilioiis  d.uis  Tét-it , 
ayant  adinmistré  les  çi;ntivpracnienU  de  Sidjdniessn,  do  Marne, 
de  Téza  .  <  -  Xedia  et  du  pa>s  dee  Ghomara.  li  e&l  eucore  en  scc^ 
vice  actif. 

BISTOiaS  DES  OODIBDÎIMBN  ET  DBS  GOAGOaiaTy  TBIIOS 
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N008  avons  mentionné»  que  les  Oudjedîiijcn  et  les  OuayhmLTt 
font  partie  des  tribus  zenationnes  et  qu  »ls  tirent  ieur  onj^ine 
d'Ourtenîd,  deDjnnn.  Nouilu  eux  et  puissants  dans  les  temps 
anciens,  ils  occupèrent  diverses  localités  du  pays  des  Z(  [lal a.  La 
plupart  des  Oiuljedîdjon  habitoienl  Mindas  ,  dans  ie  Maghreb 
central,  et  avaient  pour  voisios  les  Beni-ifren,  du  côté  de  TOcci- 

élèves.  Kien  n'est  cei^eodant  plus  certain  que  la  manière  dont  les 
Arabes  proDoncenl  ce  nom  :  ils  disent  clairement  et  otitemeol  Mu- 
wmi;  «failleon,  en  aribe,  «tint,  /ïtfJba,  «la  aa  pronoiiee  ai^f,  jaauila 
ma«,  de  même  que  la  mie  proaooeiafioo  d'ato,  domma  toaw  ne  8an> 
rait  ôtre  dépeinte,  même  appnntmatifCflMat,  que  par  lee  ietirw  don» 
*  Page  1S8  de  ce  voloma. 
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lient,  les  Loaata  du  Seressou,  du  «Alé  du  Hidi,  et  iMMtkaate 
de  rOuaaehflrfch,  âu  côié  de  l'OrimiL 

A  l'époque  oà  Ysta-lbD-MohamiMd  l'if  reotde  régnait  [sur  k 
llaglirebjt  ils  eorent  pour  chef  un  homme  de.  leur  tribu  owMié 
^Bîiito«  SkMis  la  coodoite  de  cet  émir,  ils  firent  pendant  longiempa 
naegnernenohaniéc  aux  Loaata  du  Sereison«  Ces  hostilités  écla« 
tèrcnt,  dit-on,  au  sujet  d'uno  femmo  apparteoanl  à  la  trîbn  def 
Oudjedîdjen  qui  avait  épousé  un  loualien.  Les  femmes  dn  cnmp 
où  son  Mfi  b  conduisit  furent  indignées  de  se  voir  préfén»*  une 
étrangère,  et,  pleines  de  jalousie,  elles  inaoltaient  à  leur  non- 
TnUb  voisHiei  et  lui  reprochaient  sa  pauvreté.  Pignéa  dn  leurs 
aairensmes,  elle  écrivit  à  Ëioao  en  1»  priant  de  la  venger.  Le  chef 
oudjedidjenilei  onlré  de  colère,  se  mit  en  campagne  è  la  téle 
de  tous  ses  parents  zenatîfliMi  et  de  looa  les  voisina  <|tt'il  put 
rassembler.  Les  Beni-Ifren  marchèrent  avee  loi  sous  la  conduite 
de  leur  chef  Yab;  les  Maghila,  oommandés  par  Kelm8ai<4bnf 
HalBli,  les  accompagnèrent  ainsi  ipie  les  Matmata  sous  les  or- 
dres de  Gharaba  Après  une  longne  suite  d'hostilités,  les  Oiid« 
jedtdjen  enlevèrent  le  Seressou  au%  Louata  et  les  chassèrent 
jusqu'à  Kodia-t-el-Abed,  sur  Textrème  limite  de  cette  région. 
Dans  un  des  nombreux  combats  qui  eurent  lieu  entre  les  deux 
partis,  Einan,  chef  des  Oudjedldjeo,  perdit  la  vie.  Il  fut  tué  à 
Molakou,  localité  du  Seressou.  Les  vaincus  se  réfugièrent  dans 
io  Guérîguera,  montagne  située  an  Midi  du  Seressou  et  habitée 
par  quelques  tribus  maghraouiennes.  Alahem,  cheikh  de  ces 
peuplades,  avait  été  élevé  par  les  soins  de  son  prédécesseur, 
Omar,  fils  do  Tamza.  En  langue  berbère  lamza  signifie  démcn^. 
Voyant  arriver  les  Louata,  ce  chef  les  fit  attaquer  perfidement 
par  sea  gens,  en  tua  plusieurs  et  s'empara  de  leurs  eilets.  Lo 
reste  de  ces  malheureux  prit  la  fuite  et  se  jeta  dans  les  mon- 
tagne» de  Yaood  et  de  Derrag,  où  il  ^ntimie  k  demearer  juequ'à 


<  Toy.  1. 1,  p,  m, 

*  Tamza  dans  le  dialecie  berbère  de  FAIgèrie  signifie  ïinUrstice  m- 
tre  les  rfcpfs  inci^ivrs.  La  Signification  qo'lbo>iLlia!doau  atsigoe  è  oa 
mot  D'y  e$l  pas  connue. 
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oa  jovr.  liMOlidiodIdijtii  oocupèreot  alors  le  terri  taira  liar^ 
adversaire»  avaient  posst^dé  à  Mindas  et  le  gardèrent  pour  baa- 
méves  jiHqu^à  ee  <|iie  \ca  BeftHlIoumi»  d'un  tiôlé,  leur  en  arra- 
ohèrest  nne  partie,  pendant  que  lue  Beni-Onemannoii  les  allai* 
qnÀient  d'un  anlre  e6lé  ei  a'empar^nC  dq  reste.  LIm  Béni*  Abd 
ei-Onad  et  lea  Toudjin  enlevèmit  k  Sefeaaoo  aux  Beni^uenian- 
non  et  le  eonaervent  encore. 

Les  Oiiaf||uai«^^«  noaiméi  actnellenient  Ohomerk  letGboiâra], 
sont  frèree  des  Oodjedidjen  ;  ayant,  eonanie  enx,  pour  .altent^ 
Oartnid-Ibn-Djana,  lia  larataient  antrefola  une  Iréflegrande  tribo 
deol  les  nombrèosea  branches  se  fiitèrant  danri  des  biealités  di* 
teitea.  La  nHjeu#«^  partk»  dece  peuple  occupait  lee  roontag^ea 
qnî  s*^ndent  an  midi  dn  pays  dea  Sflnhaiïia,  depuis  Bl-Hé* 
ebeotcl  jusqu'à  Bd-Ooneen.  lia  prirent  nne  pari  ai  «)tive  à  la 
révolte  d'Abou-Yetîd,  l'i2;MiiRe  à  i*âa$^  qu%  se  iront  obètior 
sévitrement  par  Ismal^-ol-llaMonr],  aassifôt  qné  ce  prioeàena 
vainen  son  advenatre.  Plus  lard,  les  Sanbadja,  coonnaïkdéa  pal^ 
Bôloggufn,  lenr. donnèrent  eneora  une  mde  leçon. 
.  Quand  reatpîre  aanbadjion  se  partagea  en  deux  rejaimen 
dont  le  nottvean  fot  gouverné  par  Hanunad  -et  par  aes  dasoen- 
danla  i  les  Ooagbaiert  servirent  lea  Hammadilsa.  en  partiaena 
dévoués.  Ibn-Abi-Djelii,  l'nn  de  leurs  cbeiàha  qui  avait  joui  d^ 
la  fiivaur  de  Bammad,  passa,  toutefois,  du.  ^té  de  Bodis  ét  ra- 
fnt  dooe  prime  un  riebe  eadeau  et  des  montures  pour  eenx  dû 
sea  gekis  qfii  Pavaient  suivi.  Il  obtint  én  même  temps  le  gouver* 
nemeot  do  la  ville  et  de  la  provihoe  de  Tobna.  Los  Ârahés  hilo' 
liens  ayant  envahi  l'Ifrtkïa,  enlevèrent  au\  Ouaghiticrt  tout  ki 
pays  ouvert  et  les  forcèrent  à  se  réfugier  dans  les  montagnes 
qui  s'élèvent  au  Midi  d'EUMecîla  el  du  pays  des  Sanhadja. 
Obligés,  danij  co  lieu  de  séjour,  à  renoncer  aux  habitudes  de  la 
vie  nomade,  les  Oua^^linicr t.  abandoiiiicrunl  leurs  fentes  pour 
s'élablir  ii  dcaicui  o  U\c  dans  dos  villages.  Les  Douaouida,  après 
avoir  soumis  les  plaines  el  les  dépendances  du  Zab,  se  llrenl 
concéder  par  le  gouvornomcnl  tunisien  lous  les  iiiip(\lsquc  pour- 
raient fournir  les  moiiUij^iics  des  Ghomerl.  De  nos  jours,  le  ter- 
ritoire du  cette  population  zetialiennc  est  indus,  dans  ie^  posses- 
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siuns  lies  Aubil'Yahya  Ibn-Âli-lbn-Sebâ,  famille  douaoui- 
iliennc. 

Dans  les  (cuips  iwictcns,  un  duvin  zcnaticii,  [loininé  Mouça- 
Ibn-Saleh\  parut  chez  les  Ghomerl,ncq«tl  une  grande  célébrité 
cl  laissa  chei  eut  une  renununëe  qni  se  niainlient  encore.  L'on 
s'y  (rausoiet  de  vive  voix  corlainb  oracles  qu'il  prononça  eo 
langue  berbère.  Ces <liscours  afTectont  une  fornie  riiuhniique et 
renferment  riiibluire  de  I  empire  (jue  cette  race  zenatienno  de- 
vait fonder,  ain?i  que  des  victoires  qu'elle  remporterait  sur  les 
tribus  des  plaines  el  des  montagnes  cl  sur  les  lial>itnnl.s  des 
villes.  La  véracité  d  un  '  li mido  partie  de  ces  prédichons  a  été 
conGrmée  pnr  les  événements.  L'on  r.ipporte  de  cet  homme  un 
oracle  qui,  étant  traduit  en  nrabo,  annonce  que  la  dévastfitioîi 
aticindra  Tlcnicc?!  ;  <pio  les  maisons  do  cette  vdie  deviendront 
un  champ  qui  sera  labouré  par  un  nègre  au  moyen  d'un  taureau 
noir  el  borgne.  Des  hommes  dignes  de  foi  ont  assuré  qu'ils  virent 
raccomplîsscmenl  de  cette  prédiction  après  in  destruction  de 
Tlemcen  par  les  Mérinides,  entre  les  années  760  el  770.  Parmi 
les  Zenala  do  cette  branche,  Ibn-Saleh  a  encore  des  partisans 
dévoués  el  des  adversaires  :)charnés  :  les  uns  le  retiardent  comme 
un  saint  ou  un  prophète,  les  autres  le  considèrent  comme  un 
magicien.  Jusqu'à  présent,  aucun  renseÏL^tiemenl  n'est  venu  pour 
nous  9ï4er  à  reconnaUre  son  véritable  cariM^ire.  Pieu  muI  le 
soii. 

HOTICt  Mi  BBin-OCAlAU,  Ttl^U  ZENATIKHNI,  BT  DB  LA  TILM 
HVl  PaUTK  L8U1  KOM  IT  QOl  XST  SmtE  |»AH8  LK  DtSIRT  DB 
L*IFRt&U. 

• 

Lc^  Beni-Ouargla,  peuple  xenaticn,  descendent  de  Ferîni,  fils 
lioDjsQa,  cl  sont  frères  des  liroerten,  des  Meodljésa,  des  Seb^r*- 
tuni  et  dos  Nomolete  *.  De  toatee  ce»  tribus»  eeilo  des  Ooargb  eék 


«  Voy.  1. 1,  p.  m, 

*  V«»y  ,  ci-dovfeot,  p.  1(6. 
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maintenant  la  mieux  conotio.  Ils  n'étaient  qu'une  faible  peuplade 
babilaot  la  contrée  au  Midi  da  Zab»  quand  ils  fondèrent  la  ville 
qui  porte  encore  leur  uom  et  qui  est  située  à  huit  journées  au 
Sud  de  Biekera,  en  tirant  vers  TOuest.  fille  ae  composa  d'abord 
da  quelques  bourgade»  voiaines  les  unes  des  autres,  maîa  sa 
population  ayant  augmenté,  ces  villages  finirent  par  se  réo* 
nir  et  former  mo  ville  eonsidérable.  Les  Beni-Ooargla  avaient 
alors  parmi  eux  oeo  fraction  d'une  tribu  maghraouiennef  les 
Beni-Zendak,  et  ce  fut  chez  ceoi-ci  qu'Abou  -  Yustd  le  nek- 
karite  ae  réfugia,  l'an  325,  après  avoir  pris  la  fuite  pour  éviter 
remprisonneroent<.  Ce  perturba  leur  passa  nneannéesouf;  la  pro- 
tection de  cette  tribu  c\  se  rendit  a  plusieurs  reprises  chez  les 
Beu'i  -  BerzaI  du  Mont -Salât  et  chez  les  tribus  berbères  de 
l'Auras,  afin  de  les  convertir  aux  doctrines  de  la  secte  nekka- 
rîennc.  Quand  il  quitta  définitivement  aon  lieu  de  retraite,  il 
passa  dans  PAaras. 

Les  Bcni-Ouargla,  voyant  leur  ville  devenir  très-populeuse, 
en  firent  une  place  forte  pour  leur  servir  d'asile  et  pour  recevoir 
une  foule  de  nomades  zenaliens  qui  avaient  élé  expulsés  de  leurs 
4erriloires  par  les  Arabes  hilniiens,  à  Tépoque  où  les  Alhbedj 
s'approprièrent  les  plains  duZab  et  celles  qui  entourent  la  Càla- 
Beni-Hatnmnd. 

L'émir  Abou-Zék«^rïa  le  hafsidc,  devenu  souverain  de  l'Ifrîkïa, 
cul  occasion  d'en  parcourir  tonles  îcs  lf)c;ilil(5s ,  pcrvlnnl  srs  mar- 
ches h  la  poursuite  d'îbn-G haiiia.  riant  |)ass  ■  par  Ouargla,  il  en 
fu.l  émerveillé  et,  voiilniit  ajouter  à  1  iinporlancc  de  cette  ville,  il 
y  fil  hfiiir  1  ^uR'ienne  mosquée  dont  le  haut  niinarel  porte  encore 
inscrit  sur  une  pierre  le  nom  du  fondateur  et  la  date  de  sa  cooS' 

truc  lion. 

De  nos  jours,  la  ville  des  Ouargla  est  la  porte  du  Desort  par 
laquelle  les  voyageurs  qui  vrennent  du  7ab  doivent  passer  quand 
ils  veulent  se  rendre  en  Soudan  avec  leurs  marchandises.  Les 
habitants  actuels  descendent,  les  uns,  des  anciens  Beoi-Ouargla 


*  Voy.  p.  :ii03  de  ce  volumo. 
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el,'  les  anlfes^  àùÊ  Beni-Ifren  eC  des  Maghraona,  frères  des  Bani* 
Oaargb  chef  poria  la  titra  da  solUin,  sans  aoaoarir,  peur 
aela,  raiiîiiadTersiaii.puUiqiia*.  La  naMaa  i^Mota  aal  aaila 
liaa  Baaî-Abi-^liaboiil,  c  bfandia,  iHiaDt-îb,  d'ima  illaaira  fs* 
m  millades  Ouargla  nommée  ka  Baai-Ou^tD'.  »  Le  siUteo 
actuel  B*appelle  Afaoo-Bakr-lbii-llaiiça-IbD-Sobiroao  ;  il  daMead 
d^Aboa-Ghabool,  persoQaaga  dont  la  postdrité,  es  ligna  direata, 
y  a  toujours  exercë  la  soovarsînaté. 

A  vingt  journées  au  Sud  de  Ouargla,  en  tirant  vers  lH>oasl«> 
on  trauTe  la  viUa  de  Takedda  capitale  du  territoire  occupé  par 
les  peuples  qui  portent  lilham.  C'est  lîn  ou  se  donnent  rendez- 
vous  les  gens  du  Soudan  qui  vont  faire  le  pèlerinage  de  la 
Haoqua.  Fondé  par  les  Ssnhadja  porteurs  de  iitkam,  Takadda 
est  encore  habité  par  ca  peuple.  Le  chef  qui  y  gouverne,  avec  le 
litre  de  aultan,  appartient  à  une  bonne  famille saRliadjiaone.  Il  est 
an  correspondaaoe  avec  Pémir  du  Zab,  aaqoel  il  anvoit,  al  dont 
il  reçoit  des  lettres  et  des  cadeaux. 

En  l'an  754  (1353),  sons  le  règne  du  sultan  Abou-Einan,  je 
me  rendis  à  Biskera,  chargé  d'une  mission  politique,  et  j'y  ren- 
contrai, chez  l'émir  Youçof-lbn-Mozni ,  un  ambassadeur  venu, 
de  la  part  du  seigneur  de  Takedda.  Ce  fut  de  cet  envoyé  que 
j'eus  mes  renseignements  sur  l'importance  do  celle  ville  et 
sur  les  caravanes  qui  y  passent,  o  Celle  année-ci,  me  dit-il, 
»  une  caravane  de  marcliands  venant  de  l  Orient  [l'Egypte] 
»  traversa  notre  ville  pour  sa  rendre  k  Melli,  et  on  y  compta 


*  List  z  ikhouanihim^  à  ia  place  de  d'ikkowihim  dans  le  le&ie  arabe. 

'  Voy.  les  réOeiioDS  de  notre  «latear,  pp.  91  et  30&  de  ce  volume. 

'  Le  tr^xtc  imprimé  porie  Ouaguir.  Celle  leçon  est  maavaiae;  la  fin 
mille  de  Ouagtiiû  se  trouve  encore  à  Ouargla. 

*  Ct'devaDt,  t.  ii,  p.  446,  notre  auteur  fïlare  Takedda  à  foixaote'dix 
journées  au  Sud-Ouesl  de  Ouargla*  CcCie  tndicaiion  est»  saus  doute,  la 
meiHeore  puisqu'elle  a'aceorde'  avec  celle  d'Iba-Baloala  :  oe  voya^enr 
ceoipte  vingt  joarnées  de  Tr»ked<ia  à  Rornou  dans  le  pays  des  Nègres  et 
soixante-dix  journées  de  Tjkcdda  à  Toual.  Or,  nous  savons  que  Bornoa 
est  aussi  éloigné  de  Ouargla  que  de  Toual. 
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»  (looco  millo  chaœaax  «hargés*.  »  Uoe  ««Ire  psnoMM  m'a 
ûili>niiâ  qiie  J«  nâme  fait  se  roproduil  tetw  les  ans.  Takfld4a  «a- 
CQDBati  U  aonveraiaaté  du  aaliao  de  MelU,  ville  nègre*  ainsi.  <|iio 
le  foui  ionie»  ieaanires  villes  i!»  Sahara  /iuxquallet  od  donna  le 
nom  eoUeeUf  4*^/-MMff»  *. 


ROTICK  DU  Btai^DiaVBa,  FICFU  XUHktOB,  IT  BIS  wnBis  bv 

qtna  raïao  Qm  ixstclimiT  ais  coraAKaBiiBiin  bm  as- 

Les  Beni-Demmer,  tribu  .lenatienne  descendue  d'Oardk,  fila 
d'Addldetf  fils  de  Djana,  fouroireot  un  grand  nombre  de  braâ- 
ebes  cpit  habitaient  les  montagnes  et  les  environs  de  Tripoli. 
Uoe  de  lears  fractions  s^edonne  eiMore  h  h  vio  nomade  et  M- 
quente  lea  plaines  situées  dans  l'IfrtkTa  oecidentale.  Les  Benî-» 
V  Oiirghma,  autre  branche  des  Aiddemmer*,  habitent  lea  mon- 
tagnes de  Tripoli  avec  le  reste  de  leur  peuple.  Lea  Bani-Onr- 
idd,  dont  l'aïeul,  Ourntd,  fut  fila  de  Ouanlen,  fils  d'Ouar-* 
.  dtran,  fila  de  Demmer,  formatent  une  branche  irès-«eonsidérabl« 
delà  tribn  des  Demmer  et  ponssôreotde  nombreuses  ramifica* 
tioaa  dont  noua  pouvons  citer  les  Bem-Oartantîn,  les  Beoi* 
fibanonl  et4«a  Beni-Tofonrt.  Il  se  trouve,  copendant,  des  per- 
sonnes qui  regardent  ces  trois  familles  comme  se  rattachant  k 
Deinmer  par  un  autre  aïeul  qu'Ournîd^. 


*  Selon  un«  autre  leçons  qui,  du  reste,  nous  parali  inadmissible,  la 
dime  de  cette  otravane  fat  de  douxe  mille  chameaux. 

*  Ce  mol  est  altéré  dans  tous  les  raaDuscrits.  Od  le  relcpuve  euopre 
dans  notre  texte  arabe,  t.  ii,  p.  391. 11  faut  probabteneot  lire  tfedni, 

pays  pitué  sur  la  rive  gauche  du  Pjolibi,  au  Sud-Ouest  de  Tcnboclou. 
Le  a^o»rnphe  Abou-Obeid-  el<Bekri  eo  fkii  mentioa  ;  c'est  le  iiûsêWé  de 

DOS  cartes. 

3  Aiddemmer  est  une  contraction  des  mois  berbères  aith  Ditnmcr 
(yens  ou  tritM  d«  Demmer). 

*  Voy.,  ci-devantj  pp.  1S6, 
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De  nos  joars»  les  tleroien  restes  des  9enM)ttrnM  habilaai  U 
moDtagne  qui  domine  Tlemeen^t  qui  porte  leur  nom.  Ils  avaienl 
précédemment  eocopé  les  ploines  an  Midi  de  oette  montagne , 
mais,  eu  ayant  été  repoussés  parlesBeni-Bached,  qnt  venaient  de 
i|attter  le  Désert  pour  habiter  le  Tell,  ib  se  réfugièrent  daM  le  lien 
quils  eccnpent  maintenant. 

Plnsîenrs  chefo  el  guerriers  appartenant  à  la  triba  des  Aid- 
demmer  passèrent  en  Bspaj^ne  avec  les  Zenala  et  antres  Berbins 
qni  allèrent  se  mettre  au  service  d'fil-Hakero-el-Mostancer.  In* 
t^rporés  dans  Parmée  de  ce  souverain  omcïade,  ils  aidèrent  le 
chambellan  El-Mansour-lbn*  Abi-Amer  dans  raccora plissement 
de  SCS  projets  ambitieux  el,  plus  lard,  ils  parcoururiiU  tou(es 
les  pâi  lies  de  l'empire  sous  la  conduite  du  sullan  El-Moslaïa. 
Holliéesau  parti  de  ce  monarque,  et  ensuite  au  parti  des  Bam- 
nioudiles,  ces  troupes  alraaines  vainquirent  La  liouptis  espa- 
gnoles de  race  arabe,  h  la  suite  d'une  longue  guerre  civile  qat 
amena  la  ruine  du  kiialiiai.  Quand  ils  eurent  démembré  l'empire, 
ils  usurpèrent  les  fonctions  de  la  souveraineté  el  le  g(mveroe- 
jnent  des  provinces. 

Tîouh-ed-Demmeri,  un  de  leurs  cliefs,  tint  le  premier  rang 
parmi  les  partisans  d'El-JIensour  el  reçut  d'El-Moslaïu  le- 
gouv<  rnemenl  de  Mourour  (  Moron  )  <  et  d'Arkos.  En  l'an 
40i  (iOl3-i),  il  profita  de  l  anarrhie  dans  laquelle  l'Espagae 
musulmane  était  tombée  pour  se  déclarer  souverain  indé- 
pendant et  pour  prendre  le  litre  de  sultan.  Il  mourut  en  433 
(104t-2)  cl  Iransniit  lo  [huin  un  ,i  son  fils,  Ahou-Monad-Moham- 
m.  (1  ll)tî-Xouh.  Celui-ci  put  le  double  litre  d' El~Hadjeb {cham- 
bellan dti  khalife)  et  à'Etz-td-Dola  (majesté  de  l'empire),  sa 
•conformant  ainsi  h  l'exemple  donné  par  [ses  voisins]  les  chefs 
(|oi  s'étaient  rendus  indépendante.  El-Mataded-lbo-Abbadi  sei- 


*  Muron  est  i^iiué  à  I  î  lieues  C.-S.-E  de  Séville.  La  leçon  proposée 
dans  la  note  5,  (>.  74  du  le&te  arabe,  est  fausse*  M.  de  Gayaugog,  daos 
sa  traductioD  d  EU  Maccari,  avait  déjà  reconnu  qoe  le  tfoiironr  dM  bis^ 
torienis  arabes  tst  le  Mmir  des  ohroDlqoesQbrèUenoes  et  le  Ifaron  de 
«M  jours. 

T.  m.  19 
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gpevr  de  VAndalouaie  occidentale,  eut  aveo  loi  plusieur  dénidl^, 
et  s'élani  miSt-daps  une  de  ses  campagnes,  h  parcourir  déguisé 
les  environs  da  cbàleau  d*Aroos,  il  se  vil  arrêter  par  les  gens  de 
son  adversaire.  Amené  devant  ce  cbef,  il  trouva  Paccneil  le  plaa 
honorable  et  reçut  la  permission  de  s'en  aller.  Ceci  se  passa  en 
ranUd  (1054-2). 

■Rentré  dans  sa  capitale  [Sévtlle],  il  n*0Qblia  pas  ce  trait  de 
générosité,  et,  s'étant  ensuite  attaché  à  gagner  l*amitié  des 
chefs  berbères  qui  régnaient  en  souverains  sur  les  pays  voisins, 
H  (»n6nna  Ibn-Nouh  dans  le  gouvernement  de  Mourour*  et 
d'Arkos.  Tous  ces  princes  finirent  par  se  faire  les  compagnons 
et  courtisans  du  sullan  de  Séville.  * 

En  Pan  4A5(10o3-i),  El-Motaded  filles  préparatifs  d'un  grand 
fcsliii  auquel  il  invita  tous  ces  gouverneurs  de  villes  et  de  pro- 
vinces, et,  pour  leur  donner  un  tcuiuiguagne  de  Textrème  con- 
sidéraLn  n  qu  il  leur  poi  lait,  il  les  fil  entrer  dans  une  sallo  do 
baiii  que  l'on  avait  chauffée  pour  les  recevoir.  Ibn-Xuuh  lut  le 
seul  qu  El-MoUided  garda  auprès  de  lui.  On  ferma  alors  h  porte 
et  les  soupiraux  de  la  salle  et  on  y  retint  ces  malheureux  j  t^qu'à 
ce  qu'ils  moururent.  Après  avoir  épargné  par  un  senlitin  nt  do 
reconnaissance  les  jours  d'Ibn-Nouh,  ce  prince  s'emprcss.i  d'in- 
corporer (l;nis  ses  étais  les  places  fortes  qui  avaient  appartenu  à 
ses  vicliîiu  s,  et  obtint  ainsi  la  possession  de  Ronda,  de  Xérès 
et  des  pays  qui  en  dépendaient.  Le  chambellan  Abou-Menad- 
Ibn-Nouh  mourul  quelque  temps  après  el  eul  pour  successeur 
son  fils  Abou-Abd-Allah-Mohammed.  Celui-ci,  se  voyant  resserré 
tous  les  jours  davanlogc  par  les  troupes  d  Ei-Motaded,  lui  céda 
ses  états  en  Tan  45S  (tû66)  el  passa  le  reste  de  sa  vie  auprès  de 
ce  monarque. 

Il  mourut  en  468  (4 075-6)  et,  aveclui,  finit  la  dynastie  des 
Beoi-Nouh. 


«  La  correction  proposée  dans  la  note  de  Téditioa  arabe  est  bosse  ; 
la  leçon  du  texte  est  bonne. 
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BlSTOlftB  DS8  BFNl-BBRZAL,  DRANCDR  DES  DFMSIER  QUI  FONDA  UN 
BOTAUMK  A  GARKONA  EN  BSPAGIIB. 

Nous  avons  mentionné  que  les  Bent-Borzai  descendent  d'Our- 
nid,  fils  de  Oaanlen,  fils  d'Ourdîren,  fils  de  Demmor,  ainsi  que 
l'a  dit  Ihn-Uazm*,  cl  nous  avons  ajouté  qu'ils  sont  frères  des 
Beni-Isdourîn  .  des  Beni-Saghmar  et  des  Beni-ilouweft.  Us 
habitaient  l'irrikt'.i,  dans  le  Sala t  ei  dans  la  partie  da  territoire 
d'El-Mecila  qui  louche  à  celte  montagne. 

Nomhrettx  et  puissants  autrefois,  ils  soutinrent  les  doctrines 
kharedjiles  de  l'hérésie  nekkarite.  Abou-Yezîd,  voulant  se 
soustraire  à  la  poursuite  d'IsmalUel-Mansour  et  éviter  la  ren* 
contre  de  Mohammed-Ibn-Khazer  qui  le  guettait  au  passngc,  athl 
se  réfugier  chez  eux.  Serré  de  près  par  les  troupes  d'£l-Man- 
sour»  il  quitta  le  Salât  et  passa  dans  le  Klana  *,  montagne  où  il 
lui  arriva  eo  que  nous  avons  déjà  raconté Les  Berzal  firent 
alors  leur  soumission  au  gouvernement  faicmide  et  prirent  pour 
patron  Djâfcr-Ibn-Ali-Ibn-Hamdoun,  seigneur  d'El-Mectla  et  du 
Zab.  En  Tan  360  (970-4),  Djâfer  se  révolta  contre  El-Moëzz- 
llàddet  trouva  dans  les  Beni-Berzat  des  partisans  très-dévoués. 
Pendant  qu'El-Rakem-el-Hoslancer  VoméYade  réguait  sur  TEs- 
pagne,  ils  accompagnèrent  DjAfer  en  ce  pays  et  se  firent  incor- 
porer dans  les  milices  du  khalife,  avec  plusieurs  ânires  frac- 
tions de  tribus  tenattennes  et  berbères.  Ceci  eut  lieu  à  l*époque 
où  ces'peuples  s'étaient  rangés  du  côté  des  OméYades  pour  com- 
battre les  Idrtcides.  Les  ttent-Berial  se  distinguèrent  en  Espagne 
par  leur  bravoure  «t  les  bons  services  qu'ils  rendirent  à  l'empire. 

Le  chambellan  El-Mansour-Ibn-Abi-Amer,  s'étant  proposé 
d'enlever  toute  espèce  d'autorité  au  khalife  Bidiam,  parvint, 


*  Ibn-D«iai  fait  descendre  les  Beoi-Berial  ds  Demmer,  'mais  sans 
indiquer  le  nom  d'Ournid  i^rml  leurs  ancêtres.  V.  p.  186  de  ce  volume. 

*  C'est  à  torique  les  manosoritset  leteate  Im^irimé  porteot fietama. 

*  Voy.  I.  Il,  p,  538  et  t  m,  p.  SU. 
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avec  l'appui  des  Beni-Berzal  et  des  Berbères,  à  eiëouler  son 
projcl,  malgré  l'oppoaîlien  det  grands  de  l'empiro  ol  desaflcao- 
cfais  d'ËUBakem.  Ayant  alors  comblé  de  bienfaits  les  troupes 
qni  l*avaieDl  secondé,  il  se  rendit  ssses  fort  pour  détruire  b 
pûissanoe  des  grands  el  poor  oonaolider  son  autorité.  Craignant 
ensatCe  l'inQuenee  qne1ljéier-lb»-Ynhya*  ezerçaitsnr  les  troupes 
africaines,  il  fit  nwnrir  oe  ehef  et  se  concilia  eosoite  les  Berbères 
a«  point  d*en  faire  un  corps  entièrement  dévoué* 

Il  leur  codBa  tes  charge  les  plus  importantes  de  l'administra- 
tion et  les  postes  tes  plus  élevés  de  t*empire.  Isbao,  on  des  prio*. 
apausaheb  des  Beni-BerssI,  obtint  de  lai  le  gravernement  de  to 
ville  et  de  la  province  de  Car mo^a  et  garda  cette  place  tant  que 
les  fils  de  aon  protecteur  conservèrent,  leur  puissance.  Lors  de 
la  grande  révolte  des  milices  piorbères,  il  se  fit  coofii'mer  dans 
la  possession  de  Garmona  par  Bl^MostaYn. 

£ttran444(tO%3-i),  El-Cacem-el-Mambun  le  hanmoodite, 
se  voyant  détrôné  et  chassé  par  le  peuple  de  Gordone,  vonlut  se 
réfugier,  sotl  dans  Béville  oà  se  tenait  un  de  ses  officiers  ber- 
bères nommé  Mobammed-lbtt-Abi'ZIri,  soit  dans  Garmoos,  au- 
pièa  d'Abd*Albb,  fils  ei  successeur  d^lsbao  le  berialien.  Ces 
deux  clicfs,s*élant  laissé  gagner  par  leeadi  ibn-Abbad  [seigneur 
de  Séville],  refusèrent  de  donner  asile  au  proscrit  qui,  avjsrtt 
ensoile  par  le  même  Ibo-Abbad  de  se  méfier  d'Abd-Allab, 
ebangsa  de  route  et  se  rendie  à  Xérès.  Ibn-Abi-Zfrî  et  Abd- 
Allab-el-Bertali  mirent  k  profit  cette  occasion  poor  se  rendre 
indépendants» 

Après  la  mort  d'Abd-Allali,  son  fils  et  successeur,  Mohanwied, 
soutint  une  guerre  contre  El-Hotaded-lbu-Abbad  et,  en  l'en  418 
(4027),  il  aida  Yabya-Ibn-Ali  le  hammoudtte  h  assiéger  ce  chef 
dans  Séville*  Plus  tard,  il  fit  une  alliance  avec  EUMoiaded  et 
combattit  Abd>AUah- Ibu-el-Aflas  [roi  de  Badajos].  CoUo 
guerre  se  termina  par  ta  défaite  des  troupes  d'Ibn^t-Aftss, 


<  11  laot  lira  Djftlèr4l»n'AtL  Voy .  la  note  de  la  ptgeU»  de  ce  volume 
où  la  mémeerraur  est  relevée,  et  L     p.  657, 
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commandites  par  son  fih  El-Modo(Ter,  lequel  rost.T  prisonnier 
enlre  les  mains  de  Mohamm'>d-el-Berï«li.  Pliia  lard,  io  vain- 
queur rendit  la  libcrlé  à  son  coplif,  La  guerre  s'ëlanl  onsuito 
rallumée  entre  Mohammed-el-Berzali  et  EI-Motnded-lbn-Abbnd, 
celui-ci  envoya  des  troupes  contre  Carmonn  Ismaïl,  fils  d'El- 
Motaded  et  commandant  de  cette  armée,  mil  h  ravager  les  en- 
virons de  la  ville,  après  avoir  dressé  une  embuscade  de  cava- 
liers et  de  fantassins  avec  le  dessein  d'y  faire  tomber  BUBeriali. 
Par  une  fuite  simulée,  il  attira  les  troupes  de  Carmona  vers  eet 
endroit  et,  dans  le  combat  acharné  qui  s'ensuivit,  il  eut  la  sa- 
tisfaction de  voir  fiUBenali  perdre  ia  vie.  Ceci  eot  Ken  tm  l'a» 
43^(1042-3). 

El-Azîc,  fils  et  successeur  de  Mohamnted-ct-Berzali,  prit  un 
titre  honorifique  k  l'exemple  des  princes  voisins,  et  s'appela  Sl* 
Mosladher^'/eme^orietia;^;  mais  Bi-Moladed,  ayant  gradoeUemeot 
étendu  aoo  aiiCOTi lé  sur  P Andalousie  occidentale,  vint  le  resserrer 
dans  Carmona  et  lui  enlever  les  villes  d'Ecija  et  d'Almodovar. 
Es  l'an  459  (1066-7),  El-Bertali  céda  sn  capitale  à  El-Motaded 
et  mit  fi»  au  royaume  que  les  BeBi-Bertai  avuieai  fondé  eu  E«- 
pagDo. 

A  une  époque  plus  réoeote,  la  irilio  des  Berzal  établie  dans  le 
fleltat  périt  eatièremeult  elelle  aeeomple  maiotaMiit  au  noml>re 
des  raees  éleinles. 


noTics  BIS  atm  -  ontHAimoD  et  dbs  nm  -  iLomit ,  tanos  am- 
fiBimis  Bs  u  MamiM  bacb.  —  bistoibs  bb  lbdb  BomifAffioii 

BAirS  u  BASBaSB  CBHTBAL. 

Ces  deuft  tribus- soot  d'origine  leoacieniie  ei  apparUentieiil  h 
la  catégorie  des  peuplades  qui  suivireut  îmnédtalemeBl  les  tribus 
senatieones  de  la  première  race.  Je  B*ai  jamais  pn  découvrir  la 
série  d'ateos  qui  les  ratlaehe  h  Djana,  mais  j'ai  appris  de  quel- 
qoes^uns  de  leurs  généalogistes  que  Ton  s*accorde  h  regarder 
lloomi  comme  frère  d'Oortadjen,  aoeètro  des  Beni-Merbi,  et  à 
considérer  Modtonn  [Modioaoa]  comme  frère  ulérin  d^lloumi  ei 
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d'Oortadjen.  Du  reste,  les  Mérinidcs  recoanaissenl  ;i  cas  tuUint 
la  même  origine  qu  a  tux-mémes  et  leur  concèdent  tous  les  pn- 
vil^esqui  résullenl  de  celle  parenté. 

Les  Onéninrinou  et  les  Iloumi  se  distinçiiuiienl  parmi  les  Iri- 
bas  «enatieiHies  par  leur  n  tiultre  et  par  kur  ]inissancc.  Ils  habi- 
taient tous  le  Mashreb  central  ;  le  premier  de  ces  peuples  ayant 
orcnp^^  le  lerritoire  silué  a  l'Est  du  Mioas  el  qui  renfernao  le 
Miudas,  Mcral  et  la  partie  du  bas  Cbelif  correspoodant  à  ces 
localités;  le  second  demeurait  sur  le  bord  occidental  de  ia 
même  rivière  el  [inssé  laiL  Kl-l)jàhat,  El-Balha,  Stç^,  Cîral,  DjebeU 
Hoouaro  c!  Drfii-B;u  iud.  Ils  ne  cédaient  ea  nombre  ot  en  pois* 
sance  qu'aux.  Maghraoua  et  aux  Ifrenides. 

Quand  Bologguîn-Ibn-Zîri  repoussa  les  Magluraoua  et  lesBeni- 
Ifrcn  dans  le  Maghreb- el -Acsa,  après  leur  avoir  enlevé  le 
Maghreb  central,  il  permit  aux  Beni-Ouémannou  et  aux  Benr- 
lloumi  do  rester  dans  les  contrées  qu'ils  occupaient.  Ces  deux 
tribus  se  firent  alors  Auxiliaires  des  Sanbadja  el  profitèrent  en- 
Miile  do  Vaflaiblissement  quo  rinnuenec  de  ce  peQ|4e  subii 
dans  le  Megbreb  central  pour  étendre  leur  domination  sur 
oette  r^ion.  Les  OaémaDOOU  obtinrent  alors  Tamilié  d'En- 
Nacer  -  Ibn  -  Alennas  ,  seigneur  de  la  Calâ  -  Ibn  -  Hammad  el 
fondateur  do  Bougie;  aussi  devinrent-ils  les  champions  de  le 
dynastie  hammadite,  è  l'exclusion  des  Beoi-lloomi.  Â  cette  épo-> 
que,  leurs  chefs  appartenaient  h  une  de  leurs  premières  maisoas, 
kfl  Beai-Makhoulch.  El-Mansour,  fils  d*En-Nacer,  ayant  épousé 
me  sœur  de  Makhou^i,  fournil  è  cette  famille  i*ooca*ioD  d'ao- 
^érir  dans  l'empire  l»mmadtle  uoe  influence  encore  plus  grande 
qn'anparavanl. 

Postérieurement  à  l'année  470  <,  les  Almoravides  prirent 
Tiemcen,  el  Tpuçof-lbn-Taobettn  y  établît. oomme  gonvemeiir 
un  mesaouBle  nommé  Mohammed-lbn-Ttnamer.  Cet  oOksier  en- 


*  Lannée  est  iocertaioe  :  notre  auleur  indique  d'abord  l'an  471 
(v.  I.  n,  p.  53),  puis  l'an  i?3  (|>.  Tti  4e  ee  volome).  Umtteor  du  Caritov 
plice  le  même  6véoem«Ql  dans  r^noée  472  0  - 
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valut  les  élats  tl'El-Mansour[-lbn-cn-Nacer],  y  prit  plusieurs 
villes  importantes  et  mit  le  siège  devant  Âlgcr  <.  Après  la  mort  de 
Mohammec)  le  mcssoiifile,  son  frère  Tachcfîn  lui  succëcla  dans  lo 
gouvernement  de  Tlemcen  et  dévasta  la  ville  d'Achîr,  après 
l'avoir  emportée  d'assaut.  Comme  les  Oaémannoa  et  les  Uoumi 
avaient  secondé  les  Almoravidt^  dans  cette  expédition,  EUlfao^ 
sour  en  fut  très>courroucé  et  marcha  avec  ses  troupes  contre  la 
première  de  ces  tribus.  A  la  suite  d'une  bataille  avec  les  guer- 
riers que  Makhoukh  avait  rassemblé,  il  ramena  dans  Bougie  les 
débris  d'une  année  qno  les  vainqueurs  poursuivaient  avec  aobar- 
neroaoi.  S'élant  alors  laissé  emporter  par  la  tolère  et  par  la  soif 
de  vengeante,  il  6t  mourir  >  sa  femme,  la  soeur  de  Ifakhoukb; 
poil,  en  Tan  496  (1402-3)  *,  il  marcha  contre  Tlemcen.  Soutenu 
par  les  renforts  qoe  les  tribus  arabes  d'EUÂtbbedj,  de  Etahel 
de  Zoghba  lut  ravoyèrent,  ainsi  que  par  un  contingent  zcnatien» 
il  s'empara  de  cette  viUe  et  épargna  les  jours  de  Tachefin-lbn- 
Tlnaoïer.  Au  sujet  de  celle  fameuse  expédition,  on  peut  voir  la 
notice  des  Sanbadja'.  Après  la  mort  d'El-Mansonr,  son  fils  et 
sdcccsseur  Bl~Azts  épousa  la  seconde  fille  de  Makhoakh,  lequel 
▼enait  de  renouer  ses  liaisons  ayee  tes  Hammadites. 

Pendant  que  les  nomades  augmentaient  leur  puissance  dans  le 
Maghreb  central  et  que  les  BaBi-Oaémannou  et  les  Beni-IkHUni^ 
devenus  maintenant  ennemis,  se  livraient  une  longue  siiila  de 
combats,  Makbookb  mourut  et  le  commandement  des  Ouéman- 
nou  se  partagea  entre  ses  fils,  Tachafin,  Ali  et  Abou-Bekr.  Les 
Abd-d-Ouad',  les  Toudjtn,  les  Bent-Bached,  tous  senatiens  de  la 
seconde  race,  et  lesOnrdfan,  tribu  mag^raouicone,  soutenaient, 
tantôt  les  Onémannou,  tantôt  les  Uoumi,  mais  oeax-ci  eurent 
presque  toajoiirs  pour  alliés  leurs  parents  et  voisins,  les  Beni- 
Mertn. 


«  Voy.  l.  II,  pp.  53,  61,76. 

.  Duos  le  leste  arabe,  il  faut  supprimer  le  verbe  eakl,  qui  se  trouve 
entre  les  mois  eatrihi  et  saedjeAo. 

*  Les  manusorils  et  le  texte  arabe  inpriflié  porlent  186. 

*  Tome  II,  p.  51. 
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Nous  devons  cependant  (n'iro  observer  que  les  Iloiimi  et  lo& 
Odémannou,  tout  en  so  faisant  la  guerre,  rostait^nt  somnis  h 
la  domination  dos  Zen«la  de  Li  seconde  race  et  ils  subig- 
wienl  leur  aulurllé  jusqu'à  Tapparition  des  Almohados.  A  crille 
.'poqup,  Ahd-el-Moumen  pénétra  dans  !c  Maghreb  central,  fore» 
Tacbcfîn-ibn-Ali  [le  souverain  almor  i\  i  lo]  h  prehdre  la  fuite  et 
reçut  la  soumission  d'Abou-Bekr,  fils  de  Makhoukh,  et  de  You- 
çof,  fils  de  Yedder.  Ces  deux  chefs  allèrent  le  trouver  dans  le 
Rîf  et  obtinrent  pottrlcor  tribu,  les  Beni-Onéinannou,  l'appui 
d'un  corps  almohade  sous  les  ordres  de  [Youçof-]lbn-Ouanoudln 
et  d'Ibn-Yaghn»or«.  Les  lloumi  et  les  Abd-d-Ouad,  vovanl  leurs 
pays  ravagés  par  celte  armée,  se  liront  euvoyer  des  secours  p»r 
Tachefîn-Ibn-Ali  et  prirent  position  à  Mindas.  Soutenus  aussi 
par  les  Beni-Ourctfan,  par  les  Beni-Toudjîn,  branche  des  Bcni- 
Badtn,  par  les  Oungacen,  tribu  mérinide,  et  par  les  Abd-el-Ouad, 
commandés  par  Hammama-Thn-Modablier,  les  lloumi  nliaquèrent 
les  Beni -Ouéraannou,  leur  tuèrent  six  cents  hommes  ainsi  que 
leur  chef,  Abou  -  Bekr  -  Ibn  -  Makhoukh,  et  firent  sur  vux  un 
grand  butin.  La  troupe  almohade  se  réfugia  d.ms  les  montagne.» 
de  Cîrat  avec  le  reste  des  Ouémannou,  pendant  que  Tacbefîn- 
Ibn-Makhoukh  courut  implorer  le  secours  d' Ahd-el-Moumen. 
S'étanl  mis  à  la  suite  de  ce  monarque,  Tachcfîn  raccompa£;na  au 
siépc  de  Tlemcen,  ville  où  Tachefîn-Ihn-Ali  s'tMnit  enfermé. 

Quand  le  souverain  alnioravide  s'enfuit  juscju  à  Oran,  Abd- 
el-Moumen  fit  envahir  le  pays  des  Zen  ii a  par  une  armée  almo- 
hade. Le  cheikh  Abou-Hafs,  qui  coinuuiii  lail  cette  colonne,  so 
posta  sur  le  plateau  de  Mindas,  nu  milien  du  territoire  zenatieu 
et,  après  avoir  chAlié  ces  popul.iUuns  de  la  maruerc  la  plus  sé- 
vère, il  les  CQnlratguil  a  laifc  leur  soumission  et  à  recevoir  la 
doctrine  almohade.  î>e  là,  il  alla  rejoindre  Abd-el-.Mournen,  qui 
faisait  le  siège  d  Oran,  et  lui  présenta  une  députation  de  chefs 
envoN  ce  par  les  vaincus  et  conduite  par  Séïd-en-Nas,  fdsd'Âmtr- 
en-Nas  cl  cheikh  des  Beui-Iloutni.  Ou  y  remarqua  aussi  Uam- 


♦  Voy,  t.  II,  p.  m. 
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inoma4bn*Mo^hber,  cbèildi  (k&  ASNl«oU)tia<l,el  Atïa-t'cl-Rbeir, 
cheikh  ries  Beai-Totidjtn, 

Bien  qii'Âbd-el-llouinen  vài  accueilli  oos  ebefii  avec  udc 
grande  UenveîUanoe»  les  Zeiwla  le  révollèml  de  iwaveau,  ei 
IdB  lloiuni  s'cnfermèmit  daaa  ienr  forteraïae  ^El-Djâbat,  avec 
lear  eheikb,  Séld-an-Nas,  al  ma  frète  Badrèh.  Les  Almoho  Je» 
s'emparèrent  de  eelle  place,  k  h  soîle  d'un  siège,  et  déportirenl 
«D  Magbreb['^-Aesa]  les  chefs  des  révoilés.  SAd-eo-Nas  fat 
eonduilà  Maroc  où  il  moaml  quelque  icmps  avant  la  mort  d*Abd- 
4-lfottBeii  et  des  fils  de  ifskboiikh. 

Quand  les  Beoi-Toudjbi  virent  VaOaibtisseniettt  de  ces  deux 
Iribos,  ils  oomaiencèrent  une  lutte  aveo  les  Bem-lloomi.  Toulanl 
s'emparer  du  territoire  occup<S  par  cenX'ci,  ib  engagèrent  nae 
guerre  avee  eu,  et  leur  obef,  AtYa^t-Kbeir,  puissanflaent  se- 
condé par  ses  psrenISt  les  Beni-Henkoiicb ,  ne  recula  devant 
encan  danger  jusqu'à  ce  qa1l  eut  fcfcé  ses  adversaires  h  camficr 
dans  les'Ioealités  occupées  par  sa  tribu  et  à  vivre  sons  la  protec- 
tion des  vainqoenra.  En  meolrant  aut  AUnobades  nn  dévoue- 
ment sans  bornes,  les  Abd-eV^uad  et  les  Toudjtn  parvinrent 
enfin  k  soumettre  les  Ouémannou,  les  lloumi  ei  d*Butres  peuples  , 
encora.  Les  trîbns  ainsi  subjuguées  rirent  leur  poissanee  s'éva- 
nouir, leum  campa  se  fractionner,  et  elles  dorent  ae  tésigner  è 
vivre  an  milieu  de  ces  mêmes  Abd-eUOuad  et  Benî-Toodjtn  qui 
les  avaient  dépossédées  de  leurs  terres. 

Parmi  les  béanehes  des  Beni-Ouémannon,  on  compte  tes  Boni- 
Taleddèe,  bien  que  plusieurs  personnes  représentent  cette  fa- 
mille comme  une  branche  de  la  grande  tribu  des  Haghraoua.  Le 
territoire  qu'occupe  les  Yaleddèa  est  situé  an  Midi  des  deux 
Maghrebs  et  s*étend  derrière  l*Areg,  bnrrière  qui  renferme  la 
région  cultivable  et  qui  nous  a  déjh  fourni  te  sujet  de  quelques 
observations^.  Ils  y  ont  bèti  des  forts,  construit  des  bourgades  et 
planté  des  jardins  où  l'on  trouve  des  dattiers,  des  vignes  et 
d'autres  arbres  à  fruit. 


*  Tome  I,  p.  t90. 
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A  trois*  journées  nu  Midi  [Stid-Est]  de  Sidjilmessa,  dans  une 
localité  oppeléo  le  territoire  de  Toual  -,  se  Irouve  une  fraction 
des  Ouéinaonou.  On  y  i  l  ucouUc  plus  de  deux  cents  l)uurgaJes, 
en  se  dirigenni  I  Oik  st  à  l'Est.  Ln  plus  oricnlale  de^c«s  ce- 
sour  porte  le  nom  de  Teriientît.  C'est  niijoai  J  hui  une  ville  Irès- 
peuplée,  servant  de  station  aux  caravanes  qui  passent  et  re- 
|>asscnt  entre  le  Maghreb  cl  Melli,  ville  du  pays  des  Noirs.  Entre 
Tementîl  et  Gliar  \  sur  la  frontière  du  pays  de  Melli,  s'étend  lu 
vaste  suliUide  ou  l'un  111".  trouve  aucune  source  d'eau  et  où  les 
voyageurs  ne  sauraient  se  diriger  sans  le  secours  de  guides  ex- 
périmentés, appnrlenanl  aux  populations  nomades  porteurs  du 
liihan  qui  parcourent  celte  région  sauvage.  Les  négociants 
paient  Irès-chèrenienl  les  services  do  ces  gtiides  dont  la  pré- 
scDcu  leur  est  encore  une  proleclioo  en  eus  du  mauvaise  ren- 
contre*. 

Bouda,  la  plus  occidentale  des  bourgades  touatiennes,  était 
autrefois  le  point  d  u  i  h  s  mar<  lian  ls  prenaient  leur  départ  quand 
ils  voulaient  se  rendre  ù  Oualalen,  place  ironliorc  îa  phis  avancée 
du  royaume  de  Melli  ;  mais  elle  cessa  d'être  tréquentée  à  cause 
des  brigandages  cominis  par  les  Arabes  du  Sous,  qui  se  plaisaient 
à  piller  les  voyageurs  el  à  iulercepler  les  caravanes.  Alors  oîî 
fra}  a  la  routo  qui  mèae  dans  le  pajs  des  Noirs  en  passant  par 
Tementîl. 

A  dix  journées  au  Midi  do  Tleracen  se  trouvent  les  bourgades 
fcosour)  do  Tigourarln.  il  y  en  a  environ  une  centaine;  elles 
s'élèvent  dans  une  plaine  qu'une  rivière  traverse  do  l'Ouest  à 
PEst.  Ces  localités  ionl  très^florissaoles  et  possèdent  uoe  Dom- 
breuse  popolalioo. 


'  Il  faul  supposer  que  notre  autour  avait  l'iolenlioa  d  écrire  treize  A 
la  plaee  de  irofs. 

*  Touat  parait  dire  une  forme  berbérfsée  de  mol  ouah  (onth). 

*  Variante  :  Ghta,  £j»an. 

*  Voy.  le  Voyepa  eu  poyt  tf«f  No^rt,  d'tbn-DatoQia.  dans  le  /ournal 

asiatique  de  4843.  Le  ;;rand  Disert  qu'il  place  entre  Taserehla  et  Iwa- 
laiea  est  évidemaMot  U  môme  que  celui  dont  Ibn^khaldoun  parle  ici. 
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Les  bourgades  sitatSes  dans  celte  partie  occideotale  du  Désert 

apparlienncîjt  presque  toutes  aux  Beui-Yalcddès  ;  mais  ou  y 
renconlro  quelques  aulnes  tribus,  tant  zcnatiennes  cjue  berbères, 
des  Ourtatghîr,  dos  Moznb,  des  Boni-Abd-el-On.ul  et  d.'s  Defu- 
Merîrr.  toutes  ces  nombreuses  peuplades  se  liennenl  loi»»  du 
Teli  et  n'ont  à  subir  ni  l'oppression  des  chefs  de  pro\ijico,  ni  la 
disgrâce  des  impôts.  Elles  possèdent  des  cavaliers  et  des  fanlas- 
siiis  ;  pour  moyen  de  vivre,  elles  ont  la  i  uUure  du  dattier,  et, 
pour  le  commerce  du  St)U(lan,  elles  ont  des  négociants. 

Toutes  les  plaines  de  cette  région  s^ervenlde  station  liivernaîe 
aux  Aral 'S  ri,  surtout,  aux  [Doui-]01)eid-Allab ,  tribu  niaki- 
lieune,  l.upitlle  doit  au  hasard  do  sa  première  émigration  la 
possessifiTi  d'iin  territoire  aussi  utile.  Dans  certaines  années,  la 
Irilm  zoghbienue  des  Beni-Amer  vient  partager  avec  eux  les 
pâturages  do  Tîï»ourarîn.  Les  Obeid-Allah  doivent  de  tuu le  né- 
cessité s'y  transporter  chaque  année  et  jnenJi  c  leurs  quartiers 
d  hiver  dans  le  Toual  et  à  Tementit.  Quand  ils  (pntlenl  le  Tetl 
avec  leurs  troupeaux  pour  se  rendre  dans  celte  région,  les  cara- 
vanes fotirnies  par  les  villes  da  Tell  se  joignent  à  eux  et  les 
acconipagoeul  à  Temcatll,  ou  elles  preoaeol  une  escorte  pour  le 
Soudan. 

Dans  les  contrées  du  Disert  situées'  derrière  l'Arc;:',  on  voit 
employer  un  procédé  singulier  pour  obtenir  des  sources  jaillis- 
santes, procédé  qui  ne  se  pratique  pas  dans  le  Tell  du  Maghreb. 
On  creuse  un  puits  très-profond,  dont  on  a  soin  d'étayer  les 
parois,  et  l'on  continue  ce  travail  jusqu'à  ce  qu'on  atteigne  une 
couche  de  pierre  très-dure.  Ou  entame  cette  couche  avec  des 
pics  et  des  pioches  afîn  de  l'amincir  ;  alors,  Iflt  ouvriers  remon- 
tent et  jettent  au  fond  de  l'excavation  une  masse  de  fer.  La 
couche  80  brise  et  laisse  monter  les  eaux  qu'elle  recouvrait  ;  le 
puits  se  remplit,  l'eau  en  déborde  et  forme  un  ruisseau  sur  le 
sol.  Quelquefois,  l'eau  monte  avec  tant  de  vitesse  que  rleo  ne 
peut  lui  échapper.  Ce  phéaoroèae  se  voit  aux  boarpdes  da  Tonal, 


«  Pour  t'to,  !isis  elMt. 


300  UfToiu  Mt  mtlut. 

de  Ttgoorartn,  de  Ouargle  et  de  fâffk*.  Le  moade  cet  le  père  des 
aenreillei  et  Dieu  eet  le  créateur  qui  tatt  lool  1 

Ayant  maiuleMNit  aobevé-ke  ebapitres  qui  iraiteut  dee  Zenale 
de  la  première  raoe,  noue  alioiia  perler  de  la  seeonde  raoe  seae* 
tienne,  peuple  dont  l'empire aernaielienteiMore  aujourd'hui. 


«OTICB    DES   Try.KTK    IHi    I.A    SFCOnE    RACF..    F.\PO«ITIO^   DE  LA 

GfiKfiALOGIB  ET  DES  RAXIFICATIOKS  0B  CSTT£  GaAM)B  FAaULLB. 

Dans  le  eours  de  notre  notioe  dee  Zeaattde  la  première  reoe» 
nous  avoua  mentionné  qu'avant  le  mine  déAoitîve  de  leur  paie» 
aanee,  île  avaient  été  dédmés  par  lea  Saobadja  etiea  Almoravi- 
dea,  el  quel -esprit  de  corps  qui  animai!  toutee  ces  tribus  disparut 
aveo  la  domination  qu'elles  avaient  ezereée»  Les  seules  branehea 
de  la  soncbe  aenalienne  qui  survéourent  à  eelle  calaslropbe  fu- 
rent eertaiaes  peuplades  qui  n'aveieatjaanaia  étendu  leur  auto- 
rité sur  d'autres  peuples,  qui  ne  s'étaient  pas  épuisév  dans  les 
jouissanoea  du  luie  ei  qui  n'avaient  pas  cessé  de  vivre  sous  la 
tente,  en  parcourant,  avee  leurs  troupeaux,  la  région  qui  sépare 
le  Désert  d'avec  le  Tell  des  deux  Haghrebs.  Elles  reeonnais- 
saieot  l'autorité  des  gouvernements  [établis  dans  le  TeU] ,  maia^ 


♦  Eo  <S50  51,  M.  Berbruggor,  conçervatnir  de  la  bibUolbèque  et  du 
musée  d'Alger,  visiti  la  régioo  qui  s'etcnd  depuis  la  fronlière  tuoi- 
steone  jusqu'à  Uuargla  el  au  pays  des  Hozab  inclusivemcol.  Ayiinl 
protoiigé  900  séjour  dans  te  Ooad  W^h,  il  eut  Foceaston  d*etaintiier  on 
grand  nombre  de  puits  arlésien?  et  d'eo  voir  creuser  de  DOuveAUX. 
Dans  'e  raétnoiro  Irèa-inléressatit  qu'il  a  publié  h  ce  6uj<;l  dans  le  jciir- 
liai  algérien  ï'Âhhbar  (mémoire  dont  il  existe  quelques  exotuplairrs 
tirés  à  part),  il  fail  observer  que,  de  nos  jours,  on  n'emploie  pas  le 
INvcédé  mcntlooné  par  Ibn4Ctialdoon  quand  11  a'aglt  de  briser  la  mince 
eoQche  (50  centimètres)  de  rocher  qui  recouvre  la  na|)pe  eoutcrraine; 
maintenant,  le  Iraviiîtcnr,  in?;lallé  au  fond  lia  pTitt<5,  pcrro  1^  conrli" 
ao  péril  de  sa  vie.  Ujns  la  Rij^h  et  le  cmton  do  Ouargla,  le  forage  de» 
pofis  arlésieni  se  pratique  encore,  mais  quelques-unes  de  ces  sources 
artificieUes  sont  delà  plus  haute  antiquité. 
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après  avuîr  ohê'i  a«x  Zonala  ilo  la  première  race,  elles  finireiit 
par  los  sniimo!!re  à  kur  lour.  Ces  succès  augniciitereut  leur 
puissiiiu  e  a  un  tel  dogré  que  les  gouvernements  du  Tell  cnlti- 
vèreol  leur  amilié  et  recherchèrent  leur  appui.  Après  la  chute 
do  la  dynaslie  almohade,  ces  nomades  aspiraient  à  posséder  im 
rovaumo  et,  s'ct.Mit  i  itt  ailiin  Ure  au  pai  laj^u  du  pouvoir  souve- 
rain, ils  foudèrcul  les  caipii  es  dont  Dou»  allons  relracer  l'his* 
toiro. 

Les  tribus  formant  la  seconde  race  zcoatiennc  sorleiil  presque 
toutes  Je  la  souche  de  Ouacîn-lbn-lsllten  cl  ont  pour  sœurs  les 
tribus  des  Maghraoua  cl  des  Ifren.  Je  dois  cepcudant,  r.i[)peler 
ici  que  quelques  personnes  les  regardent  comme  descendues  de 
Ouanten  -  Ihn  -  Ourchik  '  Ibn  -  Djana,  cl  les  font  ainsi  sœurs  do 
Hessart  [Mesratn]  et  de  Tadjora,  Camilb  dont  nous  avons  déjà 
indiqué  la  généalogie** 

Uoe  fraction  des  Beni-OnaetB  lubîle  b  province  de  CastHra 
et,  selon  Ibn-tr-ftektk,  elle  mil  le  siège  devant  Tonier,  l'an  333 
(944'0],  en  «rnséquenee  d'no  ordre Mt  que lear  adressa  Abou- 
Teild  le  aekksrieo,  è  l'époque  oà  oei  avenlarter  fil  sou  appa* 
rilion  dans  l'Auras.  Je  crois  <|<i*tl  en  existe  de  nos  jours  mo 
antre  Craetion  dans  la  ville  d'SUBamnw*,  fraetion  qoî  porte  le 
nom  de  B«ni'Ourtadjen,  l'aoe  des  principales  ftmiUes  oûaei^ 
meones;  mais  la  grande  majorité  de  ce  peuple  a  tonjoars  habité 
dans  celte  partie  du  Haghreb-el-Acsa  qui  est  située  entre  le 
MoloaTa  cl  la  montagne  des  Beni-Racbed.  Mouça-Ibn^Abi-'l-Afta 
indique  ee  fait  dans  une  dépécbe  qu'il  adressa  &  Bn-Nacer  To* 
méVade  pour  l'ioCbrmer  de  la  guerre  qu'il  avait  &  soutenir  centre 
Heiçour,  affranchi  d'AboQ-*l-€aeem  le  fatemtUe,  et  contre  les 
tribus  berbères  el  senatiennes  qui  s'étaienl  rangées  sous  les  dra- 
peaux do  ce  général.  En  faisanl  l'énumération  de  ces  peuples,  il 
parle  de  ceux  qui  habitaient  los  environs  du  Holouïa  et  du  Za  : 
«  Il  y  a  de  oe  côté*li,  dit-il,  des  Beni-Onacln,  des  Beni-lfrenf 


>  PsgsliMl  de  ce  volume. 

I  Le  Hamma  de  Caljcs  ;  voy.,  ei>a|)tès,  p.  303. 
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»  Beni-OtirtiJcon,  lies  Beni-Odi  îml  el  deâ  iMaUiiala.  »  N'ou- 
blions pas  que  les  Deiil-Ouacîn  liahllaienl  cffeclîvcmcDt  ces  loca- 
lités avant  d'avoir  fondé  un  empire. 

Parini  les  Irihus  de  la  seconde  race  zcnatteboe,  od compte  loi 
diverses  branches  delà  fam'.llo  de  Ouado.  Tels  sont  les  Déni- 
Morîti,  la  iribu  la  plus  iiotabrease  do  toutes  et  la  plus  redoa- 
table  par  sa  pnissance  et  par  Télendae  de  son  empire.  Tels  sonl 
aussi  les  Beni-Âbd-el-Ooad,  qui  rivalisait  presque  avec  les 
Mérinides  en  nombre  et  en  puissance.  T«b  sonl  encore  les  Beni- 
Toudjbi,  tribu  considÀ^e  qui  peut  prendre  place  inamëdiale- 
meoi  après  fes  AI>d-elOuad.  Dans  cette  catégorie  de  peuples 
lenatieoftt  il  n'y  a  que  ces  trois  tribus  qui  aient  fondé  des  em- 
pires. Botre  les  tribus  ouaoinides  qui  n'ont  pas  fait  dynastie,  on 
range  les  Bent-Rached,  frères  des  Booî-Badtn.  Cette  màme  caté- 
gorie renferme  une  tribu  qui  fonda  un  empire,  mais  qoi  ne  sort 
pas  do  la  aouche-de  Ouactn  :  nous  voulons  parler  de  [la  tribu  de 
Mendll]  fraetion  des  Maglu  aoua  cpii  ne  (juitia  jamais  la  vallée  du 
Gbelîf,  ancien  territoire  de  ce  [leuple.  Après  Ut  chute  de  l'empire 
que  possédèrent  leurs  aïeux  de  ta  première  raoe,  les  Maghraoua 
écoutèrent  les  inspirations  de  ^ambition,  disputèrent  le  pouvoir 
aux  peuples  qui  dominaient  sur  ce  pa^set  finirent  i*ar  établir 
leur  propre  empire  dans  la  région  où  ils  avaient  toujours  habité. 
Noos  en  porterons  plus  tard. 

Les  tribus  de  cette  catégorie  qui  n'ont  pas  fait  dynastie  sonl 
assez  nombreuses;  nous  lus  indiquerons  ici,  tout  en  exposant 
d'une  manière  détaillée  les  diverses  ramifications  de  la  famille 
dont  elles  font  partie*  Zahblk-f  bn-Ouactn  en  est  l'ateul  commun. 
Parmi  ses  descendants,  on  compte  les  Benî-Badtn4bn-Moham« 
med  et  les  Beni-Mertn-lbn-Ourladjen.  'Ourtadjen  était  fila  de 
f  Makhookb,  fils  d  Oudjedtdj,  fils  de  Faten,  fils  ds  Yedder,  fils  de 
Yakhrol,  fils  d'Âbd-Allah,  fils  d'Ourtntd,  fils  d'£UUag^r,  fila 
d'ibrafatm,  fils  de  Zahhtk.  Les  Beni-Mertn  se  partagèrent  en 
plusieurs  branches  dont  nous  parlerons  plus  loin,  et  ils  se  moU 
tiplièrcnt  au  point  de  surpasser  en  nombre  toutes  les  antres  trt-> 
bus  issues  d'Ourladje n;  aussi  a-t^on  fini  par  compter  ces  tribus 
au  nombre  des  familles  mérinides. 
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Les  Beni-Da({tn-Ibn<lfohammcd  Jesceadoot  de  Zohhik  par  une 
filiation  dont  je  ne  m'occaperaî  pas  à  présent.  Parmi  leurs  nom- 
breuses ramifications,  on  peut  citer  les  Beni-Âbd-eUOoad,  les 
fieni-Tondjtn,  les  Beni-Mosab,  et  les  Beni-Azerdal*;  tontes  pro- 
venant de  la  soucbe  de  Badln-lbn  •Mohammed.  C*est  dans  ce 
llobammed  que  se  réunissent  les  ^n^alogies  des  Benti-Badîn  al 
des  Beni-Baobed.  Il  eut  le  même  aïeul  qu^Oortadjen,  savoir  : 
Zabhtk-lbn-Ouactn. 

Sons  les  Zenala  de  la  première  race  on  daignait  toutes  ees 
tribus  par  le  nom  de  Beni-Ouacio  ;  mais  cela  se  faisait  avant 
l'époque  où  elles  étendirent  leurs  nombreuses  ramifioations  sur 
l'IfrfliliB,  sur  lo  désert  de  Barea  et  sur  le  Zab,  Parmi  ces  brancbea 
secondaires,  on  distingue  quelques  débris  de  Paneienne  raoe  se^ 
natienne,  débris  qui  demeurèr«fit  en  place  quand  le  reste  de  leur 
peuple  se  transporta  on  Maghreb.  On  les  reoeontre  dans  les 
bourgades  de  Ghadams,  h  dix  journée  au  Sud  de  Sort. 

Gbadaros,  lieu  de  station  dans  le  Désort,  fui  construit*  dans  les. 
temps  islamiqrios.  Il  renferme  beaucoup  de  châteaux  cl  do  bour- 
gades dont  une  partie  appartient  aux  Beni-Ourladjen ,  et  uno 
autre  aux  Deni-Ouattas,  trihu  mériniUe  qui  prétend  en  être  le 
fondateur.  Do  nos  jours,  Gliadatns  est  une  ville  très-grande  et 
très*peupk'L',  formant  uno  des  étapes  .où  s'arrêtent  les  pèlerins 
venant  du  Soudan  et  d'où  partent  les  négociants  pour  Alesandrie 
et  le  dire,  après  s'être  reposés  des  fatigues  de  leur  voyage 
dans  le  Désert;  elle  est  aussi  comme  une  porte  pour  les  mar- 
chands et  pour  1('S  pèlerins  qui  veulent  entrer  dans  le  Désert  et 
s*en  retourner  chez  les  Noirs.  Elle  doit  sa  prospérité  à  oette 
circonstance. 

.  Dans  le  canton  d'El-Hamma.  h  une  journée  Ouest  de  Cabcs,  on 
trouve  une  fraction  considérai)!»  des  Beni-Ourtadjen.  Us  entre- 
tiennent dans  El-Hamma  une  forte  garnison,  co  qui  ne  manque 
pas  dé  les  (aire  respecter.  Les  négociants  y  apportent  une  grande 


«  Variante  :  Zerdai,  Zerttan. 

*  Noire  aulctir  mirait  dû  écrire  :  fut  rcromtruit^  mais  11  nese  doulslt 
pas  qtie  Ghadams  reiupttiQftil  t'aocien  CyJuiiiuè. 
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quantité  de  marcliamJÎMt  dont  ils  so  défonl  avec  avaiitaga  el 
oonlribuoot  ainsi  à  la  proapérilé  de  la  ville.  Jusqu'au  lempt  ao- 
tad,  El'-Hamina  a  rëaiaté  avec  suœès  att  tentalives  de  oeax  qui 
ont  vonlQ  s'en  emperer  ou  s'établir  dans  les  pays  voisina.  Les 
habilaals  ne  paiênt  ni  impôt,  ni  oontribution  ;  Ton  dirait  ntémê 
qu'ils  ne  savent  pas  ce  que  ces  mots  veulent  dire.  Grftoe  k  la  po» 
aitioo  de  leur  ville  et  à  leur  courage,  ils  ont  toujours  maintenu 
leur  indépendance.  Scion  eux,  EUBamma  fui  bfttie  par  leura  an- 
cêtres, les  Beni-Ourladjen.  Une  de  leura  familles,  les  Beni-Ou- 
diah,  exerce  cbes  eux  le  commandement  et,  se  rappelant  la  gloire 
de  ranoian  kbalifat  qm'  dominait  sur  tant  d'empires,  ^le  a  ambi- 
tionné des  bonneurs  que  l'on  ne  saurait  accorder  à  des  gens  de 
rien.  Dana  les  grandes  solennités,  ces  cbefsse  montrent  au  publie 
babillés  en  sultan  cl  entourés  des  adribats  de  la  sonverameté  ; 
profanant  ainsi  les  «mblèmes  Je  la  dignité  royale  et  oubliani 
Tétat  de  soumission  auquel  ils  s*étaicnl  accoutumés  autrefois. 
Leurs  voisins,  les  cheftt  de  Touter  et  de  Neita,  font  de  même,  el 
l'oD  pcutdiro  hardiment  que  cette  vanité  ridicule  est  portée  à  sa 
dernière  liraito  par  Yemioul,  seigneur  de  Touzer. 

Une  portion  de  la  tribu  de  Ouacln  se  Irouvo  aussi  dans  les 
totaur  des  llozab,  bourgades  situées  en  dcçn  des  saisies,  à  cinq 
journées  au  Midi  de  la  montagne  de  Th^vï,  et  à  trois  journées 
Ouest  des  Beni-Rli^ba.  Mozab  est  le  nom  du  peuple  qui  fonda  ces 
bourgades.  Quelques  familles  de  la  tribu  des  Beci-Bndln  s'y  sont 
établies  aussi  comme  nous  venons  de  le  <lire.  Les  liourgades  dea 
Mocab  orcupcnt  les  sommets  de  plusieurs  collines  cl  rochers 
«l'accès  diiïiciie,  qui  s'élèvent  au  milieu  d'un  pays  brûlé  par  la 
dialeur.  Vers  le  Sud,  à  ladislanco  do  quelques  parasaoges  el  an 
milieu  de  l'Areg,  so  trouve  le  territoire  pierreux  nommé  El- 
Hammada.  Bien  que  la  population  do  ce  pays  soit  maiutenaiK 
désignée  par  !c  nom  de  Mozab,  on  y  reconnaît  des  familles  abd- 
el-ouadites,  tondjlnideSt  zerdalides,  mozabitcs  et  autres  descen* 
dants  du  Ouncîn,  sans  compter  leura  dépendants  zenalieaa.  Leura 
édifices,  leurs  cultures  cl  les  dii^seusious  qtii  éclatent  parmi  eux 
quand  leurs  chefs  se  disputent  le  pouvoir,  tout  cda  rappelle 
4'élat  de  choses  qui  existe  citez  les  Rtgka  et  dans  le  Zab. 
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Dans  l'Auras,  inootagno  do  Tlfrikïa,  ae  reoflonlre  aiusi  aoo 
fractioo  des  Bent-Abd-el-Ouad.  £lla  y  a  habité  depuis  nue  épo- 
que très-reculée,  s*y  étant  trouvée  aa  momeDi  de  la  première 
inTBsion  mtwulmaiie,  et  elle  joait  d'aœ  certaîoe  eonoidératioa 
parmi  les  populations  qui  l^avoisineot.  Quelques  histpriens  ra- 
eontenl  qne  ces  Âbd-eï-Onad  acoompagnèreot  Ocba-Ibn-Kafé 
dans  son  expédition  en  Maghreb,  lorsque,  deremi  gonvemenr  de 
l'Afrique  pour  la  seeonde  fois,  il  pénétra  dans  le  Sons,  parvini 
jusqu'à  l'Océan  etbotique  et  se  fit  tuer  an  moment  de  rentrer  en 
IfrtkVa.  Ils  ajoutent  qne  eette  tribu  s'y  conduisit  très^bmTemo&l 
et  qu'Ocba,  d|)rès  avoir  invoqué  sur  elle  la  bénédictton  divine^ 
lai  permit  de  regagner  ses  foyers  avant  l'achèvement  de  la  cam- 
pagne. 

Quand  les  Kelama  ci  les  Sanhadja  repoussèrent  lesZenata  dans 
le  Maghreb-el  Acsa,  toutes  les  tribus  descendues  de  Ouacîn  so 
réunirent  dans  le  territoire  situé  entre  le  Za  et  le  Holouïa.  Elles 
se  muUiplièrent  alors  et  poussèrent  de  nouvelles  ramifications 

dans  le  Désert,  au  Sud  des  deux  Maghrehs,  et  môme  jusque  dans 
le  Zab  et  .les  tléscrts  de  Tlfrikia  t^ui  en  soui  vaisins.  Cela  leur 
était  très-facile,  car  les  Arabes  uojuades  ue  commencèrent  à 
parcourir  ces  régions  quo  dans  le  cinquième  siècle  do  l'hégire. 

Cetlc  race  zcuatienne  ne  sortit  pas  des  contrées  quo  nous  ve- 
nons (1  indiquer,  ets'claDt  enveloppée  lians  sun  orgueil,  elle  mon- 
tra un  dédain  superbe  pour  les  autres  peuples.  Leur  principal 
moM  11  clo  subsislance  consistait  dans  le  piocluit  de  leurs  trou- 
peaux, mais  il  leur  fallait  aussi  les  jouissances  du  luxe  et,  pour 
se  les  procurer,  ils  pillaient  les,  voyageurs  et  marcbaîent  toujours 
la  lance  au  poing.  Leurs  i^uerres  avec  les  autres  tribus,  leurs 
contestations  avec  les  peuples  et  royaumes  voisins,  leurs  expé- 
ditions victorieuses  contre  les  snuverains  furent  signolées  par 
des  batailles  et  des  combats  que  Von  ne  peut  indiquer  avec  pré- 
cision, vu  le  peu  de  soin  qu'ils  ont  mis  à  en  conserver  les  dé- 
tails. La  cause  de  cette  négligence  fut  le  çrrand  progrès  que 
fit  l'emploi  de  la  tangue  et  de  l'écriture  mabes  a  la  suite  du 
triompbe  de  l'islamisme  :  elles  finirent  par  prévaloir  à  la  cour 
des  princes  indigènes  et,  pour  celle  raison,  la  langue  berbère 
T.ltl.  SO 
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ne  sorlit  poijiL  Je  sa  ruticsso  primitive.  Aussi,  dans  les  temps 
anciens,  ia  race  zenatieune  n'eut  jamais  un  roi  qui  ait  en- 
couragé les  écrivains  h  reciiLMllir  avec  soin  et  à  coregislrcr 
l'histoire  lie  sa  n  iiiun;  elle  no  connai  point  les  beaux  monu- 
ments c]uu  pussedeal  les  habilanls  des  villes  et  du  lilloraî,  parco 
qu'elle  n'eut  pas  de  liaisons  avec  eux.  Vi\>tnt  nî!  fond  du  I)^\sert 
pour  éviter  la  domination  des  étrrKVifrs,  (  11  -  m  ^îligea  le  soiu  do 
sa  propre  liislnire,au  point  d'en  laisser  louiber  une  grande  partie 
d  ins  loTihli.  Môme  quand  elle  eut  fondé  des  royaumes,  elle«e 
nous  en  ctanserva  que  de  vagues  renseignements  :  indications  que 
l'historien  intelligent  recherche  partout;  bien  hcureut  encore 
quand  il  peut  en  suivre  les  traces  afin  de  les  tirer  de  l'abandon 
où  on  les  avait  laissc^es.  Les  Zenata  de  celte  race  rcslèronl  dans 
leurs  déserts  jusqu'à  Pépoque  où  elles  atteignirent  les  hauteurs 
de  la  domination  et  fondèrent  des  empires.  Ces  évéosmeaU  fe- 
ront lo  sujet  des  chapitres  suivants. 


BUIOIII  VÊM  IIRATA  DB  LA   SECONDE  MACS  JOSQU'A   L'ÉPOQCI  OU 

ILS  couqoibiiit  dbs  botactis. 

La  catégorie  dont  nous  allons  traiter  se  place  à  la  saila  de  celle 
qui  renferme  IcsZeoala  de  la  première  race  et  se  compose  de 
toutes  les  familles  ouacioides  i|uc  nous  avons  nommées  dans  le 
rbapitre  précédent.  A  l'époque  où  les  Ketama  et  les  Sanhadja 
repoussèrent  les  Zenata  dans  le  Maghreb-el-Acsa ,  les  Beni- 
Ouacio  allèrent  s'établir  dans  le  désert  qui  est  situé  entre  le 
XolouTa  et  le  Za.  Us  y  reconnurent  l'autorité  des  goavernemenis 
maghrébins;  d'abord  celle  des  princes  miknaciens et»  ensuite, 
eelledes  Maghraoua.  La  dynastie  saDhadjienne  ayant en6n  retiré 
du  Hagkreb  les  flots  de  sa  puissance  et  rétréci  les  bornes  de  son 
empire,  chercha  des  alliés  parmi  les  tribus  xenaliennes,  pour 
assurer  la  tranquillité  de  ses  frontières;  et,  dès  ce  moment,  elle 
fonmit  aux  Beni-Ooactn  les  moiensde  faire  briller  leur  infloenoo 
eldese  maintenir  dans  un  élat  florissant  au  milieu  des  royaumes 
ieoatîens. 
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Les  Beiii-Ouémannou  et  les  Boni-llourai  se  partaç^ôrenl  alors 
les  provinces  du  [Maghreb  central] ,  et  chaque  fois  que  les  princes 
sanhadjiens  de  la  Calâ-Beni-Haiumad  dirigeaioot  une  expédition 
contre  le  Maghreb,  ces  deux  tribus  levaient  des  troupes  pour  les 
assister.  Toat  le  désert  situé  entre  le  Molouïa  et  le  pays  du  Zab 
appartenait  alors  aux  tribus  ouaciuienoes,  telles  que  les  Beni- 
Merin,  les  Abd-el-Ottad,  les  Toodjîo  et  les  Moiab  ;  mais  les  rf/i  * 
(les  deux  Haghrebs  leur  demeoraîoni  inaccessibles.  Toutes  Im 
fois,  ctpundaui,  que  les  souverains  zcnaliens  qui  commaDdaient 
dans  ces  fift  et  dans  ces  plaines,  tels  qae  les  Onémannoa  ot  les 
lloomi,  maîtres  du  Maghreb  central,  et  les  Beni-lfren  et  les 
Maghraoua,  seigneurs  de  Tlemcen,  eurent  &  résbtor  aux  enva<* 
hissementa  des  souverains  sanbadjtens,  sesatiena  et  aotfss,  ils 
envoyaient  dans  les  territoires  occupés  par  les  enfants  de  Oua- 
cltt ,  afin  d'en  convoquer  les  nombreux  guerriers  ;  puis ,  en 
retour  des  bons  services  de  ces  nomades  et  du  secours  qu*ila  va- 
naient  d'en  tirer,  ils  leur  donnèrent  de  Targcnt,  des  armes 
et  des  grains,  denrée  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  Désert.  Ce  fut 
ainsi  que  par  le  moyen  des  princes  du  Maghreb  les  tribus  de 
Ooadn  devinrent  riches  et  florissantes. 

Quand  les  Arabes  bilaliens  marchèrent  contre  lo  Vagbreb  cen- 
tral, après  avoir  envahi  l'Afrique  septentrionale,  brisé  la  pais- 
sanoe  des  Sanbadja  et  ruiné  l'empire  d'BUMoësi^  tant  à  Gaironan 
qu'h  BI-MebdYa,  les  Hammadites  combattirent  vigourensemeni 
pour  la  défense  do  pays  et  invitèrent  les  Zenata  k  suivre  leur 
exemple.  Les  Beni-Yala ,  famille  oiaghmouienne  qui  régnait 
dans  Tlemoen,  rassemblèrent  aussitôt  leurs  alliés  ouacinides, 
tels  que  les  Beni-Uerln,  lee  BenUAbd-el-Onad,  les  Toudjtn  et  les 
Beni-Rached,  et  les  placèrent  sous  les  ordres  de  leur  visir  Bon- 
8oda-KbaUbi  Tifrenide*.  Cet  officier  livra  plusieurs  combats  aux 


*  Yoy.  la  table  géographique  du  tome  i,  au  luot  Ri(.  première  sigoi* 
ficatioo. 

*  Voy.,  oi-devaot,  p.  S'il,  et  1. 1,  p.  37.  Dans  lo  teite  arabe,  (e 
nom  du  père  <rAbea- Soda  a  été  laissé  en  blaoc  par  Taulcur. 
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Arabes,  nfin  de  les  cha^aer  du  Zabel  da  Maghreb  central,  et  îl 

lie  ccsc»  (le  leur  faire  la  guerre  jusqu'à  co  qu'il  Irouva  la  mort 

'^111  le  champ  (le  l)nlaille.  A  la  suile  de  cel  ùvénement,  les  Arabes 
tiilalicns  onlcvoi k'iil  Ls  plaines  du  Zab  aux  tribus  zenaliennes  et 
les  rxpiilsèrenl  de  ce  |)ayb  aiusi  que  de  la  |>ariie  de  l  lfrikta  qui 

en  L'si  \  o!siiie. 

1.'  -  Ik'ni -Mcrîn.  les  Ahd-cl-Ouofl  elles  Toudjto,  tribus  oua- 
ciriicit  s,  s'eiijprcsseitMiL  nlors  tic  (jiiiller  le  Zab,  de  rentrer  dans 
le  Désort  du  Miiubrob  central  et  de  reprendre  pojisessinn  du 
terriloiro  qui  s'éleiul  depuis  le  Mozab  et  1  hk m  Rarlted  jus- 
qu'au Molouï;i  f-t,  de  jiiscjirà  Fîguîg  cl  à  Suijilinessa.  S'éiaiit 
mis  sous  ['.i  j)ruleciioû  des  Ouémaunou  cl  des  lloumi,  tribus 
maîtresses  des  plaines  du  Maf^lireb  contrai,  ils  se  parta<:;èrenl  les 
régions  du  Désert  et  y  établirent  leur  séjour.  Les  lieni-Merîn  en 
occupèrent  la  partie  oceidenlale,  a'i  Sud-Kst  du  Maubreb-el-Acsa, 
de  Tî;jourarîn  .'i  Debdou  et  depuis  le  Molouïa  jusqu'à  Sitljilmessa  ; 
s'cloij^uaut  ainsi  des  Ouémnnnuu  et  des  lloumi,  excepté  dans  les 
nioraents  où  il  fallait  su  secourir  les  uns  les  autres.  Quant  aux 
Beni-Badîn,  ils  occupèrent  ia  partie  orientale  du  même  désert  et 
60  tinrent  au  Sud  du  Magbreb  central,  depuis  Fîguîg  et  Medtooa 
jusqu'au  mool  Kached  et  au  Moeab.Tant  qu'ils  restèrent  (bms  œs 
régions,  ils  eurent  des  luttes  cootiouelles  avec  las  Bt)Bi<-Merin, 
«iosi  qu*il  arrive  aux  tribus  dont  las  territoires  8e  foncbeot. 
BaDs  la  plupart  de  ces  eooflits,  la  victoire  demeura  aux  Beni- 
Badtn,  grâce  au  nombre  de  leurs  tribus  et  à  lamoUitude  de  leurs 
guerriers.  Il  laot  se  rappeler  qu'à  cette  époque  les  Badîn  fo^ 
maicnt  quatre  branches  :  les  Abd-el-Ouad,  les  ïoodjtki,  Im 
Beni-Zcrdal  et  les  Beni-Mozab.  Ou  peut  même  y  ajoater  une 
cinquième  branche,  celle  des  Beni-Rached,  carnoos  avons  déjà 
menlioDoë  que  Bacbed  était  frère  de  Dadia  *.  Les  Beùi-fiachml 
occupèrent  la  montagne  qui  porte  encore  leur  nom  et  qni  est 
située  dans  le  Désert. 

Toutes  ces  tribua  continuèrent  à  habiter  ces  localités  jusqii*^ 


<  Voy.i  ci-devantf  p.  301. 
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l'dppprilîon  dtt  la  seeto  almohade.  Les  Abd-eUOuaii,  les  Toud- 
jin  cl  les  Maghraoua  prirent  alors  périt  pour  les  BenMlottoiî 
cootre  oelte  nouvelle  puissance,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté 
dans  son  histoire.  Quand  les  Almohades  eorenl  sobjogoé  le 
Maghreb  central  et  soumis  les  trtbns  zenationnes  de  ee  pays,  les 
Âbd-el-Oiiad  et  les  Toodjla  passèrent  dn  eôié  dos  vainqueurs 
et,  par  leurs  bons  services  el  leur  fidélité,  méritèrent  la  faveur 
de  oelte  dynastie  qui  les  préléra  toujours  a^ s  Deni-Morîn.  Ou 
peut  voir,  à  ce  sujet,* ee  que  dous  dirons  dans  l'histoire  de  cba- 
oonede  ces  tribus.  Ce  fut  alors  que  les  Almohades  concédèrent 
anx  Beni»Abd-el-Ouad  les  plaines  du  Maghreb  central  qui  avaient 
appartenu  aux  Beni-llouati  et  aux  Beni-Ouémannoa. 

Après  l'entréo  des  Beni-Badtn  dans  le  Maghreb  oeolral,  les 
Beni-Merîn  restèrent  seuls  dans  le  Désert.  Dieu  leur  tenait  en 
réserve  la  jouissance  d^une  autorité  et  d*an  empiro  dans  le  Ha- 
ghteb  qui  devaient  leur  permettre  de  conquérir  des  royaumes, 
de  subjuguer  des  provinces,  d'étendre  leur  puissance  depuis 
l*OoeideDt  jusqu'à  TOrient  et  de  s'emparer  de  tous  les  tr6neo  qui 
s'étevaîent  depuis  le  Sons^UAosa  jusqu'à  l'Ifrtkla.  £0  raymm 
t$t  dJDieu;  ii  U  dann^  à  ealui  de  tas  $erviieuri  qu*U  veut  •  / 

De  même  que  les  Beni'Mertn,  leurs  coUatéranz,  lea  Beni-Abd- 
el-Ouad,  jouirent  des  (aveura  de  la  fortune  et  donnèrent  au 
Blonde  un  nouveau  royaume  cenatien.  Ils  menèrent  les  peuples 
par  la  bride  de  la  conquête,  bien  qu'ils  eussent  pour  rivaux  dans 
œtte  puissance  d'origioo  nomade,  une  tribu  de  la  même  race 
qu'eux  )  les  Beni-Toudjtn. 

Dans  la  seconda  race  des  Zenata ,  l'on  doit  compter  aussi 
quelques  tribus  magbrttottiennes  delà  première  cal(5gorie2  débris 
que  la  dynastie  des  Kbazer  laissa  dans  le  territoire  de  Cbelil, 
ancien  siëgc  de  sa  puissance,  berceau  de  sa  nation. 

Tons  ces  peuples  aspiraient  à  la  domination  et  se  disputaient 
entre  elles  les  rênes  du  commandement  :  ils  léchaient  dea'élever 


»  Ces  mots  soni  uue  iioitalion  d  une  phrase  coranique ^  voy,  Coran, 
sourate  %  verset  4ÎB. 


Digitized  by  Google 


BUTOIU  BBS  MUllIS. 


aveiB  Taide  des  tribus  voiaioei,  et  oell«-ei,  de  lear  côté,  visaiei|C 
an  partage  du  pouvoir  et  de  Pantorilé  aoaveraine.  La  dynastie 
des  Abd-el-Onad  travailla  saos  relflefae  à  eonteoir  oes  triboa  en 
pmûssant  leur  iosobordinalieii,  et,  de  même  qne  les  fie&i-Jlerki, 
k  uoe  époque  plus  réeente,  elle  parvint  à  briser  leur  puissance 
.  et  à  paralyser,  par  1  oppression,  Taîle  de  leur  ambition^.  Gela 
eut  pour  résultat  rétablissement  de  la  dynastie  m^inide  et  sa 
domination  sur  toutes  ces  populations,  ainsi  4|ue  nona  auroos  à 
le  raconter. 

Nous  traiterons  de  oes  dynastiea,  l'une  après  l'autre,  et,  en 
traçant  l'bistoire  des  quatre  grandes  familles  qui  tiennent  les 
principales  places  dans  la  seconde  catégorie  des  Zcuata,  nous 
commencerons  par  les  Ma^liraoua,  débris  de  ceux  de  la  pt  eiiiière 
race,  et  nous  raconlorouii  i  iusluiie  de  1  ciupiic  icgi  p«r  leurs 
chefs,  les  Aulad-MendiL 

HISIOIRK  L>FS   ALI  Al)-WK^UÎL,   FAMiLLE  QUI   HÉlABLiT  LA  DOMlSAÎlOri 
Ù^a  «AUUEAOUA  A  COBLIF,  AAMS  LB  HAGBREB  CUflRAL. 

Depuis  la  chulede  la  iamille  dfs  Khazer  cl  la  ruine  des  em- 
pires qu'ils  avaient  fondés  à  ïlenicen,  à  Sidjilmessa,  à  Fez  età 
Tripoli,  la  puissance  de  la  race  maE^hraouionue  était  demeurée 
assoupie  {vendant  quelque  temps,  et  les  branches  de  celte  tribu 
vivaient  éparsos  dans  leurs  anciens  territoires,  les  unes  eu 
Ifrîkïa,  les  autres  dans  les  deux  Maghrebs,  dans  le  Descrl  et  dans 
le  Tell.  La  majeure  partie  des  Mat^hraoua  habitait  toujours  le 
territoire  do  Cbelif  et  les  lieux  voisins,  ré^on  qui  avait  été  io 


>  Littéralement  :  et  l'erapiro  abl-el-oaadit^  ainsi  que  Templre  mé- 
rinide  plus  Inrd.  déplumait,  l'ai ie  do  leur  ambiliou  par  1a  doiiîcnr 
cuisante  du  fardeau  qui  bl  sso  pur  U;  froUomenl.— -  Dans  le  texte  j'rabe 
de  ce  pas&age,  qui  a  été  altéré  par  tous  les  copiste»,  il  faut  iiro  el- 
mokMiea  à  la  place  étel-mkhlefa.  Les  mots  liFiokhiuii  H'kelU  'I- 
mokMha  paraissent  former  une  parenthèse,  le  vsrbs  Aa»,  pria  an 
figuré,  se  eoDstruisant  avee  la  prépositioo  min; 
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berceau  de  leur  irihii  et  lo  centre  de  leurs  élablissemenls.  On  y 
rencontrait  les  Beai-Ourcîfan,  les  Beni-Ourlezman*,  les  Beni-Uît, 
branche,  dit-on,  des  Ourtezman,  les  Beni-[Bou-]Sa!d,  les  Beni- 
Zeddjaket  les  Boni-Sindjas.  Quelques  personnes  regardent  ceax- 
ci  ooDime  apparienaDt  k  aoe  autre  branche  des  Zeoata  que  celte 
des  Naghraoua. 

Après  la  chute  de  la  dynastie  Kliazrcun  à  Tripoli,  les  mem- 
bres de  celte  famille  se  dispersèrent,  et  l'uo  de  ses  princes,  Abd- 
es-Samed,  fils  de  Mohammcd-lbn-KhaxroaQy  le  réfugia  dans 
l'Auras  pour  échapper  à  quelques-uns  de  ses  parents  qui  a*^ 
laient  emparés  du  commandemeol  à  Tripoli.  Son  aïeul,  Rlias- 
ronn-Ibn-KbaUfa,  était  le  sixième  roi  do  celte  dynastie.  Abd'CS- 
Samed  resta  quelque  temps  dans  l'Auras  et  passa  ensuite  ches 
les  Zouaoua,  où  il  demeura  plusieurs  années.  De  là,  il  se  rendit 
dans. le  territoire  de  Chelif  et  fixa  son  séjour  au  milieu  des  der« 
niors  restes  de  sa  tribu.  Accueilli  avec  honneur  par  lesOun^fan, 
les  Onrfeiraan*,  les  Beni-fiou-Sald  et  les  autres  peuplades  ma- 
gliraouiennes,  qui  s'empressaient  toutes  à  respecter  en  sa  per- 
sonne les  droils  des  Bent-KhazroUD,  il  se  les  attacha  complète- 
menlen  s'allîant  par  des  mariages  à  leurs  principales  familles* 
Les  nombreux eofoats  qu'il  laissa  après  lui  furent  connus  dans 
le  pays  par  le  nom  de  Beni-Mohammed  et  de  Khaieriens,  titre 
qui  servait  k  rappeler  le  nom  de  leur  aooôtre. 

Un  de  ses  descendants,  nommé  Abou-Nas[-llbhammed},  fils 
d*Abd-es«8amed,  fils  de  Ouardjïà,  fils  d*Âbd'es-Samed,  se  con- 
sacra aux  pratiques  de  la  dévotion  et  aux  bonnes  csnvres.  Il 
épousa  la  fille  d'un  descendant  d'Ibn-H akboukh,  prince  des  Benî- 
Ottémannou,  et  acquit  sur  ce  peuple  une  influence  que  rehaus- 
saient l'éclat  de  sa  naissance  et  la  noblesse  de  sa  tribu.  Les  Al- 
mobades,  dont  l'empire  s'établit  quelque  temps  après,  trai- 
tèrent Abou-Nas  avec  de  grands  égsrds  è  cauae  de  ses  vertus^ 
et  lui  concédèrent  une  partie  de  la  vallée  du  GheliL  Jusqu'à  son 


<  Variante  :  Ourtesmar. 
*  Variante  :  Owlêimin*  * 
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dernier  jour,  Aboii-Nas  suivit  \e  genre  de  vie  qu'il  nvait  adopté.  Il 
laissa  plusieurs  fils,  dctii  1  aîniî  s'appelait  Ouardjïà;  les  autres 
se  nommaient  Azîz,  Ighrîaii,  Makour  et  Abd-er-Rahman.  Ce  der- 
nier, qui  naquit  de  la  fille  d  Ibn-Makbooh,  fut  !c  ias  uri  de  son 
père  et  de  toute  In  lubu.  On  lui  tenait  com|Uo  du  la  haute 
naissance  do  sa  mère,  et,  h  l'inspeelion  do  sa  figure,  on  croyait 
reconnaître  qu'un  royaume  était  destiné  à  lui  et  à  sa  postérité. 
L'on  raconte  que,  bientôt  après  sa  naissance,  sa  m;  re  l'emporta 
dans  le  Désert  et  le  déposa  au  pied  d'un  arbre,  lilic  s  cluigtia 
alors  pour  quelque  HlIaiiO  et,  pendant  son  absence,  un  essaim 
d'abeilles  vint  voltiger  autour  de  cet  endroit  comme  pour  se 
poser  sur  l'enfant.  Elle  accourut  tout  eiïrayée  pour  sauver  son 
fils,  quand  un  devin  lui  dit  :  «  Aie  bien  soin  de  lui,  car  il  est 
»  prédestiné  h  de  grandes  choses.  » 

La  jeunesse  d'Abd-er-Rahman-Ibn-Abi-Nas  fut  entourée 
d'une  haute  considération  à  cause  de  sa  noble  origine  et  de  la 
bravoure  dont  il  donnait  de  nombreuses  preuves.  Soutenu  par 
ses  frères  et  par  ses  parents,  il  rallia  autour  Àe  \mi  les  tnbns 
maghraoïrieBDes  et  parvint  ainsi  h  une  ^ande  puissance.  li 
i^élsit  mdme  ménagé  la  faveur  du  gouvernement  almohade  par 
une  parfaite  soumission  et  un  sincère  dévouement.  Quand  les 
priMflt  de  cet  empire  trayersaient  son  pays  pour  aller  faire 
goerre  en  IfrlktDp  oà  pour  rentrer  en  Maghreb,  ils  tronvaîeat 
«iies  lot  no  aeeneil  si  empressé  qa'à  leur  l«lmir»  ils  ne  tHimient 
pas  sur  son  éioge.  Par  cette  oondntte  habile,  Abé-er^laliman 
acquît  de  nouveaux  titres  à  la  faveur  des  kludifés  almobadea. 
membre  de  la  famille  royale  [d'Abd-d-MonoMn]  s*étant  trouvé 
dans  le  territoire  deoes  Magbraoua,  apprit  <|ue  la  Uialife  da 
Maroc  venait  de  mourir  et,  se  voyant  exposé  à  perdre  h  vie  par 
-suite  de  ce  changement  de  règne,  il  fit  cadeau  de.  ses  moaturea 
ét  de  ses  trésors  &  Pémir  Abd-er4labman  qut  l'avait  conduit  en 
Heu  de  sèreté,  à  travers  le  pays  soumit  li  ses  ordres.  Ce  fut  là 
pour  le  chef  maghraooten  un  nouveau  moyen  d^augmenter  sa 
puissance.  Il  or^nisa  une  partie  de  ses  gens  en  corps  de  cava- 
lerie pi  se  vit  bientôt  entounS  d'une  foule  d'amia  et  de  partisans, 
ta  mort  le  surprit  pendant  ces  préparatUa*  et  cela  à  l^poquo 
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où  la  il nns( if  <!'.\hf!  t  1 -^iournon,  khalifes  do  Maroc,  comtiR'n- 
çsit  h  perdre  de  ses  lorcL's.  Il  laissa  deux  lils,  Mendîl  et  Tcliîin. 

Mendil,  fil»  aîn6  d'Abd-er-Rahman,  succéda  au  commande- 
ment de  la  trihu  vers  ri''j>oqiic  où  Ibn-Glianîa  envahit  les  pro- 
vinces du  Maglireb  central  et  lança  sur  (ont  ce  pays  les  orages 
de  la  guerre.  Avant  alors  conçu  l'ospoir  d'étendre  sa  domination 
sur  les  conlrt^i  h  vtjisiiies,  il  se  conduisit  comme  le  lion  qui, 
pour  proléL'»'!  sos  lionceaux,  fait  respecter  les  environs  de  ss 
laoïèrc.  Aj»fi  s  avoir  conquis  les  réaioîis  h  l'cnlour  fie  f?on  pavs, 
il  soumit  le  Ouancherîch,  la  ville  de  Médé;ih  r  i  li  s  lieux  qui  en 
ilépcudent.  C«)  fut  lui  qui  con«;lruisil  la  ciladeUe  de  Merat. 

A  celle  époque,  la  plaine  de  la  Metîdja  étail  couverte  de  cul- 
torcSf  de  villes  et  do  villages.  Les  historiens  rapportent  que  les 
habitants  de  cette  région  possédaient  trente  villes  assez  considé- 
rables pour  pouvoir  v  célébrer  la  prière  publique.  Mendîl  en- 
vahit ce  pays  en  y  portant  la  (IcvaslaUon,  et  il  ne  s'en  éloigna 
qu  après  y  avoir  tout  i  avaijc.  Pendant  cette  expédition,  il  afli- 
cHait  un  grand  dévouement  h  la  cause  des  Âlmohades,  étant, 
liisiiit-il,  Tarai  de  leurs  amis  et  l'ennemi  de  leurs  ennemis. 

Yahya-lbn-Ghanîa  s'était  laissé  enlever  l'ifrîkïa  par  les  Al- 
mohades et  n'en  conservait  que  la  ville  et  les  ouvirons  de  Cabes, 
quand  le  cheikh  Abou-Mohammed  le  hafside  mourut  à  Tunis, 
Tan  618  (1221  ),  après  avoir  bien  défendu  la  province  confiée 
k  ses  soins.  Cet  événement  releva  l'ospoir  d'Ibn-Ghanta  qui, 
toujours  prêt  à  maintenir  la  cause  dos  Almoravtd^ ,  se  mit 
encore  à  insulter  les  frontières  et  à  dévaster  les  villes  de  l'Ifrl- 
kîa.  Ensuite  il  passa  cbesles  Zenata,  lança  ses  eseadrons  dans 
les  plaines  de  ce  pays  et  ei  balaya  toutes  les  riobesses.  A  la 
sutto  de  plusievrs  feDoontres  entre  les  habilants  «t  les  troùpes 
de  eei  aveatarier,  Mendîl,  fiU  d*Abd-er*1lahnian  rassembla  une 
armée  et  loi  livra  bataille  aoprès  de  Hetldja  ;  mais,  abandonné 
par  ses  Maghraoua,  qui  ne  parent  résister  ans  ebarges  de  l'en- 
nemi, il  resta  prisonnier  entre  les  mains  d'IbiHGbaollB  et  mou- 
rut bientôt  après,  par  Vordre  de  oe  chef.  Ceei  se  passa  ea  Pan 
622  (4  22:>)  ou  623.  A  la  suite  do  cette  victoire,  Ibn-Ghsnta  sou- 
mil  la  ville  d'Alger  et  mit  en  croîs,  sur  les  murs  do  cette  forte- 
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resse,  le  cadam  de  sa  vîolîmo,  afin  de  frapper  de  terreor  teas 
ceux  qui  penseraient  à  la  résîslance» 

Le  eommandemenl  des  Haghraona  passa  am  fils  de  Heiidtl» 
qui  étaienl  tons  gens  de  mërile,  donés  d*an  noble  caractère  el 
soutenos  par  de  nombreni  amis.  Us  reoonntirent  poor  chef  leur 
frère  atnë,  El-Abbas-Ibn-Veodtl,  et  celni-ci  adopta  les  plans  de 
son  père,  en  s*abstenant,  toutefois,  d'envahir  la  Meltdja.  Sa  tribu 
se  laissa  ensuite  vaincre  par  les  Toudjîn  et  perdit  le  Ouanche- 
rîch  ainsi  le  pays  ouvert  qui  avoisine  Médëa.  Ropoussée  dans  le 
territoire  de  Chcltf,  berceau  do  la  nation  maghraooienne,  elle  y 
fonda  un  empire  bédouin  el  ne  s'occupa  plus  que  do  la  vie  no- 
made, des  (entes  et  des  pâturages.  Dans  la  suite,  elle  s'empara 
de  Milîiina,  de  ïcnés,  do  Rrcclik  el  de  Cherchel,  en  v  faisant 
proclamer  In  souveraineté  des  Hafsides.  Ce  furcnl  les  Ma^Ura- 
oua  qui  fondèrent  le  village  de  .Mazuuna. 

Yatihmoracen-lbn-Zîan  s'élanl  rendu  itidi  pondant  à  TIemcen, 
villi  ([iielui,  et  son  IVcie  avant  lui,  avaient  cuiniiKindée  au  nom  des 
souveiaios descendus  d'Abd-cl-Moumen,  cnlrep:  it  [nainlenanl  de 
conquérir  les  villes  du  Maghreb  central.  Los  Totidjin  cl  les  ilun- 
d}l,  se  voyant  obligés  à  reculer,  tournèrent  leurs  regards  vers 
Tëmir  Abou-Zékérïa  le  iiafside,  qui  avait  maintenant  détaché 
l'Uriivia  du  royaume  des  enfants  d'Abd-el-Monmcn.  Invité  par 
les  Maghraoua  à  les  soutenir  contre  les  Abd-d-Onad,  ce  prince 
rassembla  ses  troupes,  tant  almohades  qu'aral)es,  el  vint  s'em- 
parer de  Tiempen.  En  rcprennnl  le  chemin  de  sa  rapilale,  il  coo- 
iirma  les  émirs  ^enatiens  dans  le  commandement  de  leurs  tribus 
et  pays  respectifs  ;  EI-Ab!)as-ll)n-Mendîl  demeura  ainsi  chef  des 
Maghraoua;  Abd-el-Caouï  fut  dôclaré  rhef  des  Toudjîn,  Rt  les 
Aulad  Uaboura  *  furent  reconnus  connue  cliefs  des  MelîUich.  Il 
autorisa  ces  émirs  à  s'entourer  des  emblèmes  de  la  SOUVerai'- 
neté  et  leur  permit  de  paraître  ainsi  en  sa  présence. 

El-Abbas  ayant  conclu  un  traité  de  paix,  avec  Vaghaioraccn , 
se  rendit  à  Tlemceu  et  reçut  de  ce  chef  l'accueil  le  plus  flatteur  ; 
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mais,  bicnlot  après,  il  céda  h  un  mouvement  do  colère  et  quitta 
celle  ville.  L'uo  rapporte  que  dans  un  jour  de  réception,  il  ra- 
conta devant  yagbmoraren  (ju'il  avait  vu  un  seul  cavalier  tenir 
iùio  à  deuil  cenis.  Ouou|iics  membres  do  In  famille  abd-cUoua- 
dite  qui  onloadu eut  ces  paroles  lui  doniicrcût  im  démenti.  Tel 
fui  le  inolif  du  &a  colère  cl  do  son  départ  pour  ?n  (rlbu.  Plus  tard, 
Yagbmoracen  découvrit  que  le  fait  était  vrai  et  que  le  cavalier 
était  El-Abhas  lui-même.  Ce  cbef  maghraouiâo  mourut  ea  647 
(1249-50),  vingt  cinq  ans  après  son  père. 

Mohauimed-lbn-Mendîl,  frère  et  successeur  d'El-Abbas,  ayant 
conclu  une  paix  avec  Yagbmoraccn,  l'année  de  [la  lialaille  de] 
Keldaman,  c'est-à-dire  en  657  <  (12o9),  rangea  ses  Maghraoua 
sous  les  drapeaux  des  Âbd-el-Ouad,  et  marcha  avec  eux  contre 
le  Maghreb[-ei-AG8a].  Yacoub-lba-Abd-el-Hack  le  mérinide  re- 
poussa €6tte  invasion  et  força  les  coalisés  à  rentrer  dans  leurs 
pays  respeotils. 

La  guerre  ayant  éclaté  de  nouveau  entre  les  Âbd-el-Ouad  et 
les  Uaghraotta,  ceux-ci  perdirent  la  ville  de  Milîana  dont  les 
habitants  se  soulevèrent  contre  la  domination  barsido.  Yoici 
l'histoire  de  eelle  révolte  :  Abou  - 'l-Abbas -el-Mdîani  était 
l'homme  de  son  époque  le  plus  distingué  par  le  savoir,  la  piété 
et  la  connaissance  des  traditions  relatives  an  Prophète.  Dans 
celte  dernière  partiOf  il  possédait  des  renseignements  tirés  des 
meilleures  sources.  Les  hommes  les  plus  éminents  faisaient  le 
voyage  de  Miltana  exprès  pour  le  voir,  et  les  premiers  docteurs 
du  siècle  allèrent  écouler  ses  leçons.  Placé  par  l'opinion  pu- 
blique 80  plus  haut  rang  de  sainteté,  il  obtint  le  commandement 
<le  sa  ville  natale  et  remplit  les  fonctions  de  cet  office  sous  le 
règne  de  Yaconb-el-Maosour  et  des  fils  de  ce  monarque.  Ce  fjit 
dans  celle  sphère  propice  que  fut  élevé  son^fils  ^Âbou-Ali«  Tout 
en  acquérant  des  connaissances  étendues,  ce  jeune  homme  nour- 
rissail  des  projeta  ambitieux  et  l'amour  de  la  domination.  A  la 


*  Le  texte  arabe  bIdsI  qoe  celai  dos  n^iQuscriU  porte  une  foacsa 
date,  celle  de  647. 
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mort  de  son  père,  il  s'éUnça  dans  la  carrière  da  oOmmandemenC 
et,  voyant  que  les  Maghraooa  et  les  Beni-Abd*el^Oiiad  étaient 
eo  guerre,  il  conçut  la  pensée  de  tirer  avantage  de  tel  ëlat  da 
ehoâtt  pour  se  rendre  indépendant  h  Hillina.  Ayant  pris  ses 
mesuras  eneonséqnence,  il  aeooroplit  son  projet,  l'an  659  (4364), 
et  fit  disparatlre  de  la  prière  lia  vendredi  le  nom  de  son  souve- 
rain fil-Ûoslaneer.  Quand  la  noovdle  de  cette  révolta  fat  par- 
venue à  Tunis,  ce  khalife  plaça  son  frère  Aboo-Hafe  h  la  téle 
d'une  année  almohade  ot  l'envoya  eonlre  le  rebella.  Dans  cette 
armée,  on  remarqua  Don  Henri,  fib  de  Hemandat,  membre  de 
la  famille  des  Alphonse,  rois  de  Galice.  Ce  prinoe,  aeoompagoc 
d'nne  bande  d'amis,  a*était  enfui  de  la  cour  de  son  père  *  et  avait 
dbercbé  an  asile  auprès  du  souverain  hafsîda.  Comme  le  siège 
de  Miltana  traîna  en  longueur,  Abou-  Hafs  sa  ménaiissa  des 
ÎDlslligeneea  dans  la  ville  et,  lisvorisé  par  les  notables  qui  étaient 
très-mal  disposés  pour  l'usurpateur,  il  y  6t  passer  de  nuit  quel- 
ques troupes  et  réussit  à  s'en  emparer  de  vive  force.  AbourAli 
sa  sauva  à  la  faveur  de  l'obscurité  et,  sortant  de  la  ville  par  un 
aquédue,  il  alla  trouver  las  Arabas  nomades  et  sa  mettre  sous  la 
protection  da  Yaooub-Ibn-Mouça ,  émir  des  Atlaf,  tribu  sogh- 
hieima.  De  là,  il  ae  rendit  aoprès  de  Taeeub-IbB-Abd-al-BadE. 
Dans  un  de  nos  chapitras  sur  les  Mérinides,  noua  reprendrons 
l'histoire  de  cet  aventurier. 

L'émir  Aboo-Hab  ramena  ses  troupes  h  Tunis,  après  avoir 
donné  Je  gouvemement  de  Millana  h  Mohammed4bn-lfendlt.  Ge 
chef  rétablit  dans  la  prière  du  vendredi  le  nom  du  souverain 
hafiiide  et  mourut  en  l'an  662  (4  263-4)  dans  la  qcinnème  année 
de  sa  nomination  [au  commandement  des  Hag^ona].  Il  fut 
assassiné  psr  ses  frères,  Tbabet  et  Aïd,  pendant  que  la  tribu 
ataiionnait  k  Bl-Khamfs,  localité  de  la  plaine  qni  fait  partie  du 
territoire  maghraouien.  Son  neveu,  Atia-lbn-llontf,  fut  tué  è 
cAté  de  lui.  Thabet  rassembla  alors  ses  partisans  et  s'associa  AYd 
dans  le  commandement  de  la  tribu.  La  division  se  mit  flèa-lors 


*  Il  faut  Uro  ton  frir*.  Vey  l.  ii,  p.  3t7. 
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dans  le  sein  do  la  fnmille  Mcndîl,  v\  riiuliunnliotï  que  ces  for- 
faitsi  «vyit  excilôe  renuenlait  t'ricnro  dons  tons  les  cœnrs , 
quand  Yaghmoraroti  leur  fil  sonlir  do  nouveau  la  piiisisanco  donl 
il  disposait.  Omar,  lils  do  Mcndîl  vl  frère  des  assassins,  prit  avec 
le  clief  obd-el-ouadite  rengagement  de  le  motlre  en  possession 
lie  Mdùuia,  à  la  condilion  d'obtenir,  par  son  appui,  le  comman- 
dt'menl  des  Magliraoua.  En  l'an  668  (1269-70),  ceUo  convonlion 
nyul  son  aeoom plissement  :  Yaglimoroctu  occupa  la  ville  de 
Milîana,  y  établit  Omar  comme  son  lieutenant  et  fît  proclamer 
la  déposition  de  Thabet.  Il  se  trouva  ainsi  maître  de»  Maghra- 
oua,  dont  il  avait  le  chef  sous  ses  ordres. 

Thabot  et  AYd  cherchèrenl  alors  à  capter  !a  bienv  *  iiianco  de 
•  Yaghmoracen  et  à  contrarier  letir  frère  Omar,  en  se  servant  des 
mêmes  moyens  qno  celui-ci  a\ aiL  employés;  aussi,  en  Pan  67  2 
(<273-4),  ils  livrèrent  h  ce  prince  la  ville  de  Ténès,  moyennant 
douze  ftiille  j)ieces  d'or.  Omar  garda  le  commandement  jusqu'à 
sa  mort,  événement  qui  eut  lieu  quatre  années  plu.^  tanl. 

Thabet-lbn-Mendîl  prit  alors  le  commandcmeni  des  Maghra- 
ooa,  cl  son  frcre  Aïd,  ayaul  désiré  faire  la  guerre  aux  chrétiens, 
pOBsa  «n  Espagne  av«o  ses  amis,  Zten'Ibn-MohtiniiuKi-lbii-Abd- 
•1-CaoQY  et  Abd-el-]felek' Ibn-YaghmonieaD ,  les  plus  bravos 
eavaliers  de  ht  DaUon  aenaiiemie.  Hns  lard,  Tbabet  rompit  sea 
engrigemenls  eovera  Taghmoraccn  et  lui  reprilTéaôa  et  Hiltana  ; 
puis,  en  Tan  ^1  (4283-3),  il  se  vit  obligé  è  Iqi  reodro  la  pre- 
mière de  ces  villes.  Bientôt  après,  Yaghmoraceo  moiarot  «l 
Téaès  se  révolta,  mais  son  fils  et  soocessear,  Olhmaà,  dirigea 
tant  d'expéditions  contre  les  Toodjto  et  tes  Maghraona  «pi'il  finit 
par  lenr  toot  enlever.  En  687  (4S88-9),  il  obtint  des  Beni-Lem* 
dia  la  remise  de  Médéa,  conquit  sar  Thabet  la  ville  de  Vasom 
et  le  contraignit  ensoite  à  Ini  céder  celle  de  Ténès.  Joscpi'à  l'an 
693  (1294),  il  ne  cessa  de  obâtter  les  Maghraona  et,  s*étânl  em- 
paré de  leurs  villes,  il  occupa  toutes  leurs  campagnes  aussi  et 
les  rejeta  dans  les  montagnes.  Thabet  s'enferma  dans  Brsehk 
avec  l'intention  d'y  faire  une  vigoureuse  résistance  ;  mais,  se 
voyant  assiégé  par  Othman  et  prêt  è  succomber,  il  s'embarqua 
pour  le  Maghrcb-cl*  Acsa,  en  l'an  694,  et  alla  implorer  le  secours 
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de  Youçof-lbn-Yacoul),  sultan  des  Deni  -Mrrîn.  Ayant  obtenu  de 
ce  monarque  un  bon  aci  ueil  cl  la  promesse  d"nn  appui  cflîoace, 
il  se  logea  dans  Fez  et  i;aj^ria  TanHlit^  d'Ihn-el-Achehcb,  un  des 
cheikhs  des  Beni-Ask.er|_,  tribu  inérinidej,  Uti  jour,  étant  all6  lui 
rendre  vigile,  il  entra  sans  se  faire  annoncer  el  fui  attaqué 
et  tué  par  co  chitf  qui  était  alors  en  étal  d'ivresse.  Le  sultan  fut 
très- fâché  do  cet  événement  et  vengea  la  mort  de  son  protégé. 

Mohdraracd,  fds  de  Thabct,  gouverna  d'abord  tes  Magliraoua 
au  nom  de  son  père;  ensuite  il  usurpa  tonte  l'autorité  et,  quand 
Thabel  partit  pour  le  Maghreb,  il  ae  déclara  chef  de  la  trilni.  Il 
cessa  de  vivre  peu  de  temps  après  la  mort  de  sou  prédéces- 
aear  et  fut  remplacé  par  son  frère  Ali.  Celui-ci  fut  tué  par 
ion  firère  Montf,  qui  lui  dispulMil  le  pouvoir  avec  Papput  do 
nahaiOttB,  un  antre  de  ses  frères.  Les  meurtners,  se  voyant  ro- 
ponssés  par  les  llaghraona  que  leur  crimo  avait  indigné»,  so 
fendirent  à  la  cour  d*Olliman-lbn-Taghrooracon  et  obtinrent  de 
ce  prince  les  moyens  de  passer  en  Espagoo.  Ayant  traversé  le 
Détroit,  ils  allèrent  trouver  leur  frère  Mâmer-Ibn-Tliabetp  qnî 
commandait  un  corps  de  troupes  qu'on  avait  stationné  à  EI> 
Bagfatra  (?)  pour  faire  ta  guerre  sainte.  Cet  officier  se  démit  en 
faveur  de  Ifonîf  qui  obtint  ainsi  son  premier  commandement  en 
Espagne.  Abd*el-Monmen,  on  autre  de  leurs  frères,  s*y  rendit 
aussi  et  ila  se  fixèrent  tous  dans  ce  pays.  On  j  trouve  encore  les 
descendants  de  Yaeo4ib*lbn-Ztan,  petit-fils  d'Abd-el-Moumen, 
et  ceux  dlbn-Omar,  fils  de  Montf. 

En  l'an  e»i  (4294-4S),  aussilèl  après  la  mort  de  Thabet-Ibn- 
Mendtl,  ses  fils  et  toute  sa  famille  éprouvèrent  la  bonté  du  sul- 
tan Touçof-lbO'Taeottb,  lequd  so  chargea  de  leur  entretien  et 
prît  pour  femme  la  sœur  de  Bachcd,  fils  de  Mohammed  et  pelit- 
fiis  de  Thabet*  En  690,  ce  monarque  investit  Tlemecn  et  bâtit 
une  ville  auprès  de  cette  place  forte  afin  de  pouvoir  la  tenir 
étroitemeol  bloquée.  Pendant  la  durée  do  siège,  il  expédia  des 
colonnes  do  troupea-dans  les  contrées  voisines  et  fit  choix  d'Q- 
mar,  fils  de  Ou%hern  et  petit-fils  de  Hendîl,  pour  ^verner  les 
Magiiraoua  et  le  territoire  de  Ghelif.  En  099  (4399-1300),  il 
fournit  à  ce  ehef  on  corps  d*arroéo  et  le  mit  ainsi  en  mesure  de 
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r^aire  UtUftna,  Ténès  et  Mazouna.  Rached  fut  irès-mécooteni. 
de  n'nvoirpas  obtenu  le  commandement  de  sa  tribu,  charge  ë 
laquelle  il  croyait  avoir  plus  de  droits  que  tout  autre,  tant  par 
sa  naissance  que  par  son  alliance  avec  le  sultan;  aussi,  dans  sa 
colère,  il  s'enfuit  du  camp  impérial  et  se  jeta  danslei  monlagacs 
de  Metîdja  d'où  i!  pnrvint,  au  moyen  de  ses  émissaires,  à  se 
former  un  parti  chex  les  Maghraoua.  Paraissant  alors  h  l'impro- 
visle  au  milieu  de  cetle  Irihti,  il  y  jola  la  désunion  et,  par  ses 
intrigues,  il  décida  les  habitants  rie  Mnzonnn  ;i  se  i  évoltor  contre 
les  Wérinidcs.  Ensuite,  il  marcha  sur  A/.emmor,  place  située 
dans  lo  pays  ouvert  du  territoire  moi^hraouien,  cl,  dans  une 
attaque  de  nuit,  il  y  surprit  Omar-lbii-Ouî-jhern  et  lui  ôln  la  vie. 
Par  ce  coup  de  malo,  il  rallia  le  reste  de  ia  tribu  autour  de  lui. 
Le  sultan  |U"il  aussitôt  des  mesures  pour  comprimer  celle  insur- 
rection et  envoya  de  ce  càié  plnsieurs  corps  d  armée  dont  Tiin, 
composé  de  guerriers  appartenant  h  la  tribu  des  Beni-Âsker, 
était  commandé  par  El-Hacen-Ibn-Ali-lbn-Abi-Talac;  un  autre, 
formé  des  Beni-Ourtadjen,  avait  pour  chef  Ali-lbn-Mohammed- 
Ibn  el-Kheïri  ;  un  troisième,  fourni  par  les  Beni-Toudjiu,  obéissait 
h  Abou-Bukr-Ihn-Ibrahîm-lbn-Abd-el-Caouï,  et  un  délochcment 
delà  milice  y  marcha  aussi  sous  la  conduite  d  Ali-Ibn-Hassan- 
es-Sobbi,  client  de  la  famille  royale.  Mohammed,  fils  d'Omar  et 
petil-lils  de  Mendîl,  recul  eu  même  temps  sa  uominalion  au  com- 
mandement des  Mai;hraoua.  Ces  troupes  arrivèrent  devant  Ma- 
xouna  ou  Itached  avait  laissé  une  forte  garnison  sous  les  ordres 
de  SCS  cousins,  Ali  et  Ilammou,  fds  de  Yahya-lbn-Thabel.  Ra- 
ched lui-môme  monta  chez  les  Ueni-Bou-Saîd  afiu  do  mieux  sur- 
veiller les  mouvements  de  l'ennemi. 

Après  avoir  soutenu  un  siège  de  deux  années,  Ali,  fils  de  Yahya 
sévit  réduit  prt  a  la  dernière  extrémité  et  chargea  son  frère 
Hammou  d  aller  implorer  la  miséricorde  du  sultan.  Cet  envoyé 
80  présenta  devant  le  prince  et  fut  atjssil()l  conduit  on  prison 
parce  qu'il  ne  s'était  pas  mum  d  un  saul-conduit.  En  l'an  703 
(1303-4),  Ali  fui  tellement  décourage  par  l'épuisement  de  ses 
vivres  qu  il  :  e  laissa  emporter  par  le  désespoir  et  alla  se  livrer 
aux  assiégeants.  Le  sultan,  auquel  on  Vcnvoya,  lui  fit  grâce  de 
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la  vie  ot  se  conlcitfa  do  l'enfermer  dans  la  môme  prison  avec 
Hâromou.  Par  ce  trait  de  cUmence,  îl  espérait  dissiper  les 
craintes  de  Raohod  et  le  décider  à  rentrer  dans  le  devoir.  Abou- 
Yshya-Ibn-Yacoub  obtint  abrs  de  son  frère,  le  sultan,  le  com- 
mandement d'une  armée  et  partit  pour  la  frontière  orientale  de 
l^empire,  afin  d'attaquer  Rached  dans  la  montagne  des  Beoi> 
Boo-Sald  ;  mais,  pendant  que  ses  troupes,  k  la  suite  d'un  bng 
sié^c,  croyaient  avoir  trouvé  l'occasion  de  surprendre  la  place 
et  lAcbaient  d'y  monter  par  des  escarpements  presque  impra- 
ticaUes,  il  les  vit  culbuter  inopinément  par  les  g^na  de  son  ad- 
versaire. Cette  afiàire  eut  lieu  en  Tan  704  et  coûta  la  vie  è  un 
grand  nombre  de  Mérhiides  et  d'autres  guerriers.  A  la  nouvelle 
de  ce  grave  échec,  le  sultan  laissa  édater  sa  colère  et  ordonna  la 
mortd'Ali-Ibn-Yahya,  de  flèmmou-lbn-Yabya  et  de  Ions  ceux 
qui  avaient  suivi  leur  fortune.  Ces  malheureux  forent  massa* 
crès  il  coups  de  flèches. 

La  même  année,  Abou-Yabya-Ibn-Yaconb  entreprit  une  nou» 
velle  expédition  par  l'ordre  de  son  frère,  le  suUan  Youçof,  et, 
après  avoir  fuit  rentrer  dans  l'obéissance  le  pays  des  Maghra- 
oua,  il  alla  bloquer  les  montagnes  de  Saubadja  qui  dépendent  de 
Melîdja.  Rached,  qui  s  y  était  retiré  avec  son  oncle,  Monîf-lbn- 
Thabet*,et  une  bande  de  Thàlebieiis  dont  il.ivail  obtenu  l'appui, 
ouvrit  alors  des  négocjalions  avec  le  sultan  et,  par  un  traité  do 
paix,  il  obtint  l'éloignenaent  des  troupes  mérinides.  Monîf-Ibn- 
Thabet ,  ses  enfants  et  les  gens  de  sà  maison  passèrent  en  Es- 
pagne où  ils  se  fixèrent  déliniiivement. 

Vers  la  fin  de  l'an  706  (mai  1307),  YouçoMbn-Yacoub  mou- 
rut dans  son  camp,  sous  les  murs  do  Tlemcen,  et  son  petiudls, 
Abon-Thabet,  conclut  avec  Abou-Zîan-lbn-Othman,  sultan  des 
Beni-Abd-el-Ouad,  un  traité  par  lequel  il  prit  rengageaient  de 
r^eltre  à  ce  prince  toutes  les  villes,  provinces  et  forteresses 


*  Notre  auteur  ne  nous  explique  pis  pourquoi  Monlf-!bn-Th»bet, 
qui  avait  déjà  quitté  Vhffiqaù  (foy.,  cl-devuH,  p.  31«)f  s'ètast  décidé 
à  y  reolrcr. 
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que  les  Mérinidw  lai  avaient  ealaYées.  Quand  on  6t  tenir  ans 
garnisons  de  oes  places  et  aux  officiers  du  goovemeineiit  méri- 
nide  l'ordre  de  les  livrer  anx  agents  d*Âbott-Ztan,  l'émir  Rached 
çriit  avoir  troavé  Poccasioo  de  rentrer  en  possession  de  eios  " 
élats  et  alla  camper  devant  Hiltana;  mais,  s'élani  apcryu  que 
les  Hérinides,  en  évacuant  celle  ville  ainsi  qne  Téoès,  ies  avaienjt 
remises  anx  Abd-el-OnadiléSi  il  s^tit  rinulilité  de  sa  ^ntatîvp 
el  se  retira. 

La  mort  d*Abon-Ztan  ont  lien  pea  de  temps  aprdo^  et  ^  frère 
Âbon*Hamniou-llott$a,  étant'  monté  sur  le  U^e,  étendit  son 
antorité  snr  tout  le  Haghreb  central.  En  l*an  707  (4307-8),  il    .  n 
sa  rendît  mature  de  Taferi^Bint;  ensntte  il  reprit  Hiltapji,  Védé^  M*^^^ 
et  Ténès,  villes  dont  il  confia  le  oommand^ent  ^  son  affiranidii 
llfoçameb* 

Pendant  pes  événements,  le  snllaii  de  Bongîe^  ilboa«*l-Baca- 
Khaled,  fils  de  l'émir  «Utou-Zékérïa  et  petit-fib  dn  sollan  bafside 
Aboo-lsbao,  était  enlré  dans  la  Metîdja,  avec  l'iijtention  de  re- 
prendra Alger  sur  Ibn-Alian,  chef  «pii  s'y  .était  repdn  indépen- 
dant*. Bached  vint  alors  se  mettre  au  servioe  de  ce  primoe,  qiii 
lai  fit  l'accueil  le  plus  bonorable,  et,  par  son  entremise,  il  con- 
tracta, au  nom  des  Maghraoua,  une  alliance  avec  les  Sanbpjlja, 
Iribu  toute  dévouée  au  gouvernement  bafside,  maîtresse  .<ijes 
plaines  qui  dépendent  de  Bougie  ainsi  que  des  montagnes  cUs 
Zouaoua.  Yacbub'Jbn-Rhalour,  chef  des  Sanbi|dja  et  yiftir  iav< 
périal,  prit  alors  avec  Bached  i'engagemeiit  de  se  soutipir  mu- 
tuellement. 

Le  sultan  Abou-'l-fiaea  ayant  entrepris  l'expédition  qui  devait 
le  mettre  en  possession  de  Tunis,  confia  le  gouvernement  de 
Bougie  à  Iba-Khalouf,  et  celui-ci  retint  auprès  de  lui  l'émir 
B^ed  et  les  guerriers  qui  l'accompagnaient.  Dès  iors,  Je  chef 
maghraoui/en  déploya  la  plus  gjTjsnde  bravoure  sous  les  yeux  du 
viiir  et  montra  un  dévon^numt  parfait  à  ses  alliés  sanhadjiens. 
Le  sultan  venait  d'occuper  la  capitele  et  de  s'asseoir  sur  le  tr6ne 


«  ?oy.  t.  Il,  pp.  411,  426. 
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(le  SCS  pères  quand  le  grand  chambellan  6t  un  grave  aiïronl  à 
Rached  en  infligeant  à  un  serviteur  de  cet  émir  une  punition 
prescrite  par  la  loi.  Cet  homme,  ayant  commis  des  vols  û  main 
armée  sur  la  grande  roule,  fut  amené  devnnl  le  tribunal  du 
sultan  et  condamné  h  mort.  Le  ministre  lit  exécnUcr  la  scnîenci» 
dictée  par  Dieti  lul-mèino  îdans  le  Coran]  cl  porla  ainsi  l  al- 
teinle  la  plus  sensible  à  i.i  liertc  de  Rached.  Outré  de  colère,  le 
maghraouien  courut  trouver  son  allié,  Vacoub-lbn-Khalouf,  dont 
la  tribu  campait  habituellement  avec  la  sionne  dans  le  territoire* 
des  Zouaoua.  Or,  pendntil  eel  intervalle,  Yacoub  venait  de 
mourir,  et  son  (ils  Ahd-(  r  Uahman,  qui  avait  obtenu  du  sultan 
le  commandement  des  Sanliadja,  ne  se  montra  nullement  dis- 
posé resjiocler  les  engagements  (I  nmiliéque  son  père  et  Rached 
avaient  contractes.  Une  disenssiou  eut  lien  entre  les  deux  chefs  ' 
Abd-er-Rahman  s'offensa  d  une  plai?nntcric  que  le  iiiacbraouien 
lui  adressa,  et  celui-ci,  fier  de  sa  haute  position  au  service  de 
l'empire  et  du  corps  de  guerriers  qu  il  commandait,  accabla  le 
snnhadjien  de  sarcasmes.  Abd-er-Rahman,  no  pouvant  plus  «so 
contenir,  appela  ses  domestiques  et  tomba  avec  eux  sur  Rached 
qui  mourut  criblé  de  eoups  de  lance. 

Les  tribus  ina^hraouienncs  furent  si  consternées  de  eel  évé- 
nement qu'elles  abnndnnnèrent  lout-à-fuit  le  territoire  de  Chelif 
et  passèrent  dans  d'aulrcs  pays.  Les  Bcni-Monîf  *  et  les  Beni- 
Ouîghern  émi;:;rèrent  en  Kspni^tie  avec  l'intention  de  se  poster 
sur  la  frontière  musulmane  et  de  comliatlrc  les  chrétiens.  Une 
partie  d'enlr'eux  y  forma  même  des  garnisons  sédentaires,  ci 
leur  postérité  s'y  trouve  encore.  Une  autre  fraction  maghra* 
ouicnne,  composée  de  gens  de  la  classe  moyeDoe,  semîtSOOS 
la  proteclion  des  Almoliades,  et  fournit  jusqu'à  son  extino- 
iîon,  un  fort  contingent  à  leur  arniét».  Ali,  fils  de  Rached,  fut 
conduit  au  palais  des  souverains  de  Maroc,  où  sa  tante  se  char- 
gea de  l'élever.  Les  Aiilad-Mendtl  se  transportèrent  en  masse 


*  Celte  indication  ne  s^accorde  pas  avec  eetlejk  que  notre  auteur  vient 
de  donner  ;  voy.  p.  3i0. 
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(hins  le  territoire  des  BeoU-Merto  ets'Qnirenl  h  celte  tribu  pat^ 
ks  liens  de  voisinage  cl  par  des  mariages.  L'oiliancc  de  ces 
deux  pet] pics  se  mainlint  josqu^à  Vépoque  où  les  Mérinides  en- 
vahi renl  le  Mji^lireb  central. 

Le  sultan  Abon  -1-Hacen,  ayant  soumis  celte  rt^gion,  ren- 
versé la  dynastie  dos  Âbd  •  el  -  Ouail  el  combiné  tous  les  peu- 
ples zenaliens  on  une  seule  nation,  incorpora  dans  ses  étals  lô 
pays  des  Maghraona  ainsi  que  les  provinces  hafsides  de  l'IfrtkYa. 
Ensuite,  au  commencement  de  l'année  7i9  (avril  4348),  il  es- 
suya, auprès  de  Gairouan,  Téchec  fatal  dont  nous  avons  donné . 
ailleurs  tes  détails*.  Alors,  de  tous  côtés,  les  provinces  se  révol*:- 
lèreot  ;  les  fils  des  anciens  chefs  s^emparèrcnl  de  leurs  états 
iiénSditaires,  et  Ali,  fils  de  Rached  et  petite  fils  de  Mohammed- 
Ibu-Thabet-Ibn-Mendtt,  prit  possession  du  territoire  do  Gbelif 
et  soumit  M ilîana,  Ténès,  Brechk,  Gherehel  et  les  autres  villes 
de  cette  région.  Ayattt  alors  rétabli  la  principauté  bédouine  de 
ses  aTeux,  il  réprima  vigoureusement  les  tentatives  des  tribus 
qui  osaient  l'attaquer. 

A  cette  époquo,  le  sultan  Abou-U-Bacen  venait  d'arriver  à 
'  Alger,  après  avoir  échappe  aux  dangers  qui  l'entouraient  en 
IfrtkYa  et  aux  périls  d'un  naufrage  auprès  do  Bougie;  et,  comme 
îl  conservait  encore  l'espoir  de  recouvrer  les  royaumes  qu*il 
avait  peMus,  il  eut  une  conférence  avec  Ali-Ibn-Baehed  et  fit  un 
appel  II  sa  reconnaissance^  Le  maghraonicn  s*en  montrci  très- 
émn,  mais  il  ne  voulut  consentir  &  prendre  les  armes  contre  les 
Abd-el-Ouad,  à  moins  d'être  formellement  reconnu  comme  sou* 
verain  du  pays  que  sa  tribu  occupait  autour  de  Chelif.  Voyant 
repousser  celle  demande,  il  s*éloigna  du  sultan  et  embrassa  le  ' 
parti  des  Abd-el-Ooad,  famille  dont  l'empire  s'était  relevé  k 
Tlemœn.  Le  sultan  quitta  Alger  pour  lui  livrer  bdtaîHe  et,  eii 
-  Tan  7&1  (4360-4),  il  essuya,  auprès  du  GhedtouYa,  une  défaite 
totale  et  la  perte  do  son  fils  £u-Nacer,  tué  par  les  Maghraoua* 


•  Voy.,  ci*devaal,  p.  31,  et,  ci-après,  dans  I  bistoiro  des  Abi-el 
Ooad  el  dans  oelle  des  Benî-Sierfn. 
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S'élanl  alors  jetd  dans  le  Dùserl,  'd  ulteignit  le  Maglireh-el-Acsa, 
ainsi  que  le  lecteur  verra  dans  l'histoire  des  Mériuides. 

Après  avoir  relevé  l'«mpiro  de  Tlcmccn,  les  princes  do  fa 
famille  de  Yaghmoracen  résolarent  d'occuper  le  pavs  les  Ma- 
ghraoua,  comme  ayant  déjà  fait  partie  de  leurs  t^iûis.  lin  l  an 
752  (1354-2),  AboQ^ThabeUes-ZaïQfi ,  ûls  d'Abd-er-Rahmao- 
Ibn-Yaghmoracen  et  lieutenant  de  son  frère,  le  sultan  des  Abd- 
el^Oqad,  entra  dans  le  territoire  maghraouien  à  la  tôle  d'une 
armée  nombren^e,  s*cmpara  de  tout,  villea  et  campagnes,  et 
^  força  A1Ulbn**Eaoiied  à  eWeimer  dans  Téoés  avec  une  petite 
tronpjB  de  partiaens.  A  la  aaîtad'un  aiéga  asseï  prolongé,  Ténès 
adooofflba,  et  AU,  ae  voyam  mîa  dans  rimpoasibilîté  de  a^éohap* 
per,  quitta  aea  compagnons,  pass^  dans  un  cabjoet  duehftteaii 
et  ae  perça  le  ocaw  fvee  son  épée.  La  triste  fin  d*oa  bomme 
ansai  distingué  fournit,  pendant  iopgtemps,  le  sujet  de  lo^tea 
les  oooYersations.  Tépèa  fnt  «mporté  d'aa9ant,  «t  loips  las  Ha- 
gbraona  qui  s'y  trouvaient  fartât  pa^és  au  fil  de  l*épée.  Le 
reate  de  la  triba  se  dispersa  et  prit  service  djans  les  étala  -«paina; 
Us  nos  comme  cavaliers  et  les  antres  oorame  fantass^^s.  Ainsi 
tomba  Tempira  des  Vaghraona,  babitaïUs  do  territoire  de  Obelif, 

Les  Beni-Merto  s*étant  ensoile  emparés  de  TleoDioen  pour  la 
seconde  fois,  renversèrent  de  nouveau  la  dyna^'e  sibd-eUona- 
dite  et  en  détrnisirentla  pnissaj;^;  ^ia,  iiprèa  larmort^  d'Abopt- 
Einan  et  la  retraite  de  \^  garnison  m^rinida,  la  UmfJift  dp  Yagh- 
moracen vit  relever  son  aoiojrtté  pour  la  Ikroi^è^e  Ipin,  grâce 
aox  eflbrta  de¥onça*-A^ii-Oammpa  II,  fib  dv  TiWKe^*  Dans 
rbistoire  des  Ab^-c^QHd  t/b  trouveront  les  déftaila  ^  qe» 
ncments. 

Au  opawvBncemjani  4e  1'^  («oAt  I970}t  'Ipwpliajii  M-à^ 
Asfs,  fib  du  snitan  Abp^-U-B^cepi,  partit  k  tét^  de  l'^rpqé^ 
mérinide,  a*em(pra  de  Tleinçen,  qm  snçpoiqba  wm  pour  h 


*  Dans  le  teite  irabe,  il  font  lire  H^kUk  à  la  place  de  bi-moUi. 

*  Les  manusorils  «t  le  tesie  andbe  imintBié  partent  An- Hbmw, 
liosse  Isfioi^ 
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troisième  fois,  ol  envoya  dos  troapes  à  ia  poursuite  d'Abou- 
HtmiBou,  qui  s'était  enfui  avec  les  gens  de  sa  maison  et  ses^ 
ptrtiiaDft  arabes.  Les  Mérinides  poussèrent  jiBS^'à£l"Bat'ha,oj^ 
ils  prirent  quelques  jours  de  repos. 

11  se  trouvait  dans  cette  armée  Un  jeune  homme  nommée 
Hanta,  file  du  même  Âli-lbn-Rached  qai  périt  de  saprc^pre 
nUttO*  Gomme  la  famille  royale  s'était  alliée  à  la  sienne  par  un.' 
mariage,  Hamza,  demeuré  orphelio,  fui  élevé  dans  le  palaiB 
avec  toua  les  soins,  toute  la  tcndreaaa  que  l'on  fNNitrait  mon- 
Irer  à  un  parent.  Sorti  de  l'adolesœnoe  et  deTena  homme,  il 
ne  voulut  plus  être  à  la  charge  de  l'empire  et  rester  confoodi». 
avec  les  autres  jeunes  gens  de  la  cour.  Le  vizir  et  général  en-, 
ohef ,  Abea''fiekr-Ibn'-Gbazi ,  auquel  il  aHa  ae  plaindre  de 
sa  position,  le  reçut  très-mal  et  le  renvoya  avec  bcancoup  de 
dureté.  Hamià  en  fui  teltemeni  offensé  qu'il  s'enfuit  à  l'ombre- 
de  la  nuit  et  courut  à  la  montagne  des  Beni-Bou-Satd,  dans  la 
pays  de  Chelif .  Celte  tribu  le  prit  sont  sa  protection,  et  les  Ma* 
ghraonai  invitésà  le  soutenir,  y  répondirent  avec  empressement. 
Une  armée,  composée  de  Mérinides  et  de  troupes  de  la  milice,  el 
oommandée  par  le  vizir,  Omar<--lbn*MasoQd-lbn-MendiUlbn- 
Hammama,  chef  des  Ttrblghtn,  marcha  contre  lui  par  l'ordre  du 
soltan  Abd-el-Aifs  et,  pendant  l'année  entière  qn'eUe  tint  cette 
montagne  bloquée,  elle  eut  à  subir  autant  de  pertes  qu'elle  en  fit 
ëpronver  aux  insurgés.  Le  sultan  commença  enfin  à  soupçonner 
son  visir  d'être  dlotelligence  avec  eux,  et,  sur  les  représenta- 
tions que  lui  adressèrent  les  ennemis  de  cet  officier,  il  ordonna 
son  arrsatatioli  et  le  remplaça  par  Abon-Bekr-lbn-Ghacî-lbn-el- 
Kfes.  L'armée  nombreuse  que  ce  ministre  emmena  svec  Ini  at- 
taqua les  Maghraona  dans  leiir  mdntâgtfè  et  profits  de  leur  effircfi' 
pour  les  chasser  de  la  forte  position  oh  ils  s'étaient  retran- 
chés. Bamia  prit  la  fuite  avec  un  petit  nombre  de  partisans, 
fidèles  et  courut  se  réfugier  dans  le  pays  des  Hosein,  Iribu  qùi, 
peu  de  temps  stiparavant,  s'était  mise  en  Irévolte  ciûtttre  les  Mé- 
rinides pour  soutenir  le  prince  abd-^él-oiiadîte  Aboii-Zlan-Ibn- 
Abi-Sotd.  Après  le  départ  des  fugitifs,  les  Beni-Bou-Sald  firent 
leur  soumission  d'une  manière  frsnche  et  sincère,  ce  qui  m 


3Sd  RISTOOn  MS  BlUtiM. 

H)atiqua  pas  de  laisser  iino  bonna  impres.^ion  sur  l'esprit  tf«l 
sullaii;  el,  plus  lard,  quand  Hanjza  accoiniil  chez  eux  avec  uno 
petilc  troupe  d'aniis,  ils  le  repoussèrent  en  dt^claranl  qu'ils  le- 
naient  au  gouveroemenl;  raérinide  par  les  liens  de  rohéissanre. 
Frustré  dons  «on  espoir,  Hamza  redescendit  Jaus  la  plaine  avec 
l'inteoliou  de  surprendre  T^mzoughl,  niai^  la  îiarnison  de  celle 
ville  sortit  à  sa  rcnconlro,  le  força  à  lairner  ic  Jus^  et  le  pour- 
suivit si  vigoureusenienl  qu'elle  le  fit  prisonnier.  Le  vizir  Ibn- 
Ghazi,  auquel  on  conduisit  Hamza  et  ses  camarades,  reçut  du 
sultan,  quelque  temps  après,  Tordre  de  les  décnpiler  tous.  Leurs 
tèlcs  furent  envoyc^es  à  la  cour,  el  leurs  cadavres  furent  empalé* 
sous  les  murs  de  .Miiîana. 

Avec  îfaniza,  les  Maghrauua  perdirent  toute  leur  puissance  et, 
se  voyant  réduits  à  subir,  en  esclaves,  la  (lontinatiou  d'émirs 
ctranijcrs,  ils  partirent,  les  uni  pour  servir  dans  les  arméos  dos 
états  voisins,  el  les  autres  pour  vivre  dispersés  dans  des  régions 
éloignées;  ainsi  que  cela  leur  était  déjà  arrivé  avant  qu'ils  eus- 
sent fondé  leur  dernier  empire,  celui  dont  nous  venons  dore* 
traçer  Tbiftloire. 


HinOlBB  1»  L^niPlM  rOMDft  A  nUKMK  PAR  US  BBRl-ABD-BL* 
OUAD  BT  M  LA  BOIIIIIATIOK  BUBCtV  PAK  CBTTB  TBIBU  ]»AH«  LB 
■AGBBBB. 

Au  commeiioerDeDt  des  chapitres  coiMaords  h  l'Iiisloife  des 
Zeoala  de  la  seconde  race,  nous  avoos  dit*  qae  tes  Beni-Abd-eU 
Onad*  «UsceDdauni  de  Badîn-Iba-Mohammed  et  que  leor  triba 


»  Page  309  de  oe  volome. 

*  Abd-êl-^Ouad  est,  nos  douté,  noe  altération  berbère  du  nom  Abd^ 

el-Omhcd  (serviteur  du  Dieu  unique)^  bien  ([u'un  tuslorien  maghrébin 
preUMiflc  qH/lW-c^-Oudi/ <oit  une  iiluralioii  des  m  Us  àubed-el- nuadi 
(l'aduratmr  Je  in  vallée).  Laleul  de  ccHe  ihbu,  ilil-ii,  cuit  uu  dévol 
i|mI  vivait  daos  la  aoUlude. 
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élailBœur  Je  celles  de  Toudjîn,  des  Monb,.  des  Zcrdal  et  des 
Beni-Rached.  Après  avoir  fait  observer  quo  leur  géoéalogpe  ra- 
moQtaii  àZahhtk-lbn-Ottacta-lbQ-Ourchtk-lbn-Djaiia»  oons 
avoua  indiqué  leur  élat  d^existenco  à  l'époque  o&  ils  habitaient 
ies  régions  du  Désert,  avant  d^avoir  Coudé  un  empire,  et  nous* 
avons  mentionné  que  plusieurs  peuples  sortis  de  la  mâme  souche 
qu'eux  occupaient  loMosab,  le  moflt  Bached,  FIgutg  et  les  bords 
du  Ifolottlfa.  Nous  y  avons  ajouté  quelques  mots  au  sujet  de  leurs 
démêlés  avec  les  Beoi-Mertn,  tribu  qui  tire  aussi  son  origine  de 
Zahbîk-lbn-Ouacîn. 

Tavt  que  les  Abd-el-Ouad  séjournaient  dans  leurs  anciens 
territoires,  ils  restaient  atlacbés  aux  Bcni-Bached,  aux  Beni- 
Zerdal  et  aux  Mozab  par  les  tiens  de  famille  et  par  des  traités  ; 
mais,  k  presque  toutes  les  époques,  ils  étaient  en  guerre  avec  les. 
Toudjin.  Pendant  très -longtemps,  ils  dominaient  [eux  et  lus 
Toudjîo]  sur  les  campagnes  du  Maghreb  central,  tout  en  recon- 
naissant i'aolorilé  des  Bçni^uémanoou  et  des  Beni-Iloumi, 
quand  ces  deux  dernières  tribus  y  claîent  les  plus  fortes. 

D'après  certains  renseignements  qui  nous  sont  parvenus,  ils 
auraient  eu  pour  chef,  h  cette  époc]  le,  un  nommé  You^of-lbn- 
Tekfa.  Abd-el-Moumen  ayant  alors  envahi  le  territoire  de 
Tlemcen,  envoya  dans  le  pays  des  Zenata  une  armée  aUnohade 
commandée  par  le  cheikh  Âl>ou-Hafs.  La  rude  leçon  que  ce  gé^ 
néral  donna  aux  Beni-Abd-el-Ouad  les  rendit  parfaitement  souf- 
rais pour  Taveoir  et  assura  leur  dévouement  à  la  dynastie  des. 
Almohades. 

La  tribu  des  Abd-el-Ouad  formait  plusieurs  branches  dont, 
les  plus  distingués,  dit-on,  étaient  six;  savoir:  les  Beni-Yat- 
ktn,  les  Beni-Ouellott,  les  Beni-Ouratef,  les  Hasouha,  les  Beni- 
Toumert>  et  ies  Beni-M-Gacem.  Cette  dernière  famille  se  nom« 
mait  dans  four  langue,  Aïtà-Cacem^  le  mot  aïth  étant  employé 
chez  eux  comme  particule  servant  à  former  des  adjectifs  patio- 


'  Tuuinert^  uum  propre  assez  cuouu,  par<>U  Ôtro  le  ooiu  Omar,  ber- 
bcrisc. 


'JiS  BlSTOllE    DES  B&IBfiRSS. 

hjÉ^KfKA  el  elbniques  *.  Les  Beni-'l-Cacem  enx-méme»  sedi- 
gent  desceodants  d'El-Gacem  ridrfcide,  fils,  selon  leff  uns,  de 
]fohâtaméd*lbit-ldrs,  et>  selon  les  antres,  de  Éobammed-lbii- 
Abd-AÙalv-Ilm-ldrfe',  ou  bien  de  llibliaminèd*Ibo-el'-G«oeni->ibo- 
Idrist.  Ce  n*estUi  cependant  qn'iineittseftioto  sans  preuve,  bien 
4nè  lies  Beni-'l-Caeem  &*itccordenl  k  la  Soutenir  ;  maitf  l'on  sait 
combien  les  pedples  nomadea  loiit  peu  au  coorattt  de  gfinëaloïgîeB 
telles  que  célle-ci  Ce  qU'îl  peut  j  avoir  de  vrai  n*est  eonnu  que 
dè  Dten  seul.  L'on  raconte  mdmé  que  Tag|imoracen-lbn-Ztâti, 
fondateur  de  leur  dynastie,  ayant  entendu  des  péésoitne»  faire 
renionter  sa  famille  à  Idrts,  s^éèrta,  dans'  le  dialeete  biarbére  de 
sa  nation  :  «  Sî  c'est  vraij  cela  nous  profitera  auprès  de  Bietf  ; 
»  mais,  dans  ce  monde,  nous  ne  devrons  nutrtf  suooèi  quli  nue 
»  4pëeè.  a 

la  fcmillé  des  BCnî*'lrCacem  conserva  toujours  le  priviUge 
de  commander  aux  Bent-Abd'-el-Ouad,  avanlsge  qu^elle  dévaii 
h  Ml  puissance  et  à  son  esprit  de  corps.  Elle  se  partagea  en  plu- 
sieurs branches  dont  l'une,  appelée  les  Beuî-fgntmen  Mbn'<^* 
Càcem,  donna  naissance  à  Oulghern,  fils  de  Hasoud,  fils  d'ignî- 
men,  et  à  Omar  et  Igfttmen,  frères  dè  Ou^hern.  Du  premier  des 
deux  Igntmen ,  ou  du  deruier,  selon  quelques  récits,  nMpiiC 
AdouY-lbo- 1  gDÎiUen. 

La  famille  de  Onigheirn  produisit  Abd-el-Hack-Ibn-Meni^^ 
fad.  Bu  temps  d'Abd-el-Houm^n ,  ce  fut  celui-ci  et'Adour 
qui  ooinmandaietot  aux  Beni-Abd-el-Ouad.  Abd^^-Haok-IbiH 
Menaghfad  est  le  même  chef  qui,  ayant  reçu  d'Abd-el-MottmetÉ  là 
coodoife  d'uné  troupe  d-Almobades,  reprit  un  grand  butin  que 
les  Beni-lterîn  étaient  en  train  d  enlever,  et  Isa  El-Mokhaddcb  à 
MessouD    Les  historiens  le  nomment  Abd-el-Uack-ibu-Màdd,  ce 


*  AUh  sigoifie  gws,  peuple^  tribu. 

*  L'auleur  aurait  pu  ajouter  :  et  combien  ils  sont  portés  à  se  ratta- 
cher, par  de«  fausses  généalogies,  à  la  faoïiUe  de  Mahomet. 

•*  V'ariante  :  Ikrimen. 

*  Voy.  t.  u,  p.  180. 
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qui  a'esl  pts  exact;  car  le  nom  Mâdd^  n'appartient  pas  aa  di»- 
Iccto  lenatien  :  il  faut  écrire  cl  prononcer  Mena^hfad. 

Une  autre  ramification  de  la  famiUd  •Ël-Gacem  eut  pour  aïeul 
Molabher,  fils  de  Y«iiiei,  fits  d'ixguea*,  fils  de  Gacem.  Sous  \o 
règne  d'Âbd-el>Moumen,  UammaiBa,  fils  deMotabber,  étaiiuii 
de  leura  cbeikbs.  Il  se  distingua  par  sa  braTdàte  dada  la  guerre 
des  Zenala  contre  les  Almohades  ;  mais,  ayant  ensuite  Cait  dft 
aonmission,  il  se  dévoua  ao  service  de  rntir  d ynaatie. 

Lea  Beni-AK*  aotre  branche  de  la  famille  Gacem,  parvinrent 
au  commandemenl  de  totito  la  tribu  par  soite  de  la  paiasaacé 
qu'ils  tiraient  de  leur  sombre  et  de  leur  esprit  de  corps.  Ils  so 
composaient  de  quatre  grandes  familles  :  les  6eni-Tâ-Âllah,  les 
Beni-Deloul,  les  Beni-Gommî  et  les  Beni  -  Moli-ibn- Djouher, 
toutes  descendues  d'Ali,  (^hez  les  Tâ-Allah,  le  commandement 
•pparteâait  h  h  famille  des  Beni-Mobammod-lbQ-ZegdaQ*-lbii- 
!ndoukcen-!bn-Tâ-Allah. 

Voilà  le  sommaire  de  tout  ce  que  l'on  rapporte  an  sujet  do  fat 
postérité  d'Abd-el-Ouad. 

En  faisant  la  conquête  du  Maghreb  central,  les  Almohailes  eu- 
rent beaucoup  h  se  louer  du  dévouement  cl  des  bons  services  de 
ces  tribus;  aussi  leur  témoignèrent-ils,  dans  la  suite,  une 
grande  hionvoillnnce,  et  ils  leur  concédèrent  les  territoires  qui 
avaient  «[ipartt mj  aux  Beni-Iloumi  et  nax  Beni-Ouérnannou. 
Après  l'étaliiissement  des  Beni-Abd-pl-Ouad  dans  ces  luoalitës, 
une  querelle  s'éleva  entre  les  Bcni-TA-Allah  elles  Beni-Gommi, 
par  suite  de  laquelle,  Kendouz,  membre  de  celte  dernière  f.irnille, 
toa  Zîan-lbti-Thabet,  membre  et  cheikh  de  la  famille  des  Reni- 
M ohamroed - Ibn - Zegdan .  Djaber-Ii>n-Youçof-lbn-Moba mmed , 
cousin  et  successeur  de  Zîan,  %  < n-ea  la  mort  de  son  parent  en 
tuant  kendouz,  soit  de  cuel-apens,  soit  dans  un  des  combats  que 
les  deux  tribus  so  livrèrent  entr'elles.  La  téte  de  Kendouz  et 


^  Tariintes  :  Irgueti,  Bergen^  Meig^i,  It^oà, 

•  Ali  était  frère  de  Moiahher. 

>  Variantes  :  Zegiar,,  Zêgiaz,  Zêfran.  Ibo-Ebaldoon  parait  avoir 
tetii  Zekeddan. 
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celles  tle  ses  compagnons  lurent  envoyées  à  Yaghtnoracen,  fîls  do 
Zbn-lbn>Thabcl,  cl  ce  chef,  dont  la  soif  de  vengeance  o'éLait 
pas  encore  assouvie,  les  substitua  aux  grosses  pierres  qui  ser* 
valent  h  souienir  sur  le  feu  la  marmite  de  sa  lenle.  £d  confié- 
quence  de  ces  évrénements,  les  Beni-Gbommt,  accompagnés  de 
leur  chef ,  Âbd-AUah,  fils  de  Kendouz,  quitlèrcnt  le  pays  cl  se 
rendirent  à  Tunis,  auprès  de  l'éoiir  hafstde,  Âbou-Zckérïa.  Les 
Ahd-el-Ouad,  dont  le  commandement  passa  alors  entre  les  mains 
do  Djaber,  lils  do  Youçof- Uni -Mohammed,  conlinuèreni  à  ha- 
biter les  plaines  du  Mai^hrcb  central  jusqu'à  l'époque  où  la 
puissance  de  la  dynastie  ulrnohade  commençait  à  décliner. 

Yahya-Ibn-Ghaiiid  s'étant  alors  empare  des  provinces  de 
Cabes  et  de  Tripoli,  lit  de  fréquentes  incursions  dans  les  plaines 
de  i'ifrikïe  ;  pénétrant  à  l'improviste  dans  les  villes,  il  les  mit 
en  ruine  et,  parcourant  les  campagnes,  il  y  répandit  la  dé- 
vastation. Dans  une  de  ces  courses,  il  ravagea  le  territoire  des 
Zenala,  tua  leurs  émirs,  pilla  TIemcen,  Oran  et  d*aulre8  villes 
du  Maghreb  central.  Il  s'acharna  tellement  -sur  Tëhert  par  des 
incursions,  por  des  enlèvements  de  caravanes  et  par  la  destruo- 
tion  des  moissons  qu^il  réduidit  cette  ville  à  la  dernière  misère  ;  " 
de  sorte  qu'après  la  trentième  année  du  septième  siècle,  les 
mines  mômes  en  avaient  dispara. 

A  l'époque  où  vivait  Ibn-Ghanîa,  TIemcen  était  une  des  loca- 
lités qui  possédaient  une  garnison  almohade,  et  elle  servait  da 
résidence  à  mi  primce  de  la  famille  royale,  chargé  de  la  défense 
de  la  province  et  du  maintien  de  l'ordre.  Le  sultan  EUHamottn 
en  avait  confié  le  commandement  à  son  frère,  le  dd  Âbou-Satd, 
mats  oe  prince  négligea  totalement  l'administration  du  pays  et 
se  laissa  mener  aveuglément  *  par  un  cheikh  de  la  tribu  des  Kou- 
mïa,  nommé  El-Hacen-lbn-Habboun,  qui  était  alors  gouvernear 
du  territoire  [de  TIemcen].  Ce  fonctionnaire  nourrissait  de- 
puis long  le  m  ps  une  haine  profonde  contre  les  Beni-Abd-d-Ouad 
à  canse  de  la  domination  qu'ils  exerçaient  sur  les  autres  tribus 
et)  voulant  gratifier  sa  rancune,  il  persuada  au  cM  Abou*Sald 

*  Après  le.verbe  r'aleb,  il  faut  Insérer  le  mot  alaihi. 
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d^cfflprisonnor  plusieurs  cheikhs  abd-elH>aadilea  qui  lui  étaient 
veoi»  en  députniion.  il  se  trouvait  alors  en  garnison  k  Tierocen 
une  compagnie  de  troupes  almoravidcs  que  lo  gouvernement 
almobade  avait  épai^pnées  ol  qu'Abd-el-Moumen  avait  fait  ins- 
crire Je  nouveau  sur  les  contrôles  de  l'armée.  Leur  capilaioe, 
Ibrahlm-lbo-IsmatUlbn-AJIaa,  intercéda  en  faveur  des  détenus 
ot,  voyant  repousser  sa  pricro,  il  écouta  les  inspirations  de  la 
fiérté  blessée,  et  résolut  do  su  déclarer  pour  Ibn-Ghaaia, 
prince  da  sa  nation,  restaurateur  de  l'ompire  almoravide.  Saos 
perdre  un  instant,  il  tua  Ibn-IIabboun,  se  saisit  du  cîd  Abou- 
Said,  délivra  les  Abd-el*Ouadtto»  et  répudia  Tautorilé  d'El- 
Ha<tfoan.  Ced  se  passa  en  l*an  694(4237).  ibn-Ghanta,  arerti 
de  ce  mouvement  par  un  courrier,  était  parti  en  toute  hâte  pour 
Tlerncen,  quand  Ibn-Allan  forma  le  projet  de  briser  la  puis- 
sance des  Abd-el-Ouad  afin  de  eouiolider  la  sienne,  et,  pour  y 
parvenir,  il  invita  tous  les  cheikhs  de- cette  tribu  à  nu  festin  afin 
de  les  assassiner.  Djeber-Ibn-Youçof,  auqud  Ibn^Allau  avait 
promis  ono  réception  magnifique  ot  lu  rang  de  vizir,  découvrit 
le  piège  et,  sans  laisser  paraître  la  moindre  méfiance,  il  attendit 
quo  rofficier  almoravide  vint  à  sa  rencontre  pour  le  frapperà 
mort,  s'élancer  dans  la  ville  ot  y  proclamer  de  nouveau  la  sou- 
veraineté d'El-Mamoun.  Les  habitants,  auxquels  il  dévoila  la 
trahison  d'Ibn-AUan,  qui  avait  eu  l*intention  de  les  livrer  à  Ibii» 
Ghanîa,  lui  prodiguèrent  des  remercîments  et  renouvellérent  le 
serment  de  fidélité  onvers  le  sultan  almohade.  Djaber  rassembla 
alors  tous  les  Abd-el-Ouad,  ainsi  quo  leurs  confédérés,  les  Beni- 
Bached,  et  envoya  un  messager  h  £l-^amoon  pour  lui  faire  con- 
naître ce  qui  venait  do  se  passer.  Le  sultan  lui  en  témoigna  sa 
satisfaction  par  l'envoi  d'un  diplôme  qui  le  constituait  gonver^ 
neor  de  Tiemcen  et  de  tout  le  pays  des  Zenata,  charge  qui,  jus^ 
qu^alors,  avait  été  confiée  aux  soûls  princes  du  sang  royal.  De 
cette  manière,  Djaber  établit  son  autorité  sur  le  Maghreb  central 
et  posa  les  premiers  gi  adins  d*nne  échelle  qui  devait  servir  à 
ses  enfants  pour  monter  sur  lo  trôoo.  Etant  allé,  l'an  029  [1234- 
%)f  ft  Nedroma,  pour  en  faire  lo  siège,-  il  fut  blessé  à  mort  par 
une  fiôohe  tirée  au  hasard.  . 
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Bl-HaceD,  son  fiU  et  ftiieeêtseur,  fui  confirmé  dons  le  goavcr- 
nemenl  de  Tiemcen  per  le  sollan  EUMamonn  ;  mais ,  s*étank 
aperçu,  an  bout  de  six  mois,  qo'il  n'avait  pas  asses  de  force 
pour  bien  exercer  le  commandement,  il  céda  toute  l'autorité  k 
son  onble,  Othman-lbn-Youçof.  Le  caractère  dur  el  tyraoniquo 
du  nouveau  gouverneur  indisposa  les  hâbilants  et,  vera  Pan  631 
(4S33-4),  il  se  fit  chasser  de  la  ville. 

7  Zel^dan-lbn-Ztan-lbn-Tbafaet,  surnonuué  Abou-Exta,  ooosw 
du  précédent,-  prit  alors  le  commandement  sur  l^invitatîoti  éa 
peuple,  n  soumit  à  sou  sfutorité  les  contrées  Toitînes  et  réunît 
toutes  ks  tribus  xenatiennes  sons  ses  ordres.  Les  ^i-Motahfier, 
jaloux  de  la  haute  puissance  que  Dieu  ayait  bien  voiriu  aceordar  è 

0  Zé^dan  et  è  seè  prédéeesseurs,  se  mirent  en  révolte  contre  lui 
/  et  leurs  frères,  les  Beni-Âlî,  et  appelèrent  h  leur  secours  les 
Beni-Rached-lbn-Mobammed,  tribu  avec  laquelld  ils  étaient  en 
confédération  depuis  Tépoque  où  ils  TÎTatent  ensemble  dans  le 
Désert  Abou-'Exsa  se  fit  soutenir  par  tonteé  les  autres  branches 
de  la  tribu  d'Abd-el-Ouad  et  livra  plusieurs  combats  aux  ré-* 
voltés.  Dans  ces  rencontres,  la  fortune  se  déclarait  pour  chaque 
parti  alternativement,  jusqu^à  l'an  633  (4235-6),  quand  Abotf- 
Ssxa  perdit  b  vie. 

Son  frère,  Taghmoraeen-Ibn-Ztan  se  chargea  du  commande-' 
ment,  avec  ^approbation  de  totites  les  tribus  M-d-ouadilM; 
Les  villes  [du  Maghreb  central]  s'empressèrent  de  lui  oKéîr  et  1er 
khalife  almohàde,'  Er-Bechtd,  lui  expédia  uo  dîplème  qui  le  coii- 
firmait  dans  le  gouvernement  de  Tlemoeu;  Tel  fut  le  prettiier  pas 
Yaghmoracen  vers  un  trèoe  sur  lequel  ses  descendants  ont  oon- 
ttané  à  siéger  jusqu'à  nos  jours. 

msToiu  ni  TUMCSir  aspus  u  oiHQoin  MosmuiAHi  josqo'a 
i;*triMAsaiiiiiT  M  u  ntfAÉm  iiD^iiHMunftt. 

Tiemcen,  capitale  du  Maghreb  central  et  métropole  des  états 
zenatiens,  eut  pour  fondateurs  les  Ben i-Ifren,  dans  l'ancien  ter- 
ritoire desquels  il  est  eilcciivemenl  situé.  Nos  renseignements  2i 
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ce  sujul  ne  remontent  pas  plus  loin*, car  on  doit  regarder  comme 
indigne  de  fui  ce  que  racontent  quelques  habitants  de  Tiemceo, 
hommes  du  vulgaire,  qui  disent  ;  «  Notre  ville  est  d'une  haute 
»  antiquité,  car  on  voit  encore,  dans  ie  quartier  d'Agadir,  la 
0  mura^iilo  dont  il  est  question  dans  le  chapitre  du  Coran 


*  La  nom  de  t'établissemeot  ronaiD  de  Tlemsén  a  été,  jasqu'eo  ces 
derniern  temps,  environné  d'une  pr»ndp  irtoertUude.  Quelques  ('■cri- 
vaias,  peu  scrupuleux  en  fait  d'élymologie ,  avaient  avance  que 
Tletnsôii  repr^enlait  Timtct,  colonie  que  Pline  dit  âtre,  avec  Tt{$ara, 
la  cité  la  pUs  importaole  de  son  temps  dans  Ilntérlear  de  la  Maarilanle 
césarienne.  Le  docteur  Shaw  a  combattu  le  rapprochement  fait  entre 
Timici  etTlenasén,  rapprochement  qui  n'avait  d'autre  base,  comme  il 
l'observe  très-bien,  qn'une  vague  consonnance  de  nom.  Mais  le  savant 
anglais,  faisant,  d'un  autre  c6lé.  baaoooap  trop  de  fond  svr  le  Irayail 
de  Piolémée,  voit  dans  Tlemsén  îa  Lamgora  du  géographo  d'Alexan- 
drie. Quant  à  d'Anviîle,  influencé  par  le  souvenir  des  splendeurs  royales 
de  la  riche  capila  e  du  Benou-Ziao,  il  a  voulu  identifier  Xlemséo  avec 
la  station  Reyiœ  de  rilinéraire  d'Anlonin. 

TIemato  o*ast  oi  Timtei  Colonb,  représentA  par  Ato-Temooobeol,  qi 
Ltnigara^  que  la  discussion  critique  des  Tables  ptoleméennes  montre 
être  le  Ch&teau  d'Isli,  ni  Begim  que  les  distances  placent  &  Tiffiaiouiney 
sur  rOued-Herienet. 

liais  4)ea)L  inscriptioiM  irouTée»  mt  ta*  Hepx  mèmm,  une  berne 
milliaîre  extraite  des  fouilles  de  La  Maghnia,  établissent  d'une  maidire 
indubitable  que  Tlcni^ôn  avait  reçu  des  Romains  le  r.om  de  Pomaria, 
la  ville  des  vergers  et  des  fruits,  la  ville  des  pommiers,  pnur  prendre  le 
mM>t  dans  l'acception  que  lui  donne  Pline,  le  plus  savant  des  nature- 
Ifi^a  latio».  Ceal  ce  mêioe  nom  auquel  les  copisies  oat  donné,  dans 
toutes  les  édilioua  de  PtoléflBée,  ia  forme  si  singulière  de  Mniaria,  et 
qu'nno  autre  erreur  do  lechirc  a  fait  écrire  dans  h  liste  des  évâchés 
d'Afrique,  Paniann.  L'ItiruTsirn  (i'Anlonin  ne  connaît  pas  le  nom  de 
Pomaria  et  assigne  puur  puml  de  départ  à  la  grande  voie  qui  allait  abou* 
^  tir  à  Ramcooros  (IMll»),  \à  position  de  iRafe.  Or,  ce  poioC  de  dépeint 
répond  bien  à  ilemsén,  et  la  dénomination  de  Kala  est  restée  et  â  un 
petit  faubourg  de  la  ville  cl  au  ravin  qui  longe  le  flanc  oriental  âe  l'an- 
cien établissement  romain  dont  l'asï^iette  est  encore  parfaitement  visible. 
Appelé  Afuodir  par  les  Bcrbéne,  il  loma  le  noyau  de  la  primilhre  vill» 
moderne  et  finit  par  se  trouver  eofemé  dans  cette  vaste  enednle  qui 
enveloppait  aussi  lagrart^  dont  le  point  de  départ  fut,  sans  doute,  le 
village  fondé  par  les  Beni-lfren.  Pcui-ôlre,  est-ce  tout  bonnement  U  la 
vraie  signification  du  lienuén  qui  réunit  les  deux  (villes)? 

0.  MAGHunnr. 
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»  renforme  l'histoire  d'EI-Khidr  cl  do  Moïse'.»  Il  osl  difficilô 
d'admettre  celle  assertion  :  Moïse  ne  quillo  jamais  l'Orienl  pour 
se  rendre  en  Maghreb  [l'occidenl],  et  le  royaume  îles  enfants 
U'Israët  ne  s'étendait  pas  jusqu'à  rifrîkïa  et  encore  moins  jus- 
qu'aux [Mys  situés  aii-delti  de  coite  contrée.  11  faut  donc  regarder 
€6  reosoî^oameot  comme  une  fable  provenant  de  Tesprit  inné  de 
partialité  qui  porto  les  hommes  k  axaller  leur  ville  natale,  le 
pays  d'où  ils  tirent  leur  origine,  la  science  qu'ils  culiivent,  le 
métier  qu'ils  exercent.  Nous  n'avons  rien  trouvé  de  plus  anetea 
au  sujet  de  cette  ville  qu'une  indication  fournie  par  ll)n-er- 
Bak!k'  :  cet  historien  raconte  qu'Abou-'UMohadjer,  l'émir  chargé 
du  gouvernement  de  l'ifrlkïa  pendant  rintervalle  qui  séparait  les 
deux  pt'-riodes  de  l'administration  d'Ocba-lbn-Nafô ,  pénétra 
dans  les  régions  du  Maghreb  jusqu'à  Tiemcenet  que  les  sources 
situées  auprès  de  cette  ville  el  a[ip<  !éi;s  Oïoun-el-Mohadjer  fu- 
rent ainsi  nommées  en  souvenir  do  lui.  Et-Taberi  fait  aussi 
mention  de  Tlemcen  en  partant  d'Abou-Corra  l'ifrenide  et  de 
réexpédition  que  ce  chef,  soutenu  par  Abou-Hatem  et  les  Kha- 
redjites,  dirigea  contre  Omar-lbn-Rafs,  lequel  s*était  enfermé 
dans  la  ville  de  Tobna.  11  dit  :  «  Alors  on  leva  le  siège  et  Abou- 
»^Gorra  s'en  retourna  dans  les  contrées  qu'il  habitait  aux  envU 
»  rons  de  Tlemcen.  o  Ibn-er-Bakfk  parle  encore  de  cette  ville 
en  racontant  l'histoire  d'Ibrahlm-lbn-el-Aghlob  dans  les  temps 
qui  précédèrent  l'usurpation  du  trône  de  Tlfrlkia  par  cet  émir  : 
*  dans  cette  expédition,  dit-il,  il  envahit  le  Maghreb  et-  mit  le 
9  siège  devant  Tlemcen.  n  ^ 

Le  nom  de  Tlemcen  [Tilunçan]  est  composé  de  telem  et  de 
af«,  mots  qui,  dans  l'idiome  des  Zeoata,  signifient  elle  est  com- 
posé de  deux  [ckases]^  c'est-à-dire  de  la  terre  et  de  la  mer  K 


*  Voy.  CùTon,  sourate  48,  versets  IB  et  suivants. 

«  Voy.  1. 1,  p.  292,  oot©  3. 

S<>lon  un  nuire  h'sîoricn  nrabi-,  frèrt}  df»  nnlro  nnirrir.  la  mot» 
telem  son  signifient  elle  réunit  deux  choses,  c'est-à-dire  le  IH'sorl  et  !e 
Tell.  Celle  oxplicalion  est  assez  plausible,  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  les  Arabes  étaient  tout  aussi  habiles  que  les  Grecs  quand  il  s'a- 
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Quand  Idrfs  premier,  fits  d'Abfl'AUab-1bn-el-Haceii,  se  ré- 
fugia dans  te  Maghreb-el-Aesa,  il  soumît  ce  pnys  h  son  autorité 
et  mareha,Van  474  (790-4)«,  oontre  le  Maghreb  central.  Moham- 
roed-Ibn*Kha2er4bn»Soulat,  émir  des  Zen^ta  et  de  TIcmoen,  vint 
lai  rendre  hommnge  et  porta  les  Maghr4oua  et  les  Benî-lfren  à 
suivre  son  exemple.  Idrto  obtint  de  ce  chef  la  possession  de 
Tlemosn  et,  après  un  séjour  de  quelques  mois,  pendant  lequel  il 
posa  les  fondations  de  la  grande  mosquée  et  en  fit  construire  la 
chaire,  il  reprit  le  chemin  du  Haghrebocl-Acsa.  Quand  son  frère, 
Soleiman-Ibn-Abd-Allah,  arriva  de  POrîent,  il  l'établit  dans 
cette  ville  comme  gouverneur.  La  mort  d*Idr!s  afTsiblit  extrême- 
ment la  puissance  de  cette  famille;  mais  son  fils,  Idrls  H,  rallia 
autour  de  lui  les  Berbères  du  Haghreb  et  partit,  l*an  4  99  (64 
pour  Tlemcen.  Ce  fut  lai  qui  en  restaura  la  mosquée  et  embellit 
la  chaire  du  prédicateur.  Il  y  passa  trois  ans  et,  s'étant  assuré 
l'obéissance  des  Zenata,  dont  il  avait  soumis  le  pays,  il  leur 
donna  pour  chefs  les  fils  de  son  cousin,  Hohammed4bn-Soloî- 
nan.  Après  sa  mort,  les  conseils  de  sa  veuve  Kenza  amenèrent 
le  partage  du  royaume  des  deux  Haghrebs  entre  les  membres  de 
sa  famille.  Tlcmccn  passa  alors  sous l'aulorité  d'Eïça,  fils  do* 
Mohdmmed*-Ibn-Soleimnn,  et  les  provinces  qui  en  dépendent 
échurent  aux  autres  fils  de  ce  Mohammed. 


9SS8il  d'ÎDVCDler  la  dérivalioa  d'un  nom  propre  appartenant  è  iira 

l.ingue  étrangère.  Nous  devons  faire  obforvrr  que  le  mol  te1§m  ou 
t'iemm  (elle  yunil]  osi  arabe,  mois  elle  est  omplf^yé»»  en  Janine  ber- 
bère; peut-èlre  même  y  existait-il  à  l'époque  de  In  donkinalion  romaioe: 
on  rmarqnc  îa  syllabe  tom  dans  plusieurs  noms  d'andennes  villes 
africaiees,  telles  que  LawhteUs^  tanutêbat  f^infocUnsa  oppidum^  Lam- 
birldi,  elc  ,  el  l'on  est  presque  lente  de  croiro  qtiM!  y  a  qtielqiu^.iia- 
rcoté  cnUo  ce  mot  el  runp.o-!  î'  r.nr  i  s  racines  hébraïques  O'^K  ^ 
(ligavit,  religavit)  el  (congrtgavit), 

>  Voy.  t.  n,  p.  S60,  où  rexpéditîon  oontre  Tlemcen  est  placée  en  ^ 
l'an  t73. 

*  Dans  le  lexio  aralie,  il  faot  supprimer  les  mots  ibwldrîs,  maTgré 
les  manuscrits. 
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Lora  de  la  chute  des  Idricidei,  «loand  les  Falemidea  attreol 
sabjogoé  le  Maghreb,  leur  allié,  Mouça-Ibn-AbPl-Arta,  marcha 
BUT  Tlemcea,  l^ao  349  (931),  et  détrôna  l'Idrîcide  qui  y  oomp 
inaodail.  Ce  prince,  qui  se  nommait  £l-Bapeii  et  qui  étail  fils 
d'Abou-l-AYch-Iba-ET^-Ibn-Idrîs-Ibn-Mohamiiiedrlba-^eîfiiao* 
s'enfuit  à  Melîla  et  construisit,  près  de  Nokour  un  châleao  poor 
iuî  aervir  de  lieu  de  refuge.  Mouça^Ibn-Ahi-'l-Afia  l'y  aaaiëgea 
pendant  quelqaa  tempa  et  no  consentit  à  faire  la  paix  qa^aprèa 
avoir  obtenu  la  ramiaa  de  la  forteresse.  Quand  les  Falemidea 
eurent  oiTcctof^  la  conquête  du  Maghreb  central  et  chassé  de  la  . 
province  de  Tlemoen  tous  les  descendaata  de  Mobammed-lbn- 
Soleiraan,  les  proaorila  einbraasèreni  la  caoae  4^  QoiéYadas  et 
passèrent  en  Espagne. 

Yala-Ibn-Mohamroed  l'ificnicie  s'étant  ensuite  rendu  maître 
du  pays  des  Zenata  et  du  Maghreb  central,  obtint,  entre  lea 
années  340  et  350 un  diplôme  par  lequel  Kn-Nacer  l'oméTade 
le  constituait  gouverneur  de  ces  régions  et  de  Tlemcen.  Âprèe 
sa  mort,  le  commandement  des  Zenata  fut  exercé  par  Mobam- 
med-Ibn-el-Kheir-lbn-Mohammed-Ibn-Khazcr ,  partisan  d'El- 
Hakem-el-Mostancer.  Ce  chef  occupa  Tlemcen  entre  les  années 
GO  et  70  du  quatrième  siècle,  et  perdit  la  vie  en  combattant  lea 
Sanhadja.  Ce  peuple  conquit  alors  le  Maghreb  central  et,  pro«' 
iitanl  des  divisions  qui  déchiraient  l'empire  zenatien,  il  repoussa 
ses  adversaires  dans  le  Maghreb -el-Acaa  et  incorpora  dans  aea 
états  la  ville  de  Tlemcen. 

Zîri-lbu-Alïa,  omir  des  Zenata  et  eoiivernour  du  Mni/hreb, 
ayant  été  chnj^sé  de  cette  province  par  F,l-Wansoer-lbn-A^i- 
Amcr,  envahit  les  pays  occupés  par  les  Sanhadja  et  s'empara* 
de  Tlemcen,  d'Oran,  de  Ténès,  d'Achîr,  d'Kl-Mecîla  et  de  plu- 
aieura  autres  fortereaaea.  Plus  lard,  c'eat-à-dire  ea  l'ao  396 


«  Voy.  t.  I,  p.  Î70. 

*  En  343  00  244  (955-6). 

3  Dans  les  manuscrits  cl  le  texte  aralie  iaipriiné,  il  iaol  lira  a^arf  * 
la  place  de  mzel.  Voy.,  ci-dçvant,  p.  %47. 
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(4<KI&4),  ]£l«BliHUirrer[,  fili  d'El-Mansour,]  confié  le  gouverne- 
ment  du  Vaghreh  à  EUHoBn;  fils  do  ZfrMbn-Alïa,  et  doima  le 
commandemeDi  de  Tieittcen  à  Yala  i  «n  tootre  fils  da  môme 
cbeL 

.  Les  eofaola  de  Yala  régnèrent  dans  celle  ville  jusqu'à  ce  que 
leur  empire  fui  <Mtrait  |)8r  les  Almoravides.  Yonçof-Ibn-Tache- 
flo  y  installa  Mohammed-lbn-Ttnamer  le  messouGeo,  lequel  tut 
remplacé  par  eon  frère  Taohefln.  Lors  de  la  guerre  qui  éclata 
•entre  Ta^fto-lbn-Tloamer  et  £l*Mansonr-lbD-en-Nacer,  seî> 
ipear  de  la  Galâ>Bent*Hammad|  ceiui*^  doàrcba  sur  Tlemêen  ei 
«erra  la  place  de  si  prè4  qu'il  était  sur  le  point  de  s'en  emparer* 
Nona  avons  déjà  parlé  de  tons  ces  événéoientsè  leur  lien  ét  place! 

Après  avoir  vaincu  les  Almoravides  et  tué  Taohefin^lbn*AK 
Oraoy*  Abd-el«1loumen  mina  cette  vîlte  de  fond  en  comble  et  fit 
«ubir  le  même  sort  à  Tlemcen,  dont  il  laissa'  massacrer  les  babî- 
tants.  Ceci  eat  lieu  dans  la  quarantième  année  du  dixième  siècle 
(4145). 

Quelqoe  temps  nprès,  il  changea  d'avis  au  sujet  de  Tlom- 
oen  et,  ayant  invité  les  populations  de  s'y  fixer,  ilen  fit  ré- 
parer ks  murailles.  Soleiman-Ibn-OoanoudYn,  ohéîlh  hintatîeà 
qui  en  fut  nommé  gouverneur,  .apprécia  tellement  la  fidélité  des 
Beni-Âbd-el-Ouad  qu'il  négocia  une  alliance  fraternelle  entré 
cette  tribu  et  les  Almohsdes. 

-  Abd-el-Moumen  accorda  ensuite  le  gouvernoment  de  Tlemcen 
à  son  fils,  le  ctd  Abou-Hafs,  et,  dès  ce  moment,  les  chefs  de  la 
dynastie  almobade  continuèrent  à  cboisir  parmi  les  membres 
deU  iamille  royale  le  commandant  d'une  ville  et  d'une  pro- 
vince dont  ils  apprécièrent  l'extrême  importance.  L'autorité  de 
ces  .fonctionnaires  s'étendait  sur  le  Maghreb  entier  et  sur  les 
tribus  aenalienncs  des  Beni-Abd-el-Ouad,  des  Benî-Toojtn  et 
des  Racbed,  lesquelles  possédaient  alors  toutes  les  campagnes  de 
Tlemcen  et  du  Maghreb  central.  Elles  vivaient  en  nomades, 
jouissant  des  conccssbnsjqoe  le  gouvernement  airaobade  leur 
avait  accordées.  La  plupart  des  terres,  les  impàXs  des  villes  et 
des  peuplades  les  plus  riches  furent  ainsi  mis  h  lenr  dispO' 
sition* 

T.  m.  iî 
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Chaque  fois  qu'elles  allaient  prendre  leurs  quartiers  d'hiver» 
dans  le  Désert,  elles  laissaient  leurs  serviteurs  dans  le  Tell  pour 
ensemencer  la  terre,  faire  la  récolle  et  percevoir  l'impôt  (kha' 
radj)  que  leurs  sujets  devaient  fournir.  Le  terri loire  que  possé* 
dèrent  les  Âbd-el-Ouad  s'clendait  depuis  EUfiat'ha  jusqu'au 
HoloQïa  el  depuis  la  mer,  à  travers  le  rîf,  iuaqa'à  i'iotériear  da 
Désert. 

4 

Lee  princes  almohades  qui  commandaient  dans  Tlemceo  ne 
cessèrent  d'entretenir  e(  d'améliorer  les  fortifications  do  celte 
TtUe  ;  ils  y  attirèrent  beaucoup  (^e  monde  oio  d'en  angmeiiter  la 
population;  ils  travaiUèrent  à  l'envi  pour  en  faire  une  mé- 
tropole; Us  y  firent  construire  des  châteaux,  de  graades  mal* 
fons  et  dos  palais  pour  l'embellissement  desquels  ils  n'épar* 
gpièreiil  aocnao  dépense.  Celui  qui  déploya  le  plus  de  lèb  dans 
ces  travaux  fut  le  otd  Abou-Aniran-Mouça,  fils  do  Yooçof-ol- 
Adieri*,  émir  des  croyants,  fils  d'Abd-cl*Uoumen.  H  en  avail 
été  nommé  gouverneur  par  son  père,  l'an  556  (4 4 fit).  Pondant 
pa  longue  «dininistration,  îl  s'oeeupo  de  ragrsndissevent  de  U 
TÎUe,  et,  y  ayant  ajonté  do  nombreux  édifices,  U  entoura  le  imi 
d'une  edntnre  de  |om. 

Son  snoceqseur,  le  ctd  Abou-'I-Qaeen,  fils  du  ptd  Abov-Hafs  el 
petit-fils  d'Abd-el-Moumen,  s^empreaaa  de  rimîter.  Nons  avons 
raconté  *  comment  les  fils  de  Gbaota,  partis  do  lléiron|ne  l*aii 
681  (4485),  surprirent  la  ville  de  Bougie  et  s'emparèrent  en- 
cnite  d'Aigu  et  de  M ilfana.  Le  dd  Ahon-Jhih  fut  promptement 
înstrait  de  ces  événementu  et  se  hâta  d*améUorer  les  fortifie»* 
tiens  de  Tiemoen,  d'en  réparer  les  murailles  et  d'approfondir 
les  fossés  qui  entouraient  les  remparts.  De  cette  manière,  îl 
'en  fit  la  forteresse  la  plus  redoutable  du  Msghreb.  Les  gon^ 
yernenrs  qui  vinrent  après  lui  adoptèrent  ses  vues  eisaivirent 


«  Quelques  eiem|lsirsa  d«  le«te  arabe  porteot  aurtattèitoi  ;  il  bnl 
lira  maeikUlAlm, 

*  Yoy.  t  n,  p.  «S,  oots  3. 

*  Voy.  1. 11,  p.  89. 
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l*exeitip1o  qu'il  avait  donol.  11  est  digne  de  remarque  que  lo  cM 
Abott-^Zeid,  chargé  do  combaitre  Ibn^Ghanta,  oontribiia  autant 
.  que  son  frère,  le  etd  Abon-Hafs,  à  la  déféosc  du  pays  et  à  la  coa- 
èervatîon  de  l'empire. 

Quand  eÏM  lonps  arabes,  les  Hiblteiks  de  Wfrikïa,  embrassè- 
rent le  parti  d'Ibn-Ghanta,  les  Zoghba,  nne  de  lenrs  tribus,  se 
raogètont  du  o6té  des  Atraohadeset,  après  avoir  opéré  leur  jonc- 
itoii  avec  les  Zenala  du  Magbreb  central,  ils  prirent  le  prince 
gouverneur  de  l^lemcen  pour  arbitre  Je  tous  leurs  différends  et 
'  le  reoonnnreni  pour  leur  seigneur  et  protecteur.  ibn-Gbanfat  li 
la  féte  de  ses  brigands,  fit  alors  plusieurs  irruptions  dans  lo 
territoire  de  Tiemcen,  ravagea  le  pays  des  Zenata,  ruina  Téhert 
et  quelques  autres  villes, do  cette  province. 

TIemoen,  capitale  du  Magbreb  central  et  métropole  protectrice 
des  tribus  xenatiennes  qu'elle  est  toujours  prête  d'abriter  dans 
son  sein,  dut  sa  prééminence  h  la  mine  de  deux  villes  dont  cha- 
cune avait  été  le  siège  d'un  empire  :  nous  voulons  parler  d'Arch- 
gpui,  place  située  sur  le  bord  de  la  mer,  et  de  Téhert,  forteresse 
qui  B*élevait  au  Uidi  d'El-liaVba,  entre  le  i?i/et  le  Désert.  La 
destraction  de  ces  deux  cités  eut  lieu  pendant  les  guerres  dlbd- 
Ôhanfa,  à  l'époque  oii  toutes  les  villes  du  Slaghreb  central  furent 
i^inées  par  les  tribus  xenatiennes  quis'occupaiënt,  sansrelAcbo, 
k  en  opprimer  les  habitants.  Il  piller  leurs  biens,  à  enleVer  les 
voyageurs,  h  détruire  tous  les  ouvrages  de  la  civilisation  et  à 
emporter  les  forteresses  où  l'on  entretenait  des  garnisons  almo* 
bades.  Ce  fut  ainsi  que  succombèrent  Gasr^Adjtça,  Zerca,  Cheltf, 
Bl-Khadra,lfetidja«,  Hamza,  Bfersa-M-Deddjadj,  EI-Djftbatet£U 
CalA.  Depuis  lors,  ces  villes  sont  restées  inhabitées  :  on  n'y  trouve 
plus  un  seul  foyer  allumé  ;  on  n'y  entend  plus  le  chant  du  coq. 
Tlemceni  au  contraire^  a  toujours  vu  sa  prospérité  augmenter, 
ëes  qàartiers  «^étendre,  ses  maisons,  solidement  oonsiraites  eU 

É^^i^iM^a«^»to-JUt.^  I  1)1    11       II     i  I  r     ri    •    i  ••  I  I  I    II  l'i  ■  ■     iffiin  •■ifjiM 

*  Le  ijéographe  Abou-Obeid-eUBekri  écrit  ce  nuin  Mtiiidja.  Il  ne  lo 
regardait  doue  pas  comme  un  dérivé  du  mot  toâj  (cowmruj,  ainsi  que 
l'on  fait  quelques  orfeatslisles. 
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briques  et  en  toiles,  s*élever  ek  s'agrandir.  Les  enfants  deTagin 
moracen-Ibn-Zfsn  Payant  pris  pour  sîége  de  leur  empif«,  y 
fafttirent  de  beaux  palais  et  des  caraYanséraik  pour  les  voya- 
geurs ;  ils  y  plantèrent  des  jardins  et  des  pares  des  nit^  - 
seaux  habîlemeoi  dirigés,  entretenaient  la  fralebour.  Devenue 
ainsi  la  ville  la  plus  importante  du  Maghreb,  Tlemcen  attira  des 
visiteurs  mémo  des  pays  les  plus  éloignés  ;  on  y  eultiva  avee 
snceès  les  sciences  et  In  arts  ;  on  y  vit  nattre  des  savants  el  des 
bommes  illustres  dont  la  réputation  s^étendit  aux  autres  pays; 
en  un  mot,  H  prit  Taspect  d*ane  vraie  oapilale  musulmane, 
siège  d'un  kbalifat. 

.  VAOUOtAGBN-llR^ztÂH  VOMlt  A  TUnCBR  VU  mPUB  nOKT  LA 

sesvtBAtimt  st  riapivis  vass  sa  vaiilu. 

Yagbmoraeen,  fils  de  Ztan,  fils  de  Tbabet,  Glsde  MobammedS 
était  l*homme  le  plus  brave,  le  plus  redouté,  le  plus  bonoré  de 
la  famille  dea  Abd-el<Ooad.  Personne  mieux  que  lui  ne  savait 
soigner  les  intérêts  d'nn  peuple,  soutenir  le  poids  d'un  royaume 
et  diriger  Padministration  d'un  état.  Sa  conduite,  tant  avant 
qn*après  son  avènement  au  trAne,  atteste  ebet  lui  une  babileté 
extraordinaire.  Entouré  depuis  longtemps  de  la  considération 
publique,  révéré  par  les  autres  cbefs  qui  désiraient  tous  le  voir 
exercer  le  commandement  suprême,  respecté  par  les  grands  b 
cause  de  son  rang,  il  était  pour  le  peuple  un  refuge  dans  les 
jours  de  malheur.  En  l*an  633  (4S35*^),  il  succéda  à  son  frère, 
Abou-Essa-Ze|^an-Ibo-Zfan,  dans  le  commandement  de  sa  tribu 
et  la  gouverna  avee  une  grande  habileté.'  Ayant  triomphé  des 
Beni-'Hotiihber  et  des  Beni  -Rached,  qui  s'étaient  déjà  révol<* 
tés  contre  son  fr^re,  il  les  contraignit  h  rentrer  dans  le  ntfmbre 
doses  sujets  el  à  ployer  sous  son  autorité.  Tout  en  travail- 
knt  pour  la  prospérité  de  son  peuple ,  il  cultiva  l'amitié  de 
ses  parents  et  de  sa  tribu;  il  s'effiirça  surtout  k  gagner  les 


<  Pour  la  suite  de  la  BÂuéalogie,  vey.,  ci^devant,  p.  829. 
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OQBlirft  da  w»  allié»,  les  Arabes  zoghbiens,  par  ono  administra- 
tion paterncUei  par  des  dons  et  par  les  égards  c|De  l*oii  doit  à  de 
bons  Yoisios.  Quand  il  eai  pris  les  insignes  du  commandement, 
it  organisa  une  troupe  de  milice,  élablit  des  garnisons  dans  ses 
▼illes  et  foima  un  corps  do  lanciers  et  un  corps  d'archers,  le 
premier  composé  de  chrétiens*,  le  second  de  Ghozz*.  Il  assigna 
des  traitements  aux  serviteurs  de  l'état;  il  se  donna  des  visirs 
el  des  secrétaires;  il  établit  des  gouverneurs  dans  ses  provinces 
el,  S*ét8nt  revêtu  des  emblèmes  de  la  souveraineté,  il  se  plaça 
sur  la  trône  el  fit  disparaître  de  ses  étals  la  domination  de  la 
dynastie  slmohade.  Ayant  aboli  le  cérémonial  et  les  titres  que  la 
eonr  de  Maroc  y  avait  introduits,  il  n'en  conserva  que  l'usage  do 
prier  dans  ses  mosquées  pour  le  khalife  de  celle  ville;  mais, 
voûtant  satisfaire  Vopinîon  publique  et  se  conformer  h  TavU  des 
hommes  les  plus  compétents  de  sa  tribu,  il  consentît  h  tenir  son 
royaume  du  souverain  almohade  par  diplôme  et  investiture.  ' 

Vers  le  commencement  de  son  rc^ne,  il  reçut  la  visite  dibn- 
Ouaddah  qui,  après  [la  mine  de]  la  domination  almohade  [en 
Espagne],  avait  traversé  .la  mer  avec  la  foule  d'émigrés  musul- 
mans qui  abandonnèrent,  à  cette  époque,  l'Andalousie  orientale. 
Il  accueillit  ce  réfugié  de  la  manière  la  plus  honorable  et  l'admit 
au  nombre  de  ses  conseillers  et  de  ses  amis  intimes*.  Avec  Ibn* 
Ooaddah  arriva  Abon-Bekr-lbn-Khatlab,  le  môme  qui  avait 
prodamé  son  frèro  souverain  de  Murcîe^  Yagbmoracen,  trou- 


*  Les  iroupes  chréUennes  empiuyoeâ  par  les  dynasties  marocaines 
élatoat  oompostes  en  grande  partie  iT^agooli.  Béton  Tahya-Ibn- 
Khildoun,  frère  de  noire  antear,  le  corps  ehrélien  au  service  Oe  Yagb- 
moraceo  était  fort  de  deux  mille  hommes. 

'  Ci-apr^s,  dans  le  chapitre  qui  reoTcrme  la  notice  biographiqne  do 
Mouça-Ibn-Ali,  se  trouveot  quelques  renseignements  sur  les  tribus 
kourdes,  appelées,  peui-ôlre  inexactemeol,  Ghuzz,  qui  émigréreot  en 
Afrique. 

•  Pour  imtafaKo,  lisez  istafaho  dans  le  li.  vlc  arabe. 

♦  Abou-Bekr-lbo-Khattab,  secrolaire  de  Vaghmoracen,  ou,  selon 
Yabya  lbo-Kluldouo  (BoryH-er^'Rfmot^  fi  thikr  U-molouk  min  Bmi-  . 
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vabi  que  cet  bomnie  pouéduit  un.  beau  style  épiskJaire,  vna 
friture  cbonnaote  et  un  talent  pour  la  poésie,  l'employa  comoui 
gecrélairc.  Les  actes  d'hommage  rédigéè  par  Ibn-KhatUb  ei 
«dressés  aja  kbaUfes  almohades  de  Maroc  el  de  Tiwis  sont  com-r 
posés  avec  taot  d'élégance  qu'on  les  apprend  encore  par  cqsiir. 

^  Ya^moracen  se  miontra  infatigable  défenseur  de  sea  états  : 
attaqué  plusieurs  fois  et  assiégé  par  les  souverains  almcèadeaL 
descendes  d*Abd-el>Hounien  ainsi  que  par  les  Hafiûdes  qui  lea 
^e^iplacèrent  [en  Ifrtkïa],  il  eut  avee  eux  dea  raeontras  qna 
j;i9ns  ne  saurions  passer  sous  silence*  Il  résista  aussi,  dans  uq. 
|raod  nombre  de  batailles,  aux  attaques  des  Beoî-Merln,  triba 
rivale  de  la  sienne,  qui  lut  firent  la  guerre  avant  et  après  la  con- 
quête du  Hagbreb  par  leurs  armes.  Pendant  ses  cQnflils  avec  les 
Zenata  orientaux  formant  les  tribus  des  Xoudjtn  el  dea  Kag^a- 
'  çu^  il  remporta  de  tels  avantages,  soit  en  dissipant  leurs,  ar- 
mées, soit  en  dévastanl  leurs  territoires,  que  le  souvenir  de.cea 
journées  est  encore  vivant.  Noua  allons  donner  l'indicatton  de 
V>us  ces  événements. 


ftam  HAmai,  A>oi»ztKtaU,  s'auPAta  ni  nsnoDi.  ^  tj«»- 
■oaiGin  u  BBconHAÎr  roua  souvasAoï. 

m 

.  Yi|;bnioraeeii^lbn-Ztan  ayant  atteint  à  la  souveraineté  par 

rétablissement  de  son  autorité  à  Tlemcen  et  dans  le  Maghreb 


AbJ-el-Ouad,  inaousc.  de  la  Bib,  d'Alger),  vizir  de  ce  prince,  u  était 
pas  le  frér^  4e  son  hooiooyme,  seigneur  de  i^urci9<  il  aaœmati. 
Mobamiaed  le  Murcien,  fils  d'4bd>Allaii,  iils  de  Dawoué,  fils  de  Khal- 
tab,  tandis  que  le  chef  espagnol  s'appeblt  Abea  -Bekr-Aztz»  fila  d'Abd- 

el-Mélek,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Khatlab,  ainsi  que  le  dit  notre 
auteur,  t.  ii,  ]y  312  de  celle  traduction,  el  Ihn-el-Abhar,  dans  l'ou- 
irrage  de  M.  Dozy,  totilulé  Notices  sur  quelques  manuscriU  arabes, 
p.  249.  Ils  diaient,  tout  au  plus,  ûls  de  cousins  germains;  notre  «q- 
teor  aurait  donc  mieux  fait  d'écrire  caHbiki  (scn  parmi)  au  Reu 
iWil.hihi  (son  frère).  Un  aulre  membre  de  la  même  famille  remplissait 
les  fanclion.s  de  scrrctniro  auprt's  de  Yagitmoracen;  il  se  nomm^M  AitOÊir 
AbdrAJM^-Mt/liiuumcd,  Uljs  de  Dawoud,  fils  Ue  MialUb* 
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central,  vit  ses  Âbd-el-Ooad  entourés  d'une  gloire  el  d'une 
puissance  qui  abaissèreul  rorgueil  de  leurs  voisins;  aussi  le» 
aotre»  iribos  zenatiennes,  ne  pou  vaut  plas  contenir  leur  Jaloosie, 
se  mireitl  «n  révolte.  Attaquées  alors  parce  chef,  au  cœur  même 
de  leur  pays^  elles  durent  se  réfugier,  les  unes  dent  Umn  Vtliflt' 

placée  fortes,  les  autres  sor  les  cimes  de  leurs  montagnes. 
Cette  guerre,  allumée  par  leeefierle  d'Abd-el-Gaouï-Ibn-d- 
Abbas,  cheikh  dos  Toudjfo,  et  ptfr  les  démarohes  d'Ël-Abbal^ 
Ibn-Mendll-Ibn^Abd'-er^Ilabman  et  de  ses  pëfMtSt  émirs  des  Ha- 
Hbraona,  fatatarqnée  par  plusieurs  batailles  et  combats  éotHnA 
garde  encore  le  souvenir.  L'on  sait  que  Is  tribu  des  Teddjfaf; 
branche  de  celle  des  Badin,  fui  toujours  SU  ritalfté  aTCAsa  Édaar^ 
la  tribu  des  Beoi-Abd-el-Ouad. 

L'émir  hafside,  Abou-ZékérTa,  étant  parvenu,  1*an  696  {i  2^8), 
à  détacher  Vlfirtkta  de  l'enpire  par  les  dasoendants  d'Abd- 
ei-Vonfflen,  s'y  établit  eomne  sottvtfraîn  îodéflandaïf I  et  eançai 
i'espnïr  de  sonmettro  le  MagbreB  et  de  monter  snr  le  trdne  de» 
Abnehades  à  Haroo.  Pour  atteindre  ce  bot,  il  pensa  que  le  coa* 
tam  des  Zenata  lui  serait  nécessaire  et,  afin  d'obteaâr  leur 
«ppdi,  il  pratiqua  des  intelltgenoas  avec  les  émirs  des  Beni* 
Mertui  des  Abd-el-Ooad,  des  Tondjtn  etdesVagbraona. 

Quant  h  Yag^moraoen,  il  était  demeuré  fidèle  b  la  dynastie 
d'Abd^l-M oamen  depuis  Tépoque  oà  il  s^en  fot  dédsré  la  Tsmal, 
et,  dans  m  gonvernement  de  Tlemcen,  il  eontinaait  k  servir  les 
sultans  de  Maroc  en  se  montrant  l'ami  de  leurs  amis  et  Veunemi 
de  lenrs  ennemis.  Parmi  ces  princes,  Er-fieobld  fntocM  auquel 
il  domm  les  téatoignagcs  les  pk»  fréquents  de  dévousmeail  et- 
•  dont  Pr  reçut,  en  retour*  bis  pins  mm^nreuses  asarques  d*amitié« 
es  fut  ainsi  qu'en  l'an  637  (1239>40),  Er^Bediid  bi  en>^ya 
une  grande  quantité  d^objets  rares  et  précieux,  sachant  qn*un 
tel  présent  serait  accepté  avec  plaisir  et  qu'il  contribuerait  b 
entretenir  œ  chef  dans  son  éloi|;nemeot  pour  les  Ben^Mertn, 
tribu-  qui  avait  déjà  commencé  des  hostilités  oontre  le  tfaghreb' 
et  l'empire  de  Maroc* 

Le  bon  accord  qui  régna  entre  Ta^moraoen  et  son  proche 
voiiln  Br-Beofakl,  avait  dcjh  donné  du  mécontentement  èPémitf 
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Aboii-Zékt^rïii  ;  <iuaiul  ce  prince  rpçiit  la  visite  crAl>d-cl  Caouï- 
Ibn-d-Ahljas  el  des  (iU  de  Mendil-lLii-Mohamined,  q  ji  vmrent 
deraarukT  secours  contre  Yaghmoracen.  Ils  lui  e.\|>oscieul  que  lu 
prise  de  Tlemcen  serait  une  cboso  lics-lacile  ;  tju  alors  il  pour- 
rait i«5unir  sous  ses  drapeaux  loules  les  tribus  /eiiatieiiues, 
queceseraii  un  grand  pas  de  fait  vers  la  conquête  de  Tempire 
almohado,  but  auquel  il  visait,  et  que  la  prise  de  cette  ville  lui 
ouvrirait  la  porte  du  j>ays  qu  il  convoitait.  Cédant  ii  leurs  prières 
et  à  leurs  reprL^sentations,  il  rassennbla  ses  troupes  bafsidos', 
celles  de  ses  alliés  et  (uu>  It's  autres  corps  de  son  armée,  eu  leur 
annonçant  qu'il  allait  marcher  sur  Tlemcen.  Il  convoqua  aussi 
les  Arabes  nomades  qui  fréquentaient  ses  provinces,  cl,  à  cet 
app(  1,  les  Soleim  et  les  Eiah  se  mirent  eu  mouvement,  avec  leurs 
familles,  pour  aller  le  jmtulre. 

Ce  fut  en  l'an  (jlJO  (1  2 U -2)  qu' Abou-Zékérïa  partit  pour  le 
Magbrelî,  emmenant  avec  lui  une  armée  immense.  D'après  ses 
ordres,  Ahd-el-Caouï-Ibn-el- Abbas  et  les  fils  de  Mendîl-lbn- 
Mohammed  prirent  les  devants,  afin  d'appeler  sous  leurs  dra« 
psaux  les  tribus  leiiatioQQes  de  leur  pays,  les  gens  qui  suivaient 
leur  fortune,  les  peuplades  qui  vivaient  de  brigandages  et  les 
fractions  de  la  tribu  arab«  des  Zoghba  qai  s'étaient  attachées  as 
parti  des  Zcnala.  Le  lieu  de  rendez-vous  devait  être  sur  la  froQ- 
tière  de  leur  territoire.  Quand  Abou  Zckén'a  fut  parvenu  h  Za« 
ghez,  sibkha  située  au  Midi  do  Ttteri  et  dernière  limite  occi- 
denlale  des  r^ioas  fréquentées  par  les  Riah  et  les  Soleim,  ii 
opéra  aa  joDctîoo  avec  les  Beoi-Amcr  et  les  Soueid,  tribus  zogb* 
bieimes  qui  venaient  prendre  part  à  cette  expédition  et  assister 
an  ai^ge  de  Tiemoen.  Avant  la  jonction  des  troupes  haCsides 
avec  les  contingenta  aenatiens  et  lea  antres  populations  no^ 


*  Comme  las  Harsides  professaient  la  même  doctrine  que  les  Almo* 
hadcs  fie  Miroc,  Ibn- Khil  loun  les  désigne  an«si  par  !e  nom  d'Alrao- 
hades,  cequijeUe,  de  (euips  eo  temps,  beaucoup  de  cuiifusion  dars 
iOO  récit.  Tour  éviter  ce  défaut,  le  traducteur  a  consacré  le  Ulrc  d'Al~ 
motofo  à  la  dyoastie  d'Abd-el^Moameo  el  celai  de  UcftHdê  è  la  dynastie 
d'AlMV-Htfe. 


t 
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mades  du  MaL^hrcb,  il  fil  |>arlir  do  Milîana  une  ambassade 
charg4$e  de  représt'utcr  à  Yo^hnioraccn  les  dangers  auxquels  il 
s'exposerait  s'il  lardait  de  foire  sa  soumission.  Le  chefabd-el- 
ouadite  renvoya  les  messagers,  sans  faire  allcnlion  à  leurs  me- 
naces, et,  quand  TaroK^e  da  sultan  parut  sous  les  murs  da  sa 
ville,  il  sortit  pour  lui  livrer  bataille.  Repoussé  à  coups  de  flè* 
ches  par  le  corps  d" archers,  il  chercha  un  abri. derrière  ses  rem* 
parts,  mais,  D'ayant  pas  assez  de  monde  pour  garnir  toute  l'en- 
oointedes  murailles,  il  ne  pot  empêcher  l'ennemi  d'y  effectuer 
un  logement.  Sachant  alors  qoe  Tlemcen  était  perdu,  il  réunit 
autour  de  lui  ses  olHciers  el  parlisana,  sortit  par  la  porte  de  la 
C6to  (Bab-el-Àcaba) ,  tailla  son  chamm  à  iravers  l'armée  haf- 
aide  qui  ployait  devant  ses  guerrîors ,  et  courut  se  réfugier 
dans  le  Désert.  Les  assiégeaots  envahir^t  la  ville  de  tous  les 
eôlés  et  s'y  livrèrent  aux  plos  grands  excès  :  on  pilla,  on  maS'» 
sacra  partout,  sans  épargner  ni  les  femmes,  nî  les  enfants. 

An  lendemain,  quand  le  désordre  eut  cessé  et  que  le  feu  de 
la  guerre  se  fut  éteint,  les  vainqueurs  revinrent  h  des  sentie 
ments  plus  humains  ei  leur  souverain  commença  à  chercher  *  un 
dief  auquel  il  pourrait  confier  le  commandemeut  de  la  ville,  le 
gpuvcrnemcnt  du  Maghreb  central  et  le  soin  d'y  maintenir  l'au- 
torité de  la  dynastie  dont  la  caose  venait  du  triompher  sur  celle 
de  la  famille  d'Abd-el-tfoumco.  Les  chefs  les  plus  illustres  re- 
culèrent devant  une  pareille  tâche,  ot  les  émirs  zeoations  senti« 
reot  en  eux-mêmes  l'Unpossibtlilé  de  lutter  contre  Yagbmora- 
cen,  ce  courater  indomptable,  ce  lion  dont  on  n*osait  pas  abor- 
«1er  la  tanière  et  qui  ne  lAchait  jamais  sa  proie. 

Pendant  ce  temps,  les  gens  de  Taghmoraceo  étaient  venus  se 
poster  sur  les  hauteurs  voisines,  afin  do  guetter  le  camp  haf- 
sîde,  d'en  barrasser  les  abords  et  d'enlever  tous  les  individus 
qui  oseraient  s'en  écarter.  Leur  chef  fit  alors  des  propositions  k 
l'émir  Abou-ZékérTa,  promettant  d'embrasser  sa  cause  et  de 
l'aider  contre  te  souverain  de  Maroc,  moyennant  la  remise  de  la 


*  Dans  le  teite  arabe,  il  faut  lire  amdii  i  la  place  d'andm. 
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villo.  Le  saluio  aeoiMtHil  wlla  offre  otoo  empreuemeoieteoii- 
céda  de  plus  k  oelai  qui  i'evaik  faite  le  droit  de  percevoir  et  de 
garder  les  impôts  dans  oerlaioes  parties  des  étals  habides.  Sol* 
ea-Mîça,  la  mère  de  TaghmoraceD,  vint  ait  camp  ponr  ratifier 
le  traité,  et,  è  son  arrivée  ainsi  q^*k  sod  départ,  elle  regafr 
d'AboQ-ZékéfTa  toolea  les  marqtiea  d'un  profond  respect.  Ces 
témoigfuges  de  eoosidératîon  forent  aoeompagnés  d*on  rielio 
cadeaa. 

Dix-sept  joais  après  son  apparition  devant  Tleneen,  Aboo*^ 
ZékéiYa  reprit  la  ronte  de  Tonis.  11  était  défè  en  marche  quand 
phisieors  de  ses  courtisans  lai  représentèrent  que  Yaghmoracen 
nourrissait  une  ambition  sans  borneSt  et  qa*en  ferait  bien  de  Im 
aoseiter  des  rivaax  parmi  les  émirs  lenattens  et  arabes,  afin  de 
le  contrarier  dans  l'exécution  de  ses  projets.  Le  sultan  aocaeilltl 
eet  avis  et  cboisit  Abd-el*Gaooï[4bo-eUAbbas]-lbn«Âtla[-t-et- 
filoo]  pour  régner  sur  la  tribu  et  le  territoire  des  Toudjbk  11 
accorda  anssi  une  semblable  faveur  h  Ei*Abbas>ibn-lfend!l  et  k 
Alt-Ibn^Mansour,  dont  le  premier  fut  nommé  prince  des  Magh» 
raoua,  et,  le  second,  prince  des  Meltkicb.  En  lenr  donnant  les 
diplAmes  de  cette  dignité,  il  lenr  accorda  l'autorisation  de  por- 
ter, en  sa  présence  et  devant  tous  les  cbe£s  almohades,  les  in- 
signes  de  la  souveraineté  et  la  robe  impériale,  ainsi  que  leCsi'* 
sait  leur  rival  Taghmoraceo.  Les  ayant  inaognrés  devant  sa 
tente,  il  s'empressa  de  rentrer  h  Tunis. 

Comblé  de  joie  par  le  succès  de  ses  armes,  Abon-Zékérïa  vit 
alors  son  empire  agrandi,  son  projet  accompli,  le  Maghrd>['el- 
Ac5a]  prêt  h  succomber  cl  la  dynastie  d*Abd-el-Moumett  sor  le 
point  d'ôlre.rempbicé  par  la  sienne. 

Taghmorncon  rentra  dans  Tlenicen  et,  ponr  tenir  ses  engage- 
ments envers  Abon-ZékérTa,  il  lii  prononcer  la  prière  an  nom  do> 
ce  prinee  dans  tontes  les  mosquées  de  ses  états.  Toomant  e»^' 
suite  ses  armes  contre  les  Zenatiens^  qui  avaient  encouru  m 
haine,  il  fit  gontor  è  Abd-el-Caouï  et  aux  fils  do  Mendll  toute» 
Tamerlnme  de  lagoerre  et  les  cbàtia  de  la  manière  la  plus  rude  : 
il  parcoorat  leurs  provinces,  porta  lo  ravage  jusqu'au  fond  de 
leurs  pays,  conquit  une  grande  partie  de  leurs  territoires  et 


Diyuizeo  by  Google 


mASTtt  ABII-«i<»ODAlNn.         TACUOlACni.  94t 

chassa  leurs  agents,  leurs  olUcicrs  et  pai  lisans  do  toutes  les  villes 
où  ces  princes  les  avaient  établis,  (iéiivraol  ainsi  les  peuples  do 
la  tyrannie  qui  les  accablait. 

Il  s  occupait  encore  à  étendre  ses  conquêtes  quand  le  sultan 
de  Maroc,  irrité  de  le  voir  embrasser  le  parti  des  Hafsides,  ras<- 
aembla  une  armée  et  marcha  sur  Tiemccn. 


BS-Mt»»  SOUTVIAIlr  OR  SAIOC,  MABCKt  SOI  TLVMGIH  IT  SBimT  JL 

nimoBR,  lognAOKi  oars  laquilu  il  mtAiT  tagkiiokagbii 

ASSltCt* 

L'empire  fondé  par  Âbd-el-Mounfien  tombait  maintenant  en 
dissolution  :  les  provinces  éloignées  du  centre  étaient  devenues 
la  proie  d'insurgés  et  de  prétendants,  pendant  que  toutes  les 
possessions  almohades  en  Espagne  avaient  subi  lo  joug  dibn- 
Uoud  qui,  pour  colorier  son  usurpation,  y  avait  fait  proclamer 
la  souveraineté  d'El-Mostancer-Ibn-ed-Dahcr  Tabbacido,  khalife 
de  Baghdad.  Enlfrikïa,  l'émir  Abou -Zékérïa  le  liafside  s'était 
déclaré  iodépeiidaoi  «i  Uchaifc  de  réaair  sous  ses  ordres  iom 
les  peuples  zenatiens  afin  de  pouvoir  occuper  le  trône  que  les 
Alfflohades  avaient  élevé  a  Maroc.  Ses  armées  emportèrent  d'as* 
saut  la  ville  de  Tieraccn  en  6i0  (1242-3),  année  qui  fut  marquée 
aussi  par  l'avènement  du  sultan  almohade,  Es-Said-Ali,  fds 
d'EUMamoun-ldris,  fils  d'Ëi-Maosour-Yacoob,  fils  de  Youçpf, 
0ls  d'Abd-el-Moumen. 

Doué  d'uQ  caractère  bardt  et  eutreprenant,  Ka-Seîd  nourris» 
sait  de  vastes  desseins  et,  voyant  son  royaume  entamé  de  toutes 
paris,  il  consulta  les  grands  dignitaires  de  l'état  sur  les  moyens 
qu'il  devait  employer  afin  de  restaurer  et  de  consolider  un  édi- 
fice qui  penchait  vers  sa  ruine.  Mais,  pour  réveiller  tout-à-fail 
l'ancienne  fierté  almohade,  il  fallut  que  les  Beni*Mertn  vinssent 
envahir  les  plaines  du  Maghreb,  soumettre  plusieurs  villes  de  ce 
pays  et  occuper  Mikoaça  (Mégutnes),  en  j  proclamant  partout 
la  souveraineté  de  la  dynastie  haiside. 
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£B-Satd  se  hAta  de  raBSeoibler  et  d'équiper  udo  armée;  il 
appela  aoiis  tes  drapeaux  les  Arabes  da  Maghreb,  lea  (rîbas  ber- 
bères et  toutes  les  peuplades  masmoudieiines.  Vers  la  fia  de 
l'année  645  (avril  4SI8).  il  quitta  la  ville  de  Maroc  .pour  se 
rendre  à  la  frontière  du  rojaumc  cl,  pendant  sa  marche,  îl  ex^ 
puisa  lea  Mérintdes  de  toutes  tes  villes  de  Tintérieur.  Ayant  alors 
passé  ses  troupes  en  revue,  auprès  de  la  rivière  Bobt,  il  se 
porta  rapidement  sur  Tèza,  oik  il  reçut  la  soumission  dos  Beni- 
Merto,  ainsi  que  nous  le  raconterons  ailleurs.  S'<$tant  fait  ren- 
forcer par  un  contingent  de  cette  tribu,  il  partit  pour  réduire 
Tlemcen  et  soumettre  les  pays  au-delà  de  cette  ville. 

Yaghmoraoeo,  suivi  de  tuus  les  Abd-Ouad,  jusqu'aux  enfants, 
courut  s*cnfermcr  dans  TemzczJekl,  forteresse  située  au  Midi 
d^Oadjda  ;  pendant  que  son  vizir,  le  Ii5gisle  Âbdoun,  se  rendait 
auprès  d'Ës-Said  pour  lui  promettre,  de  la  part  de  son  seigneur, 
une  obéissance  parfaite  et  un  sèle  extraordinaire  dans  l'accom- 
pliasemeot  de  tous  les  ordres  que  le  goavernemeut  du  khalife 
enverrait  à  Tlemcco.  Cet  officier  remplit  sa  mission  et  pria  Es- 
Satdde  vouloir  bien  excuser  Pabsence  do  son  maître.  Le  sultan 
repoussa  celte  demande  et,  d'après  l  avis  de  ses  grands  officiers 
et  de  Kanoun>Ibn-Djermoun,  chef  des  Sofyao  et  conseiller  d'état, 
H  déclara  que  Yaghmoracen  devait  venir  en  personne  pour  faire 
sa  soumission.  Abdoun  partit  jilors  avec  l'ordre  de  Vamenerau 
camp;  mais  il  évita  de  remplir  ceilo  commission  pour  ne  pas  se 
eompromettre. 

Es-Saîd  se  porta  en  avant  pour  bloquer  la  montagne  de  Tem- 
cezdekt  et,  le  quatrième  jour  de  rinvestisscment|  il  monta  à 
cheval  afin  d'aller  examiner  les  abords  de  la  plaoe  pendant  que 
les  assiégés  faisaient  la  sieste.  Il  y  avait  alors  en  vedette,  au 
pied  de  la  montagne,  un  nommé  Youçof-lbn-Abd-el-Mouracn- 
es-Cbeitan  (U  démon)  cl,  lout  près  de  lui,  se  trouvaient  Yagh-  1 
raoraccn  et  son  cousin,  Yaconb-Ibn-Djaber.  A  l'approche  d'Es- 
Satd,  ces  trois  cavaliers  s*élancèrent  d'un  *  chemin  creux  et 


*  Daos  le  texte  arabe,  il  but  lire  6dd  aves  en  dod» 
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l'allaquèrenl  vivement.  D*un  coup  de  IsDoe,  Tooçof  le  jeia  en 
bas  du  cheval  et  Yacoub-lbn-Djaber  donna  la  mort  an  y'mr 
Yahya-lbn^Attouch.  Aussitôt  après,  iU  loèrant  l*aflranchi  euro- 
péen Naseb  et  l'eunuque  Âober  aÎDst  que  le  eommandant  de  la 
milice  cbfétieoDe  surnommée  Akluni  <-U-Gomt  (U  frère  du 
comte),  et  un  enfanl,  fiU  d'Ce  -  Safd.  D'apfèa  on  antre  r^îl, 
l*année  montait  à  l'aasaot  et  le  sultan,  qui  maMbail  en  léto,  fut 
séparé  des  siens  par  nn  ravin  ;  alors  les  eavaliers  que  nous  ve- 
nons de  nommer  se  jetèrent  sur  Ini  et  le  tuèrent.  Ceci  se  passe 
en  Safer  646  (mai-jutn  1 248). 

La  nouvelle  de  cette  ealastrophe  répandit  un  tel  décourage- 
ment parmi  les  assiégeanls  qu'ils  abandonnèrent  toutes  leurs  po- 
sitions. YaghmoraGen  aocourot  auprès  d*£s<Satd  qui  était  étendu 
par  terre,  et,  s^élançant  de  son  cheval,  il  s'approcha  de  lui  en 
exprimant  le  plus  vif  regret  do  malheur  qui  venait  d'arriver,  et 
en  déclarant  que  pour  sauver  ses  jours  il  aurait  volontiers  sa- 
cri6é  les  siens.  Il  parlait  encore  quand  le  khalife,  après  une 
courte  agonie,  rendit  le  dernier  soupir. 

Le  camp  des  Almohades  tomba  au  pouvoir  des  Beni-Abd-el* 
Ouad,  qui  s'en  partagèrent  les  tentes  et  les  pavillons,  après  avoir 
réservé  pour  Yagbmoracen  la  tente  du  sultan.  Parmi  les  trésors 
qu'elle  renfermait  et  qui  passèrent  entre  les  mains  du  chef  abd^ 
el-ouadite  se  trouvait  le  Coran  d'Otbman-lbn-Affan,  un  de  ces 
exemplaires,  dit-on,  qui  furent  trancrits  sous  le  r^ne  de  ce 
khalife*.  Les  descendants  d'Abd-er^Rahman ,  fondateur  de  la 
dynastie  oméïade  d'Espagne,  l'avaient  conservé  parmi  leurs 
trésors,  h  Cordoue;  les  Almoravides  le -prirent  h  l'époque  ob  ils 
détrônèrent  tous  les  petits  princes  qui  s'étaient  partagés  l'Es* 


Malgré  les  maouscrils,  ou  doil  lire  akha  à  ia  place  d'akhou. 

*  Ce  fiU  en  l'au  30  de  l'hégiro  que  le  khalife  Omar,  voulant  rél.thlir 
ruDÎforDQilé  (lu  texle  du  Coran.  lit  transcrire  plusieurs  exemplaires  de 
ce  livre  sur  lo  roanuact  il  qui  refiferniaii  la  uiiso  au  doI  de  la  rédaclioa 
faite  par  Abou-Dekr.  Il  en  envoya  alors  des  copies  dans  toutes  les 
Braades  villes  de  t'empireet  6i  brûler  les  aocient  exemplaires. 
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pague  musuiiuonr'  ;  enlevé  aux  Almora vides  par  les  Aluiohailos, 
ce  volume  [tomba  ensuite  entre  les  mains  des  Alnl-cl-Ouad].  Il 
est  maintenant  dans  le  trésor  de?  Benî-M(  rîn  b  Fez,  ceux-ci 
i'ayanl  emporté  de  Tlcmccn,  avec  les  autres  dépouilles  de  la 
famille  Yaghmoracen,  en  l  an  737  (i 336-7) ,  quand  le  sultan 
Abou-'l-Hacen  pril  cette  ville  d'assaut  ol  en  tua  le  roi,  Ahd- 
or-Raliman.  fils  de  Monça,  filsd'Olhman,  fils  de  Yaghmoraceo. 
Nous  parlernii';  ailleurs  de  ccl  événement. 

Parmi  les  ou  Ires  objets  de  prix  qui  tombèrent  an  p^ïuvoîr  dû 
Ya^hmoriiccn  se  h  niivait  le  fameux  collier  nommé  le  dragon 
(thohan  )  et  composé  de  plusieurs  centaines  do  rnl>is  et  do 
grosses  perles.  Plus  tard,  ce  bijou  passa,  par  droit  de  conquête, 
entre  les  mains  des  Bcni-Merîn  et  se  perdit  avec  beaucoup  d'au- 
tres objets  lors  du  naufrage  du  sultan  Abou-'l-TIacen  dans  les 
parages  de  Bougie.  Ce  monarque  venait  alors  de  Tunis  et  se 
dirigeait  vers  son  royaume.  Eu  somme,  la  journée  de  Tcmzez- 
dekt  rendit  Yaghmoracen  possesseur  d  une  foule  de  ces  belles 
choses  que  les  sultans  rechercbeni  avec  passioo  el  qa'ils  j»menl 
à  compter  parmi  leurs  trésors. 

Quand  la  confusion  produite  par  la  retraite  des  Almobades 
fut  calmée*,  Taghmoraceo  s'oecupades  faoérailies  du  sultan  Es- 
Satd.  On  transporta  le  corps  sur  un  brancard  jusqu'à  la  ville 
d'El-Obbad,  et  on  l'eDterra  dans  le  cimetière  du  cheikh  Boa- 
Medyen*.  Ce  devoir  accompli,  Yaghmoraoeo  montra  les  égard» les 
plot  parfaits  aux  f(  mmes  du  monarque  défont  et  à  la  soeur  de  ce 
prince,  la  célèbre  Taaziouni*.  Après  leur  avoir  fait  une  visité 
poor  se  disculper  du  malheur  qui  était  arrivé,  il  leur  donna  une 
saeorte  composée  de  cheikhs  abd-eUouadites  et  les  fit  conduire  à 


«  Dans  le  texte  arabe,  il  iaut  lire  eWiid^,  avec  uo  atn,  à  la  plaoe 
dVr-Wef. 

■  Ce  nom  se  pronooes  irulgairemeot  f  ou-¥<d<M. 

s  Ta-aisoim(  (la  glorieuse)  est  la  forme  berbère  fémioiséd  û'azzoun 
lequel  eit  une  ftirme  arebe^espagnol»  do  okot  ok  (gWrti)^ 
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on  lien  d»sAnlé  dans  le  DerA,  province  qui  obétsiaîk  encore  aux 
AIiDohodes. 

Ces  témoignages  de  respect  envers  la  famille  d'un  ennemi  et  ce 
soin  de  maintenir  le  prestige  de  la  dignité  royale  méritèrent  à 
Yaghmoracen  des  éloges  universels. 

H  rentra  alors  à  Tlemcen,  après  avoir  brisé  la  puissance  des 
cnTanls  d'Âbd-el-Muumc'U  et  mii>  sou  empire  à  i  abri  do  leui^s 
attaques. 

COMPLflS  Dl  TAflnOtXCBS  ATBG  UB  DRa-SIllir. 

En  parlant  de  la  rivalité  qui  subsistait  depuis  do  ionas  siècles 
entre  les  Beni-Abd-el-Oiiad  et  les  lîeni-Merîn,  nou>  avons  men- 
tionné qu'à  chaque  instant  des  conlliis  surgissaient  entre  ces 
deux  tribus  qui,  par  la  àitiiation  des  territoires  qu'elles  parcou- 
raient dans  le  Dëserl,  étaient  proches  voisines  l  uno  de  1  autre. 
La  limite  de  leur  pays  respectifs  s'étendait  depuis  le  Za  jus- 
qu'à Fîgniçî. 

Lors  do  l'aflaibiissemcnt  de  rempirc  fondé  par  Abd-el-Mou- 
mcn,  quand  les  Beni-Merîn  s'cmparèrcnl  do  toutes  les  plaines  du 
Maghreb,  les  souverains  almohndes  prirent  l'habitude  d'appeler 
h  leur  secours  ht  tribu  d'Abd-cl  Onnd  et  de  l'expédier,  avec  le 
reste  de  leurs  troupes  ,  contre  les  envahisseurs.  Dans  notre 
notice  des  Beni-Merîn,  nous  ferons  le  détail  des  courses  que  les 
Abd-el-Ouad  firent,  en  ces  occasions,  à  travers  cette  partie  du 
Maghreb  qui  est  située  entre  Téza,  Fez  et  El-Casr. 

La  mort  d'Es-Saîd  donna  aux  Deni-Mertn  l'espoir  d'étendre 
kar  domination  sur  le  Maghreb  entier  et  fit  prendre  à  Yagbmo- 
raoeo  la  résolution  de  lei  en  empêcher.  Un  ^véoement,  qui  ar- 
riva yen  cette  ëpoqtie,  lui  procura  l'occasion  do  combattre  les 
amaens  Mnemis  de  sa  tribu.  La  ville  de  Fez  étant  passé  aoas 
Paotorité  d'Abou-Yabya-lba-Âbd-el-fiack,  les  habitants  eurent 
tant  à  souffrir  de  la  tyrannie  du  nouvenn  gouveraenr,  que  leurs 
notable»  y  rétablirent  raokorité  d'El-Morteda.  Aboa-Yabya, 
ayaiil  appris  la  noQT^Ie  de  celte  réfolle  et  de  la  mort  dé  son 
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gouverneur  lué  pnr  les  insurgés ,  accourut  en  toute  hâte  et 
bloqua  la  ville.  Comme  le  si(^ge  dura  plusieurs  mois,  le  khalife 
El-Morteda  eut  le  Icmps  de  se  concerter  nvcc  YaLjhmoracen  et 
de  le  décider  h  faire  un  eiïort  pour  d(^f^,T|:^er  la  place.  Le  chef 
abd-cl-ouadite  rassembla  toutes  les  Irihus  zennlicnnes  sorties  de 
la  même  souche  que  la  sienne  el  obtint  môme  la  coopération  des 
Toudjin  et  de  leur  clief,  Abd-el-Caouï-Ibn-Alïa.  Quand  Abou- 
Yahva  apprit  la  niarclie  des  Xcnnta  vers  le  Maghreb,  il  laissa 
quelques  escadrons  nulour  de  Fez,  olin  d'en  maintenir  le  blocu»î, 
cl  partit  avec  le  re?!p  de  s(.'S  lrou[ies  pour  leur  livrer  balaillo. 
Il  rencontra  rennrmt  a  Isîy,  près  d  Oudj  Ja,  et  remporta  une  vic- 
toire dontréclal  fut  rehaussé  par  la  mort  de  Yaghmoracen-lbn* 
Tachefin,  parent  de  Yaghmoracen-Ibn-Zîan.  Les  débris  de  l'ar- 
mée zunalieime  se  réfnu;ièrent  dans  Tlemren  et,  depuis  celle 
époque,  une  Ionique  série  d'hostilités,  interrompue  pnrdecourles 
trêves,  entretint  la  haino  mutuelle  des  deux  peuples. 

Il  existait,  cependant,  des  liens  d'amilié  entre  Yaghraoraccn 
et  Yacoub-lbu-Abd-el-Uack,  amitié  dont  celui-ci  donna  do  fré- 
quentes preuves  en  détournant  les  coups  que  son  frère,  Abou- 
Yahya,  voulait  diriger  contre  les  Abd-el-Ouad.  Ce  fut  ainsi 
qu  en  l  an  6^5  (1257),  Abou-Ya!iya,  voulant  poursuivre  Yagh- 
moracen,  dont  il  avait  défait  l'armée  h  Abou-Selît,  y  renonça 
gur  les  représenlaliens  de  Yaeoub. 

Quand  les  Beni-Merîn  se  furent  transportés  en  Maghreb, 
Yaghmoracen  se  iuil  en  marche  pour  Suljilmessa.  Les  intelli» 
gfences  qu'il  s'était  ménagées  p'^rni!  les  Monebbat,  Arabes  maki- 
liens  qui  rôdaient  à  l'entour  de  cette  ville,  lui  doniiorail  tih'mjc 
î'espoir  delà  prendre  par  surprise.  Depuis  trois  ans,  Sidjibno  -a 
avait  été  incorporé  dans  les  étals  d'Abou-Yahja.  Celui-ci  eut 
connaissance  du  coup  qui  se  préparait  et  partit  avec  les  troupes 
qu'il  trouvait  sous  sa  main  afin  do  mclire  la  ville  en  état  do  dé- 
ieiiac  et  d'y  devancer  son  adversaire.  Il  y  arriva  lo  premier,  et, 
par  une  vigoureuse  résistance,  il  força  Yaghmoracen  à  reprendre 
la  route  de  TlcmccD.  Il  rentra  ensuite  à  Fez  où  il  mourut  bientôt 
après. 

En  l'an  C57  (4259),  Yaghmoracen  rassembla  ses  allies,  les 
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Eeneta,  et  maidia  avec  oax  et  les  Arabes  Zogbba  contiv  le  Ma* 
^reb.  Parveoo  «  Xeldaman,  <m  se  trouvaîl  l'armée  de  Taooub- 
]bll-Abd-et-Had^,  il  essaya  voe  aaire  défaite  ;  mais,  en  se  relî" 
rant,  il  dévasta  la  ville  ei  les  environs  de  Tefereft.  Qaelqœ 
temps  après,  il  y  eot  née  suspension  d'hosliliiés  entre  les  deox 
tribas  par  consentement  rai|tnel,  et  Taoenb  chargea  son  Gis 
Abon-Halek  d'aller  négocier  une  trêve  avec  Yaghmoracen.  En 
Pan  669  {49l60'-4],  one  conférence  eut  lieu  à  Zaher,  vis-à-vis  du 
pays  des  Beni-Isnaoen^  et  abootift  à  un  traité  de  paix  qui  fut 
ratilié  sur-le-champ. 


ATIIIITAT  M  LA  UtUCB  CBBtrUSIli  COUfSt 
*  TAQBIOBACiir. 

Après  b  mort  d'Es-Saîd  et  la  déroute  des  Almohades,  Yagb« 
aioracen,  animé  par  le  désir  d'augmenter  le  nombre  de  ses 
troupes  et  d'sjouter  k  la  pompe  de  ses  fêtes  mtliteireSt  prit  h  son 
service  un  corps  de  troupes  chrétiennes  qui  avait  fait  partie  de 
Varmée  dont  il  venait  de  triompher.  Ces  guerriefs,  abusant  de  la 
faveur  que  leur  nouveau  maître  leur  témoigna,  commencèrent  à 
dominer  dans  Tlemcen  et,  en  l'an  (4354),  après  ic  retour  de 
Yaghmoracen  d'une  expédition  dans  \^  pays  des  Toudjîn,  ils 
oommirent  no  attentat  quî  aurait  eu  les  suites  les  plus  funestes,  ^ 
si  Dieu,  dans  sa  bonté,  n'eût  protégé  les  musulmans.  Yoici  ce 
qui  se  passa  :  Yaghmoracen  monta  un  jour  h  cheval  pour  passer 
ses  troupes  en  revue  et  se  posta  auprès  d'une  dus  portes  de 
Tlemcen  nommée  Bab-cl-Carmadi  *  ;  il  y  était  encore  vers 
l'heure  de  la  sieste  et  se  tenait  au  milieu  de  sa  suite,  quand  le 
oomnaDdant  de  la  milice  chrétienne  s'approcha  *  et  lui  fit  signe 


'  Yariaoles  :  el-Macarmadln,  el-Carmaain.  Nous  adoptons  ici  la 
forme  tf-Cwinoii,  celle  qui  est  encore  en  nssge* 

*  Ici,  daos  le  texte  arabe,  se  trouva  vu  passage  qui  coape  le  rédt 
mal-i'-propos  et  qai  est  évidemment  déplacé.  Dans  la  traineUon,  nous 
l'avons  reiuft  à  l'endroit  qo'fl  devait  occuper. 

V.  m.  U 
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«vail  à  lui  parler  m  secret.  Le  prioce  s'ébigoa  de  ses  offi» 
eiers  afin  <]oe  oei  homme  p6t  l'enlreleoir  librement  ;  mais,  s'é* 
taot  aperçu  qu*il  avait  l'air  troublé  et  qu'il  cherchait  à  l*eotr8t<« 
let  vers  on  endroit  écarté,  il  soupçonna  on  piège  et  revint 
aar  ses  paa.  Alors  le  chrétien  piqaa  des  deux  et  prit  la  fuite*  An 
même  moment,  les  soldats  chrétiens  se  jetèrent  sur  Mohammed- 
Ihn^Ztan,  frèro  à»  Taghmoraeeo,  et  lui  Atârent  la  vie  ^  La 
trahison  fut  évidente;  ausai,  les  troupes  de  la  garnison  se  pré- 
cipitèrent afco  la  popnlaee  sur  cette  bande  de  Irahres  et  ka 
Mtennînèrent  h  coups  de  laoces  et  d*épées^  à  coups  do  bâtoua  al 
de  pierres.  IHïpuis  cette  journée  mémorable,  le  gouvernement  de 
Tlemcen  a  évité  d'employer  des  troupes  chrétiennes,  tant  il 
craint  leur  perfidie. 

Selon  un  autre  récit,  le  commandant  chrétien  fut  pousA  h  cet 
attentat  par  lfohammed-Ihn*Ztan  et,  voyant  ensuite  manquer  le 
coup,  il  s'empressa  de  tuer  son  complice  pour  Caire  croire  qu'il 
n'avait  lui-même  pris  aucune  part  à  la  conspiration.  Le  tumulte 
[du  massacre]  survint  si  proraplement  qu'il  [YaghiDuracen]  n'a- 
vail  pas  eu  le  temps  d'eciâircir  laiîdire  des  [chrétiens]. Biea seul 
aait  ce  qui  eu  était*. 


LA  viLU  sa  SDAURSSA,  mQuaR  nn  TAUnoaâCBir»  imna  av 

poDvota  Dfs  sam-iialh. 

Depuis  l'époque  où  les  Arabes  hiialiens  entrèrent  dans  le 
désert  du  Maghreb-el-Acss,  les  Makil  [une  de  leurs  fractions]  se 
montrèrent  toujours  amis  et  partisans  desZenataet,  surtout,  des 
BenioMerlbk  ta  tribu  des  Doui-Obeid-Aflah  en  fut  la  aania 
exception  :  comme  ses  terrains  de  parcours  touchaient  à  ceux 


*  Ceol  est  le  passaga  dont  H  est  qaestioD  dans  la  no^  préeMenla* 

*  Le  tantearaba  de  ce  chapitra  eat  si  aaal  réilgè  aoaNn  aamumidà 
peina  ce  que  Tantear  a  voulu  dire*  ^ 
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lies  DeDÎ-Abd-al'^aad  et  que  l»  deux  peuples  poseédaîeDt  àt» 
terres  en  commua  [Ms  vivaient  presque  lovjows  en  ntsavatse 

intelligence]. 

Les  Abd-eM)ua(l  devinrent  enfin  si  paissants  que,  peu  de 
tempe  avant  d'avoir  fondé  leur  empire  [à  Tlemoen],  ils  rompis 
rent  too|pè-fait  avec  la  tribir  des  Obeîd- Allah,  lut  enlevâreol 
une  partie  de  ses  pâturages  et  prirent  pour  alliés  les  Honebbat, 
trilm  brancbe  des  Dom-Mansoor  et  rivale  de  la  peuplade  quMb 
venaient  de  repousser. 

Sidjilmesea  se  trouvait  enclavé  dans  le  territoire  des  Monéb- 
bat,  confédéré  ifos  Abd-el*Onad  et  partisans  de  Tagbmoraoen. 
Cette  ville  était  tombée  au  pouvoir  des  fieni-Mertu  et  ensuite 
d'EUKitrani,  usurpateur  qui  se  fit  assassiner  et  dont  l'autorité 
fut  remplacée  de  nouveau  par  celle  d*£l-lforteda  ^.  Ce  change- 
ment eut  pour  principal  auteur  Ali-Ibn-Omar,  ainsi  que  nous  le 
dirons*  dans  l'histoire  des Mériaîdes.  En  662  [1 263-4;  \  les  Mo- 
nebbal  s'ein|)arèrent  de  Sidjilmessa,  en  tuèrent  le  gouverneur, 
Ali-lbn-Omar,  et  décidèrent  les  habitnni^  à  roumnaUre  la  sou- 
veraineté de  Yaglimoracen.  Sur  leur  invii  iii  n,  <  o  prince  arriva 
à  la  tôte  de  son  arméo,  y  inslallâ  son  iil^  Yahya  comme  gon« 
verneor  et  laissa  avec  lui  plusiears  parents  éi  serviteurs  de  la 
famille.  Au  nombre  de  ces  personnages,  on  remarqua  Yaghrao- 
racen-Ibo-Hammama  ei  Ahd-fl-Mélek-Ibn-Mohammed-lbn-Ali- 
Ibn-Cacem-Ibn-Drâ,  membre  de  la  famille  des  Aolad-Moham- 
med  et  fils  de  fîRnînn,  sœur  de  Yaghmoracen,  souverain  de 
Tlemren.  Yahva  mourut  en  office  et  son  cousin  Ahd-el-Mélek, 
qui  le  remplaça  avec  l'autorisation  de  Yaghmoracen,  conserva  lo 
eommaudement  juscpi'à  l'époque  où  Yacoub-lbo-Abd-^-JBlaok 


«  Toy.  t.  Ut  p.  S4$. 

*  Litténlemeat  :  elnii  çm  nout  l'èmmt  di£.  L'auteur  a  doue  ajouté 
es  chapitre  oo,  au  moins,  os  passage^  après  avoir  terminé  aoo  hMrs 
dssHêrioides. 

*  Dans  un  «utre  ebapitre  de  ee  volume,  notre  auteur  Indique  Tsu» 
«éa  «1  esMo  esUe  de  la  prisa  de  fimUmessa  par  Ise  Hauebbal» 
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chassa  ^ea  Almobades  du  siëge  de  leur  khalifot  et  soumit  à  soo 
aolorité  la  ville  de  Tanger  et  la  presque  tolalîté  du  Maghreb. 

Après  avoir  effectué  tant  de  oonqnétes,  Tacoub  forma  ie  pro- 
jet d*eiiievër  ^  Taghinofacseii  la  ville  de  Sîdjitmessa  et,  quand  il 
eut  réttDÎ  à  son  armée  les  eoDliDgeots  lenatiens,  arabes  et  ber» 
bères,  il  se  présenta  devant  la  place,  dressa  ses  machines  de 
siège  et  réussit  h  faire  une  brèche  k  la  muraille.  Dans  le  mots  de 
flafer  673  (ao(^t-sept.  <S7&),  ses  troupes  montèrent  à  l^assàul, 
saccagèrent  la  ville  et  tuèrent  les  deux  chefs,  Abd^eUHélek,  fils 
de  Hanlna.  et  Tagihonoracen-Ibn-Bammama,  ainsi  que  tous  les 
Abd^el-Ouaditea  et  tous  les  émirs  monebbatiens  qui  s*y  étaient 
enfermés.  Depuis  lors,  Sidjilmessa  est  resté  an  pouvoir  des 
Mérinides. 

amilBB  HfTBB  VAGMOSACm  If  TACODB-mr-ABa- 

Nous  avons  dit  que  les  princes  de  la  dynastie  d*Abd-el-Mott- 
tnpn  se  virent  réduits,  par  l'affiiiblissoment  de  leur  empire  et  par 
les  envahissements  des  Mérinides,  à  former  une  altianoe  avec  les 
Bent-Abd-el-Ouadi  afin  que  ce  peuple  vint  à  leur  secours  en 
suscitant  des  embarras  è  l'ennemi  commun.  Bu  l'an  666  (4266- 
7),  la  guerre  éebla  entre  Yacoub-lbn-Abd-el-Back  et  Abou- 
Debbotts,  qui  éleît  monté  sur  le  trône  après  la  mort  d'Et-Mor^ 
teda.  Yagbmoracen,  dont  Abou-Debbous  s'était  assuré  l*appni 
par  de  riches  cadeaui  et  par  la  ratification  des  anciens  traités 
d'alliance,  lança  ses  bandes  sur  les  frontières  du  Maghreb  et  mit 
tout  ce  pa}  s  en  feu,  Yacoub-Ibn^Abd-el-flacfc  s'occupait  alors 
du  siège  de  Maroc;  mais,  quand  il  eut  appris  cette  nouvelle,  il 
leva  son  camp,  rentra  en  Maghreb  pour  rallier  toutes  ses  troupes 
et  maroha  contre  le  sultan  abd^el-ouadite.  Les  deux  armées  se 
rencontrèrent  auprès  <U»  la  rivière  Tela^,  et  celle  de  Tacoub 
remporta  la  victoire,  grftce  aux  excellentes  dispositions  qu'il 
avait  prises.  Yaghmoracen  y  perdit  plusieurs  de  ses  parents 
et  laissa  tomber  son  harem  an  pouvoir  de  l'ennemi.  Cette  jour- 
née malheureuse  coûta  la  vie  à  son  Als  chéri,  Ahoa-BafMiBiar, 
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au  fils  d'AbH  -  e1-M(']el:  -  Ibn  -  Honîna,  à  un  !i1s  dt?  Vahya-lbti- 
Meggucn,  a  Omar-lbn-il)rainm-ihn-Hicham  et  à  plusieurs  autres 
parents  et  camarades  du  prioee  abd-ei-ouadile. 

Yacoub  alla  ensuite  reprendre  le  siège  de  Maroc  et,  quand  il 
eat  enlevé  cette  ville  k  la  dominatioa  almohade,  il  trouva  cnfia 
assez  do  loisir  pour  faire  la  guerre  aux  Beni-Âbd-cUOuad.  £n 
Van  070  (1271-2),  il  rassembla,  pour  cet  objet,  les  troupes 
masmoudieniies  el  eelles  de  toutes  les  antres  tribus  du  Maghreb. 
Yaghmoracea  marcha  contre  Ittl  à  la  téle  des  Abd<el-Ouad  et  de 
leurs  alliés,  tant  maghraouieniiesqa^Arabes.  La  rencontre  eut 
lieu  à  Isly,  près  d'Oudjda,  et  amena  la  déroute  de  l'armée 
deTlemoen*. 

Taghmoracen,  après  avoir  vn  la  déCaite  de  ses  partisaos  et  la 
mort  de  son  fils  Faràs,  incendia  son  camp  pour  éviter  le  déshoii" 
nenr  de  l'abandonner  an  vainqueur  et,  étant  parvenu  k  emmener 
sa  famille,  il  alla  s'enfermer  dans  la  capitale  de  ses  états.  Ya- 
coub ruina  de  fond  en  comble  la  ville  d*Oudjda,  mit  le  siège  de- 
vant Tlemœn  et  attira  sous  ses  drapeaux  les  Beni-Toudjfn^ 
commandés  par  leur  émir,  Mohammed-tbo-Abd-el-CaouY;  mais, 
voyant,  au  bout  de  quelques  jours,  que  la  ville  résistait  encore, 
.  il  leva  son  camp,  renvoya  ses  alliés  et  rentra  dans  son  pays. 

A  ta  suite  de  cette  campagne,  la  paix  se  fit  entre  les  deux  ri- 
vaux et  permit  à  Yacoub  de  tourner  ses  armes  contre  les  chré- 
tiens de  l'Espagne.  Yaghmoracen  profila  de  la  même  occasion 
pour  soumettre  les  contrées  qu'occupaient  les  Toudjin  el  las 
Maghraoua. 

COIfPLlTS  OE  YAGQMORACEN  AVI  C   LES  TOLDJIN  ET  LES 

MAGBRAOIjA. 

Les  tribus  maghraouieunes  qni  élan  nt  restées  dans  les  envi- 
rons de  CbelU,  l'ancien  territoire  de  leur  ualiou,  se  virent  obli- 


*  Déjà,  en  l'an  647,  Taghmoraeen  avait  été  b.illu  par  les  Mérinides 
sur  le  môme  terrain.  —  Voy.«  ci-aprës,  p.  359  et  Thisteire  de  la  dy« 
oasiie  mérioide. 
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gés,  après  la  ruine  de  lear  paissanos,  à  payer  Inbnt  aax  éiaCs 
▼oisins  pour  se  garanlif  contre  leora  attaques.  Ainsi  firent  les 
Beni-Ourcînn,  les  Beni-llU  et  les  Beni-Ourtezmîr,  peuplades  qui 
obéissaient  h  un  sultan,  fils  de  Mend}Ulbn-Abd-er>Rahman,  et 
descendu  de  Kbazer,  prince  dont  les  aïeux  conmnDdaient  déjà 
^ez  les  Haghraooa  à  l'époque  de  la  conquête  rnuBvlmane. 

Lors  de  la  dissolu  lion  du  khalifat  [almbhade]  étftbK  k  Maroe, 
phnieurs  usurpateurs  et  prétendants  sorgireM  en  dî^mea  Ift* 
calitéa,  et  Mendll-Ibo-Abd-ar-Bahman  profita  da  détordre  pour 
iMidar  nn  royaanw  dam  le  larritoin  de  Gfaelif.  8ea  &b  el  aw* 
eaasenr»  a^empararanl de  Hillaiia,  de  Ténàe,  de  BffBcUcy  de 
Cherehel  et  des  contréea  <|uî  en  dépendent  ;  puis,  ayant  mtM» 
lioBné  la  poasesaion  de  Ifettdja,  fla  a*en  rendirail  vialtiia  et, 
ensoite,  ils  aownîreot  une  graado  partie  du  Oeaodieili^et  dea 
pays  qai  avoiaiaeni  cette  montagne.  Pins  laid,  ila  se  Umaèrent 
enlever  eea  locaiftéa  par  leura  Toiaina  dana  le  haot  CMif,  le» 
Bent^Atîa,  cfaefa  de  là'  tribu  dea  Toodjtn.  Cette  famille  se  tenait 
aloradàns  la  partie' orientale  dn  Seretaou.  A  eetle  époque,  les 
nomades  lenatiens  avaient  commencé  h  qnitier  les  régions  da 
Sud  pour  venir  a'élablir  dans  le  Tell;  les  Abd-el-Onad  a^élaal 
emparé  do  pays  situé  entn  Tlemeen  et  le  Za,  pendant  que  les 
Tottdjhi  occupèrent  le  territoire  qui  sépare  le  Désert  du  Tdl  et 
qui  s^étend  depuis  la  ville  de  Médéa  au  UMnt  Onancherlob  et,  de 
là,  àHerat  et  h  BI-DjAbat.  Les  états  des  Beni-Abd-el>Onad  eu- 
funt  alors  pour  limite  [orientale]  le  Stg  et  Bt-Bai'ha  ;  [ce  qui 
faisait  qu']att  Midi ,  [iU  loocbateDt]  an  territoire  des  Tuudjinel, 
k  ^Orient,  au  pays  des  Maghraoua* 

La  guerre  qui  régna  entre  lea  Toudjln  el  lea  Hai^imeua, 
d^une  part ,  et  les  Abd-el-Ouad  de  Vautre ,  avait  commencé 
è  l'époque  même  de  leur  entrée  dans  le  Tell  ;  aussi,  Pémir 
hefeide,  Abou-ZélcéiYa,  en  profita  pour  obtenir  l'appui  dea  deux 
premiers  peuples,  lors  de  son  expéditioii  oontre  les  AW*^ 
Onad.  Après  la  prise  de  Tlemoen,  il  les  récompensa  de  ce  aer- 
TÎee  en  revêtant  leurs,  chefs  des  insignea  de  la  royauté. 

Yaglinioraoett  éprouva  bientôt  tant  de  désag^menia  par.  Jea 
empiétements  de  ces  princes,  <|u1l  prit  la  résoItttisD  de  ienr  r»* 


Uiyuizeo  by  Google 


fligy  m  aMn  éàtàwoiL  La  gnsrra  qa*il«iilrepril  à  eMta  owa- 
«oa  et  foî  (ut  ooBtiimé»  par  son  fils  Othman,  oontiibua,  svae  celb 
qi«  tas  Bem-Merln  finit  plaa  tard  aax  Tondjtii  et  max  Magb- 
nMMa,  à  ruimr  ta  pdaaawie  à»  oet  deux  Iribaa.  fin  l'an  947 
(lt4IM&0),  YaghnionoeR  rantra  dans  Tlemoaa  «prêt  avoir  livré 
aax  Vériaidea,  k  Idy^  uaa  batailla  dam  laquelle  il  a*était  fait 
.aider  par  u  oorpa^tondjinito  aima  lea  ardraa d*Abd-ei-Cla(Nif> 
IbiHAIïa.  Gehil-ei  numrai  en  arrÎTaat  ebai  lut,  et  Yagbmoraean 
rooBpit  auaBilAt  aoa  allianoe  avec  lea  Toadjtn  et  déclara  h  guerre 
Il  leur  Douveau  ebeE^  ltoVa»med,  fila  d'Abd^elrCaouï,  Pénétrant 
alora  daaa  leur  paya,  îl  atta(|ua  pluateurs  de  leurs  pbœs  fortes; 
nais  éprouva  une  ai  vigoureuae  résistance  de  la  part  de  Mo- 
baanaedipi'il  abandonna  son  entreprise,  fin  fiSO {1853-8},  il  fit 
une  soeonde  tentative  contre  même  tribu  et  commença  le 
aiégadeTaCafgnint<;  maif  la  famison  de  cette  place,  oommandéo 
par  Ali-lbn*>-Zlan,  petit4is  de  Mobamme&'lbn-Abd-eUCaonlY,  se 
déCsndit  avec  tant  de  bravoure  qu^il  prit,  et  bien  à  oontre-cœor» 
le  parti  de  la  jwtfuite.  Malgré  ces  échecs  il  ne  ceasa  de  lancer 
ses  bandes  dans  le  pays  des  Toudjlo  et  de  tenir  leurs  fortereasea 
étroitement  bloipiées» 

TuTerguint  avait  alors  pour  commandant  un  otient  de  la  famille 
des  Abd-el-Caoal,  lequel  apparteoaît,  par  aa  naisaance,  à  la 
tribu  aanbadjienne  qui  ooenpait  la  campagne  de  Bougie.  Cet 
bommn  avait  profité  de  ses  graodes  richeâses  et  du  nombre  do 
aeseofaots  pour  s'approprier  le  gouvernement  deTaferguint  ;  et, 
alora,  il  y  fit  une  <ltôfense  si  héroïque  que  le  souvenir  eu  est 
resté  jusqu'à  nos  jours.  Il  fut  enfin  assassiné  par  les  Boni» 
Mohamoad-Ibn-Abd-eUCaoïiï  qui  toléraient  avec  peine  son 
uaurpalionet  qui  désiraient  jouir  de  ses  dépouilles.  La  mort  de 
ce  chef  amena  la  ehula  de  la  fbrtereaae,  ainsi  qu'on  le  verra 
aillaura,  * 


*  L'orthographe  de  ce  oom  esi  iocerlaiDe,  maiâ  la  forme  Taferyuint 
a  an  aspect  teUement  berbère  que  le  traducteur  nMile  pas  è  Ta- 
doploi'. 

•  M,  lea  amnuaorltf  portant  Bm(, 
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A  Pépoque  où  la  guerre  éclata  entre  Yag^unonoeii  el  Mohaar- 
Oied-IbQ-Âbd-el-Caouï,  celui-ci  cootractn  une  alliance  avec  Ya- 
coub-Ibn-Ab(i-el-Hack ;  aussi,  eo  l'an  67 0  (4  271  2),  quand  ce 
prince  mil  le  siège  devant  Tlemcen,  après  avoir  défait  les  Abd* 
el-Ouad  k  Isly  et  dévasté  ia  ville  d'Oudjda,  Mobammed  viat 
avec  ses  Toadjinides  pour  seconder  les  efforts  des  Beni-Merlii. 
Découragés  oiiGn  par  la  résislanoe  opiniAtre  que  eetle  plaça  fort» 
kar  opposa,  ils  décampèrent  toits,  et  Mohammed  s'en  retourna 
dans  son  pays* 

Ea  l'an  680  (4284r2),  Taeoub-lbiHAbd-el-Hack  enlneprit  do 
noaveau  le  siège  de  Tlemcen,  après  avoir  battu  Yagbmoraoen  à 
Kbariouza,  et  Mohammed  vint  le  trouver  a  fiUCaçabatet  Taîder 
à  dévaster  les  territoires  des  Abd-el-Ouad.  Us  prirent  alors 
position  devant  la  ville  qu'ils  espéraient  réduire,  mais,  quelques 
jours  après,  ils  repartirent  pour  leurs  pays  respecliCs.  Yaghmo- 
ncen  envahit  aussitôt  les  coutrées  occupées  par  les  Xoodjtn  et 
soumit  toutes  les  plaines  de  cette  région.  Otbman,  son  fils  et 
successeur,  suivit  cet  exemple  el  acbeva  la  conquête  des  états 
loudjinides. 

Nous  allons  maintcnaiiL  pai  1er  de  la  cumluile  suivie  par  Yoi^h- 
moracen  h  l'égarU  des  Maghraoua.  Pour  l)riscr  la  puissance  de 
celle  tribu,  il  avait  pour  règle  de  susciter  des  querelles  entre  les 
iils  do  Mcndil-Ibn-Abd-er^Rahman  et  de  soutenir  celui  d'entre 
euï.  qui  chercherait  à  ravir  le  commandement  au  chef  régf)anl. 
En  l'an  60b  (l  2G7-8),  après  son  retour  de  la  bataille  de  Tclat^h, 
où  il  perdit  son  (Ils  Omar,  il  traversa  le  lerrifoirc  des  Magh- 
raoua et  pénétra  dans  les  contrées  habitées  par  les  Melikich  et 
les  Thûleba.  En  t>ë8,  Omar,  fils  de  Meodll,  lui  céda  la  ville  de 
Miliaoa  sous  la  condition  d'être  soutenu  contre  ses  itènss.  La 
majeure  partie  des  Maghraoua  reconnut  alors  la  souveroHieté  de 
Yaghmoraeen  et,  en  l'an  670  (1271-2),  ce  peuple  l'accompagna 
dans  sou  expédition  contre  le  Maglireb.  Deux  années  plus  tard, 
le  chef  al)J-el-ouadite  ravagea  le  pays  des  MsL^hraoua  et  con- 
traignit Thabet-Ibn-Mendil  k  loi  céder  la  ville  de  Ténès.  Après 
son  départ,  Thabet  reprit  possession  de  oetle  place  ;  mais,  en 
ABl  (4282-3),  il  la  rendit  de  nouveau  è  son  adversaire.  Pen  do 
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temps  après,  Yaghmoraccn  mourut  et  laissa  h  son  (ils  Olhiuau  le 
soin  lie  recueillir  le  fruit  de  ces  expéditions. 


BÉTQLTI  D'EZ-ZAÏV-IBK'MEGUUER  A  UOSTAGHANBH . 

La  famille  Megguen  êlait  une  branche  très-ancienne  de  la 
sonchfi  qui  produisit  les  Hcni-Zîan[,  famille  de  Ya^^hmoracen]  ; 
les  deux  maisons  ayant  en  pour  ancêtre  commun  Mohanimed- 
Ihn-Zcgdan-ll)n-Tà-Allith.  Youruf,  l'aîné  des  quatre  fils  de  ce 
Moiiaaiaicd,  fui  père  de  Dj.ihcr-lbn-Yuuçof,  premier  roi  des 
Abd-el-Ouad.  Zînn,  fils  de  Thahel,  secuiid  iils  de  Mohammed, 
fut  roïeul  des  souverains  zîanides  [  abd  -  el  -  ouadiles  ].  Lu 
troisième  lils  do  Mohammed,  le  nommé  DrA,  laissa  un  lils  ap- 
pelé Cacem,  lequel  fut  raïeul  d  Abd-cl-Mélek-lbn-Mohammed- 
Ibn-Ali-lbn-Cacem,  chef  que  l'on  désigne  ordinairement  par  le 
surnom  d'Ibn-Hanîna  et  dont  la  mère,  Hanîna,  fut  sœur  do 
Yaghmoracen-Ibn-Zîan.  Megguen,  le  quatrième  Gis  de  Moham- 
med, laissa  deux  enfants,  Yahya  el  Amrouch,  dont  le  premier 
eot  aussi  deux  fils,  Ez-Zaïm  et  AU. 

Bien  qoe  Yaghmoracen  confiât  vobnliers  à  ses  pareots  le 
'  coimnaiiifemeBt  de  aea  prorinees  aiosi  f(Qe  d*aiitres  eharges  tm- 
portanies,  i!  se  défiait  telleroeot  de  Yahya,  fils  de  Megguen,  et 
d*Bz-ZaTiDf  (ils  de  Tahya,  qu'il  les  déporta  en  Espagne.  En  Van 
680  (1284 -  2],  ils  quittèrent  ce  pays  et  débarquèrent  à  Tanger, 
pendant  que  Tacoub-fbn-Abd-el-Hadc  y  préparait  uoe  expédi-> 
tion  contre  les  clirétiens.  La  même  année,  ils  aoQompagnèrent 
Taooub  dans  sa  marche  sur  Tlemcen,  mats  ils  eurent  une  telle 
envie  de  revoir  lenr  famille  qu'ils  obtinrent  de  ce  prince  l'auto- 
risation dcye  rendre  auprès  de  T^hmoraoea. 

Après  avoir  essuyé  h  Kbancousa,  en  l'an  680,  la  défaite  dont 
nous  avons  parlé,  le  souverain  abd*el-ouadite  conduisit  une  ex- 
pédition contre  les  Haghraoua  et  revint  à  Tlemcen  après  avoir 
obtenu  de  Thabel-lbn-Mendri  la  possession  de  Hilfana.  Ce  fut 
alors  seulement  qu'il  donna  une  position  à  Ea-Zatka  en  le  nom-' 
mant  commandant  de  la  forteresse  de  Mostagba&sm.  A  peine 


d6!i  BliTOUB  »lf  tBimtltlS. 

fnUl  rentré  dans  TlMMsan  qn^Et-Zaïiii  m  mil  en  révolte  el  eol- 
licite  Tappoi  des  Maghraooa  afin  de  résister  h  son  Bienfaitenr. 
Sur  la  premîàre  nouvelle  de  cette  trahison,  Yaglimoraoen  marcha 
sor  Mostaghanem  et  tint  la  ville  si  étroitement  Uoqaée  qii^il  força 
le  rebelle  à  se  rendre.  Avant  de  capituler,  Es-ZaTm  se  6t  accorder 
la  permission  de  passer  en  Espagne  et,  bientAt  après,  U  y  vit 
arriver  son  père,  Tahya,  au(|aâ  Yaghmoracen  avait  donné  l*or- 
dre  de  quitter  le  Maghreb. 

Tahja  monmt  en  Espagne,  Van  092(1393),  etEi-Zalttsa 
rendit  à  la  cour  de  TonçoMbn-Taeonb,  Binpriseiiaé  par  ce  mo- 
narcfue  à  causa  quék|ae  imprudence,  il  parvint  fa  effectuer  aen  > 
évasion  et,  jusqu'au  terme  de  ses  jours,  il  vécut  en  proscrit  à 
l'étranger.  Son  fils  Ba-lfacer  naquit  en  Espagne  et  y  passa  sa 
vie  fa  combattre  les  chrétiens. 

Ali-lbn^Tahya,  frère  d'Ei-Zalm,  s^établit  dans  Tlemcen,  et 
Sawoud^Ibn^Ali,  l'un  de  ses  fils,  devînt  grand  cheikh  et  con« 
seîller  de  la  famille  Ahd-el-Ouad.  Ibrahtm-Iba-Ali ,  frère  de 
Bawoud,  épousa  une  fiUe  d'Abou-Hammon  II  et  eu  eut  un  fiis. 
Tahya,  fils  de  Dawoud,  fut  élevé  au  rang  de  vîsir  par  AboiH 
8aîd-Ibn-Abd-er-Rahman,  fa  l'époque  oik  l'empire  ahd-el-ouadîta 
se  releva  pour  la  seconde  fois.  Ôans  la  suite  dé  cette  histoire 
nous  aurons  fa  parler  de  lui. 

YlGHâlORACEIl  raeXD  AYEC  IBN  -  EL  -  AaMBB  ET  LB  fiOI  CHRÉTIEN 
L'EKGAGBXEWT  I>*ENTRATEft  LES  OPSRATIOKS  UIUIAIRES  DE  YACOCB- 
IBR-ABD-BL-BACK.  * 

Taooub-Ibn<-Abd-el>Haok  étant  passé  en  Espagne  pour  faire  la 
gperre  sainte,  ohAlta  les  ennemis  de  rislamisme,  détruisit  leurs 
forteresses  et  réussit,  par  le  aiëge  de  SéviQe  et  de|pordoue,  fa 
ébranler  l'édifice  de  l'infidélité.  Dans  une  seoonde  expédition,  il 
traversa  le  Détroit,  ravagea  le  territoire  chrétien  et  décida  Ibn- 
Bchfcfloia  S  seigneur  de  Malaga,  fa  lui  livrer  celle  ville.  Le  sultan 


t  Dans  le  qoalriéBM  volume  de  cette  traéoctiea,  nous  essaienns 
é'aspliqaer  U  signifioalian  de  ce  surnom. 
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qai,  à  Mite  époque,  régoait  en  Bspiigiie,  se  nommiU  l'évir 
MohimiDecl ,  mm  on  lui  donmit  auwi  ie  flurnom  d*El-F«ktti 
(lê  légiste).  Second  roi  do  la  maiaon  des  Abmer,  ce  fat  lai  qui, 
diaprés  les  derotères  injonctions  de  son  père  [Mohammed]  le 
Gheikh,  invita  Taeoub-lbn-Âbd^el-HadL  à  passer  en  Espagne 
ponr  combattre  les  infidèles.  Voyant  ensaîle  que  ce  monarque 
IravaiUaît  à  eonsoUdar  sa  puissance  dann  ce  pays  et  qa*il  reoevaii 
aucoessivement  l'adhésion  des  petits  souverains  qui  y  avaient 
usurpé  le  pouvotri  U  craignit  pour  tni-BiéflM  le  même  traitement 
^  Yougof-lbn-Tacbedu  avait  fait  subir  h  Ifao^Abbad  K 

Pour  échapper  h  ce  danger,  il  fit  proposer  an  roi  chrétien 
[Alphonse  Jl]  de  former  k  eux  deux  nne  coalition  contre  le  sultan 
mérinide.  W  réussit  aussi,  par  des  prfmieases  et  des  menaces,  h 
se  (aire  livrer  Halaga  par  Omar-Ibn-Yabya-lbn»lfohBlli,  officier 
auquel  Yacoub-Jbp-Abd-^-Back  en  avait  confié  le  commande- 
ment, et,  pour  récompenser  l'auteur  de  cette  trahison,  il  lui 
concéda  en  tonte  propriété  la  ville  de  Salobrefia. 

Le  .roi  chrétien  fit  alors  partir  sa  flotte  pour  le  Détroit  afin 
d'empêcher  Yacoub  dii  rentrer  en  Espagne  avec  aon  armée,  et, 
s'étant  conoerté  avec  Mobammed-lbn-el-Ahmer,  il  invita  le 
sultan  de  Tlemcen  h  fair«  des  courses  dans  le  territoire  mérinide 
nfin  de  retenir  ainsi  en  Afrique  knir  ennemi  commun.  Yaghmora- 
cea  répondit  à  ses  souhaits  avec  un^nd  empressement  et,  pen-^ 
dant  qu'il  envoyait  de  fréquentes  ambassades  an  roi  chrétien  et 
qu'il  en  recevait,  il  lançait  h  tout  moment  sa  cavalerie  et  les  con- 
tingenU  de  ses  tribus  contre  ie  Maghreb. 

Yacoub,  se  voyant  mis  dans  l'impossibilité  de  passer  en 
Espagne,  sollicita  de  Yagbmoracen  une  suspension  d*armes 
afîn  de  pouvoir  s'occuper  de  la  guerre  sainte ,  et ,  sur  son 
refus,  iliui  infligea  uo  terrible  châtimcot  dans  la  journée  de 
Kharsonsa.  Depuis  lors,  il  continua  toute  sa  vie  à  guetter  les 
occasions  pour  frapper  l'un  ou  l'antre  de  ces  Crois  princes,  pen« 
dant  qu'eux,  de  leur  dtté,  ne  cessèrent  de  maintenir  leur  al- 
liance contre  lui. 


*  Voy.  t  u,  p.  80. 
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GOimUITI  BB  TAUIOIACBR  tUTBIS  U8  IBAUPU  ■ilBUNtt  APBfti 
ÂTOlt  BICOHHO  un»  ACTOUTt  A  TLUCBN. 

Let  ZeoaU,  depuis  leur  enlrée  dans  le  Tell  et  iiitaie«iipar»« 
vaDt,  reconnaissaient  la  flOQTeraineté  des  khalifes  almohadea  d« 
la  faxDille  d'Abd-el-Moumen.  L*on  sait  que  Vémir  AboQ-Zélc^ita- 
Ibn-Abi-Hafs  pro6ta  de  l'aRaiblisseroeDt  de  eetfe  dynastie  pour 
se  rendre  indépendant  en  Ifrîkïa  et  poor  faire  de  Tunis  le  siège 
d'un  nouveau  khalifat  almobade  [hafside].  Tous  les  peuples  de 
l'Afrique  et  de  l'Bspagne  tournèrent  alors  leurs  regards  vers  ki 
dans  l'espoir  que,  par  ses  efforts,  la  puissance  des  Almohades  se 
relèverait  de  nouveau.  Beaucoup  de  tribus  Eenattenoes  lui  en- 
voyèrent leur  adhésion;  les  Maghraoua  et  les  Tondjtn  se  plaeè- 
rent  sous  sa  protection  en  le  priant  de  marcher  contre  Tlomcen. 
Il  s-empara  de  celte  ville  en  l'an  640  (1242-3)  et  la  rendit  bien- 
tôt après  à  Yaghmoraoen,  en  lui  accordant  l'autorisation  de  la 
gouverner  ainsi  que  les  provinces  qui  en  dépendent.  Depuis  lors, 
le  chef  abd^-ouadite  demeura  fidèle  è  la  cause  des  Hafsides. 

A  son  exemple,  les  Beni^ertn  proclamèrent  l'autorité  du 
khalife  Abou-Zékérïa  dans  toutes  les  parties  du  Maghreb  dont 
ils  efTectuèrenl  la  conquête,  et  lui  envoyèrent  les  hommages  de 
Bliknaça  {Mequinês)^  de  Tèsa  etd'El-Gasr.  Ils  adoptèrent  aussi 
l'habitude  d'adresser  è  ce  prince,  et  ensuite  à  son  fils  et  suooe»- 
seur,  £l-Moat8Drer,  des  souhaits  formels  pour  leur  bonheur*  et 
des  assurances  de  la  soumission  la  pins  profond.  Même  après 
avoir  pris  Maroc,  ils  continuèrent,  pendant  un  temps»  à  y  célé- 
brer la  prière  pobliqne  au  nom  .d'Ël-Mostancer .  mais,  ayant 
ensuite  reconnu  que,  dans  un  pays  aussi  éloigné  de  Tunis  que  le 
leur,  les  Hafsides  n'exerceraient  qu'une  inÛuence  très-faible,  ils 
supprimèrent  cet  usage,  tout  en  leur  conservant  une  eertaiuo 
apparence  d'amitié  et  d'attachement.  Plus  lard  encore,  les  princes 


<  Le  mot  temiM  psrsit  être  employé  Idi  par  mégards^  A  ti  place  de 
temitya. 
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vériDideB  adoptèreoi  les  titres  de  la  souveraineté  el  les  insignes 
de  la  royauté}  pratique  aaturelie  à  toates  les  dynasties  du 
monde* 

Quant  à  Yaghmoracen  et  à  ses  descendants,  ils  restèrent  G- 
dèles  au  khalife  baCside  el,  par  respect  pour  la  dignité  de  ce 
monarque,  ito  évitèrent  de  prendre  le  titre  de  roî.  Bien  plus,  à 
Vavènement  de  chaque  khalife,  ils  rédigèrent  une  déclaration  de 
fidélité  et  la  lui  firent  porter  par  une  députation  composée  de 
leurs  fils  atnés  et  de  leurs  hommes  d*élat  lea  plus  distingués*. 

Aprèe  la  mort  de  Témir  Aboa-Zékérïa,  quand  son  fila  Mo- 
hammed-el-Moslancer  monta  sur  le  tr6ne,  l'émir  Aboo-lshac, 
frère  du  noeveau  souverain,  obtînt  l'appui  des  Arabes-Bona- 
ouida  et  se  mit  en  révolte  ouverte.  Vaincu  par  El-Hostancer,  il 
se  réfugia  avee  sa  famille  dans  Tlemcen,  où  Yaghmoracen  lui  fit 
Vacooeil  le  plus  distingué,  et,  ensuite,  il  passa  en  Espagne  avec 
l'intention  do  prendre  part  à  la  guerre  sainte.  Ay,inl  appris,  en 
l'ail  075  (1277),  la  raorl  d'El-Mostancer,  il  se  crut  plus  digne 
du  trône  que  tout  autre  et,  doux  années  plus  tard',  il  débarqua 
au  port  de  ilonein  [pour  tenter  sa  fortune]. 

Yaghmoracen  envoya  une  calvacade  magnifique  à  sa  ren- 
contre et  le  reçut  avec  de  grands  honneurs.  So  conformnnl  en- 
suife  à  l'usaîze  qu'il  avait  adnpté  envers  les  premiers  khalifes 
hatsities,  il  prêta  le  sermeut  de  iidelité  a  son  hote  et  promit  de  lo 
soutenir  et  de  lui  servir  de  ministre.  En  retour  de  son  dévoue- 
ment, il  se  fit  promettre  que  son  fils  Olhman  obtiendrait  la 
main  du  ne  des  filles  d' Abou -Ishac,  princesse  élevée  dans  le 
pavillon  du  khaiifat. 

Vers  cette  époque,  Mohammed  -  Ibn  -  Abi  -  Hilal,  gouverneur 
de  Bougie,  répudia  l'autorité  du  khalife  fiUOuatheo  et  invita 


*  Yoy.  cepeodaDt  les  derniers  mots  de  ce  chapitre. 

*  Dans  le  tome  ii  de  celle  Iraducliou,  p.  377,  1.  47,  il  faut  corriger 
uoe  faille  d'impreâsion  et  mettre  la  date  de  677  à  la  place  de  661.  ^ 
Belevoos  une  étrange  inadvertance  de  notre  auteur  qui  dit  id  :  il  tfo- 
vena  la  mer  sor-leKilianip  et  drfèargua  ou  port  de  Hmiin  V<m  677. 
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l'émir  Isbao  li  venir  le  trouver  sans  délai.  On  peut  voir  dane 
notre  notice  de  la  dynaitie  hafaide  ee  qui  arriva  à  oe  prince 
quand  il  quitta  Tlemoen  < . 

Bd  Tan  681  (4289-3),  Yaglinioraceo  envahît  le  paja  des 
Maghraoua,  aoumit  les  campagnes  et  les  vSles  de  cette  contrée  el 
envoya,  de  la,  an  khalife  Aboa-Ishae  une  députation  composée  de 
aon  fils  Abo»>Amer-lbrahim,  ou  Berhoumen  langue  senatienne*, 
eC  de  idnsienrs  cheCs  abd-el-onadites.  L*objet  de  cette  mission 
était  d'obtenir  l'accomplissement  du  mariage  d^h  projeté  et  de 
consolider  ainsi  l'onion  des  deux  femilles.  Une  réception  des 
.  pliis  gradenses  les  attendu  et  une  Torle  allocation  d'argent  leur  ^ 
fnt  accordée  ponr  leurs  frais  journaliers.  Ibrahim  eut  alors  l'oo- 
easion  d'attirer  tons  les  regards  par  la  bravoure  qu'il  déploya 
dans  la  guerre  contre  Ibn-Abi-Omara*  et  démontrer  qu'il  ap- 
partenait à  une  famille  dépositaire  de  toutes  les  noUes  qualités 
de  la  race  lenatienne.  Comblé  de  dons  el  do  faveurs,  il  partit 
enfin  aveo  la  princesse.  Aussitôt  qu'elie  fut  arrivée  à  Tleracen, 
Othmau  Tépousa  et  procure  de  cette  manière  ë  son  palais  un 
trésor  inestimable,  à  son  empire,  un  sujet  de  fjnoite,  h  hiinnéme 
et  h  sa  famille,  une  haute  illustration. 

En  l'an  l'émir  Abon-Zékérïa,  fils  de  l'dmir  Âbou-Ishao, 
arriva  dans  Ticmccn  après  avoir  échappé  à  la  catastrophe  qui 
frappa  sa  famille  à  Mermadjenna,  lors  de  la  défaite  de  leur  arm'ée 
per  Ibn»Abi-Omara  ^.  Son  beau-frère,  Othman,  fils  de  Yaghmo- 
racen,  l'aoeoeillit  avec  de  grands  égards,  en  lui  prodiguant  les 
marques  d'une  vive  affection,  et  la  sœur  du  fugitif  lui  envoya  du 
palaia  de  nombreux  cadeaux  et  tout  ce  qui  pouvait  servir  k 
le  consoler.  Bientôt  après,  il  y  fut  rejoint  par  les  ancTens  ser> 
viteurs  de  la  famille  royale,  ayant  à  leur  téte  Abou-'l-fiacen-  • 
Mohammed,  fila  do  savant  légiate  et  docteur  en  traditions,  Aboa- 


»  Voy.t.ii,  p.  377. 

*  L'auteur  aurait  pu  ajouter  :  et  en  paUrif  juifomn, 
<  Le  traducteur  suitki  la  kçfia  éas  mannaorfls. 
«  Voy.t.n,|Km. 
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Bekr-lI»«-8ëTd««B>Kas-*el-Tâineri  K  On  réfogtés  ayant  obtona 
la  protoctiQD  de  Tcmpira  abd-el-ottadile,  mvitèrent  Abon-Zékérfa 
à  laïre  «De  Cealative  poor  rMsawîr  rbérilaga  é»  ses  aïeux.  La 
janae  priooa  oooaolla  à  «a  sajat  son  hôla,  Othmasi  mait  tt 
lia  pal  obleoir  4a  lui  qo*ime  réponse  pan  Cmrabla.  En  efiisl, 
Othmaa  vanaît  da  raoonnaUra  W  Bowarainalé  de  l^homne  qni  aa 
tronvaU  alora  matlra  de  Tunis,  et  il  Int  avait  nèma  envoyé  tes 
hommages  par  une  dépalalîon»  seton  la  oootQme.  L*émir  Abon- 
ZékérYa  s'enfnit  alors  de  Tiemoeo  et  chereha  tto  asile  aopràs  de 
Ilawoiid-Ibn-Hnal-*Ibn-Attaf,  émir  de  la  (riba  nomade  des  Béni- 
Amer,  bianeba  de  ealla  des  Zogbba.  Poar  le  mettra  à  Tabri  de 
toot  danger,  ce  chef  le  canduisil  ohas  les  Douaouîda,  tribu  d*é- 
mira  qui  parooaraieol  en  nomades  les  étals  bafsides.  Atta^lbn* 
Soleidiao-lbn«Sebâ  donna  lae  généreuse  bospitalilé  an  jeiina 
prince,  ainu  que  nous  l'avons  dit  ailleurs*. 

En  l'an  684  (4285-6),  Abou-Zékérïa  réussit,  après  phnieurs  ' 
.  Yidisaitudea  de  fortune,  à  enlever  la  ville  et  la  provinceda Bougie 
k  son  onde  Afion-Hals,  souverain  almobade  à  Tunis.  Voulant 
dors  récompenser  les  services  de  Dawoud-Ibn^Attaf,  il  lai  oon- 
aéda  lès  impôts  d'nu  territoire  considérable  nommé  Âîkdareo  et 
sîlné  auprèa  d'EMChamIs,  sur  la  rivière  de  Bougie.  Il  réduisit 
muila  sous  son  aolotité  Bâne,  Goustantioe,  Alger,  b  Zab  et  les 
pays  d'au-delk» 

Le  mariage  de  sa  sœur  avec  Olbman-Ibn-TagbmoKaoan  l'avait 
toujours  bien  disposé  poor  ce  prince  et  pour  ses  (ils  ;  aussi,  en 
l*ao  698  (129S-9),  quand  Youçof-lba-Taoonb  mit  le  siég^  de- 
vant Tiemcen,  il  s'empreasa  d'envoyer  une  armée  au  secoure 
des  Abd-el-Oua(iiies.  Cette  colonne  fut  taillée  en  pièeae,  prés  da 
la  montagne  d'£a-Zan,  par  un  eorps  de  troupes  que  le  sultan 
Toaçot  envoya  contre  elle  soos  la  conduite  de  son  frire  Abou** 
Yahya.  L'endroit  où  celte  bataille  fut  livrée  porte  encore  le  nom 
de  Merça-'r-Booos*.  Cet  événement  augmenta  l'amitié  que  le 


«  Variante  :  Sl'Yaghmorù 
t  Tome  u,  p.  100. 

*  Cest-à*dire  i  h  moml$ag§  eu  la  «talîMi  dm  tétêt. 
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khalife  do  Tunis  portait  an  aollan  des  Beoi-Merhi;  aussi,  il  ne 
tarda  pas  de  lui  envoyer  un  présent  magnifique  et  de  le  hve 
inviter,  par  une  dépulalion  de  cheikhs  almohadea,  à  mettre  le 
siège  devant  Bougie.  Othman-IbiKTagbaioraQen  se  tenait  enfermé 
dans.Tlemcen,  quand  il  apprit  cette  nouvelle;  et  le  mécontente* 
ment  qu'il  en  éprouva  fut  si  vif  qu'il  ordonna  la  sappreesion  dt 
nom  de  ce  prince  dans  la  prière  du  vendredi.  Depuis  oe  jonr  on 
n'y  fait  plus  le  prône  au  nom  du  khalife  hafaidor 

■OIT  DB  YiGBH0BACtlf-ni9-ztiJI  it  ATÊHUIIIIT  «B 

SON  nts  omijuf. 

En  l'an  684  (4282-3),  le  sultan  Yaghmoraeen  (pûtla  Ttemcen, 
après  y  avoir  établi  son  (ils  Othman  comme  HeutenantFgénéral, 
et,  s'étaot avancé  dans  le  territoire  iles  Maglimoua,  il  en  soumît 
tout  le  pays  ouvert  et  obligea  Thabet^lbn-Mendîl  h  lui  remettre 
la  ville  de  Ténès.  Ayant  alors  appris  que  son  ûls  S  Abou-.4iner- 
Beriioiim  approchait  avec  la  fille  du  sultan  Abou-Ishac,  Bancëe 
d'Othiuao-ibn-Yaghmoracen  ,  il  s'arrôta  en  dehors  de  Miltana- 
pour  attendre  leur  arrivée.  S'élant  ensuite  mis  en  marche  pour 
Tlemcen,  il  tomba  malade  et,  parvenu  au  ChedSouïa*,  il  rendit  le 
dernier  soupir.  Sa  mort  eut  lien  vers  la  fin  dn  mois  de  Dou-'i- 
G&da  684  (fév.-mars  4283}. 

Aboo-Amer  cacha  cet  événement  avec  soin  et  lit  porter  le 
aorpsde  son  père  dans  une  litière  fermée  par  des  rideaux,  en 
annonçant  que  le  sultan  n'était  qu'indisposé.  Arrivé  à  Sîg,  après 
avoir  traversé  le  pays  des  Maghraoua,  il  cessa  de  garder  le  se- 
cret et  hâta  sa  marche  vers  Tlemcen.  Son  frère  Othman,  héritier 
du  trônoi  vint  au  devant  de  lui  à  la  léte  de  sa  maison  et  aocueillit 


*  Le  tnte  arabe  parle  :  ma  /Hre,  errsur  qui  se  trouve  dans  les  ma- 
nuseriti. 

*  Le  frère  de  notre  auteur  dit  que  Yaghmoracen  œurUt  sor  le  bdrd 
do  fiioo.  Cette  rivière  est  un  peu  i  l'fisLdu  Gbedtooîa. 
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Us  hommages  de  tons  les  assistants;  rentré  ensuite  daos  sa 
capitale,'  il  reçot  ilea  grands  et  da  peuple  le  serment  de  fidélité. 
Son  inauguration  terminée^  il  envoya  lui-même  ses  hommages 
an  khalife  de  Tunis,  Ahou*Ishae,  lequel  en  témoigna  sa  haute 
satisfeelion  et  lui  transmit,  selon  Pusage,  nn  diplôme  qui  le 
oonsùtnatt  souverain  de  Tlemcen* 

Othman  s'adressa  ensuite  h  Tacoub-Ibn-Âbd-el'Hack  pour 
obtenir  la  paix.  En  arasant  ainsi,  il  se  conforma  aux  dernières 
injonetions  de  son  père,  Tj^faraoraGen.  A  ce  snjet,  mon  profes* 
seur,  le  très  «sa  vaut  Abou-Abd*Allah-Mohammed-lbn-lbrahtm- 
el-Abbeli  ancien  intendant  du  palais,  m'a  raconté  une  anecdote 
qoe  je  reproduis  ici  :  «  J'ai  entendu,  dit-il,  le  sultan  Abou* 
Hammou-îlooça-Ibn*  Othman  faire  le  récit  suivant  :  «  Dadda- 
»  Yaghmoracen  donna  des  conseils  à  Dadda-Olbman  —  dans 
a  leur  langage,  le  mol  dadda  est  employé  comme  TappeUation 
>  respectueuse  par  oscellenoe.  —  Sachê,  mon  fihl  qu'il  nous 
9  eti  devmu  in^MUiibie  de  lutter  avec  he  Bem-UerUn  depuis 
a  ^«'t^ff  ont  fondé  un  puiteant  empire^  subjugué  tous  les  états 
a  occidentaux  et  oea/^é  Maroc,  siège  du  khalifai.  Ils  peu^ 
»  vent  maintenant  réunir  sous  leurs  drapeausD  les  contingents 
»  rf'une  foule  de  peintes  soumis.  Quant  à  moi,  jiai  dû  les 
9  combattre,  afin  d'éviter  la  déshonneur  auquel  s'eoBpose 
a  l'homme  qui  fuit  son  adversaire;  déshonneur  qui,  du  reste, 
a  fie  saurait  t'atleindr»,  Garde'toi  bien  d^aller  à  leur  ren- 
»  eenlre;  tiens-toi  derrière  tes  remparts  s'ils  vien^tent  t'atta- 
a  quêr,  et  dirige  tes  efforts  à  la  conquête  des  provinces  almo- 
a  hades  [hafsides]  qui  touchent  aux  nôtres*  Par  les  troupes 
9  qu'elles,  te  fourniront,  tu  pourras  résister  à  celles  de  tes 
a  adversaires;  peut-être  même,  l'une  des  forteresses  orien^ 
a  taies*  tombera  en  ton  pouvoir  et  deviendra  le  dépôt  de  tes 
»  trésors»  a 


<  Daos  le  Jounud  atiatiqtte  de  janvier  ISiê,  Autobiographie  d'i(n- 
Khaldoun,  se  trouve  une  noUoe  de  ce  docte  professeur. 

*  C'esi^-diro  Boagie  etCoastantlne. 
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Ces  oonseîU  firent,  dit-on,  une  telU  impreesion  sur  l^esprtl 
d^Olliroan  qu'il  tàoba  de  faire  la  paix  avee  las  Mërtoidfls  «fia 
d*étre  libre  d'envahir  les  élata  hafsidea. 

Yacoub-Ibn-Abd^ei-Back  venait  de  passer  en  Espagne  pour 
la  quatrième  fois  el  se  trouTait  à  Arcos,  quand  Mohamoied,  fils 
de  Ysghmoraoen,  traversa  le  Détroit,  par  l'ordre  de  son  frère 
ûlbmaoi  et,  à  la  suite  d'une  honorable  réoeplioa,  il  eonclot  avec 
le  sollsB  mérinîde  un  traité  de  paix  aussi  avantageux  qu'il  pou- 
vait le  désirer.  Otkman  ressentit  une  vive  satisiactioa  au  retour 
de  son  ambassadeur,  car  il  se  voyait  enfin  dégagé  des  embarras 
qui  l'empéehaieot  de  porter  la  guerre  dans  les  «sontrées  orientales^ 

coRQSifis  irvscnrtas  fai  onuAH^iatt-VAGuuonAGiv  eus  us 

KAGHftAOOA  IT  LIS  TODImIM. 

Après  avoir  ratifié  le  traité  de  paix  conclu  avec  Yaooub-Ibn- 
Abd-el-Haok,  Olhman,  fils  de  Yaghmoracen,  dirigea  ses  troupes 
ootttre  les  provinees  orientales  qui  formaient  les  états  des  Tond- 
jtn  et  des  Maghraoua.  Il  se  proposa  même  de  pousser  plus  loin 
et  d'envahir  le  pays  des  Hafstdes.  8'étaat  rendu  mettre  de  tente 
la  campagne  du  territoire  toudjtnide  jusqu'aux  parties  les  plus 
reenlées,  il  passa  ehei  les  Heghraona  et  obtint  le  même  succès. 
Se  jetant-easnite  sur  la  Mettdja,  il  y  porta  le  ravaga  et,  après  en 
avoir  détruit  les  moissons,  il  s'avança  jusqu'à  Bougie  dont  11  en- 
treprit le  siège.  La  résistaiMe  que  cette  ville  lui  opposa  Inl  si 
vigoureuse  qu'il  prit  le  parti  de  rebrousser  chemin  et,  en  fféve- 
nant,  il  bloqua  llasouoa  et  força  les  habitants  à  faire  leur  sou* 
^mission.  Ceci  se  passa  en  Tan  6Sfi  (IS87)*  Ayant  obtenu  de 
Thabet*lbn-Mendn,  émir  des  Maghraoua^  la  remise  de  Ténèe,  il 
incorpora  dans  ses  étals  toutes  les  contrées  occupées  par  ce 
peuple.  Rentré,  la  même  année,  dans  le  pays  des  Toudjio,  il 
enleva  tous  les  grains  «qui  s'y  trouvaient  et  les  mit  en  dépôt  à 
Haxouna»  ville  dont  il  s'attendait  h  voir  les  Maghraoua  faire  le 
siège.  De  tii,  il  marcha  sur  Taferguint  et  l'investit  si  étroite* 
ment  que  le  gouverneur,  Ghaleb  l'eunuque,  voyant  la  gannson 
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téduilo  prcsqu'h  la  dornièro  extrômilé,  entra  en  négociations  et 
rcniiit  la  place.  Cet  officier  élait  alTranchi  de  Séùl-en-Nas, 
membre  de  la  laimlieclo  Mohammed-lbn-Ahd-cl-Caonï. 

Rentré  dans  Tlemceo,  le  souverain  abd-el-ouadito  organisa, 
en  C87  (1288),  ane  nouvelle  expédition  contre  les  Toiidjln  et, 
celte  fois-ci,  il  lonr  enleva  le  Ou.mchcrîch,  groupe  de  montagnes 
les  princes  de  celte  tribu  faisaient  ïeiir  demeure  et  où  leur 
doniiiintion  avait  pris  naissance.  L'émir  toudjînide,  Monça,  (ils 
de  Zerara'  et  petît-BIs  de  Molianinied-lhn-Ahd-el-Caouï,  auquel 
son  peuple  venait  de  jurer  rid(f'lllé,  s'enfuit  vers  Médéa  avec  ^ 
/^Achar  cl  les  Aulnd-Azîz  ;  puis,  voyant  qu'Othman  s'arluu  nail  à  / 
le  poursuivre,  il  abandonna  le  pays  et  mourut  dans  sa  retraite 
précipitée. 

Avant  d'etivahir  le  OaaDchorîcli,  Otlmiai}  avait  ooiiqnis  le 
pays  des  Bent-Idlelleii»  tribu  teadjinide,  cl  reçu  la  soumission 
delenrs  chefs,  les  Autad-Selama,  après  les  avoir  assiégés  plu- 
sieurs fois  dans  le  diâteau  qui  porte  leur  nom.  lis  capitulèrent 
eo  s'obligeant  à  quitter  le  parti  deft  Tondjtn  et  à  recooealtre  k 
souveraineté  des  fils  de  Tt^meracen  ;  aussi,  dnrent^ls  rompre 
tonte  relation  avec  leurs  anciens  émirs,  les  Beni41otianinied-IbiH 
Abd«el-UaouT«  former  une  alliance  avec  Olhman  el  obliger  leurs 
sujets  à  lai  payer  Timp^^t. 

Après  avoir  réduit  tout  le  pays  des  TouJjin,  OthmanconGa 
radministralion  du  Ouancherfohanz  Hachem  [famille  tdudjfnidej 
et  alla  faire  le  siège  de  Médéa.  Cette  ville  était  alors  au  pouvoir 
des  Aulad-Asti,  trilm  toudjtoide,  mais  II  s*y  trouvait  aussi  quel- 
ques tamilles  sa&had|ienncs,  appelées  les  Lemdtia,  dont  elle 
porte  eneoro  le  nons.  En  l'an  688  (1280),  les  Lemdra  lot  K-i 
vrèrent  cette  plaee  forte,  mais,  sept  mois  plus  fard,  les  AnUdr* 
Aifs  s'en  emparèrent  de  nouveau.  Atorsf  afin  de  s*en  assurer  I» 
possession,  cette  ttiba  s'engagea,  par  on  traité,  à  obéir  aux  or* 


*  A  la  place  d<>  U./îf  a-P/n,  le  lexle  crabe  porto  mouia  beni.  Celle 
dernière  le^.0Q  qq  vaut  rien.  Trois  lignes  plus  loin,  on  (it  tnoula  zerara  \ 
Il  bol  remplacer  le  moi  «novto  psr  ÊÊauçthibn, 
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(Jrcs  (i  Olhman  avec  le  mômo  dévouement  qu'elle  avail  ttnioigné 
jusqu'à  celte  époque  à  [la  familie  de]  Mohammed-Lbo-AhU-el- 
Caouï. 

En  689  (1290),  Olhman,  devenu  maître  du  pays  des  Toudjîn, 
porta  la  guerre  chez  les  MaLjhraoïia  pour  les  châtier  d'avoir  sou- 
tenu le  sultan  tncrioido  dans  une  do  ses  tentatives  contre  Tlem-' 
c»D.  Apres  avoir  soumis  leur  pays,  il  y  établit  son  fîls,  Abou- 
Dammou,  en  qualité  de  gouverneur  et,  l'ayant  ioslallé  daDS 
Gbeltf,  capitale  de  leurs  états,  il  repartit  pour  Tiemcen. 
V  ,  Les  débris  des  Maghraoaa  se  rallièreot  autour  de  Tbabet- 
^  '  ^  \  Ibn-Mendil  et  passèrent  daos  la  Heltdja  ;  mais,  en  l'an  69^ 
(1294),  ils  apprirent  qu'Othman  s'approchait  pour  les  altaqner 
et  ils  se  réfogièreot  daos  la  ville  de  Brecbk.  Cette  place  soc- 
eomba  après  avoir  sootena  iiq  siège  de  quarante  jours,  et  Tba- 
bet-Ibn-BIendil  s*emban|Qa  pour  le  Hagbreb  où  il  fut  honorable- 
ment aocnetlii  par  You^f-Ibn-Yacoub. 

Par  ta  réduction  des  oontrées  appartenant  anx  Toudjln  et  aux 
Maghraoua,  Othman  acheva  la  conquête  du  Maghreb  central  et 
de  tous  les  pays  qu'avaient  habités  les  Zenata  de  la  premièro 
race.  Une  guerre  avec  les  Mérinides  vint  enfin  arrêter  le  progrès 
de  ses  armes. 

utDiGAnoN  nis  HOf  m  qui  poaiftaiinr  otdiaii  a  «mapumntt  ts 

sites  as  Bocen, 

Nous  avons  do)  *  nicnliunnu  qu  Abuu-Zekéi  ja  U,  fils  du  sultan 
linfsidt;  ALou-Ishac,  fut  chassé  do  Bougie  par  les  allidés  d'ibo- 
Abi-Omara  et  qu  il  reçut  d'Olhman-Ibn-Yauhmoracen,  à  Tiem- 
cen, l'accueil  le  plus  honorable*.  Abou-Hafs,  oncle  d'Abou- 
Zékérïa  ,  monta  ensuite  sur  le  hôue  du  khalifat,  fit  mourir 
l'impusleur  et  vit  arriver  à  sa  cour  une  députation,  composée  de 
notables  abd-el-ouadttes,  qui  vint,  selon  l'usage,  lui  offrir  les 


«  Voy.  t.  u,  p.  393,  et  t.  ui,  p.  366. 
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hommages  d^Othman.  Quelque  temps  après,  plasieurs  habitants 
de  Bougie  invitèrent  secrètement  l'émir  Aboa-ZékérYa  à  passer 
ches  enx  le  plus  tôt  possible,  en  lui  promettant  qu'à  son  arrivée 
ils  loi  livreraient  la  ville.  Olhman,  anqael  Aboa*ZékérTa  com- 
muniqua ce  message,  en  exprima  sa  désapprobation  et,  sans 
avertir  ce  j)rin(  e,  il  envoya  au  khalife  Âbou*Bafs  un  acte  de  foi 
et  hommage.  Il  pensait  même  ck  faire  arrêter  son  hôte,  mais  il 
hésita  si  longtemps  avant  d'agir  que  oelot-ci  réussit  h  s'enfuir 
dans  lo  Désert  et  à  se  mettre  sous  la  protection  des  Arabes  zogh- 
biens.  Dawond-fbn-Hilal-lbn-Altaf  lui  donna  l'hospitalité  et, 
plutôt  ijue  do  le  livrer  à  Othnian,  il  le  coiiduisil  au  c;impemcnt 
des  Douaouida,  dans  la  province  do  liaugie.  Nous  avons  raconté 
ailleurs  qu'après  de  Ioniques  aventures  ,  Abou-Zékérïa  obtint 
posspssioa  de  celle  ville'.  Sa  rujjluif  avec  Olhman  servit  à  con- 
solider la  bonne  iiitelligence  qui  s'était  établie  entre  le  gouver- 
nemeol  abd-cl-ouadlle  et  la  cour  de  i  uiiis. 

En  l'an  6S6  (1287),  Olhniaa  envahit  le  pays  des  Magtiraoua, 
pénétra  jusqu'à  l'extrémité  orientale  [du  Maghreb  central] et  passa 
dans  la  province  de  Bougie  dont  il  soumit  une  partie  considé- 
rable. Plus  lard,  il  vint  prendre  position  devant  Bonij;ie,  dans 
l'espoir  des'en  rendre  maître  par  quelque  ruse  de  guerre,  et, 
voulant  cacher  ses  véritables  intentions,  il  déclara  n*agir  ainsi 
que  pour  faire  plaisir  au  sultan  de  Tunis.  Sept  jours  plus  tard» 
il  repartit  pour  lo  Maghreb  central,  et  ce  fut  alors  qu*il  occupa 
Maxouna  et  Taferguiot,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit. 


Goaau  istai  oravAit  r  us  Ktaimois.      srtGi  jai 

TLIMCBR. 

A  la  mort  de  Yacoul>-lbD-Abd-cl-Hack,  la  paix  qu'il  avait 
conclue  avec  les  Beni-Abd^el-Ouad,  afin  de  pouvoir  tourner  ses 
armes  contre  les  chrétiens,  subsistait  encore.  Youçof,  son  fils 


«  Toy.  t.  Il,  p.  399. 
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nîné,  succtkla  nii  Iroiu;  pondant  que  les  Mérinides  étaient  occupés 
à  comljatlre  les  inful;  les,  el.  s'élanl  aperçu,  ù  son  grand  dé- 
plaisir, qu  Otliman,  fus  Je  Ynghmoraccn,  suivait  les  traces  de 
son  pere  et  persistait  à  eulretenir  de;»  intelligences  avec  lUn-el- 
Ahn]ci'[,  sultan  de  Grenade,]  et  avec  le  roi  chrétien  [Alphonse  X], 
il  conclut,  sur-le-cliauip,  une  paix  avec  celui-ci,  livra  ensuite  à 
Ibn-el-Ahraer  les  t"ortcres?ps  que  les  Mérinides  possédaient  ea 
Espagne  et  se  procura  ainsi  le  loisir  d'aller  oooibattre  ios  Beni- 
Abd-el  Ouad. 

£d  689  (4290),  f{iiaire  ans  après  la  mort  de  son  père,  it 
termina  tous  ses  préparatifs  et  se  mit  en  marche.  Arrivé  sons  le« 
mars  do  Tlemcen,  où  Olbmao  s*éuii  eaCermé,  il  peesa  nue  qua* 
raolaioe  de  jours  è  eouper  les  arbres  des  environs  et  k  dresser 
ses  catapultes  et  autres  machines  de  guerre  ;  pots,  ayant  reconua 
que  la  place  pouvait  résister  encore  tr&s-longlemps,  il  leta  le 
siège  et  reprit  la  route  de  son  pays. 

Othman ,  toujours  fidèle  à  la  politique  de  son  père ,  avait 
maintenu  de  bonnes  relations  avec  Ibn-el-Ahmer  et  le  roi  cbré- 
^  tion,  mais  il  finit  par  s*apercevoir  que  ses  fréquentes  ambassades 

et  les  preuves  d'amitié  dont  il  leur  était  si  prodigne  ne  lui  rap- 
portaient aucun  avantage.  Gomme  les  Kagbraona  étaient  venus 
se  joindre  aux  troupes  de  Youçof  afin  d'attaquer  TIemeen  «t 
qn'ils  y  avaient  fait  d'énormes  dégâts,  il  alla  soumettre  leur  pays 
aussitôt  que  le  siège  fut  levé,  et  il  y  laissa  son  iils,  Aboti-HaBH 
mou,  en  qualité  do  gouverneur ,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
dire. 

En  l'an  G9o  (1295-6),  Youçof-Ibn-Yacoub  entreprit  une  se- 
conde expédition  contre  Tlemcen.  Il  commença  par  assiéger 
Nedronia,  d'où  il  se  dirigea  vers  Oran  ;  puis,  ayant  reçu  la  sou- 
mission des  hnbilanls  du  uiont  Guédcra  et  de  Taskedelt,  ribat 
dédié  à  Abd-el-lIanuM,  llls  du  légiste  Abou-Zeid-el-lrnaceni,  il 
reprit  le  chemin  du  Maghreb.  Apres  son  départ,  Othman  sortit 
de  Tlr!ii(  (  n  et  châtia  les  populations  de  ces  montagnes  à  cause  do 
leur  détection  et  de  la  résistance  qu'ellfs  avaient  opposée  à  ses 
troupes.  H  livra  aussi  au  pillage  le  nbat  de  Taskedelt. 

L'année  suivante,  Youçof  fit  une  troisième  incursion  dans  les 
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états  d'OUtmaoet  rentra  ensuito  chez  lui.  £n  697  [4297*8),  il 
ÎQveitii  Tl«Doan  et  eommença  la  cooslraclion  de  logemeaU  pour 
MB  troupes  ;  mais,  aa  bout  de  trois  mois,  il  décampa  en  vo^rant 
«{lie  la  place  résistait  encore.  Pour  rentrer  dans  son  pays,  U 
pssMptrOudjda,  et,  iiouisnt  relever  cette  ville  de  ses  ruines*, 
il  y  rassembla  des  ouvriers  et  laissa  son  frère»  Âboa-Yabjay 
pour  en  diriger  les  travaux. 

Les  Âulad-Selama,  seigneurs  du  château  qui  porte  leur  nom, 
étaient  venus  avec  leur  tribu,  les  Beni-Idlelten,  et  avec  les  au- 
tres Toudjinides  pour  aider  Youçof-lbn-Yacoub  dans  sa  tenta- 
tive contre  Tlemcen  ;  aussi,  quand  le  siège  en  fut  levé,  Othman 
marcha  contre  eux,  soumit  leur  pays  et  investit  leur  forteresse. 
Il  y  resta  asseï  longtemps  et  leur  fit  beaucoup  plus  de  mal  qu'ils 
ne  lui  en  avaient  fait  éprouver  à  Tlemcen. 

Pendant  son  absence,  Abou-Yahya-lbu-Yacoub,  fi  ùre  de  Yoa- 
çof,  s'empara  de  Nodroma,  grâce  à  la  Irahison  du  gouverneur, 
Zékérïa-lbn-Yakhlof-el-Malfihari ,  seigneur  de  Taount.  Après 
l'occupation  de  ces  deux  villes  par  les  Mérinides,  Youçof-lbn- 
Ynron!)  vint  rniUcr  ces  délaobements  au  reste  do  soo  armée  et 
marchRi  sur  Tlemcen. 

Olhmnn  trnaii  encore  les  Aulad-Selama  assiégés,  quand  il 
apprit  celte  nouvelle.  Sans  perdre  un  initiant,  il  décampa  et 
pres'în  lellement  marche  qu  il  rentra  dans  Tlemcen  peu 
d'heures  avant  l'apparition  de  l'armée  mérinido.  Le  snir  mémo 
de  son  arrivée,  il  vit  paraître  l'avunt-gardo  de  l'ennemi,  et, 
dans  le  mois  de  Châban  698  (mai  i299),  il  se  trouva  iavesti  de 
toutes  paris. 

Le  siillnn  Youçof  fit  tirer  autour  de  la  place  une  circonvalla- 
tion  dans  laijuelle  il  ménagea  plusieurs  portes,  afin  de  livrer 
pa«sfi[;o  aux  fnui|>es  chargées  de  l'attaque  des  remparts.  A  côté 
de  celte  enceinte,  il  Gt  bâtir  une  ville  qui  devait  lui  servir  de 
résidence  et  à  laquelle  il  donna  le  nom  d'El-Mansoura  {la  triom- 
phante). Il  y  resta  plusieurs  années  et  ne  laissa  jamais  passer  ua 


*  Vey.  p.  3d1  de  ce  volume. 
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jour  sans  diriger  uii6  attaque  contre  TlemceD.  Pour  rocllrc  son 
temps  à  profit,  il  envoya  une  partie  de  ses  troupes  dans  le 
Maghreb  central  dont  elles  occupèrent  les  villes  et  les  forlc> 
resses.  Le  pays  des  Magliraoua  et  celui  des  Toudjîn  passèrent 
ainsi  sous  sa  dr>niination,  pendant  qu'il  tenait  TlemcoD  étroite- 
Qienl  bloqué,  ainsi  que  le  lion  lient  sa  proie. 

HOIT  o'OTBMAlI-Ill-TAaHHOtACBIl  KT  AYÉMUINT  M  SOI  FIlS 

Aaov-»(Air.       PiH  SU  siégi  m  tlexcek. 

Le  siëgc  de  Tlemeen  durait  toujours,  et  les  baliîlsnls,  réduits 
presqu'à  la  dernière  extrémité,  envisageaient  avec  résignation 
le  sort  qui  les  attMidait,  quand  Othmau,  fils  de  Taghmoracen, 
leur  fat  enlevé  par  la  mort.  Cet  ëvéneoient  wi  Iteu  en  703 
(4303-4),  cinquième  année  du  siège.  Son  fils  Âbou-Zian-Moham* 
roed  lui  succéda. 

Mon  professeur,  le  très-savant  cbeikh  Hobaomied-lbn-lbra- 
btm-el-Abbeli,  qui,  dans  sa  jeunesse,  avait  été  intendant  de  leur 
palais,  m'a  fait  le  récit  suivant  :  «Otbman,  ûU  de  Yaghmoracen, 
»  mourut  au  bain.  U  venait  d^en  éprouver  l*in0uencse  affaiblis- 
»  saute  et,  voulant* se  désaltérer,  il  se  fit  apporter  une  tasse  de 
p  Isit  aigre  qu'on  lui  avait  préparé  pour  boisson.  Après  l'avoir 
»  bu,  il  s'endormit  et,  presqu^aussitôt,  il  rendit  le  dernier  sou- 
»  pir.  Nous  autres,  gens  de  la  maison,  nous  crûmes  quUl  avait 
»  lui«mème  mêlé  du  poison  dans  le  kit,  pour  éviter  la  hrate 
»  d*ôtre  vaincu.  Alors  un  eunuque  se  rendit  auprès  de  la  reine, 
»  épouse  du  déluot  et  fille  du  sultan  Abou-Ishae,  seigneur  de 
s  Tunis»  fils  de  l'émir  Abou>Zékérra,  fils  d'Abd-el-Onabed,  .fils 
»  d'Aboii-Hafs,  et  lui  apprit  ce  qui  venait  d'arriver.  Elle  entra 
»  aussitôt  dans  la  salle  et,  se  tenant  auprès  du  mort,  elle  s^écria 
»  plusieurs  fois  :  Nous  sommet  à  Dieu  et  e*e$t  à  lui  que  noue 
>  dewma  retourner!  Pois,  ayant  fait  fermer  toutes  les  portes  et 
»  mettre  les  scellés  sur  les  battants,  eUo  envoya  chercher  ses  > 
»  deux  fils,  AboU'Ztan-Mobammed  et  Abou-Hammou-Monça. 
«  Après  leur  avoir  annoncé  cette  triste  nouvelle,  elle  pleura 
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»  ayec  eux  el  Cl  alors  couvoquer  tous  les  cheikhs  des  Beni-Abd- 
»  Ouad.  Voulant,  tootefois,  dissimuler  P(^tendoedu  malheur  qui 
•  venait  de  les  frapper,  elle  se  bot  na  à  leor  annonrer  que  le 
»  sultan  était  indisposé.  Un  des  cheikhs  se  douta  du  fait  et 
>  répondit,  au  nom  de  tous  les  assistants  :  Le  suUan  (lait  avec 
»  nous  tantôtf  il  n'a  pas  pu  tomber  malade  depuis.  S'il  est 
»  morf,  dites-le  nous.  Alors,  Abou-Hamniou  lui  adressa  ces 
n  mots  :  S'il  était  mort,  que  ferais-tu?  Le  cheikh  répondit  : 
»  5»  nous  ne  craignions  pas  votre  opposition,  nous  dirions 
»  qu'Abou-Zian,  votre  frère  ainé,  est  maintenant  notre  sultan. 
»  A  celle  parole,  Abou-Hammou  quilta  sa  place,  ernhnissa  la 
rt  main  de  son  frère  el  lui  jura  fidélité.  Tous  les  cheikhs  suivi- 
»  rent  ccl  exemple  et  prêtèrent  le  serment  sans  déscmp;ircr. 
»  Les  Boni-Abd-el-Oiiaci  s'cmpressérenl  à  snluer  leur  nouvcnu 
))  sultan  et,  ayant  ensuite  fait  une  sortit'  contre  rcmiomi,  selon 
»  leur  habitude  journalière,  ils  se  battirent  avec  une  felle  bra- 
»  voureque  l'on  nnrait  supposé  Olliniaii  cncoie  en  vie.  Youçnf- 
»  Ibn-Yacoub  apprit,  daris  son  camp,  la  nouvelle  tli*  la  tnort 
»  d'Olhmnn  et  il  en  fnl  péniblement  alfecté  ;  niais  il  éprouva 
y>  surtout  uo  vif  étouncment  en  voyant  les  Buni-Abd-ei  Ouad  se 
»  battre  avec  autant  d  ardeur  qu'anp.uavant.  » 

Le  siéue  de  Tlenicen  dura  huit  ans  et  trois  mors,  h  compter 
du  l'arrivée  do  l'ennemi.  .îamais  aucune  population  du  monde 
n'eut  à  soulîrir  tant  de  maux  (pie  les  liabiianls  de  Tlemcen.  On 
finit  par  manger  des  cadavres,  des  cliats,  ties  rats  el  même, 
dit-on,  de  la  chair  humaine.  On  arracha  les  toitures  des  maisons 
pour  se  procurer  du  bois  ii  brûler.  Le  prix  des  vivres  et  des 
grams  atteignit  un  lauj^  énorme,  et  encore  li  en  trouvail-OQ 
fUiS  facilement.  'Voici  une  liste  des  prix  de  diverses  denrées  : 

4  berchala,  mesure  de  douze  rails  (livres'^,  et  demi,  de  blé 
valait  deux  mithcals  et  demi  d  or  mouuojé  (^5  francs) 

4  boeuf,  soixante  mithcals  (600  fr.). 

4  mouton,  sept  mithcals  et  demi  {7ofr.). 


*  Au  viiihml  on  dinar,  ou  [>eul  assigoer  la  Valeur  dédis  francs.  Le 
dirhem  pourrait  valoir  du  sous. 
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4  ratl  da  «hair  de  molel  on  d'àoe,  ua  huitièiiie  d«  midictt 
(I  fr.  S5). 

4  rtU  do  cbaîr  de  cheval,  dix  dtfbens  de  petiiiBodnle,  mon- 
naie do  Tlemoeo  [wt'eur  tneewiiie]. 

4  ratl  de  pesa  de  iN&af  mort  da  maladie  ou  égorgé,  trente 
dirhema(45fr.). 

4  -chat,  un  mithcal  et  demi  (45  fr.). 

4  chien  id. 

4  rat,  dix  Utrhems  (5  fr.). 

4  eerpent,  id. 

4  ponle,  eeifo  dirbrans  (8  fr.). 

4  œuf,  8ixdirhemB(3  fr.). 

•4  moineau,  id. 

4  oneo  d*hi]ile,  doaie  diriiems  (6  Ir.). 

4  once  de  benrre,  id. 

4  once  de  graisse,  viogi  dirbems  (40  fr.). 

4        de  fèves,  id. 

4  ....  de  sel,  dix  dlfi^ins  [5  fr.). 

4  ....  de  boia  [à  brftler],  id. 

4  choa,  trois  huitièmes  de  mithcal  (3  fr.  75). 

4  laitne,  vingt  dirhems  (4  0  fr.). 

4  rave,  quiniedirhems  (7  fr.  50). 

4  faccoui  on  4  coth^iha  [espèce  de  mclôna  longs],  quarante 
dirhems  (20  fr.). 

4  concombre,  trois  huitièmes  de  dinar  (3  fr.  76). 

4  pastèque,  trente  dirhems  (45  fr.). 

4  Ggae ou  4  poire,  deux  dirhems  (t  fr.). 

Pendant  que  les  habitante  de  Tlemeen  épuisnient  leur  argent 
et  leurs  forces,  Yoaçof-Ibn-Yacoub  était  parvenu  h  porter  son 
royaume  an  plus  haut  degré  de  la  puissance.  La  Mansoura  qu*il 
availélevée  auprès  de  la  ville  assiégée  et  dans  laquelle  il  avait 
fixé  sa  demeure  s'était  beaucoup  agrandie  ;  elle  jouissait  d'une 
prospérité  sans  exemple  et  elle  attirait  les  marchandises  et  les 


«  U  qaaottié  n'est  pas  inillqqée,  c'était  prcbaUemeal  use  Uvre  frutl). 
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négociants  de  tous  les  pays.  Les  autres  rois  bri^^nniprit  l'nmiliô 
du  sûU'korain  mérinido;  los  Uafsides  de  Tunis  cl  de  liouj^ie  lui 
envoyaient  clos  amhnssades  et  des  cadeaux  ,  nicnie  le  souverain 
de  l'Egyple  et  de  la  S}  rie  lui  expédiait  de  riches  présents.  £o 
UO  mot,  il  avait  alleinl  une  t^luire  sans  pareille. 

Dans  Tlemcen,  au  contraire,  li's  Abd-ei-Ouad  et  leur  garnison, 
se  voyant  sur  le  point  de  succomber  h  la  faim  et  à  la  misère, 
avaient  pris  la  résolution  de  foire  uno  sortie  cl  do  mourir  les 
armes  à  la  main*.  Ce  fut  alors  que  Dieu,  par  une  grâce  oxlraor- 
dinaire,  accorda  le  soulai^emcnt  do  leurs  maux  :  Yom  «  f-lbn- 
Yacoub-Ibn-Abd-el-Hack  utourut  assassiné.  Un  de  ses  euniiijues 
noirs  s^étant  olTensé  d'une  boutade  teilo  que  les  rois  se  le  per- 
mettent quelquefois,  souleva  le  bord  de  la  lonl©  impéiiaie, 
glissa  duus  la  chambre  où  le  sullau  se  reposait  et  l'éventra  d'un 
coup  de  poiguard.  Arrêté  sur-le-chauip,  ce  misérable  fot  traîné 
devant  les  vizirs  et  condnmné  à  mort.  On  le  déchira  en  mille 
morceaux,  de  sorte  qu  à  peine  aurait-on  pu  retrouver  même  les 
cordons  de  ses  souliers.  Ce  fui  ainsi  que  Dieu  vint  délivrer  la 
famille  de  Yaghinoracen-llm-Zian,  les  Beni-Abd-el-Ouad  •  l  h  s 
habitants  de  Tlemcen  :  on  les  aurait  pris  pour  des  morls  ressus- 
cilés  de  leurs  tuiiibeaux.  Afin  de  rappeler  le  souvenir  de  cet 
événement,  ils  Pirenl  inscrire  sur  leurs  monnaies  :  Comùien  est 
frochê  le  secours  de  Dieu  [ma  acraba  fcrdja  Ulahi)  ! 

Mon  professeur,  Mohammed-lbn-Ibrahim-el-Abbeli  m  a  ra- 
conté un  fait  que  je  reproduis  ici  ;  a  Dans  la  matinée  de  ce  jour 
»  de  délivrance,  qui  était  un  mercredi,  le  sultan  Abou-Zîan  alla 
»  s'asseoir  tout  seul  iJans  une  des  chambres  du  palais.  Ayant 
»  fjit  appeler  Ibn-lladdjaf,  gardien  de  ses  magasins  de  blé,  il 
»  lui  demanda  combien  de  greniers  et  de  silos  resi  li  encore 
»  pleins.  Sur  la  réponse  do  cet  oflicier  qui  déclara  tme  (juaulilo 
»  suûisanUj  pour  deux  jours  seulement)  il  lui  recommanda  de 


*  Dans  I  hi^toîrc  de  Tlemcen  parlefrrro  de  nn'.rc  anteur,  nous  lisons 
que  cent  viost  mille  personnes  moorureni  dans  cette  ville  pesdanl 
le  siège. 
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1  gurder  le  secret.  Au  même  moment,  il  yU  entrer  son  frère 
»  AboQ-Hammoii  et  lui  fil  part  de  cette  mauvaise  Doovelle.  La 
»  douleur  quUIs  en  resaentiï'eiït  tous  les  deux  fat  si  grande  qu*il5 
B  restèrent  assis  pendani  un  temps,  sans  |iouvoir  proférer  une 
»  parole  ;  enfin,  une  esclare  entra ,  c^était  Dàd,  intendante  de  la 
»  fille  d*Abott-Isbac  que  leur  père  avait  épousée.  Sortant  du 
9  palais  de  la  princesse,  elle  vint  au-devant  d*eni,  s'arrêta  en 
»  saluant  de  sa  façon  et  leur  adressa  ces  paroles  :  Les  dames  de 
»  votre  palais,  les  demoiselles  do  la  famille  Zîan,  toutes  les 
»  femmes  de  votre  maison  m*ont  chargée  de  vous  délivrer  ce 
»  message  :  Quel  plaitir  pourrons-^ous  avoir  à  vivr$  plus 
»  longtemps  f  Vous  êtes  réduits  aux  abois  ;  Vememi  s'^préte  à 
»  vous  dévorer;  encore  quelques  instants  de  répit  et  vous  ailes 
»  succon^er.  Done,  épargnez'^us  la  hmUe  de  la  captivité; 
»  ménage»  en  nous  votre  propre  honneur  et  envoyes^nous  à  la 
»  mort.  Vivre  dans  la  dégradation  serait  tm  tourment  horri^ 
p  hle;  vous  survivre  sirait  pis  que  le  trépas,  A  ces  paroles, 
»  Abou-Hammou  fut  Irès-ému  et  se  tourna  vers  son  frère  en 
9  disant  :  Elles  ont  Inen  raison^  et  il  ne  faut  pas  les  ■  /atre 
»  attendre,  Abou-2tan  lui  répondit  :  Mon  cher  Mouça!  atten^ 
»  des  encore  trois  fours;  peut-être  qu^après  tant  de  malheurs 
»  Dieu  viendra  à  notre  délivrance.  Ce  terme  passé,  ne  me  de^ 
»  mande  pas  de  conedl  au  sujet  de  ces  femmes,  mais  faites4es 
»  égorger  par  les  juifs  et  les  chrétiens*;  tu  viendras  ensuite 
»  me  trouver  et  nous  ferons  une  sortie  à  la  tête  de  nos  gens; 
»  nous  combattrons  jusqu'à  la  mort  et  i)teii  aura  accompli  sa 
»  volonté*  Abou-Hammou  se  fâcba  alors  contre  lui  et  ne  voulut 
»  entendre  parler  d^aueun  délai  :  Par  Dieu!  s^éeria-t-il  en  se 


«  Dtns  le  texte  arabs.  Il  faot|reaiplacer  le  mot  /IMm  par  fihmna,  le 
proaom  rnssculia  par  le  pronom  ttfniuio. 

•  Un  géographe  arabe,  cil6  par  Ydhya-lbti-KhaKîoiin,  f.iît  observer 
qu'aiiprC!*  de  la  porte  occidentale  de  Tleinceo,  le  Bab-Abi-Corra,  il  y 
avait  plusieurs  églises  fréquentées  par  les  chréliecs.  Nous  voyons  par 
le  diioonrs  d'Aboa^Zlan  qu'au  eommeDcameot  du  qualoriièaie  Siècle, 
il  y  avait  encore  une  populatioo  chrétienne  dans  Tiemceo. 
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»  levant,  tu  vas  attendre  et  lu  laister  déshonorer  amsi  que 
»  nous  l  II  sortit  alors,  tout  en  colère,  al  le  sultan  Aboo-Zfaa 
»  fondit  en  larmes.  Pendant  ce  temps,  dit  Ibn-HadJjaf,  je  me 
»  tenais  immobile  devant  eux,  sans  proférer  un«'paro]e  et  sans 
à  pouvoir  ni  avancer  ni  reculer.  Le  sultan  cédait  enfin  au  som- 
»  meil  quand,  tout^ë^up,  ie  factionnaire  qui  était  à  la  porte 
a  me  fit  signe  en  disant  :  jinnonce:;  qu'un  messager ^  venu  du 
»  eam/>  mérinide,  se  tient  au  seuil  du  palais,  le  ne  pus  lui  ré* 
»  pondre  que  par  un  geste,  mais  le  bruit  de  ce  mouvement  suffit 
»  pour  éveiller  le  sultan  qui  se  redressa  en  sursaut.  Je  loi  dis 
»  la  nouvelle  et  fis  entrer  le  messager.  Cet  homme  s'arrêta  de- 
»  vant  le  prince  et  lui  adressa  ces  paroles  :  Youçof^lbn'Taeoub 
»  vient  de  mourir  à  l'instant  même  et  je  vous  apporte  une 
»  eommvnieation  de  la  part  de  son  pelii-'fils,  AbJthThabet. 
»  Le  sultan,  tout  joyeux,  fit  aussitôt  convoquer  son  frère  et  les 
»  chefs  abd-el-ouadites  afin  que  l'ambassadeur  délivrât,  en 
»  leur  présence,  le  message  dont  il  était  chargé.  C'était  une  de 
9  ces  faveurs  extraordinaires  que  Dieu  accordé  quelquefois 
»  aux  mortels  t  n 

Voici  le  motif  de  cette  ambassade  :  à  la  mort  de  Touçof-lbn- 
Yacottb,  ses  frères,  ses  fils  et  ses  petits^fils  aspirèrent  tous  à 
Pautorité  souveraine.  Abou-Thabet,  un  de  ses  petits-fils  *,  s'étant 
rendu  au  quartier  des  troupes  fournies  par  les  Besî-Ourladjeo, 
tribu  de  sa  mère,  les  rallia  autour  de  loi  et  fit  demander  aux 
princes  de  Tlemcen  un  équipage  royal  et  un  asile  en  cas  de  re- 
vers, leur  promettant  de  lever  le  siège  et  d'emmener  l'armée 
mérinide  s'il  parvenait  à  se  faire  reconnaître  comme  souverain. 

Quand  il  eut  effectué  son  projet,  il  remplit  ses  engagements 
en  rendant  aux  Beni^Abd-el-Ouad  toutes  les  profinces  que  You- 
çof-Ibn-Taooub  leur  avait  enlevées  et  en  rappelant  les  garnisons 
que  ce  sultan  avait  établies  dans  leurs  forteresses.  Les  Hérinîdes 
rentrèrent  alors  dans  leur  pays,  le  Maghreb-eUAcsa,  et  Abou^Ztan 
reprit  possession  de  toutes  les  places  fortes  du  Maghreb  eentraL 


«  Pour  koMb'H  lises  hafidihi  dans  le  teste  arabe. 
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jusqu'à  sa  mort. 

Après  avoir  échappé  h  un  péril  immiiient  par  la  levée  do  siège 
de  TleinccD  et  avoir  obtenu  des  Mérinides  la  remise  do  ses  pro- 
vinces, te  sollan  Abou-Zfaa  s'empressa  de  quitter  sa  capitale  et 
(le  marcluT,  avec  son  frère  Abou-Hamraou,  contre  les  Maghraoua. 
S'ôtanl  mis  en  compagne  vers  la  fîn  du  mois  de  Dou-'l-Hiddja 
70G  (juin-juilli  t  liiOT),  il  pénétra  tians  le  territoire  do  ses  an- 
ciens ennemis  eL  en  expulsa  tous  ceux  qui  reconnaissaient  encore 
rautorite  des  Benl-Merto.  Quand  il  eut  obleiui  des  officiers  mé- 
rinides la  remise  des  forteresses  dont  leur  sultan  s'était  em- 
pan'', il  acheva  la  soumission  de  cette  contrée  et  y  installa, 
comme  i^ouverncur,  son  alTranchi  Moçameh.  De  Ik,  il  passa  dans 
le  Seressou,  plaleau  que  les  Soneid  et  les  Dfalem,  tribus  arabes, 
avaient  enlevé  aux  Zcnala  pendant  lo  sié^e  de  Tlcmccn,  en  se 
faisant  aider  par  les  Beni-Yacoub-ibn-Amer.  A  son  approche, 
ces  populations  prirent  la  fuite  sans,  pouvoir,  toutefois,  échap- 
per h  une  sévère  punition.  Il  traversa  ensuite  le  territoire  des 
Beoi-Toudjîn,  aGn  de  rentrer  chexluif  et  soumit  les  fractions  des 
Beni-Abd-el-Caouï  et  des  Hachem  qui  étaient  restées  dans  le 
Ouanchertch  auprès  de  leur  chef,  Mohammed -Ibu^AlYa-el- 
Asamm,  membre  de  la  familte  d'Abd-el-Caonï. 

Après  neuf  mois  de  courses,  Abou-Zîan  arriva  dans  Tiemceo 
avec  la  satiafaotion  d'avoir  rétabli  l'ordre  dans  toutéa  les  parties 
de  son  royaume.  Dès  lors,  il  se  mit  à  restaurer  ses  palais,  à  re- 
plaoter  ses  jardina  et  à  réparer  Ufi  dégâts  que  sa  ville  avait 
éprouvés.  Peodant  qu'il  se  livrait  à  ces  sotosy  il  fut  atteiul  d*uoe 
maladie  qui  l'emporta  au  bout  de  sept  jours.  Sa  mort  eut  lien 
vers  la  fis  du  mois  de  Choual  707  (avril  4  308). 

LA  sDPiÉiATii  DBS  bafbihis  cisss  o'tm  Mcoioiim 

A  TLIHCBII. 

Depuis  quelque  temps,  deux  princes  hafsides  se  partagèreot 
l'autorité  temporelle  et  spirituelle  chez  les  A Imoha des  de  l'ifri- 
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kT«  :  1*00  régooil  k  Tttoîs,  l'autre  à  Bougie  ;  leort  états  avaient 
poor  frontière  coaimone  les  pays  des  Adjtça  et  des  Oochtata. 
L*éinir  Aboo-Bafs,  khalife  tunisien  et  fils  d'Abon-Zékérïa  I,  de- 
vait à  la  poaaesstoit  de  la  capitale  l'avantage  d'une  sopériorité 
réelle  sur  Témir  Abpu-ZékérVa  II,  souverain  de  Bougie  et  des 
provinces  occidentales  de  l'empire*  Les  descendants  de  Yagk- 
moracen-lbn-'Zîan  reconnaissaient  la  suprématie  du  premier  et 
&isaîent  célébrer  cbex  eux  la  prière  publique  en  son  nom,  sans 
oublier,  toutefois,  les  liens  de  famille  qui  les  attachaient  au  se* 
cond.  Il  est  vrai  qu'è  l'époque  où  Othman,  fils  de  Yaghmoraoeo* 
entreprit  le  siège  de  Bougie,  ki  mésintelligence  s'était  mise  entre 
lui  et  Ahou-ZékérYa  ;  assis,  quelque  temps  après,  ils  renouèrent 
leur  ancienne  liaison  et  continuèrent  à  vivre  en  bonne  harmonie. 

Quand  TouçoMbn-Yacoub  vint  assiéger  Tlemcen,  on  y  re- 
gardait comme  chef  de  la  religion  le  sultan  de  Tunis,  Aboa-Actdo, 
fils  d'fiM)uathee,  et  on  y  célébrait  la  prière  en  son  nom.  Cette 
marque  de  respect  n'empéclia  cependant  pas  que  ce  khalife  (rou^ 
vât  fort  mauvais  l'amitié  dont  le  souverain  abd-el-ouadite  don» 
nait  des  témoignages  à  l'émir  de  Bougie,  Abou-Zékérïa . 

Pendant  le  siég^  de  Tlemcen,  Yonçof  envoya  nne  partie  de  ses 
troupes  vers  les  contrées  orientales,  et  Aboa-ZékérYa  expédia 
contre  elles  on  corps  d'Almohades  afin  de  les  repousser.  Les 
deux  armées  se  rencontrèrent  sur  la  montagne  d'£z-Zan  et^ 
après  un  combat  acharné,  les  Mérinides  mirent  leurs  adversaires 
en  pleine  déroule.  L'endroit  où  la  bataille  se  livra  reçut  le  nom 
de  Merça-'r-Boous,  à  cause  du  grand  nombre  de  têtes  qui  tom- 
bèrent dans  ce  conflit*.  L'inimitié  qui  régnait  entre  le  seigneur 
de  Bougie  et  le  sultan  Youçof  acquit  de  nouvelles  forces  par 
suite  de  cet  événement.  * 

Le  khalife  de  Tunis  envoya  alors  une  députation  de  cheikhs 
almoliades  auprès  du  sultan  mérinide,  afin  de  renouer  les  bonnes 
relations  qui  avaient  subsisté  entre  leurs  prédécesseurs  et  d'ex» 
eîter  ce  prinee  davantage  contre  le  seignenr  do  Bougie.  Cette 
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démarche  produisit  un  très-mauvais  effet  sur  l'espril  d'Othman* 
Ibo-Yagbmoraccu  :  indigné  de  voir  son  khalife  prendre  le  parti 
de$i  Mérinides,  il  ordonna  la  suppression  du  nom  [d'Âbott- 
Acîda]  dans  la  prière  du  vendredi  et  déclara  que  la  auprémalie 
«lu  khalifat  tunisien  ne  serait  plus  reconnue  dans  le  royaume  de 
Tlemcen.  Ceci  se  passa  vers  la  fin  du  seplième  siècle. 

BÊGNE  DE  XOIÇA-IBN-OTBMIN ,  SOlROlnÉ  ABOC- 

Vers  la  fin  [du  mois  de  Choual]  de  Tan  707  (avril  4308)  eu- 
rent lieu  la  mort  de  Témir  Abou-Ziaa  et  l'avènement  de  son 
frère  Abou-Hammou.  Le  nouveau  sultan  se  distinguait  par  ua 
esprit  vif  et  tranchant,  et  son  caractère,  aussi  ferme  qu'impo- 
sant, avait  une  teinte  d'âprelé  que  son  humeur  violente  ne  fai- 
sait qu'auL^menler.  Il  était,  du  reste,  pétri  d'intelligence  et 
rempli  de  pénétration.  De  tous  les  princes  zenatiens  ce  fut  lui 
qui,  le  premier,  introduisit  le  cérémonial  el  l'éiiquetto  de  la 
royauté.  Dans  l'accomplissement  do  cette  tâche,  il  osa  d'une  ex- 
trême sévérité  envers  les  grands  de  son  empire;  leur  opposant 
hardiment  le  bouclier  de  sa  puissance,  il  les  courlia  devant  la 
majesté  royale  et  les  façonna  aux  usages  qu'il  voulut  introduire. 
Arif-Ibn-Yahya,  émir  des  Soueid  et  l'un  des  cheikhs  qui  avaient 
la  droit  de  siéger  aux  audiences  solennelles  que  le  sultan  donnait 
aux  peuples  zenatiens,  m'a  dit,  en  parlant  de  lui  :  «  Cet  homme 
»  fit  connaître  aux  Zenata  les  principes  du  i^ouverncmcnl  royal. 
*  Auparavant,  les  chefs  de  cette  raco  n'élaicnl  (^uo  des  cheiklis 
S  nomades  ;  mais,  quand  Mouça-Ibn-Othman  s'éleva  au  milieu 
»  d'eux,  il  fixa  ces  principes  et  rédigea  en  système  les  règle- 
»  mcnts  qui  en  dérivaient.  Les  autres  chefs,  ses  pairs  et  rivaux, 
»  apprirent  de  lui  ce  syslémc  et  le  mirent  en  pratique.  » 

Abou-Uammou-Mouça  coinmença  sou  règne  par  négocier  un 
traité  de  paix  avec  les  Beni-Mcrîn  et  envoya,  pour  cet  objet, 
plusieurs  grands  de  son  empire  à  la  cour  d'Abou-Thabet.  Ayant 
obtenu  son  désir  et  h  des  conditions  très- favorables,  il  s'occupa 
des  Tûudjîn  el  des  Maghraoua,  dont  il  parvint  à  briser  l'opiiiiâ- 
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trelé  et  à  soumcKre  le  pnys,  après  avoir  dirigé  ses  troupes 
eoDtreeux  h  plusieurs  reprises.  Il  força,  de  cette  manière,  l'émir 
Mohammed-lbn-Âlïa-l-el-Asainm  à  quitter  le  terriloire  du  Ouan- 
cberîeb,  et  il  expulsa  du  pays  de  CUelif  Vémtt  Racbed-lbn- 
Mohammed,  qui  s'y  éiàxi  établi  après  la  mort  de  Youçof-Ibo- 
Yacottb.  £o  prenant  possession  de  ces  contrées,  il  y  installa  de 
nouveaux  gouverneurs  et  repartît  ensuite  pour  Tlemcen. 

En  l'an  740  (4340-4),  il  coodaisit  son  armée  dans  le  pays  des 
Toudjfn,  occupa  Taferguint,  ville  située  au  centre  de  leurs  pot- 
sessions,  chassa  da  Ouancheiîch  les  derniers  restes  de  la  famille 
de  llohamroed-lbQ>Abd-el-CaouY,  et  les  remplaça  dans  le  com- 
mandement par  des  familles  toudjioides,  les  Uachem  et  les  Beui- 
Ttgbertn.  A  cette  occasion,  Yshya-Ibn-AlYa  le  toudjinide  reçut 
le  commandement  de  «a  tribu  établie  dans  le  Ouaocberich; 
YoDço(-lbn-Hacen,  l'un  des  Aulad-Astz,  fut  nommé  gouverneur 
de  Hédéa  et  des  contrées  voisines,  et  SAd  le  toudjinide,  membre 
de  la  famille  Selama-ibn-Alt,  fut  cbai'gé  du  commandement  de 
son  peuple,  les  Beni'Idletten,  et  du  gouvernement  de  toutes  les 
populations  qui  habitaient  la  partie  occidentale  du  territoire 
des  Touiljîn.  Les  antres  branches  de  celte  gramle  tribu  durent 
se  résiiiiicr  à  payer  TimpAl  et  a  l\>nrmi-  des  otages  pour  garantir 
leur  obéissance.  Abou-IIauiuioii  les  plaça  sous  les  ordres  d'un  do 
ses  clients,  le  général  Yourof-lbn-Habboun^-el-IIoouan,  lu  jucl 
it  permit  de  prendre  les  insignes  de  bi  sou%H>rainetp.  A  s  dii  af- 
franchi MocaiTiob,  il  accorda  les  mêmes  marque^  d  ;iutonio  avec 
le  gouvernement  du  pays  des  Maghraoua,  cl,  h  son  cousin,  Mo- 
hammed-Ibn-Youçof,  il  confia  le  gouvernement  de  Miliana.  Ces 
arrangements  terœioéSf  il  repartit  pour  licmceo. 

zUn-IBIF-BAniÀD,  QUI  ATilt  VêWk  LB  COnAKOlSIKT 

A  iBBcnc,  rm  la  vn. 

Cet  aventurier  appartenait  à  la  tribu  des  3Ieklalaet  avait  un 
Ijrand  nombre  de  parents,  tant  à  Brechk  qu'aux  environs,  cir* 
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eoDSiaace  qui  lot  Talat  un»  plaeè  dan»  le  corps  de  cheikhs  qnt 
adm'iDiatratl  celta  vîHe.  Zirtm  esl  une  aUéralion  vulgaire  de 
2lW.  Les  habitanU  de  Brechk  ayaot  fait  ieur  soaroission  à  Yagh- 
rooraœn,  lors  de  la  cooquéCe  da  pays  des  Maghraoua  par  ce 
chef,  Ztrem  coaçQt  la  pensée,  a[)rès  la  ni«»rt  du  vainqueur,  de 
mettre  h  profit  rëlat  d'hoaiiltlé  qai  régnait  eiilr»  les  Maghraoua 
et  les  Abd^rOuad,  poor  s'emparer  du  gouvernement  de  Brechk 
ei  pour  y  maintenir  son  indépendance,  en  s^apptkyant  allernaU* 
veroent  snr  Ton  on  sor  l'antre  de  ces  peuples.  En  l'an  6S3 
(488i-5J,  il  accomplît  son  projet  e(,  l'année  snivante,  il  eittà 
soutenir  un  siège  contre  Otbman-Ibn-TagjhmoraeeQ. 

Neuf  ans  plus  tard,  Olhmaa  fit  une  expédition  dans  le  pays 
des  Ma^raoua,  et,  pendant  quarante  jours,  il  assiégea  la  ville 
de  Brechk  où  Tbabet-Ibn-Mendtl  s'était  réfugié.  Thabet  a'em^ 
barque  ak»rs  pour  le  Maghreb,  et  ZIrem  obtînt  la  retraite  d'Otbr 
man  en  faisant  acte  de  soumission.  Quand  le  prince  abd-el-<Hia- 
dite  fat  rentré  dans  Tlemcen,  Ztrem  se  révolta  oDoora  et,  oomn^e 
les  descendants  de  Yagfamoraoen-Ibn-Zten  furent  obligée  k  se 
défendre  cbes  eux.  pendant  le  long  siège,  il  eut  le  temps  de  con- 
solider son  autorité  à  Brechk  et  de  parvenir  h  un  certain  degré 
de  puissance.  Pour  se  garantir  contre  les  Hérinides,  dont  les 
armées  venaient  de  soumettre  le  pays  des  Maghraoua,  il  les  ser» 
TÎt  avee  lèle  et  dévouement.  La  mort  de  YoaçofTthnTaooub 
ayant  fait  lever  le  siège  de  Tlemoeii  et  rétréci  les  limites  de 
l'empire  mérinide,  Ztrem  reprii  son  ancienne  ligne  de  conduite 
à  l'égard  des  Abd-eU)uad  el^  profitant  de  leur  élotgnemeat,  il 
témoigna  à  leur  chef  une  soumission  peu  réelle  tout  en  lui  ea- 
voyanl  des  adresses  très-respectueuseSk 

Quand  Abou-Hammou  soumit  le  pays  des  Maghraoua  et  porta 
ses  armes  bien  au<^elà  de  Brechk,  Ztrem  conçut  de  sérieuses  in- 
quiétudes et,  pour  se  garantir  du  danger,  il  ofirit  de  céder  sa 
TÎUe  au  prince  abd-eUouadite,  moyennant  des  lettres  do  grâœ. 
Abou-Hammou  laissa  la  conduite  de  cette aflaire  an  mufti  de 
son  empire,  Abou-Zeid^Abd-er-Bahman ,  personnage  dont  le 
père,  Ifohammed,  autrefois  inuim  de  Brechk,  avait  été  tué  en 
guet-apens  par  Ztrem  à  Tépoque  od  celnî-ei  s'empara  du  pouvoir. 
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Abou-Zeid  et  son  frère  Eïça  [fils  de  Z'/mam]  so  réfugièrent 
dans  Tunis  après  la  mort  de  Icnr  père  et  y  firent  leurs  études. 
Ensuite,  iU  aîtèreni  demeurer  à  Alger,  d'où  ils  se  traosportèrenl 

h  Milfana. 

Lors  de  la  mort  de  Youçof- Ibri  -  Yacoub  ,  ils  remplissaient 
dans  celle  ville  les  fonctions  de  cadi  ,  el  ce  fut  vers  celte 
époque  qu'ils  so  rendirent  auprès  d'Abou-Zîan  avec  les  autres 
chefs  civils  ci  militaires  que  le  gouveroemeat  mériuide  y  avait 
installés. 

T'armi  eus  fonctionnaires  se  trouvait  Mondîl  -  Ibn  -  Moham- 
med- cl  -  Kinani,  personnage  dont  nous  reparlerons  dans  l'his- 
toire des  Métinidos  et  qui  était  leur  ministre  dos  finances, 
Mendîl,  dont  le  fils  avait  étudié  sous  cps  deux  savants,  en  fit  nn 
si  grand  olo^e  en  la  présence  d'Abou-Zîan  et  d'Abon-HatiiniotT, 
que  celui-ci,  étant  parvenu  h  la  souverainclé,  b.Uil  jxjur  eux, 
au  Matmar  do  Tlemccn,  un  collège*  ayant  une  maison  de  chaque 
côté  pour  Lnir  servir  do  logfîments.  Ils  y  donnèrent  dos  leçons 
dans  deux  grandes  salles  di-^posèes  à  cet  eiïot,  et,  cornino  ils  eu- 
rent l'honneur  d'être  nommés  muftis  et  conseillers  d'étal,  ils 
obtinrent  une  haute  influence  à  la  cour, 

Zîrem  ayant  donc  sollicité  une  amnistie  cl  prié  Abou-Hnmmoti 
do  lui  envoyer  un  homme  auquel  il  pourrait  se  fier  pour 
raccompagner^  TIemcen ,  Abolî-2eid-Abd-cr-Rahînan ,  l'aîné 
des  deux  frères,  fut  charg-^  do  cette  cornmission.  Avant  de 
partir,  il  obtint  du  suIi.th  Paulorisation  de  venger  la  mort  de  son 
père  s'il  en  trouvait  l'occasion.  Arrivé  à  Brcchk,  il  reçut  tous 
les  (ours,  matin  elsoir,  la  visite  do  Zîrem;  et,  ayant  enfin  mûri 
ses  plans,  il  réussit,  par  un  cotip  de  trahison,  à  faire  mourir  sa 
victime.  Cela  eut  lieu  en  l'an  708  (4308-9).  Le  sultan  Abou- 
Hamui  II ,  étant  ainsi  deven  u  fruîlro  de  Rrechk,  supprima  le 
conseil  des  cheikhs  et  1  indépendance  do  la  ville. 


•  Yahya-Ibn-Khrî!floun  dit  (\nn  ce  collège  était  situé  auprès  de  la 
Porte  ds  Cacboui  et  que  celle  ()orte  était  à  rOccideot  de  ia  ville. 
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MOUGTIOK  D'ALGBR  BT  ASmCATlOR  O'iBK-ALUN.  — ' 
WSTOIRB  M  C«  FBMOimiGB. 

La  ville  d'Alger  iormait  un  des  gouvernements  de  Teinpire 
BB&hadjieA.  Elle  eut  pour  fondateur  BologgQio-U)n>Zîri  eiy 
après  sa  mort,  elle  servit  de  résidence  h  [l'un  ou  à  Paulre  de]  te» 
descendants.  Plus  tard,  elle  passa  aous  la  deroinatioii  des  Almo- 
hades  et  fat  comptée  au  nombre  des  villes  de  l'IfrlkTaet  de», 
deoi  Hag^rebs  qui  obéissaient  à  la  famille  d'Abd-el-Monmen* 

Les  descendants  d'Abon-Hafs  étendirent  lear  domtnalioD 
jusque  sur  les  pays  des  Zeoata,  après  avoir  usurpé  le  comman» 
dament  des  Almobades,  et  ils  firent  de  Tlemcen  nne  de  leur» 
places  frontières.  Yaghmoraoen  en  reçat  le  commandement  poar 
loi  et  pour  ses  enfants,  pendant  que  la  famille  de  Mendtt-lbn-' 
Abd-er*Bahman  obtînt  le  commandement  des  plainea  qu'oeea- 
paient  les  Magbraooa.  Le  gouvernement  du  Onanehertsh  el  de» 
territoires  toudjînîdes  qui  en  dépendent  fut  accordé  h  Mobam^ 
med-Ibn-Abd-eUCaouï  et  à  ses  enfants.  Toute  la  région  située 
entre  ces  territoires  et  la  capitale  resta  sous  l'administration  de 
fonctionnaires  envoyés  de  Tunis,  et  la  ville  d'Alger  eut  aiosi 
pour  gouverneur  un  officier  alaioUade. 

En  l'an  664(1265-6),  les  Algériens  cessèrent  d'obéir  nu  suUjh 
lialside,  El-Mostancer,  et,  pendant  sopt  ans,  ils  jouirent  Iran- 
quillemonl  de  leur  indépendance.  EaCî  l  (1272-'d),  Abou-Hilal, 
gouverneur  de  Bougie,  vint  les  assiéger  par  l'ordre  de  ce  khalife 
et  il  resta  sous  les  murailles  de  leur  ville  pendant  plusieor» 
mois  avant  do  se  retirer'.  En  G74  (127o-()),  Abou-'l-Hacen-ïbn- 
Yacîn  arriva  avec  une  armée  almohadc*  et  Alger  d'assaut. 
Les  membres  du  conseil  des  cheikhs  furent  emmenés  prison- 
niers [à  Tunis]  et  ne  recouvrèrent  la  liberté  qu'après  la  mori 
tl'£l-Mostancer. 


<  Voy.  t.  n,  p.  372. 

•  Ce«t-i*dire  haftide,^  Loe.  Iaud,lisrs  Aboa*l-QaOBn. 
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La  désunion  s'ëlant  mise  entre  les  desccndanls  fl'Abnu-Hafs, 
l'émir  Abou-Zckérïa  se  rciulît  maître  des  provinces  qui  for- 
maient la  frontière  occidentale  de  [  empire  et  reçut  das  habitants 
il'Alger  l*assurance  do  leur  Udélilé'.  A  cette  occasion,  il  leur 
•<k>Dna  pour  {znnverneiir  Ibn-Akraazîr,  le  m  'itie  oflicier  qui  exer- 
çait déjà  le  commandement  chez  eux  Ce  fo[i  tionnaire  refçta  en 
place  jusqu'à  un  Age  Ipès-avnncé.  Il  avait  po  ur  homme  d'affaires 
lin  cheikh  algérien  norjimé  Ibn-Allan  auquel  il  confiait  l'exécu- 
iion  de  tous  ses  ordres.  La  délégation  d  an  tel  pouvoir  h  cet 
iiomme  lui  ouvrit  la  voie  h  la  présidenc  <  du  conseil  des  cheikhs, 
position  qu'il  occupait  encore  quand  soti  (uitron  cessa  de  vivre. 
Aussitôt  que  cet  événemenl  eut  lieu,  Ibn-Allan  forma  le  projet 
d'usurper  le  commamlement  à  Alger,  et,  ayant  fait  appeler  chet 
4ui,  la  mémo  nuit,  ceux  de  ses  collègues  dont  il  craignait  la 
puissance,  il  leur  fil  trancher  la  tôto.  Le  lendemain,  au  paait  du 
jour,  il  parut  avec  les  insis^nes  du  commandement  et  se  fit  pro- 
clamer souverain.  Une  foule  de  cavaliers  et  de  fantassins,  les 
uns  venus  dv^  pays  éloignés,  les  autres  fournis  par  la  tribu  des 
Thàleba,  arabes  de  la  Matîdja  ,  accourut  suus  ses  drapeaux. 
Ayant  bientôt  rassemblé  un  i^rand  nombre  d  archers  et  d'autres 
troupes,  il  se  trouva  assez  turl  pour  repousser  les  armées  qui, 
À  diverses  époques,  partaient  de  Bougie  pour  faire  le  siège  do  sa 
ville.  Il  chèda  aussi  les  Mclîkich  et  leur  enleva  ta  perception  des 
impôts  dans  la  plupart  des  terres  de  la  Melîdja. 

Quaud  les  Mérinides  porjcrent  au  loin  la  terreur  de  leurs  ar- 
mes et  subjuguèrent  les  provinces  orientales  du  Maghreb  central, 
leur  chef,  Abou-Yahya-lbn-Yacoub,  mit  le  siège  devant  Alger. 
Ibn-Allan,  voyant  que  la  viile  allait  succomber,  s'adressa  aa 
cadi  Ahou-"l-Abbas-el-Ghomari  qui  se  rendait  a  la  cour  méri- 
iiide  avec  une  mission  de  l'émir  rAbou-'I-Baca-]Khaled[.  s»  ijiu  up 
<l6  Bougie],  et  le  pria  d'intercéder  pour  lui  auprès  du  sultan 


*  D<4ns  le  texte  arabe,  le  mol  iralouho  n'offre  aucun  sens.  Peat-èist 

faiil-il  \\r&  rabouho  (ils  craignirent) . 

*  A  la  placd  du  mot  icbta,  il  faut,  sans  doute,  lire  it'uadnki. 
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Yooçof-lhn-Yacoiib.  Il  l'autorisa  en  môme  temps  d'assurer  à  ce 
luonarqijo  qua  le  seigneur  d'Aller  reconnu iLrail  1  aulorilé  du 
souverain  mérinlde  et  le  servir, ul  avec  le  plus  grand  devoue-^- 
menl,  pourvu  qu'oD  lui  Unss.U  son  coiMiiKiruiL'ifX'iit,  En  consô-p 
quence  do  celte  coTnmiiiiu  ilion,  Youçof  lit  tenir  à  sou  frèrd, 
Abou-Yali^a,  1  oidre  de  iaue  la  paix  avec  Ibn*A]lan. 

Ce  chef  eut  ensuite  à  soutenir  un  outre  siège  contre  les  trou- 
pes de  l'émir  Khaled  mais  il  réussit  à  se  maintenir  au  pouvoir 
pendant  l'espace  de  quatorxo  ans.  Alors,  la  fortune  couimença 
à  le  rcLjardLr  d'un  œil  menaçant  el  l'adversilc^  concetitra  ses 
forces  alin  de  l'accabler.  Le  sultan  Abou  -  Haininou  rentra  à 
Tlerocen  nprès  avoir  soumis  le  pays  des  Toudjîn  ,  donné  le 
gouvernement  du  Ouancberîchà  Youçof-Ibn-llabboun-el-Hoouari, 
el  celui  du  pays  des  Maghraoua  à  raiïranchi  Moçameh  ;  puis,  en 
l'an  712  (1312-3),  il  alla  prendre  position  dans  le  territoire  de 
Clu'lil",  pendant  que  Moçameh  se  portait  en  avant  pour  faire  la 
conquête  de  la  Mctîdja.  Ibn-Âllan  s'enferma  dans  Alger,  soutinl 
un  long  siège,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  épuisé  ses  vivres,  et  capitula 
alors  à  des  conditions  qu'il  dicta  lui-même.  De  celle  manière, 
Alger  fut  anneié  à  ^empire  d'Abou-Hammou. 

Ibn-Allac  partîiavec  Moçameh  pour  trouver  le  sultan,  qui  se 
tenait  encore  dans  U  territoire  de  Chelif,  et  il  se  rendit  è  Tlerooea 
dans  la  stitto  de  ce  prince.  Oa  lui  assigna  cette  ville  pour 
decoe  et,  jusqu'à  sa  mort,  od  observa  fidèlenient  tontes  les  eoa^ 
ditioDS  qu'il  s'était  fait  aoeorder.  ^ 

U  SII6NBUR  DU  MAGHRSB  [- EL- ACSa]  BRfiBnO»  01»  SlltBiTlOa 

CONfli  TUHCIX. 

Soos  le  règne  du  sultan  mérinide  Abo»-'r*BeliiA«  un  de  ses 
parents,  nommé  Abd*el-Back-Ibn-Oihmatt,  se  mît  en  révolte  k 
Fex,etle  cheikh  mérinide,Bl-Hacen-Ibn-Ali-lbn-Abi-H-Talao,  Ini 


*  Aboii-'l-Baca  le  hafbidei  voy.  t.  ii,  p.  4H. 
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|>réta  le  sertne&lde  fidélité  à  l'insligalion  du  vizir  Rahhou-Ibn- 
Yacoub  <.  Les  insorgés  s'emparèrent  ensuite  de  Tèza  et,  saob«n( 
que  l'armée  du  suktaa  approeliatl,  Us  firool  demander  des  se* 
fionrsA  Abou-Hnmrooa  ;  mais,  avant  de  pouvoir  terminer  leur» 
pràparatifs  de  résistance,  iU  durent  abandonner  la  place  aux 
troupes  d*Abou*'r-Rebià  et  s'enfuir  h  Tlemcen.  S'étanl  alors 
adressé  au  sultan  abd-elniuadite,  ils  le  prièrent  de  les  aider  à 
conquérir  te  llagbfeb*al-Acsa ,  en  Int  prometlani  qu'alors  ils 
tipposeFaioDi  wia  barrière 'aux  etpéditions  qae  les  Mértnides 
voiMlraie^l  diriger  contre  Tlemeen.  Bar  ces  ealrefailes,  Abou- 
*r-BeblA  monriit  et  son  sueeesseur,  Abou-Satd-Otbman,  exigea 
d*Abmi*-BaquDoa  l*extradiiioD  deafogitiCs,  el,  bien  qae  ce  prince 
leaeût  aidés  k  passer  en  Espagne,  ponr  ne  pas  (rallia  les  droits 
de  l*boapUaliléy  îl  ferma  las  yeux  sur  ce  procédé  el  ooneliii 
même  <m  traité  de  paix  avec  celai  qui  eo  fut  l'antenr. 

"Qoelqua  temps  après,  TaVcb»  fib  da  Yacoub-lbo-Abd-el-Hack, 
découvrit  qye  ses  ennemis  travaillaient  à  le  perdre  dans  l'esprit 
da  son  frèi:e,  le  sultan  Abon>Satd,  et  chercha  un  asile  dans  Tlem> 
eau.  Abou-flarainon  le  prit  sons  sa  protection  et,  par  cet  acte,  il 
mécontenta  t^emeo(  Aboo-Sald  qu^eu  Tan  714  (1344-5),  ce 
monarque  conduisit  une  armée  contre  la  capitale  abd«el-oaa* 
dite.  L'émir  Abou-Ati[-Omar],  (ils  d'Âbou-Saîd,  marcha  en  tête  * 
avec  l'av.iuUgarde.  Ils  pénétrèrent  ainsi  dans  les  élali-^  d'Al^ou- 
Ilammou  en  y  lëpantiantla  dévastation,  et,  aprc3  avoir  assiégé 
fl  serré  do  très -près  la  ville  d  Uuv.ljLla,  ils  passèrent  outre  et  so 
dirigèrent  sur  Tlemcen.  AnssiltU  qtrils  se  montrèrent  devant 
cette  place  forte,  [  Ahou-Haniniou-jMouça  se  mit  à  l'abri  de  se* 
remparts  et  laissa  luutes  les  p'aines  des  environs  exposées  à  la 
fureur  de  l'ennemi.  Les  troupes  U'AiM>u>ôaîii  commencèrent  alors 


*  1.6  lêxle  arabe  offre,  de  plus,  ces  mots  :  Ainsi  qm  nous  iarons 
4éjà  raconté  dans  ihisloire  de  peup'e.  Connais  rhislu:re  des  Méritit ici 
termine  Ponvrag'?,  il  faut  regarder  ce  cbapilre  comme  oo  de  ceux  que 
fsttteor  y  inséra  plus  lard.  A  fsppai  de  celte  conjeoliire^  on  peiitciler 
«eriaios  renseigoemeots  qui  8*y  (rouveat  et  qnf  saaoqjaent  daas  le  cbe- 
vitre  eoosscré  au  régna  d'Atiau-9»ld« 
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à  fouiller  les  bois  et  les  jardirs,  h  détruire  les  moissons  et  à 
porter  partout  le  ravage  et  la  dëvasliiiion.  Accablé  par  la  pui&- 
snncf'  (le  son  adversaire  et  rernc^  de  tous  les  côtés,  Abou-Uauimoa 
rnvi:'op;iM  avec  effroi  le  (]ani;er  auquel  il  se  voyait  exposé  et, 
pour  le  dciourner,  il  eut  recours  h  un  tour  d'«dres?%e  asseï 
piqnnnt  :  nv'uit  fait  passer  des  sommes  consiilérahIt'S  aux  vizirs 
du  sultan  iiiérinide,  il  les  détourna  de  leur  devoir  et  obtint  leur 
adhésion  à  un  projet  qui  avait  pour  but  le  remplacement  de  leur 
maître  par  son  frère  Yaïch  qui  était  toujours  dans  TleiDoen.  Ua 
protocole  fut  dressé  h  cet  effet  et  signé  par  les  ministres  préva^ 
ricaienrs.  Le  sultan  Abou-SaM,  aiifitiel  Abou-Hammou  s'em- 
pressa de  transmettre  celte  pièce,  en  fut  tellemeoi  épouvanté 
qu'il  lova  le  sié^e  précipitsmoienl^  étant  parfaitement  convaincu 
que  to:is  ses  officiers  et  tous  ses  serviteurs  avaient  l'intentioii  do 
le  trahir.  Quand  il  fut  rentré  dans  le  Haghreb^el-Acsa,  son  fils 
[Aboii-Ali-]Oinar  se  mit  en  rébellion,  ce  qui  empêcha  les  Héri- 
Dtdes,  pendant  quelque  temps,  de  songer  à  Tlemoen. 

SIfiGB  DB  10U61B  PAl  US  Sim*A»D-IL-OQAD.  —  MOTIPf  M 

cttTC  nmtvmist* 

La  rentrée  d*Abou^(d  en  Msghreb  permit  k  Abov-Hemmmi 
de  tourner  son  attention  vers  ses  provioces  frontières  et  de  s'oo- 
cuper  de  Racbed*ibn*Mohammed-lbn-Thabet-Ibn*Mend}),  qui, 
profitant  des  derniers  désastres,  avait  quitté  le  pays  des  Zoo- 
aotta  pour  rentrer  dans  le  territoire  de  Chelif  et  rallbr  aotoor 
de  loi  les  débris  de  sa  tribu.  Délivré  enRn  de  sa  position  ilange* 
reuse,  Abou-Hammou  rassembla  une  armée,  confia  le  gouver- 
ueiueiil  de  Tlemcen  à  son  fils  Abou-Tacliefîn  el  marcha  contre 
les  inMir<:és.  A  son  approche,  Rached  prit  la  iuile  et  se  réfugia 
dans  Honuie  où  il  avait  deja  irouvé  un  asile  lors  de  sa  dernière 
expulsion  du  Maghreb  central. 

Comme  les  Beni-Bou-Saîd  persislaient  à  reconnaître  l'autorité 
de  Rached  et  s'étaient  relranclu  s  dans  leur  pavs  de  rochers,  au 
milieu  des  moalagnes  du  Chelii,  Âbou-Hanimou  prit  la  résolu- 


DTRASnt  ABB-IL'OOAmn.  —  AMHT-BAMOII  i*'.  393 

♦ 

tioB  de  le»  aiiaquer  ei^  e'élant  mis  à  la  léle  des  Iroupes  fournies 
par  ses  provtaees,  il  alla  dresser  sod  camp  sur  le  bord  de  la 
rivière  Neheh,  vis-k-vis  de  Pennemi.  Il  y  cooslraisii  alors  le 
chAteau  qui  porte  sou  nom. 

En  l'an  7H  (i344-S],  il  avail  reça  la  visite  d'lbn*Abi-Djebbi» 
<|oi  venait  de  foire  le  pèlerinage  de  la  Mecque  et  qui  le  poussa 
alors  très-vivemeotà  s'emparer  de  Bougie*.  Il  l'écouta  volontiers, 
oar  Tespoir  d'efleeluer  oe'tle  conquête  lui  était  déjà  venu  par 
suite  d'une  communication  qu'Abou-Yahya[-Abou-Bekr]  lui  avait 
adressée  h  ce  sujet.  Nous  avons  déjà  raconté  que  ce  prince  haf- 
side,  après  s*étre  révolté  contre  son  frère  [Abou*1-Baca-]Khaled 
et  avoir  pris,  à  Constantine,  le  titre  de  sultan,  s'était  attiré  un 
grave  échec  dans  une  expédition  dirigée  contre  Bougie*.  Plusieurs 
grands  personnages  de  la  cour  d'Abon-Yahya  vinrent  alors 
trouver  le  sultan  abd-el-ouadite  de  la  part  de  leur  matlre  et  le 
prièrent  d'aller  assiéger  Ibn-Khalonf  dans  cette  ville.  Ensuite, 
Abou-Hanunon  reçut  an  message  par  lequel  Ibn-Kbatoof  lui- 
méme  demandait  son  appui.  Toutes  ces  circonstances  lui  ûrent 
eroire  que  ses  troupes  pourraient  facilement  s'emparer  de  Bou- 
gie. Peu  de  temps  après,  Ibo-Khalouf  mourut,  et  son  seorétaire, 
Abd-Allab-lbn'Hilal,se  rendit  auprès  du  même  prince  *  et  lui  re* 
commanda  de  mettre  son  projet  à  exécution.  L'afihire  d'Alger  y 
porta  encore  quelque  retard;  mais,  après  la  réduction  de  cette 
forteresse,  Abon-Hammou  plaça  son  affranebî  Hoçameh  à  la  téte 
d'une  armée  et  lui  ordonna  de  partir  avec  lbn-Abi<Djebbi  et  de 
mettre  le  siège  devant  Bougie.  La  colonne  avait  atteint  la  mon- 
tagne d'Ez-Zan  quand  Ibn-Abi-Djebbi  mourut,  et  Hoçameh  ra« 
mena  ses  troupes  bientôt  après. 

L'expédition  [du  sultsn  Abou-Satd  contre  Tlemcen]  *  inter* 


<  Variante  :  7«àel. 

*  ?oy.  l.  n,  p.  4A9. 

*  Yoy.  t.  II,  p.  136. 

*  Voy.  I.  n,  p.  AlO. 

■  Dans  h  traduction,'noqs  avons  rempli  la  lacune  qu'oAreat  tous  les 
manuseriis  du  leiie  snbe. 
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rompit  les  tentatives  des  Abd-el-Ouadîtes  contre  Bougie  ;  mais 
aussitôt  qu'Abou-IInm.Tiou  se  fut  débarrassé  de  la  présence  de 
cet  ennetiii  redouiahlc,  il  alla  se  poster  dans  le  territoire  de 
Chelif,  ainsi  que  nous  l  avons  dit  au  commencement  de  ce  cha- 
pitre. Encouragé  alors  par  les  roprésenla lions  d'OtlHnan-lba- 
Sebâ -Ibii-Yahya  cl  de  l  ëmlr  douaouidicn,  Othniaii-lbn-Sebâ- 
Ibo'Chibl,  qui  élaienl  veous  pour  le  pousser  à  la  conquête  des 
provinces  occidentales  du  royaume  ahnohade-hafside,  il  rassem- 
bla une  armée  et  l'envoya  contre  Bougie  sous  la  conduito  de  son 
cousin  Masoud-lbn-Abi-Amer- Berhoum.  Il  expédia,  tu  ni^me 
temps,  deux  autres  corps  de  troupes,  lo  premier  cominarulé  par 
son  cousin,  Mohammofl-lbn-Youçof,  gouverneur  de  Aiiiiana,  et, 
le  second,  par  son  allVaDclii  Moçamch.  Ces  généreux  devaient 
attaquer  Bougie  et  envahir  les  pays  d'au-delà.  Mouça-lbn-Ali- 
o!-Kordi  eut  aussi  le  commandement  d'une  forte  colonne  et  l'or- 
dre de  prendre  le  chenu n  qui  traverse  le  Désert,  en  s'y  faisafil 
accompagner  par  les  Zoghba  et  les  Arabes-Douaouida. 

Toutes  ces  colonnes  partirent  pour  leur  destination  et  conimi' 
rent  des  forfaits  épouvantables  dans  les  pays  qu'elles  traver- 
saient. Arrivées  an  centre  des  provinces  hafsides,  ils  envahirent 
le  territoire  de  liùiie  et,  ayant  alors  rebroussé  rht^min,  elles  se 
présentèrent  devant  la  ville  de  Constantioe  et  la  tmreul  bloquée 
pendant  plusieurs  jours.  De  là,  elles  allèrent  ravager  Beni- 
Thabet,  montagne  qui  se  voit  de  cette  ville;  puis  elles  traver- 
sèrent Beni-lidurar  et  y  mirent  le  fen,  sprH  l'avoir  saccagé.  Tel 
fut  aussi  le  sort  de  toutes  les  autres  io  alius  qui  se  trouvèrent 
sur  leur  passage.  Des  jalousies  et  des  querelles  ayant  alors  éclaté 
(\:\n9  le  sein  de  cette  armée,  les  divers  corps  dont  elle  se  composa 
partirent  séparément  pour  rejoindre  le  sultan. 

Pendant  ce  temps,  Masoud-lhn-Berhoutn  faisait  le  siégo  de 
Boagie  et  avait  construit  à  Zeffouo  <  uo  cUàteau  fort  pour  lui  servir 


*  Daas  la  teble  géographique  placée  en  têto  du  premier  volunae  de 
cette  traduction,  Zeflbun  est  placé  à  s\\  lieues  B.  tle  Dellis  ;  d'après  aof 
deroièraB  cartaa,  il  y  a  pré*  de  onze  Ueuea  «oAr»  les  deux  eadroitf . 
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d»  résidenoe.  Ih  oelte  potilion,  let  ooloooes  partaieol  pour  in* 
solter  Bovgie,  pour  en  parconrir  les  eairifons  et  refeoir.  Il 
guerroyait  encore  de  cette  Ciçon,  quand  il  apprit  la  révolte  de 
MoliaiDBied-IliBoYoïiçof,  nouvelle  qui  le  6t  partir  avec  voe 
grande  préeipitatîeo. 


RÊVOLTB  DK  MOHAaiMSD-lfiN-YOl'ÇOF  DAXS  LE  PAYS  0B8 

toudjIn. 


Jfoli«nimd*lbn*Yoaçof[,  petit^ls  de  Taglnnoraoeii,]  n'était 
paaeooore  rentré  de  cette  expédition,  quand  Mooça*lbo«Ali-el- 
Kerdi,  dont  le  cœur  boBiltonnait  de  baine  et  de  colère,  se  pré- 
aenta  devant  le  sultan,  l'aeeosa  de  trahison  et  le  fit  destitoer  da 
gNverneDient  de  M Hlsna.  Profondément  blessé  de  se  traitement, 
Mobanmed  demanda  l'autorisation  de  se  rendre  li  Tlemoen  afin 
de  Toir  l'émir  Abou^Tacheftn,  fils  de  sa  sœur  et  du  sallaa. 
Tout  en  y  donnant  son  consentement,  le  monarque  abd^el-eua- 
dite  fit  passer  à  Abctt^Tacbeftn  l*ordm  de  mettre  son  visiteur 
anx  arrêts  t  msis  le  jeune  prinrn  refosa  de  s'y  conformer.  Mo- 
hammed s'en  retourna  alors  an  camp,  avec  la  permission  de  son 
neveu,  et  sollieîta  en  vain  une  •ndience-do  sultan  ;  puis,  cédant 
aux  appréhensions  que  ce  traitement  lai  inspirait,  il  s'enfuît  à 
Védéa  et  descendit  chex  le  gouverneur,  Youçof-Ifen-Hacen^Ibn- 
âsts,  dief  toudjinide.  Cet  oflfeier,  qui  tenait  son  autorité  du 
sultan,  commença,  dit^ou,  par  emprisonner  le  fugitif;  mais, 
cédant  enfin  aux  instances  de  ses  administrés,  que  les  exactions 
et  les  mesures  arbitraires  de  ce  monarque  svaieat  accablés  outre 
mesure,  il  se  jeta  lui-même  dans  la  révolte.  Leur  ayant  alors 
fait  jurer,  ainsi  qu'h  leurs  alliés  arabes,  de  servir  Mohammed- 
lbD*Touçof  comme  leur  souverain  et  de  lui  être  fidèlee,  il  se  mit 
h  leur  tdto  et  marcha  vers  le  Nehelavec  son  protégé.  Le  sultan, 
qni  avait  établi  son  camp  sur  le  bord  do  cette  rivière,  sortit  an- 
devant  des  insurgé  et  essuya  une  telle  défaite  qu'il  dut  se  réfu- 
gier dans  Tiemcen.  Mobammed-lbn-Yo«fof ,  devswi  mettre  du 
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{lAys  dfift  Toufljtn    de  celaî  des  Hagbraova,  prii  MilfàDa  poar 

rétiâmo6, 

Abou-Hammoii  parvînt,  an  bout  de  quelques  jours,  à  orga* 
oiser  une  nouvelle  armée  et  à  se  mettre  en  campagne.  Bn  quît* 
tant  sa  capitale,  il  expédia  à  son  cousin,  Masood^-lbn^rkeuro, 
l'ordre  de  lever  le  siège  de  Bougie  et  de  se  porter,  avec  ses 
troupes,  sur  tes  derrières  de  Vennemi.  Hoharomed^IbooToiiçof 
chargea  aussitôt  Youçof-Ibn-Hacen  du  gouvernement  de  Milfmi 
et  alla  se  mesurer  avec  le  général  abd-el-ouadite.  Ayant  ren- 
contré cet  oflicier  dans  le  territoire  des  Mellkieh,  il  lui  livra 
bataille,  essuya  uoe  défaite  et  courut  se  réfugier  sur  la  montagne 
de  Mouzaïa.  Ibn-Bcrhoum  l  y  tint  éiroileinent  bloqué  pemlaot 
quelques  jours  ;  mais,  eusuile,  il  dut  emmeuer  ses  iruupes  et 
opérer  sa  jonction  avec  le  suUati  qui  assiégeait  MiUana.  Celte 
ville  fut  emportée  d'iissaut  par  l'armée  combinée,  et  Youçof- 
ll)n-llaceu,  qui  s'ctai!.  «  ;irlié  dans  un  des  conduits  de  la  place, 
fut  tiré  de  sa  rctraile,  aniené  devant  le  vainqueur,  [XirJoiitié 
et  mis  en  iil>erlé.  Le  sultan  marcha  ensuite  sur  Médéa  et,  en 
ayant  pris  possession,  il  se  fit  donner  des  otages  par  les  popula- 
tions de  tnaies  ros  localités  et  reprit  la  route  de  Tlemcon, 

Mohamn:ed-ll)n-Youçof  étant  encore  parvenu  à  établir  son 
autorité  dans  la  partie  du  Maghreb  central  la  plus  éloignée  do 
la  capitale,  envoya  un  acte  de  foi  et  hommage  an  sultan  [Abou- 
Yahya-]Abou-Bekr  ;  et,  en  récompense  de  celte  démarche,  il 
reçut  du  monarque  bafside  un  riche  cadeau,  les  insignes  de  la 
royauté,  l'autorisation  de  s'approprier  toutes  les  coocessions 
que  Yaghmoracen  avait  obtenues  en  lirlkYa  *  et  la  promesse  d'un 
prompt  secours.  Il  soumit  alors  le  reste  du  pays  des  Toodjtn  el 
reçut  des  BenirTîgherio,  tribu  du  Ouancherteh,  le  serment  de 
fidélité. 

En  717  (1317-8),  le  sultan  Abon-Hammou  coodutsît  une  ar- 
mée dans  ses  provinces  orientales,  occupa  Médéa  et  en  accorda 
le  gouvernement  à  Youçof4ba-Haoeo,  afin d^pposer  une  bar». 


<  Yey.,  «Mevant,  p.  M* 
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rière  ao  progros  de  Mohammed -Il)n-Ynnrof.  Il  eut,  toutefois,  la 
précaution  do  sVn  faire  donner  plusieurs  otages;  il  en  exigea 
aussi  de  toutes  les  populations  de  son  empire,  telles  que  les 
Zcnala,  les  Arabes  et  même  de  sa  propre  tribu,  les  Beni-Abd-el- 
Ooad.  Rentré  k  TleoiceiiY  ii  k>ge&  ces  garants  de  leur  fidélité 
dans  la  citadelle,  local  aa«ii  vaste  que  remplacement  de  rrriainea 
villes,  li  porta  sa  méfiance  à  un  tel  point  qu'il  réclama  plusieurs 
otages  d'une  seule  tribu,  d'une  seule  fraction  de  tribu  et  mémo 
d'une  spule  Camille.  Bien  plus,  il  obligea  les  habitants  des  villes 
et  des  forlereases,  les  eheîkhs  et  les  î^cns  da  peuple,  à  lui  en 
fonmir.  Il  remplit  aussi  sa  eitadelle  do  leurs  enfants  et  do 
leurs  frèras)  en  y  faisant  entrer  sneœssivement  une  foule  de 
monde.  Il  y  oonstruîsit  pour  ces  détenns  des  mosquées  où  Von 
célébrait  la  prière  du  vendredi,  et  il  leur  permît  de  se  marier  et 
de  bâtir  des  maisons.  L'on  trouvait  même  dans  cette  enceînto 
les  divers  produits  de  l'indnslrie  et  un  marehé  trés-fréqnenté. 
Ce  fut  une  des  prisons  les  plus  extraoirdinaires  dont  on  ait  jamais 
entendu  parler. 

lIohammed^lbn^You^f  était  encore  en  pleine  révolte  dans  1* 
pays  des  Toudjîn  quand  le  sultan  mourut. 


^SASSIflAT  DU    SOLTAH  ABOV  -  BIMVOU  VT  AVfiNEXKIfT  Dl  SON  FILS 

AUUL-lACUtFlN. 

De  tous  les  membres  de  la  famille  royale  [Abon-Serhan-]Ma- 
soud-ibn-Berhoum  fut  celui  qui  jouissait  au  plus  haut  (Jpt^ré  do 
la  faveur  d'Abou-Hammou.  Cbusin  de  ce  prince,  il  en  était 
aimé  ronune  un  (ils,  à  cause  de  son  intellici  iko  et  de  sa  bra- 
voure et  parce  que  son  père,  Aboii-Amir  licrlioum  était,  de 
tous  les  entants  de  Yn^hmoracen,  le  seul  frère  germain  d  Olh- 
maD[,  père  d'Âbou-Hammou].  Le  sultan  lui  portait  une  telle 
afiection  qu'il  le  préférait  à  ses  propres  enfants  et  l'avait  mèma 
pris  pour  conseiller  et  ami  intime» 
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PeodaDi  ee  imnpa,  Abo«-T«ehflCb-Abd^-Ba]iiii«i ,  fih  du 
soltao,  grandisitil  an  nilieu  d'une  troupe  de  jeunee  gen»,  cbré- 
tiens  d*4irigine,  que  son  père  loi  av«it  donnée  pour  Benrileoft. 
Parmi  eux ,  on  remarquail  parlfcolièreoienl  Hilal  lo  ealaien, 
Moçameble  pelit,  Féredj-lbn-Abd- Allah»  Dafer,  Mehdî,  AU-lbn- 
Tagrert  ai  Féredj  sarnonmié  Ghaeoara  ;  maïs  oelni  d'enir'ant 
que  le  jeune  prince  affiBetionoaH  le  ploa  int  le  nomoié  Bilal,  e»* 
davo  né  daoê  le  palaia. 

Abon*BamnKNi  faisait  de  frdqoentet  semooeea  è  son  fib  potur 
rejKoilttr  à  tnienx  cuUîver  ses  talents,  el,  oomme  il  était  d'un 
caraclère  fort  brntal,  ijneDiea  Inî  pardonna  1  il  le  bletsall  parfois 
en  Ini  adressant  des  paroles  dures  et  înanllantM.  Soit  qu'il  fit 
des  réprimandes,  soit  qu'il  donnât  des  oonseils,  il  s'exprimait 
avee  une  àprelé  rabulaote  et,  dans  see  punîlîons,  il  dépassait 
iDOtea  les  bornes.  Ces  eadavfs  le  eraig&atent  exoessiTement  et 
oherohsient  sans  cesse  à  indisposer  Abou^Tacbefin  contre  lui.  Us 
travaitlèrént  aussi  à  exoiteir  la  jalousie  du  jeune  prioœ  en  loi 
faisant  remarquer,  à  chaque  ÎDStaot,  les  marques  de  faveur  qtie 
son  pèto  donnait  à  [Masoud,]  fils  de  [Berbottm-]Aboo*>Amer. 

Il  arriva,  sur  ces  entrefaites,  que  Ifasood  leva  le  siège  de 
Bougie  et  livra  un  combat  des  plus  brillants  au  prince  révolté, 
Hohammed-lbn-Yonçof.  Le  sultan  prit  cette  occasion  pour  le 
combler  d'éloges  et  pour  reprocher  à  Abou-Tacbefin  de  ne  mon- 
trer ni  le  m^ta,  ni  le  oourage  de  son  parent.  Il  espérait  éveiller 
ainsi  Pamonr^propre  de  son  fils  et  le  pousser  à  l'acquisition  des 
talents  qui  font  l'homme  accompli. 

Nous  devons  maintenant  faire  observer  qu'Abou-'Amer^ 
Berfaoitti,  fils  de  Yagbmofuean  et  onde  do  sahan,  avait  asoassé 
une  large  fortune,  dont  une  partie  se  composait  de  cadeaux  re^ 
çus  des  divers  souverains  auprès  desquels  il  avait  rempli  des 
missions  diplosMtiquea;  le  resie  provenait  de  certains  fiefs 
(totd)  que  son  père  et  son  frère  lai  avaient  eoooédés.  Il  mourut 
sa  l'an  696  (iS96~'7).  800  frère  Otiunan,  auquel  il  avait  reoom- 
aiandé  ses  fils,  se  chargea  de  leur  aveoir  et,  en  atlendânt  quMIs 
lussent  arrivés  à  l'â^s  de  discrétion,  il  déposa  leur  béritagie  dans 
son  Irésior. 
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Quhml  Abou-Serhan-Bïasotid  se  tul  coaverl  de  gloire  dans  la 
campagne  dont  nous  venons  de  parler,  le  sultan  Ahon-Hannmou 
lui  reconnut  lonl  de  belles  qualités  qu'il  se  décida  à  le  mettre  en 
possession  de  l'héritage  paternel.  Âbou-Tachefin  el  son  enloa- 
rage  ayant  appris  que  ces  richesses,  dont,  au  reste,  ils  igno- 
raient l'origine,  venaient  d'être  enlevées  du  trésor  forai  potir 
être  données  è  Masoud,  «'im^ibèreot  qoe  le  sultan  avait  Tin- 
leniion  de  ie  déclarer  son  itMoeMear.  Cédant  à  l'impressioD  de 
ce  soupçon  mal  fondé,  le  jeane  prince  prêta  l^oreiUe  aux  sugges- 
tions de  sea  eaolaves  et  complota  avec  eax  ruaarpalion  du  trône, 
ia  mori  de Masoad  qa'tl  détestait*  et  VempriBonnement  da  sut- 
IM.  Poor  aecemplîr  leur  dessein,  ik  aitendirent  l'heure  de  la 
aiasla,  sachant  qu'alors  Abon-flammon  ijnitlerait  la  salle  d'bn*- 
^itence  avee  ses  intimes  ponr  passer  dans  nne  antre  chambre. 
An  nombra  de  oea  personnages  favorisés  devaient  se  trouver 
Vasond  el  les  Beni-'t-Melab,  tiiirs  de  l'empire. 

Pendant  tont  le  règne  de  ce  snltan,  les  Melah  reraplisstîeni 
•après  de  loi  les  fonctions  de  kadj^,  A  la  coof  de  Tlemoen,  le 
badjeb  (chambellim)  était  chargé  de  l'intendance  do  palais  dont 
U  réglait  les  recettes  et  les  dépenses.  La  famiHe  Helah  avait 
d'abord  habité  Gordova  ch  elle  faisait  le  change  des  monnaies 
à*et  et  d'argent.  Quelquefois  même ,  on  nommait  les  Melah 
syndics  du  corps  des  changeurs,  à  cmo  de  la  confiance  qu'il» 
s'étaient  méritée  par  lear  probité.  Les  premiers  d'entr*eux  qat 
se  ûxèrent  dans  Tiemcen  y  étaient  arrivés  avee  les  émigrés  qui 
abandonuLTcnl  Cordoue  [lors  de  la  prise  de  celte  ville  par  les 
chrétiens].  l>dus  la  capflalo  abd-el-ouadile,  ils  s'adonnèreul  k 
leur  ancien  métier,  auquel  ils  ajoutèrent  plus  lard  l'agriculture 
en  [^rand  el,  parvenus  à  èlrc  employés  dans  le  service  d'Oth- 
man-Ibn-Yaghinoraoen  et  de  son  fils,  ils  se  virent  très-consi- 
dén^s  sous  le  règne  d'Abou-Hamraou.  Quand  ce  prince  motita 
sur  le  li  Ane,  Mohammed-ibn-Meimoun-ibn-Melah  i  blinna  place 
de  hadjeb.  Son  fils,  Mohammed-el'-Achcar,  qui  lui  soccéda,  fut 


*  Il  féut,  sans  doute,  UrttMdtnouihi  dans  le  ttiLte  arabe. 
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rempUeé,  à  son  loitr,  par  son  fik  Ibrahtin.  Gelui'-ci  eut  pour 
ooltègoe  un  dts  ses  parente»  le  sommé  AU^lbo-Abd-AUah-tbiHel* 
Uelah.  Leurs  fonctioos  oonsislaîent  à  régler  l'économie  du  pelaia 
et  i  paraître  aux  petites  réunions  ou  le  sullan  a*entreteiiaieot 
avec  ses  intimes. 

Ce  jour-là,  les  Helah  passèrent  dans  le  salon  avec  le  sullao 
aussitôt  que  la  séance  publique  fui  terminée.  Avee  eux  entréreoi 
Masond-Ibn-Berhoum,  victime  désignée  de  la  oonspiratton,  l'af- 
franchi llarouf  le  grand,  qui  venait  d'être  élevé  au  rang  de 
viiir,  et  Hammouch-lbn-Abd-Allab-Ibn-Hanlna.  Maroof  était 
fils  d'Abou-'l-Fotouh-lbn-Anler  et  membre  de  la  famille  de  Nasr- 
Ibn-Ali,  crnir  de  la  Iribu  loudjiniiJo  des  Irnateo*.  Abou-Tachefîo 
ayant  su  qu'ils  y  élaicul  lous  ras>emblés,  pénétra  dans  la  salie 
malgré  la  résistance  de  Phuissicr,  ses  alUdés  le  suivirent,  fer- 
mèrent la  porte  et,  trouvant  le  sultan  au  milieu  de  la  pièce,  ils 
le  tuèrent  à  coups  de  sabre,  sans  faire  attention  aux  cris  d'Abou> 
Tacbefîn  qui  reculait  devant  l'idée  d  un  paroi!  forralt.  Masoud  se 
n^fut;ia  dans  un  cabinet,  mais  les  assassins  enfoncèrent  la  porto 
et  lui  ùterent  la  vie.  Les  Beni-Meîah  et  presque  tous  les  autres 
intimes  du  suUaa  y  trouvèrent  la  mort  et  leurs  maisons  furent 
livrées  au  pillage. 

Aussitôt  après  ce  forfait,  un  héraut  parcourut  les  mes  de 
la  ville  en  criant  qu'Abou-Serhan-Masoud  venait  d'assassiner 
le  sullan  et  qu' Abou-Tacbefîn  avait  vengé  la  mort  de  son  père. 
Cette  annonce  fut  bien  inutile,  car  tout  le  monde  savait  à  quoi 
n'en  tenir. 

Mouça  -  Ibn  -Ali-el*-Kordi,  commandant  en  chef  de  TarméOt 
moala  à  cheval  au  premier  cri  d'alarme,  courut  au  palais  ét, 
trouvant  la  porte  fermée,  il  se  livra  è  mille  conjectures.  8oup* 
çonnant  enfin  que  Hasoud  voulait  s'emparer  du  pouvoir,  il  en- 
voya chercher  £l-Abbaa-Ibn-YaghmoraoeD,  prévôt  des  membres 
de  la  famille  royale,  et  se  présenta  avec  loi  devant  le  palaia  ; 
puis,  ayant  vu  passer  la  héraut  et  reçu  rassurance  que  Masoud 


^  Le  texte  arabe  imprimé  porto,  par  erreur,  Matin» 
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était  mort,  il  renvova  EUÂhhas  <;bez  lai  et  se  fit  tnlrodaire  an- 
près  il  Abou-Tachcfln.  Frappé  de  l'aspect  du  prioee  qui  était 
encore  altéré  par  celte  catastrophe,  il  l'exhorta  à  montrer  de 
la  fermeté  et  à  travailler  promptement  poar  (aire  valoir  ses 

droits. 

L*j*yaDt  alors  placé  sur  le  trône,  il  administra  le  serment  de 
fidélité  d*abord  ans  grands  de  l*empirp,  en  séance  privée,  puis, 
an  peuple,  en  séance  publique.  Ceci  se  passa  vers  la  fin  du  mois 
du  premier  Djomada  de  l'an  718  (fin  de  jaillet  4348].  On  en< 
terra  Abou-Hammou  dans  le  ehnetière  de  la  famille  Yagbmora* 
oeo,  an  Vieox-CbâtiBan  (Bl^Catr-él-CùdîmJ  \ 

Le  noaveao  sultan  commença  Peserdce  do  pouvoir  par  dé- 
porter en  Espagne  tons  les  descendants  de  Taghmoraeen  et  tous 
les  autres  membres  de  cette  famille  qui  se  trouvaient  è  Tlemœn. 
Par  ce  coup  d*é(at,  il  espérait  neutraliser  rinfloence  qu'ils  ti- 
raieift  de  leur  naissance  et  prévenir  les  troubles  qu'ils  pourraient 
exciter  dans  l'empire.  Son  affranchi  Btlalt  auquel  il  accorda  la 
place  do  hëdjeb,  se  obargea  hardiment  des  devoirs  de  oet  olBce 
et  pervifll  h  exercer  tani  d'influence  que,  par  sa  seule  volonté, 
il  réglait  les  nominations,  les  destitutions  ei  les  décisions  de 
toute  nature.  Pour  renverser  cette  haute  fortune,  il  fallut  la 
série  d'événameots  dont  nous  parierons  plus  loin.  Tahja^Ibn^ 
Houça-ea-Senooei,  l'un  des  prol^és  de  la  lamiUe  royale,  obtint 
le  gouvemameDt  du  pays  de  Chelif  et  de  toutes  les  provinces 
magbraouiennes.  Hobammed-Ibn-Selama-Ibn-Âti  reçut  le  com- 
mandement du  territoire  occupé  par  sa  tribu,  les  Beni-Idlellen, 
en  remplacement  de  son  frère  Sàd  qui  passa  dans  le  Ma$^reb. 
Mouça-ibn-Ali-él^fordi  eut  pour  sa  part  les  provinces  orientales 
do  royaume  avee  la  oommisstoD  de  reprendre  le  aiéga  de 
Bougie. 

Ces  nomtuatioos  laites,  le  sultao  Aboo-Taeheifn  encouragea 


*  On  voit  encore  trois  ancicLS  lotLbcaux  à  l'Est  de  Tloraceo,  à  une 
demi-ticuti  de  la  ville.  Les  indigènes  les  regardent  comme  les  tombeaux 
des  rois  de  Tlemccn.  C'e^l  peul-étrc  celle  lucalilo  que  uotru  auteur 
veut  désigner  ici. 
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ges  grands  ofTiciers  *  à  se  coostmire  des  hôtels,  h  former  des 
pares  et  à  planter  des  jardins  ;  aussi  parvint-il  à  termiaer  et 
mémo  ît  surpasser  les  plans  que  son  père  aVait  adoptés  poar 
Pembeilissement  de  la  capitale.  Les  palais  et  les  autres  grands- 
édifices  de  celte  époqoe  se  faisaieni  admirer  par  leur  beauté. 

IM  SVIXAK  ABOL-TACHEFÎM   ATTAQUB   HOHAHHBD-IBIT*TO0ÇOP  I»AIIS  It 
OUARCHKaîCH  SX  LB  FAIT  PBJSOHBin* 

Après  avoir  (orc6  Aboii-Hnmmou  à  la  retraite,  Mohammed- 
Ibu-Youçof  soumit  le  Ouancherîch  et  les  pays  voisins,  rallia 
autour  de  lui  les  débris  de  la  population  maghraouienne  et  sa 
rendit  encore  redoutable  par  sa  puissance.  Aussi,  le  siiltnn  Abou- 
Tachefîn  courut  de  vives  inquiétudes  et,  en  l'an  719  (iiilQ),  il 
organisa  une  armée  5  Tiemccii,  se  mit  en  marche  pour  cora- 
baltro  le  perturbateur  et  aUtra  sous  ses  drapeaux  un  grand 
nombre  de  tribus,  tant  zenaliennes  qu'arabes.  Arrivé  au  pied 
do  Ouancberîcb,  il  y  éUiWl  son  camp  et  bloqua  Ibo-Youçol qui 
y  avait  n'^uni  les  Toudjîn  et  les  Maghraoua. 

Parmi  les  insurges  se  trouvèrent  les  Beni-Tîgherîo,  tribu  loud- 
jinido  quï,  totijoiirs  dévouât"  à  faniille  il'Abd-el-Caouï.  re!>ar- 
dait  Omar- Ibn- Ulbman -Ibii  -  Atïa  comme  son  chef  légitime. 
Aussi,  quand  Ibn-Ymcof,  clorii  ils  avaient  embrassé  la  cause, 
leur  imposa  comme  chef  uti  in  lividu  appartenant  h  une  outre 
tribu  loudjmide,  Omar  en  corK  ut  un  profond  ressentiment  et  fit 
prévenir  secrètement  Abou-Tachefm  qu'il  irait  se  joindre  à  lui. 
Le  sultan  força  alors  les  abords  de  In  montagne,  contraignit  les 
rebelles  à  s  enfermer  dans  Toukal  et,  après  avoir  assiégé  celte 
forteresse  pendant  huit  jours,  il  eut  le  plaisir  de  voir  passer  da 
son  côté  Oraar~lbn-Othman  avec  tous  Ils  Fkni-Tîahcrîn.  Profi- 
tant aussitôt  de  c<  tte  défection  qui  avait  jclé  une  grande  confu- 
sion parmi  les  coalisés,  il  emporta  la  place  d'assaut  et,  pendani 


*  A  la  place  de  dauUtaho,  le  traduteur  lit  ahia  daulétihi» 


Digitized  by  Google 


DYUASTIB  ABD-EL-OUADITB.    ABOU-TACOEFlN  1*'.  403 

«fii*n  se  tenait  ao  milteu  de  son  cortège,  on  lui  amena  priBonnier 
]«  chef  de  l'inaarreetion.  Ayant  récapitulé  à  ce  malheureux  tous 
les  lAéfaîts  dont  ik  s'était  renda  coupable,  il  le  piqua  avec  son 
javelot  et  donna  ainsi  à  sa  tronpe  d'aCTranchis  le  signal  «de  Ta- 
cbever.  Hohammed-lbn-Youçof  suocomba  criblé  de  blessures,  et 
se  téte  fut  placée  au  bout  d'une  lance  et  portéo  à  Tlemeen  pour 
dire  plantée  sur  un  des  crénaui  du  rempart. 

Omar>Ibn^ihman  reçut  alors  du  sultan  le  commandement  du 
Ouancherteh  et  du  pays  des  Beni 'Abd-el-CaouT.  L'affranchi 
8aîd-el-Arebi  obtint  en  même  temps  lo  gouvernement  de  Médéa. 

Après  avoir  fait  ces  nominations,  Abou-Tachefîn  se  dirigea 
vers  rOrient,  afin  de  surprendre  les  tribus  rîahides  qui  étaient 
campées  à  Ouadi-'l-Djeoan,  près  du  col  par  lequel  on  se  rend  du 
pays  de  Iluinza  dans  les  contrées  méridionales.  Etant  tombé  sur 
elles  à  Timprovisle,  il  s'empara  de  tous  leurs  troupeaux  et  con- 
tinua sa  marche  jusqu'à  Bougie.  Arrivé  sous  les  murs  de  cette 
ville,  dans  laquelle  se  tenait  le  cliaïaljeUan  Yacoub-ll)n-Ghamr, 
il  y  resta  pendant  trois  jours  sons  pou%*oir  la  prendre.  Pour 
pallier,  aux  yeux  de  ses  alliés,  îie  mauvais  succès  do  cette  ten- 
tative, il  leur  déclara  que  la  pince  était  trop  forte  pour  être  em- 
portée de  vive  force,  li  reprit  alors  la  route  do  Xlemcen. 

sites  DE  BOUOIB  PAM  US  ABD-BL-ODADITBS.  —  ABOO  -  TAGBBPtil 
ATTAQUB  US  AUOIUDBS  [bAFSIDBS]  BT  COnSBlICB  LÀ  LOHGUB 
GtBBBB  QUI  AMBRA  SA  MOBT  BT  LA  CHOTB  MOMBIlTAirÉB  M  SA 
BTITASTB. 

Le  sultan  Abou-Tacbefio,  étant  rentré  de  Texpédition  qu'il 
avait  faite  contre  Bougie  en  Tan  719,  envoya  successivement 
plusieurs  corps  d'armée  dans  les  contrées  situées  &  l*Est  de  ses 
états,  s*acharnant  ainsi  à  envahir  le  territoire  hafside.  En  l'an 
720  (1320),  ses  troupes  insultèrent  la  campagne  de  Bougie  et 
revinrent  ensuite.  En  731 ,  son  général  Mouça-Ibn-Ali-eUKordi 
alla  bloquer  Constantine  et,  ne  pouvant  s'en  emparer,  il  se  trans- 
porta au  premier  défilé  que  Von  rencontre  dans  la  vallée  de 
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Bougie  et  y  construisit  un  fort  qu  tl  nomma  Ilisû-Bekr'  et  dans 
lequel  il  laissa  une  garnison  sous  les  ordres  de  Yahya-ibo- 
Mouça,  caid  de  Clielif.  Revenu  a  Tleiucen,  il  entreprît  une  troi- 
sième campagne,  i  an  7  23,  et,  cette  fois-ci,  il  ravas;ea  les  envi- 
rons dd  Bougie  et  tint  la  ville  bloqu<îe  pendant  qnelqiies  jours. 

Kn  l'an  723  (1323),  Abou-Tachefiu  i  criu  hi  visiie  de  Hauiza- 
Ibn-O'Jiar  -,  pelit-G!s  d'Abou-'l-Lotî  et  commaa  Jaal  des  popula- 
tiùîis  rionia  îfs  dt!  Tlfrikia,  lequel  vint  pour  implorer  le  secours 
tit  s  Alui-cl-Ouadilcs  cuiilre  le  souverain  de  ce  pays,  notre  soi- 
LiNcur  !  ■  sLihan  Abou-Yahya-Abou-iiekr.  Il  fournit  à  cet  Arabe 
une  arirue  zt'iKilienue  composée,  en  grande  partie,  do  Toudjî- 
nides  et  de  Beui-Rachbd.  Lu  sullau  liàfsiJe  so  pui'L'i  ati- iJe\ aiit 
de  ceâ  tfoupes  qui  étaient  huus  Ils  ordres  de  leurs  clie(b  respec- 
tifs, mais  dont  le  commandement  en  chef  fut  exercé  par  Mouca- 
Ibn-Ali,  et  il  les  balUl  eomplctemeul  aux  environs  de  Meroui- 
djcnna.  Le  nombre  des  morts  et  des  prisonniers  fui  immense  ; 
parmi  les  premiers,  on  retrouva  TalTranchi  Moçaraeh.  Le  géné- 
ral abd-el-ouadite  ramena  les  débris  de  sa  colonne  à  Tiemcen  et 
encourut  [pins  tard]  la  disgrâce  de  son  maître  qui  le  soupçonnait 
d*avoir  trahi  ses  devoirs. 

En  724,  une  armée  que  le  sultan  Abou-Tachefh  envoya  con- 
tre Bougie,  parcourut  les  environs  de  cette  forteresse,  attaqua  les 
troupes  d'Ibn-Séïd-en-Nas,  les  rail  en  déroule  et  força  leur  chef 
h  chercher  un  abri  derrière  ses  remparts. 

En  725,  le  môme  sultan  reçut  une  dépulation  d* Arabes  solet- 
raides  dans  laquelle  on  remarqua  Hamza-Ibo-Omar,  dieftrès- 
puissaatf  Taleb-lbu-Mohclhel,  son  rival  dans  le  commaDdemaot 
des  Kaonb ,  et  Mohammcd^Ibo-Meskîn ,  Vun  des  Bent-*l-CoB, 
puissante  famille  de  la  tribu  des  Haklm.  Sur  les  instanoes  de 
ces  chefs  qui  le  prièrent  do  Uê  soutenir  dans  une  expédition  oon» 
'  tre  l'Urtkïa,  il  leur  fournit  un  eorpft  de  troupes  sous  les  ordres 


>  Vsrfinio  t  Ttggim  ou  Tékr»  Yoy.  I.  u,  p.  454,  note,  et  farllsls 
itflm-Befer  dsns  la  Table  géographique» 
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de  Mouça-lbiHAli  et  leur  présenta,  en  même  temps,  le  prince  haf- 
side,  Ibrahtm  *,  (ils  d'Abou-Bekr-es-<2hehtd,  en  les  invitant  à  I» 
proclamer  souverain  de  l  lfrîkïa.  Notre  seigneur,  le  sultan  Abou- 
Yahya-Abou-Bekr,  s'empressa  de  quitter  Tunis  pour  aller  à  leur 
rencontre  et,  craignant  qu'ils  no  se  rendissent  maîtres  de  Cons- 
tanline,  il  s'y  porta  assez  rapidement  pour  arriver  avant  eux. 
3Iouça-Ibn-Ali  vint  alors  prendre  position  devant  la  ville  et 
laissa  le  prince  Ibrahtm  se  diriger  sur  Tunis  avec  les  tribus  so- 
Icimides.  Cette  ville  succomba,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté 
[dans  le  tome  u,  p.  463],  mais  Gonstantine  résista  si  bien  que 
Mouça-Ibn-AH  dut  lever  le  siège  au  bout  de  quinze  jours  et  re- 
gagner TtemeeD. 

En  Tan  185  (1326),  Houça-Ibn-Alî-el-Konit  reçut  du  ««lira 
Abon-Taebeftii  1»  eoifinaiicfoment  é*vi»  armée  avae  la  eoannta- 
aicm  d'envahir  let  plaioea  de  l*«mpire  hafside  et  d'assiéger  lei 
plaoaa  forte»  qui  en  g^rainaîeat  la  frontière  ecddeotale.  Après 
avoir  attaqQéConslaBtiiie  et  dévasté  lescoutrées  voisiBes,  Monça 
se  loarnA  vers  Bougie  et  j  mit  le  siège.  Quelque  temps  après,  il 
leva  floa  camp  et,  comme  il  avait  recoomi  qae  la  position  de 
Hisii*Bekr  ne  convenait  pas  à  nn  corps  de  troopes  c1iai|;é  de 
maintenir  &•  blocus  de  Bougie,  il  chercha  nn  local  phia  rappre- 
ehé  de  celte  ville  afin  d*y  établir  nne  forte  garnison.  Ayaai 
fait  cfaohc  de  Sooe-el-KhamlS,  dans  la  vallée  de  Bougie ,  il 
raaesmbla  des  oavrisrs,  les  fit  aider  par  ses  soldats  et,  dans 
t'espace  de  quarante  joors,  il  acheva  la  constrodion  d'nne  noo- 
velle  ville.  Cette  forteresse,  destinée  k  bloquer  Boogie,  reçut  le 
otm  de  Temieidekt  pottr  rappeler  le  senvenir  de  raocienne  ci- 
tadelle ipie  lea  Baiii«Abd-ek-Oaa^possédaieD4  dans  ia  montagne 
qui  s'élève  au  Midi  d'Ondjda,  et  doai  ils  se  servaient  avant  d*a- 
voif  foadé  leor  rsyaume* 

te  nouveau  Temaexdefct  refnt  une  garnison  de  trois  mille 
hommes  et,  d'après  les  ordres  do  sollan,  les  goaverneurs  do 
tontes  les  provinces  do  Ma<jlircb  central  dorent  y  faire  porter 
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des  grains,  malgré  la  distaeee,  ainsi  que  toutes  les  espèces  âo 
denrées  qni  servent  d'assaisonnement,  sans  oublier  le  sel.  Pour 
tenir  les  tribus  voisines  dans  robéissance,-  eette gptrnison  s'en  fit 
donner  des  otages  ;  elle  contmii^nii  aussi  ces  populations  à  lui 
payer  l'imp6i  et,  par  sa  vigilance  à  intercepter  les  ooramunica- 
tîons  avec  Bougie,  elle  parvint  h  incommoder  cette  ville  eztrd* 
mement  et  à  y  faire  naître  la  disette. 

En  727  (4327),  un  corps  de  troupes  expédié  par  noire  sei- 
gneur le  sultan  Abou-Yahya-Aboo-Bekr,  traversa  la  montagne 
des  Beoi-Abd-el-Djebbar,  pénétra  jusqu'à  Bougie  et  marcba  en- 
suite contre  Temiezdekt  sons  la  conduite  d'Abou-Abd-Allah  Ibn- 
Séîd-en-Nas,  général  commandant  de  la  ville.  Hoti$a-Ibo*Ali  eut 
connaissance  de  lenr  approche  asses  à  tempa  pour  rappeler  les 
détachements  qui  se  trouvaient  en  arrière  de  sa  position  et  pour 
envoyer  en  avant  les  caïds  sous  ses  ordres.  La  rencontre  des 
deux  armées  eut  lieu  dans  le  voisinage  de  Temzexdekt  et  amena 
la  défaite  d'Ibn-Séïd-en-Nas  S  la  prise  de  son  camp  etla  mort  de 
Bafer-el>Kebir,  chef  des  convertis  chrétiens  qui  ^rdaient  la 
porte  du  sultan  de  Tunis. 

Après  la  chute  do  llou(;a*Ibn  -  Ali,  qui  enconnit  la  dis^ 
g^râce  du  sultan  ,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  loin  *t  Yahya- 
Ibn-Monça  des  Beni-Senou<;  rernt  le  commandement  d*ttn  corps 
d'armée  qui  devait  envahir  1  ifrikîa.  11  se  mit  en  marche,  ac- 
compi^pié  des  prinoipBUX  caïds  do  l'empire,  et  ne  rebroussa 
chemin  qu'apr^  avoir  dévasté  les  environs  de  Goostantine  et 
poussé  en  avant  jusqu'à  Bdne. 

En  739,  ïïamza-lbn-Omar  '  vint  demander  des  secours  au 
sultan  Abou-Tachefîn,  et,  avec  lui  m  bientôt  après,  arriva  Abd- 
el-Hack-lbn-Othman,  l'un  des  plus  braves  guerriers  de  la  fa- 
mille royale  mérinide.  Celui-ci  s'était  d'abord  réfugié  auprès  du 
sultan  Aboo-Yabya-Abou-Bekr;  mais,  an  bout  de  quelques 


•  Voy.  l.  II,  p.  464,  466. 
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années,  il  quitta  la  coor  bafsiiîe  dans  un  moment  de  méconten- 
tement et  80  rendit  à.Tlemceii.  Abou-Tachefîn  mit  tous  ses  caïds 
au  service  de  ces  deux  chefs  et,  leur  ayant  fourni  un  corps  de 
troupes  commandé  par  Yahya-Ibu-Mouça,  il  leur  présenta  pour 
être  leur  sultan  an  prince  hafside  nommé  Mohammed-lbn-Abi- 
Bekr-lbn-Âbi-Âmran. Notre  seigneur  le  sultan  Âbou-Yahya-Abcu- 
Bekr  leur  Uvra  bataille  à  Er-Rîas,  dans  le  pays  des  Hoouara, 
mais,  par  snife  de  la  retraita  de  ses  alliés,  les  Arabes  Mohelhel, 
il  essaya  une  défaite  complète.  Ses  litières  portées  à  dos  de  cha- 
monnt,  les  femmes  de  sa  maison  qui  se  Ironraient  dans  ces 
véhicules,  et  ses  deoz  fils,  Ahmed  et  Omar,  tombèrent  au  pou^ 
voir  des.  vainqueurs  et  furent  envoyés  à  Tlemcen.  Blessé  lui- 
même  dans  la  mêlée,  il  parvint  ii  se  réfugier  dans  Constao- 
line,  pendant  que  Yahya-lbn-Motiça  et  Ibn-Abi^Âmran  allèrent 
prendre  possession  de  Tnnts.  Tabya  y  resta  quarante  jours  et  ' 
partit  alors  pour  Tlemoen  aveo  tontes  les  tronpes  lenatiennes. 
Â  cette  noaveUe,  notre  aeîgnenr  le  sultan  maroba  sar  sa  capi- 
tale et  en  expulsa  lbn*<Abî-Amran,  après  avoir  fait  passer  à  son 
fils,  Aboo-ZékérTa-Tab ja ,  l*ordre  de  quitter  Bougie  aveo  le 
cheikh  almohade,  Abou-Mohanuned-lbn  *-Tafragutn,  et  d'aller 
solliciter  l'appui  du  souverain  roérinide  contre  Abou-Tacbefln. 
Celte  mission  eut  pour  résultat  la  chute  de  l'empire  abd-èl- 
oaadîte,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

Abou-Tachefhi,  s*ètant  ménagé  des  intelligenees  avec  quefn 
ques  babîtints  de  Bougie,  apprit  par  éoi  où  était  la  partie fiiible 
de  la  ville  et  vint  pour  y  pénétrer,  mais  Ibn-Séïd-en-Nas  rentra 
dans  la  place,  le  même  jour,  et  rétablit  l'ordre  en  faisant  mourir 
les  traîtres.  Le  sultan  abd-el-ouadile  s'en  éloisjjna  après  avoir 
confié  le  commandcraeiil  de  T('ni.'ezdekt  a  Eïça-Ibu-Mezrouû, 
l'un  des  cheikhs  de  sa  tribu.  Il  oi duana,  en  môme  temps,  h  cet 
officier  de  construire  un  château  plus  jirès  de  Bonçrio  que  Tem- 
zezdekt.  Les  Abd-el-Ouadiles  élevèrent,  en  conséquence,  une 
nouvelle  forteresse  à  Ël>Yacouta,  tout-ù-fail  à  l'embouchure  de 


*  Dans  ie  texte  arabe^  il  faut  remplacer  min  par  llm. 
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la  rivière  el  vis^à-vis  doBovgpe.  .pMlée»  1«,  ^les  liDrontU  ville 
si  étroiteiaeiit  bioqaée  (|n*eUe  allait  aooeoiabar  <|iiaDd  le  sqIUr 
mériiMda  Aboor'l-BafieD  parvint  à  U  dégagar  etfbr^iea  aaaié- 
geaota  à  une  prom pie  retraite  aar  Ttameee. 

fin  732  notre  adgaiwr  le  8«lla9  AboQpTaliya-Abeii- 

Bekr  quitta  Tunis  à  b  télé  de  son  armte  et«  arrivé  è  Teauesdekt, 
il  ue  mit  qu*niie  lieiire  de  temf»  à  détruirez»  fort  ei  II  le  miner 
de  fond  eu  comble. 


u.  «qnaaa  icuîi  ai  ffomao  «am  un  utamau  n  ua  mr- 
.àai>-ii.-ouAD,     aiÉGi  ofe  fuma»  et  iieaf  m  aemii  Aaoa- 

TAGBEPia. 

AboQ-Taolioftp,  eu  raoolaat  aar  le  trèDe,  avait  conaKa  «n 
traité  de  pai&  aveo  Abon^Sald,  roi  du  Haglmb,  «â,  joaqa'à  l'an 
7i!t(|3S2),  le  iDelUeur  aœord  avait  régoé  entre  las  deux  mo- 
narques, quand  Aboii-Ali«Omar,  prinoa  aoaverain  de  Sidjibnessa, 
dédara  la  guerre  à  aon  pire,  la  aoltan  Aboa-  8atd,  et  envoya  son 
fils  fil-l^kaA  en  raiiston  h  b  oeur  de  Tlevcen.  Pendant  que  «a 
jeune  homme  poUMait  Abon-Ta^MIn  à  des  actes  d'hostilité 
oontre  le  Haghceb  et  cherchait  à  auaeiler  au  sultan  de  oa.  paya 
asses  d'embarras  pour  Tempécher  de  tourner  ses  armes  oontre 
Sidjilmassa,  aon  père,  Abou-Ali,  se  mit  en  campagne  et  oceupa 
la  ville  de  Maroe.  Quand  le  aultan  Abou-Sald  maccha  au  aeeoors 
de  ceile  place,  Abou-Tachefln  profita  de  son  éioignement  pour 
faiie  envahir  le  Maghreb.  Monça^lb^-AUt  h»  giaéral  abd-el^oua- 
dite,  pénétra  aux  environs  de  Tè»,  ravagea  la  province  de 
Garet  et  après  avoir  enlevé  les  moÎMons  de  cos  contrées,  il 
repartit  pour  TlemoeD.  Ce  lut  U  on  trait  de  perGdie  de  la  part 
d'Aboa-'TacheAn  dont  le  sfiltan  mérinide  résolut  de  tirer  ven- 
geance. 

1.0  souverain  abd-ol-ouadite  chaigea  alors  son  vizir  Dawoud- 
Ibn-Âli-lbu-Meggaen  d'nne  mission  auprès  du  aultan  Abou-Ali, 
mais,  ayant  vu  aon  envoyé  revenir  quelqno  temps  après  el  té- 
moigner un  oxtrémo  mécontentement  de  la  réception  qu'on  lui 
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«vaii  faite  &  Sûtjilmossa,  il  renoua  avec  Abou-Saîd  et  conclut 
Bvoo  lui  UD  ooaveau  traité  ck  paix.  La  bonne  intelligence  se 
mtiatsimtt  encore  entre  les  deux  souverains  quand  le  filsda  ootro 
seigoenr,  le  sultan  bnfside  Âbou-Yabya-AboQ-Bekr,  se  rendit  à 
la  cour  des  Mérinides,  par  l'ordre  de  son  père,  et  que  l'on  né- 
gocia l'alliance  motriraoniale  dont  il  a  déjà  été  question 

Apm  la  mort  d'Aboii-Sald,  aon  6b  et  suooesseor,  Abou-'l- 
Haoen,  marcha  sur  Tlcmcen.  Avant  d'entreprendre  cette  expé- 
dition, il  avait  fait  inviter  le  sultan  Aboa-Tachef}n  à  lever  (e 
siège  deBoogie  et  à  rendre  aux  Hafsides  U  province  de  Tedellis. 
Le  prinoe  abd-el-eaadito  repoossa  oelle  sommatioii  avec  haatear 
et|  dans  sa  réponse  ans  ambaïaadears,  il  s'oublia  an  point  de  lot 
adresser  des  paroles  blessantes  et  injuneoses.  Les  courtisans 
qoi  assistaient  à  cette  audience  se  mirent  aussitM  k  insulter  le 
souverain  mérinide  en  la  personne  de  ses  envoyés*  Abo«-*'l<- 
Hacen  fut  teilement  indigiié  de  ce  procédé  qu'en  Tan  73S  (433f- 
2},  il  partit  pour  Tlemoen  è  la  tétede  son  armée.  Arrivé  sous 
les  murs  de  la  ville,  il  passa  outre  et  alla  camper  h  Teçala,  oh  il 
iitnn  séjour  assez  prolongé.  Par  son  ordre,  EÛHacen^el-BotouT, 
ancien  serviteur  de  la  maison  de  tferln,  s'embarqua  i  Oran  avec 
un  corps  de  troupes,  et,  arrivéft  Bougie,  ville  qu'il  avait  la  eofls- 
mlssion  de  secourir,  il  opéra  sa  jonction  aveo  l'armée  de  notre 
seigneur  le  sultan  Abou-Yabya-Abou-Bekr.  Ce  prince  avait  ras- 
semblé ses  forces  afin  de  renverser  la  forteresse  de  Temsezdekt 
Cl  il  se  tenait  maintcnjuit  prèi  à  les  réunir  aux  troupes  méri- 
iiidus,  ainsi  que  ceia  dvail  éie  cijnvcnu,  o[  a  mar*  lior  avec  ell^ 
au  i.u'}j;o  fio  Tlemcen.  Ayant  quitté  B^ltl^ll^  il  s Cnninra  do  Tem- 
zordekt  que  les  Abd-el^Ouaditcs  vt  liaieul  tl  aliaiiiioiiuef,  le  livra 
au  pillage  et  permit  à  ses  auldals  d'en  emporter  tous  les  appro- 
visionnements, d't.'n  [  t  nverser  les  murailles  et  de  le  ruiiier  do 
fond  en  comble.  La  retraite  des  Ahd-el-Ouadites,  pour  rentrer 
dans  leur  pays,  permit  h  la  ville  de  Bougie  de  reprendre  iialeine. 

Sur  CCS  cnlrefaiics,  le  prince  Abou-Ali-^mar,  fils  du  suUan 


•  Voy.  t.  Il,  p.  47i. 
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Abou-Saîd,  commença  des  boslilités  contra  son  frère  Ktarit 
sorti  de  Sidjilmessa.  où  il  faisait  sa  rf^suK  nce,  li  entra  daâs  le 
Derâ  et  s'v  fil  prorlarnt^r  sonvprnin  après  en  avoir  liié  le  gou- 
verneur. Ci-apres',  nous  donn  rons  les  détails  de  ces  événe- 
meuls.  Le  sultan  apprit  par  un  courrier  cette  nouvelle  inquié- 
tante et  quitta  aussitôt  le  camp  de  Teçala  aûn  de  rentrer  en 
Maghreb  et  d'y  rétablir  l'ordre.  Âbou-Tacheffn  profita  de  son 
départ  pour  reprendre  son  audace  et  lancer  ses  troupes  dans  lei 
plaines  dnMa^reb.  Ayant  envoyé  auaeconrs  d^Âbou-Ali  ana 
nombreuse  cavalerie,  il  appela  sous  ses  drapeaux  les  tribus  ze- 
natîennes  et  partit  pour  le  Maghreb,  Van  733  (1332-3),  afin 
d'empêcher  le  sultan  d'agir  oonire  ce  prince.  Parvenu  k  Taon-' 
Hrt  [sur  leZa],  il  rencontra  un  corps  de  cavalerie  chargé  de  coa« 
vrir  cette  partie  de  la  frontière  et  commandé  par  Tachefln,  fib 
dn  snltan  Abou--1-Haoen.  Il  y  avait,  de  pitis,  une  bande  de  guer- 
riers appartenant  à  la  tribu  des  Ttrbtghîn  et  eondnlte  par  leur 
cbeikh,  Mend!l-Ibn-Bammama.  Cas  troupes  sortirent  à  la  ren- 
contre d'ÂboU'Tachelltt  et  repoussèrent  son  armée  jusqu'à 
Tlemcen. 

En  l'an  734  (1333-4),  le  sultan  Âbou-1-Haoen,  qui  Tenait  ié 
vainere  et  de  faire  mourir  son  frère  Abou<-Âli,  rassembla  une 
nouTelle  armée  et  employa  tous  ses  efforts  pour  l^organiser 
d*une  manière  convenable.  L*aDnée  snivanle,  il  investit  Tlem- 
oen  et  l'entoura  d'une  droonvallatîon  et  d'nn  fossé  profond; 
de  sorte  qu'on  esprit  même  aurait  eu  de  la  peine  h  y  passer. 
Ensuite,  il  envoya  de  nombreux  détachements  dans  les  con- 
trées adjacentes  et  soumit  ainsi  les  oampaçi^nes  et  les  villes  de 
l'empire  abd-ol-ouadite.  Par  son  ordre,  la  ville  d  Oudjda  fut 
entièrement  ruinée.  Tous  les  jours,  depuis  le  nia  lin  jusqu'au 
soir,  il  dirigea  des  attaques  contre  Tleinccn  cl  battit  la  place 
avec  SCS  catapultes. 

Les  principaux  chefs  zenalieus,  tant  ceux  des  Toudjîu  que 
dos  Beni-Abd-el-Ouad,  s'étaient  enfermés  dans  ilemcen  avec  le 


*  Vuy.  le  quatrième  vulume* 
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sultan  Abou-Tachefîn  ;  mais  il  arriva  que,  dans  un  jour  bien 
fatal, les  plus  braves  de  ces  émirs  perdirent  la  vie.  Le  sultan  mé- 
rinide  avait  pris  l'habitude  de  sortir  tous  les  malins,  au  lever  de 
l'aurore,  et  de  faire  le  tour  de  la  circoDvallation  afin  d'y  voir 
poster  des  Iroapes  et  réparer  les  brèches  el  aairos  dt^jats.  Aboa- 
Tachefb,  ayant  été  averti  parles  gens  deguetqae  le  sultan 
Aboa*'l-HaceD  faisait  sa  tournée  journalière  el  marchait  à  quel- 
que distance  do  son  escorte,  plaça  une  troupe  en  embuscade  pour 
le  sorpreodre*  Quand  le  sultan  fat  arrivé  h  l'endroit  sitaé  entre 
la  ville  el  la  montagne,  les  hommes  de  l'embuscade  croyaient 
déjà  le  tenir,  et  leurs  meilleurs  coureurs  étaient  même  sur  le 
point  de  Tatteindre,  quand  on  8*aperçut  au  camp  de  ce  qui  se 
passait.  Aussitôt  tout  le  monde  monta  à  cheval  ;  on  s*élança  an 
secours  du  prince,  par  bandés  et  séparément  ;  ses  61s,  Ahou-Ahd- 
er-Bahman  et  Abou-Malek,  les  plus  intrépides  cavaliers  de  Par- 
mée,  se  mirent  en  selle  et  accoururent  avec  le  reste  des  Méri* 
nides.*  De  toutes  parts,  ces  guerriers  se  précipitèrent  en  avant 
comme  des  faucons  sur  leur  proie.  Les  troupes  sorties  de  la 
ville  prirent  la  fuite  et  se  précipitèrent,  par  mégarde,  dans  un 
fossé  oiii  une  foule  de  monde  mourut  écrasé.  Plus  de  guerriers 
y  succombèrent  que  dans  le  conflit  dont  ils  voulurent  s^échapper. 
Les  Toudjîo  y  perdirent  deux  chefs  qui  jouissaient  delà  plus 
brillante  réputation  parmi  les  Zenata  :  l'un  était  Omar-Ibn- 
Othman,  grand  cheikh  des  Hachem  et  gouverneur  du  Ooanche- 
rich  ;  l'autre,  Mohammed-lbik-Selama-lbn-Âli,  était  cheikh  des 
Beni-Idielten,  seigneur  de  la  forteresse  de  Tnoughtout  et  des 
lieux  voisins.  D'autres  personnages  tout  aussi  distingués  per- 
dirent la  vie  dans  celte  journée  (^ui  devait  briser,  pour  ua 
temps,  la  puissance  de  l'empire  abd-cl-ouadite. 

Le  sultan  Abou-'l-Hacen  continua  le  siège  comme  auparavant  et, 
le 27  Ramadan  737  (1*'  mai  I  337),  il  livra  uu  assaut  h  la  ville  et  y 
pénétra  de  vive  force.  Abou-Tachefîn  recula  jusfpi'à  la  porte  du 
palais  et  ne  cessa  de  combattre  à  la  Icle  d'uoe  poignéo  de  braves 
parmi  lesquels  on  remarqua  ses  deux  fils  Olhman  et  Masoiid, 
ses  neveux  Abou-Reizîn  el  Abou-Thabet,  son  vizir  Mouça-Ibu- 
Ali  cl  le  prince  mérioidu  Abd-cl-Hack-Ibu-Othmau-lbn-Mohaïa- 
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tnad-Iba- Abd-el-Hack.  Noos  donnemB  plus  tard  isiie  notice  de 
œ  priAoe  qui  venail  de  quitter  Tonis  poor  bû  joindre  aux  Abd-d- 
Oaadites.  Cette  petite  bande  défendit  l'entrée  du  palais  avee  nne 
bravoure  admirable  et  iMamt  les  armes  à  la  mai».  Les  têtes  de 
tous  ces  diefs  forent  plantées  sur  dss  lances  et  portées  en  triom- 
phe à  travers  la  ville. 

Une  mvititnde  innombrable  de  soldats  encombra  les  mes  el 
les  abords  de  Tiemceo  ;  l*on  se  pressait  teHemeat  aux  portes  qoo 
beaucoup  de  monde  resta  écrasé  sons  les  pieds  des  cbevaux.  La 
galerie  qui  donnait  entrée  ë  la  tUIo  et  qoi  avait  une  porte  à  chaque 
extrémité,  s'emptit  de  esdsvresà  un  tel  point  qu*à  peine  poovait- 
on  passer  sous  la  voûie. 

La  soldatesque,  libre  ffiainlonaot  de  tout  frein,  se  ont  è 
saccager  les  maisons.  Le  sultan  Aboo>'l*Haccn  traversa  la  ville 
jusqu*è  la  grande  mosquée  et  fit  venir  les  deux  muftis  con- 
seillers d*état,  Abou-Zeid-Abd-er-Bahman  et  Abou^Hooça- 
Eîça,  surnommé  tes  fiU  dê  Nmom.  Il  les  avait  déjh  sppelés  du 
fond  de  la  province,  tant  il  estimait  les  hommes  do  savoir. 
Ces  docteurs  lui  firent  nn  tableau  afiUgeant  de  la  situaiion  de  In 
ville  et,  par  leurs  vives  remontrances,  ils  le  décidèrent  à  mettre- 
un  terme  aux  maux  des  habitants  et  à  faire  proclamer  la  cssss- 
tion  du  pillage.  ^ 

Alors  le  sultan  mérinide  incorpora  dans  son  royaume  toutes» 
les  provinces  et  villes  du  Maghreb  central  et  avançs  ses  froa* 
tières  jusqu'aux  limites  de  Tempire  bafside.  Ayant  fait  dispa-» 
raflre  du  monde  les  chefs  de  la  dynastie  abd-el-ouadite  et  les 
monuments  de  leur  puissance,  il  réunit  en  une  seule  bande  sons 
ses  drapeaux  les  Beot-Abd-el*^uad,  les  Tendjtn  et  les  Magbra- 
ouâ  ;  puis,  voulant  les  dédommager  des  biens  quMls  venaient  do 
perdre  dans  le  royaume  de  Tlemoen»  il  leur  concéda  des  pro* 
priélés  en  Mnghreb. 

L'empire  fondé  par  Yaghmpracen*Ibn-Z!ao  succomba  de  eetio 
manière  ;  mais,  peu  de  temps  après,  il  se  releva  sous  les  aus^ 
pioes  de  [deux]  autres  princes  de  la  famille  ztanide.  Après  lo 
revers  do  fortune  que  le  sultan  Abou-'l-Hacen  éprouva  dans  la 
voisinage  de  Gairouan ,  on  vit  briller  de  nouveau  Védat  du 
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foyaume  de  Tlemceo  «I  l'on  ressentit  encore  le  sonflle  de  sa 
puissance. 

^OTICES  BIOGRAFHIQL'ES  DE  MOUÇA  -  IBN- AU  ,  DE  YAHVA  -  IBN- 3S0UÇA 
ET  DE  L'AFPlAKCni  HILAL,  GgAMfiS  0FFIC1E15  01  I.'«lPiRB  ABD- 
IL-OLADITB. 

La  grande  célébrité  dont  ces  trois  hommes  ont  jonî  nous  oblige 
è  lenr  consacrer  un  chapitre  spécial.  Le  chambellan  Uonça-lbn- 
Ati-el-Kordi,  lomdme  qui  mourut  avec  le  sultan  Abou-Tachefin , 
appartenait  i  une  tribu  kurde  (kord),  une  de  ces  peuplades  non- 
arabes  qui  habitent  TOrient.  Dans  une  autre  partie  de  cet  ou- 
vrage, noua  avons  indiqué  l'incertitude  qui  règne  au  sujet  des 
orij^ines  kurdes  *.  El-Masoudi  notiime,  dans  son  livi  u^,  plusieurs 
peuples  kurdes,  tels  que  les  Gbahdjan,  les  Bernin,  les  Kikan 
etc.,  et  il  ajoute  ces  paroles  :  «  lis  habitent  rAderl)eidjâii,  la 
»  Syrie  et  le  territoire  de  Mosul  ;  une  partie  d'entr'eux  est 
»  chrétienne  de  la  secte  jnrnbilc,  une  autre  professe  les  doc- 
»  tnnesdelâ  s^te  kharedjite  qui  rne  la  légitimité  des  khalifes 
9  Othtnan  et  Ali.  »  Plusieurs  peuplades  kurdes  habitaient  la 
montagne  <le  Chehrerour,  dans  Tlrac  arabe  '  ;  elles  s'adonnaient 
h  la  vie  nomade,  en  parcourant  les  localités  où  les  pluies  avaient 
fait  renaître  la  végétation.  Ils  demeuraient  sous  des  tentes  de 
feutre  et  subsistaient  principalement  des  produits  de  leurs  irou- 
peeos.  Leurs  nchesses  consistaient  en  moutons  et  en  bœuf». 


*  Le  passage  axiqoel  notre  auteur  parait  faJie  allusion  £e  trouve  au 
cenmencemenl  de  «on  Hisioir$  vnivtrMllê,  Noos  y  U»ons  ces  mots  : 

<  Oo  a  dit  qœ  les  Kord  et  les  Deilem  élaleol  arabes,  mais  cette  opioioa 
»  ne  Faurail  Cire  admise.  Ibn-Saîd  dit  :  Acbour  (Atsur,  fils  Je  Si'rnl 
»  eut  quatre  fils:  Iran,  Niibît,  Djermouc  el  Bacîl  ;  d'Iran  descendent 
a  les  Fars  (Pertam)y  ieâ  Kord  (h'urdesj  el  les  Khazar.  »  D'après  la 
>  premiàre  optolon,  les  Kardss  dsaeendfaieot  d'Arphacud,  fils  de  Sem. 

«  Voy.  I.  I,  p.  493. 

^  Chebreioor  est  à  plusieurs  journées  au  Nord  de  la  limite  septen- 
trionale de  rirac  arabe. 
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Ce  peuple  montrait  un  caraetèro  fier  et  indëpendaul,  ear  it 
était  fort  par  son  nombre  et  avait  eo  des  commandements  dana 
Baghdad  i  l'époque  où  les  étrangers  [Turcs]  employés  au  service 
dn  khalifat,  tisorpèrent  tonte  Tantorîté.  En  Tan  656  (1258], 
les  Tatars  renversèrent  la  dynastie  des  Abbacides,  8*emparèrent  ■ 
de  Bagbdad  et,  après  qae  leur  roi  Holaoun  (ffolagouf  eut  fait 
mourir  El-Hostacem,  le  dernier  khalife  de  cette  famille,  ils  allé- 
rani  soumettre  les  provinces  de  l'Irac.  A  leur  approche,  la  pUw 
part  des  Kurdes  traversèrent  VEuphrate  afin  d'éviter  le  contact 
d'une  nation  païenne  et  allèrent  se  placer  sous  l'autorité  des 
Turcomans.  Leurs  fomilles  les  plus  nobles  ne  purent  cependant 
se  résigner  il  subir  une  domination  étrangère,  et  deux  de  leurs 
grandes  maisons,  les  Loutnet  les  TnbtrS  partirent  avec  leurs 
dépendans  pour  se  rendra  en  Maghreb.  Us  entrèrent  dans  ce 
pays  h  l'époque  o^  l'empire  almohade  menaçait  ruine,  et  trouvè- 
rent à  MaroG,  auprès  du  khalife  El-Morteda,  l'accueil  le  plus 
distingué.  Co  prince  leur  assigna  des  pensions,  des  terres  et  des 
places  d'honneur  k  sa  cour. 

Bientôt  après  leur  arrivée,  ils  passèrent  sous  la  domination 
mérinide  par  suite  de  la  catastrophe  qui  renversa  le  trène  des 
Almohades,  et  nna  de  leurs  fractions  alla  se  placer  sous  la  pro- 
tection de  Yaghmoracen-IbnrZfan,  pendant  qu'une  branche  des 
Beni-Tabtr,  dont  le  nom  m'est  inconnu,  se  réfugia  auprès  d'El- 
Ifostancer,  seigneur  de  iMfrtkîa.  De  cette  brancha  naquit  Mo<* 
bammed-lbn-Abd-eUAttz,  surnommé  El-llixouar,  qui  vécut 
dans  la  société  de  notre  seigneur  le  sultan  Abou-Yahya-Abou* 
Bekr. 

Parmi  les  Kurdes  qui  restèrent  sous  la  domination  mértnide, 
on  remarqua  surtout  Alî  et  Selman,  fils«  tous  les  deux,  de  Hacen- 
Ibn-Saf,  membre  de  la  famille  Tabtr.  La  branche  des  Louln 
donna  naissance  à  Khîdr*'Ibn'llohammed,  k  la  famille  Mahmoud 
ei  k  la  Camille  Bousa.  Les  Tabtr  reconnaissaient  pour  leurs  chefs 
les  frères  Selman  et  Alt  pendant  que  les  Lontn  obéissaient  k 


«  Yariantas  :  Yoôer,  MIa,  TatMr^  etc. 
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Kl)i(ir-ibn-Mobammed.  De  temps  en  tt^mps,  la  guerre  ëclatail 
entre  ces  deux  tribus,  ainsi  que  cela  leur  était  déjà  arrivé  pen- 
dant leur  séjour  en  Orient,  et,  oKaque  lois  qu  elles  s'apprêtaient 
à  un  conflit,  leurs  parents  établis  è  Tlemccn  accouraient  pour 
y  prendre  pari.  Dans  ces  rencontres,  ils  se  balUiitut  a  coups  do 
flèches,  car  l'arc  était  l'cirme  dont  ils  se  servaient  habituelle- 
ment. Un  do  leurs  combats  les  plus  fameux  eul  lieu  à  Fez,  en 
Van  G74  (1275-0)  ;  Khidr,  avant  rassemblé  ses  Louîu  en  deliors 
de  la  porte  Fotouh,  livra  baUillc  aux  Tabîr  commandés  par  Ali 
et  Selmao.  Le  sultan  Yacoub-Ibn-Abd-el-Hack  les  laissa  fairo, 
pour  ne  pas  manquer  aux  égards  qu'il  croyait  leur  devoir. 

Seiman-Ibo-Hacen  mourut,  l'an  090  (1291),  à  Tania,  on  il 
s'étoit  rendu  avec  l'intention  de  tenir  garnison  et  d'acijuérir  les 
raéntes  de  la  guerre  sainte.  Son  neveu,  Mouça,  fils  d'Ali-lbn- 
Hacen,  lut  élevé  dons  le  palais  de  You(;ûf-Ibn-Yacoub  par  les 
dames  de  la  famille  un  aie,  et  il  capta  la  bienveillance  de  son 
souverain  à  nu  lel  iJe^i  é  qu'il  eut  l'autorisation  d'entrer  ciiez  lui 
à  toute  heure.  Cette  faveur  le  remplit  d'une  présomption  qui,  à 
plusieurs  reprises,  loi  attira  des  désagréments  et,  pendant  que 
le  sultan  *  assiégeait  la  Tille  de  Tlemoen,  il  [essuya  une  cootrariété 
si  blesMDte  poar  son  amour- propre  qu'il]  passa  a«x  Abd-el- 
Ooadîles.  Othiiiaii-lbo<Taghiiioraeeo  raceueillti  avec  tout  rem- 
pressemeni  et  tous  les  égards  qu'un  pareil  h6te  méritait  par  son 
rang,  par  sa  naissance  et  par  la  faveur  dont  il  avait  joui.  D'après 
le  désir  du  sultan  Touçof,  le  père  de  Nouça  entreprit  de  ramener 
le  transfuge  et,  l'ayant  reneootré  dans  une  «searmonche«  il  lui 
proposa  de  ravenir.  Monça  s'en  excusa  en  citant  toutes  les  bontés 
dont  les  Bent-Abd-el-OuMl  l'avaient  comblé  ;  et  son  père,  ohan- 
geaotde  langage,  l'engagea  fortement i  rester  avee  ses  nouveaux 
amis  et  h  les  servir  Gdèlement.  Rentré  an  camp,  le  vieux  cbef 
raconta  an  sultan  les  particularités  de  cette  entrevue  et  n'enoou- 
rut  pas  même  le  moindre  reproebe  de  la  part  qu'il  y  avait  prise* 
Le  père  de  Mouça  mourut  en  Hagbreb  l'an  700  (ISCO-i). 
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Après  la  mort  d'Othman-Ibn-Yaghinoraeen ,  les  fils  de  ce 
prince  ajoatèreul  encore  aaz  hoailettrs  dont  jouissait  Moaça^bn- 
Alî  :  ils  l'admtrenl  dans  lest  société  intime,  lui  confièrent  le 

commandemenl  de  lears  armées,  le  gouvernement  de^  leurs  pro- 
vinces et  relevèrent  aux  plus  hautes  digoilés  en  le  nommant 
vizir  et  chambellan.  Lors  de  la  mort  d'Abou-Hammou,  ce  fut 
Mouça  qui  ailministra  au  peuple  le  serment  do  fidélité  envers 
Abon-Tachefîn  tlaut  alors  parvenu  h  gouverner  le  Douveau 
souverain,  11  s'altira  la  haine  do  raiïranchi  llilai,  dont  la  liaute 
influent^'  Un  mspirait  également  une  jalousie  extrême.  Voyant 
avec  appréhension  les  danijers  de  sa  position,  il  prit  la  résolu- 
tion de  passer  en  Espagne  pour  combattre  les  chrétiens  ;  mais, 
avant  de  pouvoir  mellre  sou  projet  à  exécution,  il  fui  arrêté  par 
l'ordre  de  Ililal  et  déporté  en  ce  pays.  Arrivé  h  Grenade,  il  entra 
au  corps  des  Volontaires  do  la  foi,  et,  pendant  tout  le  temps  de 
son  séjour,  il  évita  do  toucher  le  traitement  qu'Ibn-eUAhmer, 
le  sultan  de  celte  ville,  lui  avait  assigné.  Cet  acte  d'abnégation 
el  d'indépendance  parut  si  extraordinaire  que  tout  le  monde  en 
parla  avec  admiration,  el  Hilal  en  ressentit  une  (elle  jalousie 
qu'il  décida  son  matlre  à  demander  l'extradition  du  généreux 
guerrier.  Monça-Ibn-Ali  fat  renvoyé  en  Afrique  et  reçut  encore 
du  sultan  abd-cUouadite  un  commandement  sur  la  frontière 
[orientale]  et  la  conduite  de  plusieurs  expéditions  militaires.  En 
l'an  7^7  {\  3^6-7),  il  mena  les  troupes  senatiennes  contre  Aboo* 
Tabya-Abott-*Bekr  et  essuya,  en  IfrtkYa,  une  défaite  sanglante  *. 
Après  avoir  ramené  à  Tleracen  les  débris  de  son  année,  il  apprit 
que  Hilal  travaillait  encore  à  le  perdre  dans  l'esprit  da  sidtan. 
Pour  éviter  ce  nouveau  danger,  il  alla  se  réfugier  an  miliea  des 
Arabes  Dottaooîda  et  se  laissa  remplacer  dans  la  direction  du 
siège  de  Bougie  par  Tabya-Ibn«Monça,  seigneur  du  territoire  de 
Ghelif.  Descendu  chex  Soleiman  et  Yahya,  tous  les  deux  fils  d* Ati> 
Ibn-Sebà-lbn-Tah^a  et  chefs  donaouîdiens,  il  y  troeva  un  ne- 


*  Voy.  t.  Il,  pp.  464,  417,  où,  cepeodanl,  Qolre  auteur  ne  fait  au- 
cune neolion  4e  la  délslte  des  Abd<et-Ooadit«. 
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cueil  «iMsi  géaéroox  qa^empressé  et  il  passa  ud  temps  eonsidé- 
nble  au  mUieu  de  leurs  Iribus.  Bappelé  ensoite  par  le  solian,  U 
reprit  sa  place  à  la  ooor  ;  pois,  quelques  mois  plus  tard,  il  fut 
arrêté  par  l'ordre  da  même  prince  et  envoyé  h  Alger.  Dans  oelte 
ville,  on  lai  fit  subir  on  emprisonnement  excessivement*  rigou- 
reux, afin  de  complaire  è  son  ancien  ennemi  *  Hilal  ;  mais,  quand 
Hilal  tomba  en  disgrâce,  il  tôt  mis  en  liberté  par  Vordre  do  soir 
tan  et  rappelé  h  la  capitale.  Lors  de  l'arrestation  de  cet  affranchi, 
il  obtint  b  place  de  grand  ebambellan  et  la  g^rda  pendant  le 
reste  de  ses  jours.  Il  mourut  avec  Aboa  Tachefio  et  les  fils  de  ce 
monarque,  en  défendant  rentrée  du  palais,  ainsi  que  nous  l*a<? 
vons  déjà  raconté*.  Ses  fils  entrèrôit  au  service  d'Abou-i- 
Hacen.  Leur  atné,  Saîd-Ibo-Mouça,  avait  reçu  plusieurs  bles- 
sures dans  le  combat  où  son  père  succomba,  et  il  était  resté 
parmi  les  morts  jusqu'à  l'entrée  de  la  nuit,  quand  il  parvint  à 
gagner  un  Uen  da  sûreté.  Sa  guérison  (ut  regardée  comme  une 
chose  miraculeose.  Gracié  par  Aboa-'UHaoen,  il  vécut  auprès  de 
lui  jusqu'à  la  restauration  de  la  dynastie  abd-el-ouadite  ;  alors, 
il  reparut  à  Tiemoeo  et  devint  un  personnage  important,  di- 
aprés, nous  aurons  à  reparler  de  lui. 

Occupons-nous  maintenant  de  Yahya-Ibn-Mouça.  Cet  officier 
distingué  appartenait  à  la  tribu  des  Senous,  branche  des  Koumïa 
qui  s'était  liée  d'ami  lié  avec  les  Beni-Oommi  par  des  bons  offices 
et  par  l'habitude  de  vivre  ensemble.  Quand  ceux-ci  émigrèreot 
dans  leMaghreb[-el-Acsa],  les  Senous,  au  lieu  de  les  suivre, 
s'attachèrent  h  la  famille  de  Yaghmoracen.  Yahya-Ibn-Mooça 
passa  les  années  de  sa  jeunesse  dans  le  service  d'Othman  el  des 
fils  de  ce  prince,  et  il  jouit,  ainsi  que  toute  sa  tribu,,  des  bienfaits 
que  lui  prodiguèrent  ses  protecteurs.  Pendant  le  siège  de  Tlem- 
een,  le  sultan  Abou-Hammou  se  faisait  un  devoir  de  parcourir, 
chaque  nuit,  la  ligne  de  factionnaires  postés  sur  les  remparts,  -de 


*  Il  faut  <:npprfmer  les  deux  polntsde  la  dernière  lettre  du  mot 
monafeça  el  lire  monofidhi. 

*  Toy.,  ci-devant,  p.  413. 
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prénder  à  la  distribution  des  rations,  de  s'assurer  que  les  porte» 
étaient  bien  gs'dées  et  de  se  mettre  an  premier  rang  quand  il 
fallait  combattre.  Dans  Vezéenlion  de  eette  ticba,  Il  se  faisait 
aider  par  quelques  serviteurs  <itti  ne  le  quittaient  jamais,  ni  de 
nnity  ni  de  jour.  Parmi  eux,  Yabya-lbn-Mouça  montra  tant  de 
zèle  qu'il  mérita  la  bienveillance  spéciale  de  la  famille  royale.  U 
débuta  dans  les  alTaires  par  plusieurs  missions  au  camp  mëri- 
niLle,  lors  du  siégc  de  Tlcmccn  par  le  sultan  Abou-Yacoub-You- 
çûf  ' ,  et,  dans  ses  conférences  avec  ce  monarque,  il  traita  des 
diverses  questiuiii>  auxi^ueile^»  les  hosldiléà  ue  cessaient  de 
donner  naissance.  Comme  il  s'en  acquitta  toujours  à  la  par- 
faite .salisfacliOQ  de  son  maître,  il  fut  comblé  d'honneurs  aus- 
sitôt que  le  siège  fut  levé  ;  puis,  h  l'avènement  d'Abou-Tacliefîn, 
il  obtint  le  gouvernement  du  lerritoire  de  CheHf,  avec  1  autori- 
satioD  d'admioistrer  cette  province  sans  être  contrôlé  dans  se» 
décisions  et  de  prendre  les  insignes  de  la  souveraineté.  Quand 
la  conduite  de  la  guerre  qui  se  faisait  dans  les  pays  de  l'Est 
contre  les  Hafsides  fut  enlevée  à  Mouça ->  Ibn  -  Ali ,  Yahya- 
lbn-4Iouça  en  fut  chargé,  ainsi  que  du  gouvernement  de  Mé- 
déa  et  de  Tedellis.  Lors  du  siège  de  Tlemcen  par  le  sultao 
Abou-'l-fiacen,  Yahya-Ibn-Mouça  accepta  rinvitation  d'entrer 
au  service  de  l'empire  mérinide  et,  s'étant  rendu  de  son  goo- 
Teroement  au  camp  de  oe  monarque,  il  fut  aocueilli  avec  les  {don 
grands  égards  et  reçut  l*autarisatiott  d'assister  aux.  audienoea 
royales  et  d'y  prendre  la  place  d'honneur.  Jusqu'à  sa  mort, 
événement  qni  eut  lieu  quelque  temps  après  la  prise  de  Tlemcen, 
il  jouit  de  la  plus  haute  favenr  auprès  du  aullan  mérinide. 

Hilal  l'affranchi  naquit  de  parents'enropéens  et  appartenait  à 
la  raoe  catalane.  Né  en  captivité,  il  fut  envoyé  comme  cadeau 
par  Ibn-eIrAhmer,  sultan  de  Grenade,  à  Othman-lbn-YaglinuH 
raoen.  Après  la  mort  d'Othman,  il  eut  pour  mettre  la  sultan 
Aboii*Hammou,  lequel  en  fit  don  è  son  fiU  Abou-Tachenn  aven 


*  Les  manuscrits  Cl  le  leite  arabe  impriiué  doooeot  ce  nom  iac<v» 
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plusieurs  autres  esclaves  d'une  origine  semblable.  Entré  Irès- 
jeune  au  service  de  ce  prince,  il  fut  élevé  avec  lui  cl,  devenu  son 
favori,  il  acquit  sur  son  esprit  une  influence  eitraordinaire.  Le 
forfait  dont  Abou-Bammou  fui  la  victime  eut  Hilal  pour  principal 
auteur.  Abou-Tachefin,  étant  alors  monté  sur  le  trône,  choisit 
Hilai  pour  remplir  les  fonctions  de  chambellan.  Par  son  caractère 
dur  et  violera,  cet  affranchi  inspirait  l'effroi  à  tout  le  monde, 
et,  chaque  fois  qu'il  tenait  ses  séances  pour  juçer  en  dernier 
ressort,  il  lai&ait  treriililcr  tous  les  assistants.  Après  avoir  obligé 
1m  autres  grands  fonctionnaires  de  l'état  à  ne  plus  le  considérer 
comme  un  égal,  mais  comme  un  patron  et  protrcteur,  il  Gnit  par 
devenir  le  véritable  maître  de  l'empire  ;  puis,  reconnaissant  les 
*  dangers  d'une  si  haute  position  et  craignant  que  l'immense  puis- 
ttiioe  dont  it  disposait  ne  devint  fatale  à  lui-même,  il  obtint  du 
mltan  un  congé  pour  se  rendre  à  la  Mecque.  S'éiant  euibarqué  à 
Honetn,  û  mit  h  la  voile  avec  une  escadre  de  plusieurs  vaisseaux 
achetés  de  ses  propres  deniers,  bien  approvisionnés  et  remplis 
de  guerriers.  Avant  de  partir,  il  désigna  Mohnnwiied - ibn- 
Kfaoulba*  pour  faire  le  service  de  chambellan  à  la  porte  du  sul- 
tan. Parti  de  Hoaein  en  l'an  784  (4324),  il  alla  débarquer  h 
Alexandrie  d*oii  il  se  rendit  an  Caire,  afin  de  se  mettre  en  route 
avec  l'émir  commandut  de  la  grande  caravane  des  pèlerins. 
Dans  ce  voyage,  ilBtla  rencontre  de  Monça-Mouça ,  sultan  des 
Noirs  do  pays  de  Hslli*,  et  se  lia  d*ami(ié  avec  lui.  Revenu  à 
Tlemceo,  aprds  avoir  acedmpli  le  devoir  da  pèlerinage,  il  s'a- 
perçât avec  diagrin  qu'il  n'exerçait  pins  sur  l'esprit  d'Olhman 
k  même  inflnenoe  qu'autrefois.  Ce  fut  en  vain  qu'il  essaya 
de  ùMm  ce  prince  en  lui  témo^ant  la  soumission  la  plus  hum- 
Ue;  il  finit  par  tomber  en  dîsgrftce  et  par  se  faire  arrêter. 
Ceci  sot  lieu  en  Vtn  19$  (I3S19].  Hilal  passa  le  reste  de  ses 
jours  en  prison  et  mourut  peu  de  temps  avant  son  maître. 
Singnlière  destinée  que  celle  de  ces  deux  hommes  :  ib  joui- 


*  VarisBle  ;  Djmriiut, 

•  Toy.  t.  Il,  p.  fis. 
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rent  easemble  d'oue  période  de  bonhetir  ;  ils  goulôreni  simol^ 
taDénent  la  mauvaise  fortune  et  ils  quicièrent  la  vie  presqn'à 
la  mdme  époque.  Après  la  prise  de  Tlemoeo,  le  snltaD  Aboa»'l* 
Hacen  reehercha  et  punit  avec  b  dernière  sévérité  tous  les  es- 
claves qui  avaient  trempé  dans  Vassassinat  d'Abou-Hammott, 
mais  la  mort  avait  déjà  soustrait  Hibl  li  sa  vengeanoe. 

Tincnr,  oo  otuah  -  mu  -  diibbab  avait  vsurpê  ui  tiôxb, 

URTti  sous  LUVTOBnt  SIS  BUU-AHHBL-OirAa. 

Les  BeDÎ-Djerrar  eurent  pour  ancêtre  Djerrar-lbn-Yala^lbn- 
Ttdoukcen-lbn-Tft«Allah  *.  liepuis  son  origine,  cette  Esmille  était 
toujours  en  rivalité  avec  sa  sœur,  la  famille  des  Beni-Mobam- 
med-Ibn-Zegdan[-Ibn-Tldooluseo]«  et,  quand  elle  parvint  enGn  II 
la  possession  de  l'empire  [abd<el-ouadile,  par  suite  de  l'usurpa- 
tion dont  on  va  tire  les  détails,]  elle  traita  avec  une  hauteur 
méprisante  toutes  les  autres  brandies  de  la  souche  qui  lui  avait 
donné  naissance. 

Otbman-Ibn^Yabya-lbn-HobamDied-lbn^Djerrar  grandit  au 
sein  de  sa  tribu  sous  les  regprds  [bienveillants  de  la  fortune,  qui 
semblait  lui  réserver  la  jouissance]  des  honneurs  et  du  pouvoir. 
Il  fut  emprisonné  par  Abou-TacheHu  comme  un  ambitieux  qui 
aspirait  li  l'autorité  suprême,  et,  quand  il  effectua  son  évasion, 
il  trouva  auprès  d'Abou-Sald,  sultan  du  Maghreb,  un  honorable 
accueil  et  un  abri  assuré.  8'étant  alors  jeté  dans  la  dévotion,  il 
obtint  du  sultan  [Abou-'UHaoen],  après  la  prise  de  Tiemoen,  le 
commandement  des  pèlerins  qui  allaient  partir  pour  la  Mecque. 
Dès  lors,  il  continua,  pendant  plusieurs  années,  à  conduire  e» 
qualité  de  cald  [ou  chef]  les  caravanes  qui  se  rendaient  du  Ma-* 
ghreb  à  la  ville  sainte.  Qnand  le  même  souverain  s^apprétait  h 
subjuguer  le  royaume  des  Hafsides  et  rassemblait  sous  ses  dra- 
peaux les  populations  zenatiennes  et  arabes  du  Magh>^h,  Otb- 


*  Voy.,  ei-devaot,  p.  339. 
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man-Ibo-Djerrar  fut  incorporé  dans  cette  grande  année  ;  mais, 
p&k  de  temps  avaot  le  désastre  de  CairoaaD,  il  se  fit  accorder  qd 
«mgé  pour  rentrer  ea  Maghreb.  Arrivé  h  Tlemceo,'  où  Abou- 
Bînan  gouvernait  au*  nom  et  par  Tordre  du  sultan,  qui  vou- 
lut former  ainsi  son  fils  au  commandement  et  le  rendre  apte 
i  succéder  au  trône,  il  descendit  chez  ce  prince  et  8*en  fit  bien 
accneîlltr  en  lui  fournissant  des  renseignements  sur  la  position 
des  alTaîres  en  IfrfkYa.  Pour  mieux  faire  sa  oour,  il  lui  donna  à 
entendre  que  le  sultan  était  un  homme  perdu,  qu*il  ne  revien- 
drait plus  et  que  les  augures  ainsi  que  les  devins  les  plus  habiles 
.avaient  prédit  la  transmission  du  commandement  suprême  à 
Abou-Eînan.  Ce  prince  ambitieux  s'imagina  qnMbn-Djerrar 
avait  connu  ces  nouvelles  par  intuition  et,  quand  il  eut  appris , 
bientôt  après,  la  défaite  de  son  père  auprès  de  Catrouan,  il  de- 
meura convaincu  que  son  hôte  était  inspiré  et  méritait  toute 
confiance.  Sous  l'influence  de  celte  opinion,  il  écoula  lus  conseils 
de  son  proldgé  et  résolut  de  se  déclarer  indépendant  à  Tlemcen 
et  de  marcher  sur  Fez  aussitôt  après,  atin  d'enlever  celle  ville  h 
son  novou,  Mansour,  Uls  d'Abou-Malek,  auquel  le  sultan  Âhou- 
'1-fciaceii  en  avait  confié  le  gouvernement. 

Tout  ea  faisant  voir  au  prince  mérinide  les  pronostics  de  sa 
ijjran  leur  prochaine  et  do  son  avènement  au  trône,  ibn-Djerrar 
fit  adroitement  répandre  le  bruit  que  le  sultan  venait  do  mourir. 
Cette  nouvelle  cfMirut  de  bouche  eu  bouche  el  prit  enfin  une 
telle  consistance  qu'Abou-Einan  se  décida  h  saisir  le  pouvoir. 
Ayant  recueilli  les  débris  de  l'armée  qui  revenaient  de  l  lfrlkïa, 
il  leva  encore  quelques  troupes,  leur  tit  des  distributions  d'ar- 
gent et  prit  le  litre  de  suUan.  Ceci  eut  lieu  dans  un  des  mois  de 
Rebiâ  749  (juin-juillet  4348).  S'étant  alors  campé  en  dehors  de- 
la  ville,  avec  l'intention  de  se  rendre  en  Maghreb,  il  chargonr 
Othmao'lbii-Djerrar  du  gouvernement  de  Tiemcen  et  des  pro- 
vinces qui  en  dépenden*. 

Aussitôt  après  son  départ,  Othman  se  fit  proclamer  souve- 
rain, revêtit  les  insignes  de  la  royauté  et^  8*étant  emparé  du 
trône,  il  rétablit  le  cérémonial  de  l'ancienne  cour  abd>elH»ua- 
dile  et  usurpa  des  honneurs  qui  n^avaient  pas  été  faits  pour  la 
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famille  Djerrar.  Pende  mois  après,  un  membre  de  îa  famille 
Ztan,  fils  d'Al)d-er-Bahman-Ibn  -  Yaliya-  Ibn  -  Ynulinioracen, 
parât  h  Tlemcen,  renversa  cette  royauté  de  faux  aloi,  en  fit 
périr  le  fondateur  et  toute  sa  maisun.  De  cette  manière,  les 
BeDi-Abd-el^uad  reotrèreni  en  possessioa  de  le  leurs  dfoits 
légitimes. 

Dans  le  chapitre  suivant,  nous  raconterons  Tliistoire  de  eelte 
rettauratiott. 

ATlRMm  B*AB0V-8AÎe[-0raMAlt],  nHaftI  M  LA  rillLU  M 
TAOSBOIAORI.  — -  BlGMI  M  SOR  PIËU  II  GOUfeGI»  ABOG- 
raABR[-BB-2ATs]. 

Ta^imoraoen-Ibn-Ztan  aTaii  désigné  pour  lui  succéder  son 
fils  afoé  OlbmaQ  *,  en  ajoutant  qa*aprè8  la  mort  de  oelnin»  l'au- 
torité devait  se  ti'ansmettre  à  Tahjra»  son  second  fils.  En  l'an 
661  il  s*einpara  de  Sidjilmessa  et  en  donna  le  commandement 
à  Yahya.  Ce  prince  y  séjourna  plnsieurs  années  et  revÎDt  enfin 
à  Tlemcen,  oii  il  mourat.  Son  fils,  Abd-^r-Rahman  passa  sa  pre- 
mière jeanesse  à  Sîdjilmessa,  lien  de  sa  naissance,  et  ne  se  rendît 
&  Tlemcen  qu'après  [la  mort  de]  son  père.  Il  resta  dans  cette 
capitale  avec  ses  frères  jusqu'à  ce  que  le  sultan  [Abou-Ta- 
cbelln]  sinqoiéla  de  leur  présence  et  les  déporta  en  Espagne*. 
Abd-er-Babman  mourût  en  combattaot  les  chrétiens,  après 
s'être  mis  en  garnison  à  Garmona  afin  de  prendre  part  à  la 
guerre  sainte.  Il  laissa  quatre  fils  :  Youçof,  Olhman,  Ez-Zaïm 
et  Ibrahim.  Ces  jeunes  i^ens  allèrent  demeurer  à  Tlemcen  et, 
ils  y  avaient  déjà  vécu  quelques  années,  quand  le  sultau  mé- 


*  Le  texte  arabe  imprimé  et  celai  dft»  maooscrits  portent  O/iiar,  à  ia 
place  d'Ocèfiuin. 

*  Gî -devant,  p.  3&â,  l'occupaUoo  de  âidjUfflessa  par  let»  Abd-el- 
Ouadilea  est  placée  dans  l'année  662. 

3  Voy.,  ci-devant,  .p,  401. 


vthastib  in-iL-ouAinn.  —  ABou-tAtk»  n  Aiov-niatT.  45B 

rinide  Ahou-'l  -  Hacen  soumit  le  rovaurae  des  Beni - Abd - el> 
Ouad,  l'incorpora  dans  ses  étals  el  déporta  en  Maghreb[-el- 
Acsa]  tous  les  membres  de  la  famille  Yaghmoraeen.  Alors,  ces 
quatre  ficres  se  Orent  donner  raulorisation  de  passer  en  Es* 
pagne  pour  y  faire  la  i^ucrre  sainte,  et,  a^étant  installés  dans 
Algésiras,  une  des  forteresses  que  les  Mérinides  possédaient  en 
ce  pays,  ils  reçurent  du  sultan  un  traitement  fixe  et  fe  livrèrent 
à  des  faits  d'armes  qui  excitèrent  l'admiration  générale. 

Bq  1*80  748  (1347-8),  quand  Aboii*1-Haoen  convoqua  lee 
trîbitt  leoatiennes  à  la  conquête  <le  iMfrfkîa,  ces  princes  ocrti' 
pènnt  une  place  distinguée  sous  le  drapeau  de  leur  tribu,  les 
Abd-eUOoad.  Bientôt  aprèa  Uoœapatioii  de  ce  pays,  les  affaires 
du  ralCao  prirent  nno  mauvaise  tournare  ptr  suite  de  la  résît- 
tanoe  que  lai  opposèrent  le»  Kaoab,  Arabet  nomadea  de  k 
grande  famille  des  Soleim.  Au  mooMot  o&  ils  lui  livrèrent  Imk 
taille  sons  les  mort  de  Gaironan,  les  Benî-Abd«eM>iiad  passèrent 
de  teor  c6té  et  entrainèrent  dans  leur  défection  les  entrée  tribus 
senallennes.  Abon-'UBaeen  s^enfermadans  cette  ville;  te»  Arabes 
devinrent  mettre»  des  pbines  de  l'Ifrtklà,  et  la  révolte  se  pro- 
pagea dans  tontes  le»  provinces  dn  royaume  mérinide. 

Les  Abd-el-Onad  partirent  alors  ponr  leur  pays,  avee  l'anto» 
risation  de  leurs  nouveaux  alliés,  et  se  rendirent  d'abord  à 
Tunis,  où  ils  passèrent  quelques  jours,  pendant  que  leurs  diefi 
délibéraient  en  aecret  sur  les  intérêts  de  b  tribu  et  sur  le  choix 
d'nn  souverain.  L'on  décida  qu'Othman,  fils  d*Abd-er-1Kahman, 
feoevrati  de  toua  le  serment  de  fidélité  et,  comme  il  se  trouvait 
présent,  on  l*emmena  ^  la  campagne,  hors  de  la  ville.  Arrivés  k 
la  porte  da  mattUla*  de  Tunis,  œs  chefs  le  firent  asseoir  sur  un 
bouclier  et^  s'étant  rangés  en  cercle  eulour  de  loi,  pour  le  dé- 
rober aux  yeux  des  étrangers,  ils  le  reconnurent  pour  leur  sei- 
gienr  et  lui  dennèient  successivement  la  mam,  en  sigpe  d'bom- 
Bage  et  d*obéissanc6.  Cette  cérémonie  achevée,  ils  le  ramenèrent 
b  la  tribu. 


«  Voy.  1. 1,  p.  899,  note  I. 
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Les  Maghraoua  agirent  de  la  même  manière  envers  leur  émirt 
Ali-Ibn-Racbed,  petil-fils  de  Mohammed-Ibn-Thabel-Ibn-UBii- 
dti,  et  prirent  avec  les  Abd-el-Onad  rengagement  de  Caire  route 
ensemble  juaqu'ao  llagbr^«  de  vivre  dorénavant  en  bonne 
Wlligenee  et  de  se  reconnattre  matuellcment  le  droit  de  cboissr 
leurs  sultans  et  de  reprendre  les  héritages  de  leors  ancêtres.  A 
h  suite  de  cette  convention,  ils  partirent  poor  le  Maghreb.  Les 
populations  bédooines,  telles  que  les  Ooutfen  et  les  BerrYS,  ainsi 
(pie  les  montagnards  de  Beni-Thabet,  eurent  hean  se  précipiter 
de  tous  les  eftiés  pour  piller  oette  cobnne,  elles  ne  pnreot  rien 
lai  enlever,  pas  même  me  rognure  d*ong1e. 

En  passant  auprès  de  Boogie,.  les  deux  tribus  rencontrèrent 
quelques  bandes  maghroooiennes  et  toudjtnidesqui  sVtaientîns- 
talloos  dans  celte  province  depuis  la  conquête  de  leur  pays  et 
qui  avaient  pria  service  dans  la  milice  do  sultan.  Elles  enime- 
nèfeottous  ces  gens,  traversèrent  la  mont^;ne  d*Ez-Zan,  malgré 
l'opposition  des  Berbères-Zonaooa,  et,  dans  ce  conOit,  ils  dé* 
ployèrent  une  bravoure  et  une  fermeté  dîjpies  de  leurs  aïeux. 
Arrivées  dsns  le  pays  dn  Gbelif ,  elles  trouvèrent  d*àatres  tribus 
jnaghraoniennes  qui  vecaient  offrir  leurs  hommages  au  nouveta 
snllan,  Ali-lbn-Raobed. 

Quand  toutes  les  populations  maghraouiennes  enreot  reconnu 
Tsutorilé  de  leur  souverain,  les  Abd-el-Ouad  obtinrent  de  lui  la 
ntification  du  traité  de  paix  et  reprirent  leur  marche  sous  la 
conduite  des  émirs  Abon-Setd  et  Abou-Thabet.  Parvenus  à  El- 
Bat'ha,  ils  s'y  établirent  après  en  avoir  expulsé  plusieurs  tribus 
arabes-soueidiennes  que  Tarmée  da  sultan  Abon<-'UHaoea  avait 
chassées  de  Teçala  et  qnî  étaient  venues,  avec  leurs  confédérés 
et  leur  cheikh,  Oueniemmar-ibn-Arlf ,  poor  camper  dans  cette 
localité.  ■  ' 

Parmi  ces  tribus,  so  trouvait  une  fraction  des  Beni-Djerrar- 
lbn-Tî(Joukccn.  Amran-Ibn-Mouça,chef  de  celle  bande,  s'enfuit 
aussi  t  At  à  Tiemcen  et  obtint  de  son  cousin,  Othman-Ibn^Yahya- 
Ibn-Djerrar,  un  corps  de  tronpes  avec  lesquelles  il  se  promettait 
de  repousser  Abou-Sald  et  ses  partisans.  Quand  les  devz  armées 
se  trouvèrent  en  présence,  celle  de  Tlemoen  passa  sous  les  dra« 
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peaux  du  suUaa  abd-el-ouadite.  et  Amran,  qui  avait  pris  la 
fuile  dans  Tospolr  de  pouvoir  rentrer  dans  cette  ville,  tut  bien- 
tôt atteint  et  mis  à  mort.  A  rapproche  du  sultan  Âbou-Saîd,  la 
populaco  de  Tlemceo  se  souleva  contre*  Othman-Ihn -Djerrar  et 
le  mit  <lans  la  nécesbité  d'implorer  la  clémence  du  vainqueur. 
Abou-Sald  consentit  à  lui  pardonner  et,  verb  la  Gn  du  niois  de 
Djomada  second  749  (iin  de  septembre  4348),  il  entra  au  palais 
et  monta  sur  le  Irône  pour  promulguer  ses  ordonnances,  nom- 
mer ses  viïirs  et  organiser  un  secrétariat.  Satisfait  alors  d'avoir 
obtenu  le  litre  de  roi,  il  s'abandonna  au  repos  et  laissa  à  son 
frère  Abou-Thabet-Ei-Zaim  lo  coinujuudement  des  Beni-Abd-eU 
Ouad,  la  direction  des  affaires  militaires,  tout  enfin,  excepté 
l'adminislralion  intérieure  du  palais.  A  peine  ful-il  installé  dans 
sa  capitale  qu'il  fil  niellre  Othman-lbn-Djerrar  au  cachot,  où  ce 
malheureux  péril  de  mort  violente,  dit-on,  dans  le  mois  de  Rft- 
mudan  de  la  même  «innée  (nov.-déc.  4348). 
♦  Une  des  premières  expéditions  qui  se  firent  par  l'ordre  du 

nouveau  sultan  fut  dirigée  contre  les  Koumïa  et  eut  pour  motif 
la  révolte  de  leur  chef,  Ibrahîm-lbn-Abd-el-Mélek,  cheikh  et 
membre  de  la  famille  des  Beni-Abed,  la  même  lrd)u  koumienne 
qui  avait  produit  Abd-el-Moumen[,  le  sultan  almohade]'.  Les 
troubles  dont  Tlemcen  venait  d'être  le  théâtre  ayant  [)ara  de 
nature  h  ne  pas  se  calmer  pour  longtemps,  eet  homme  pensa 
qu'il  pouvait  se  rendre  indépendant  et,  se  voyant  ap[)uyé  par 
une  foule  do  partisans,  il  alluiiia  le  feu  de  la  guerre  dans  le  pays 
des  Koumïa  et  dans  toute  celle  parlie  du  litiural.  La  t^ullau  Abou- 
Thabet  marcha  contre  les  insurgés,  en  tua  plusieurs,  fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers  et  emporta  d'assaut  ia  ville  do 
Honein  el  ensuite  celle  de  Nedroma.  ibrahîra-Ibn- Abd-el-Mélek 
Tttl  chargé  de  fers,  conduit  à  Tlemcen  el  enfermé  dans  une  pri- 
•OD  où  il  sobii  la  peine  de  mort  quelques  mois  plus  tard. 

Les  aulres  yiIIm*  6t  forteresses  du  Maghreb  central  rcslaieut 


«  Voy.  1. 1,  p.  W1.  • 

*  Dans  \d  texte  arabe,  supprimez  un  point  et  lisez  amçw. 
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eDOoro  son»  l'aotorité  d'Âbou-'l-Hacen  et  oooservaient  les  gar> 
niions  el  ginivmeurs  que  ce  monarque  y  vraii  iostallés.  Ortn, 
qui,  do  lonle»  ces  villes,  était  la  plus  rapprochée  de  Tleoioeii, 
avait  pour  commaodaDtObboa-lbn-Saîd-lbn-Adjana,  client  des 
Beni-Merîn.  Cet  officier  y  avait  établi  nn  ordre  parCsit,  ibnné  de 
grands  appruvisioaoomeBts  d'armes  et  de  vivres,  rassemblé 
beaucoup  de  troupes  et  garni  le  port  d'une  Qotte  considérable» 
Les  Beni-Abd-eUOuad  n'eurent  rien  de  plus  pressé  que  de  mar- 
cher contre  cette  vtllei  et  leur  sultan,  Abou-Thabet,  y  conduisit 
une  foule  de  tribus  lenatiennes  et  arabes,  afin  d'en  faire  le  siège. 
Après  quelques  jours  de  blocus,  ces  troupes  eurent  à  repousaer 
«ne  sortie  de  la  garnison,  mais,  au  moment  où  le  combat  s'en» 
gagea,  leurs  alliés,  les  Beni-Rached,  qui  étaient  mal  disposés 
pour  le  gouvernement  de  Tiemcen  et  qui  avaient  fait  une  con- 
vention secrète  avec  Obbou-lbn-Sald,  lâchèrent  pied  et  entrât- 
nèrent  dans  leur  fuite  le  reste  de  l'.irmëe.  Cette  journée  coûta  la 
vie  à  Moharamed-lhn-Youçof,  petit- fils  d'Einan-Ibn-Fares-lbn- 
Zlan  et  chef  des  collaléraux  fie  la  famille  royale.  Son  aïeni  Fnrcs 
était  frère  de  Yaghuioraceii.  A^nn  Thnhet  dut  abandonner  son 
ovnp  à  l'enoemi  et  se  réfugier  dans  ïlemoeD. 

AB08-nAUT  UVEB  BATAILLI  A  Blf-If  AdB  ,  FILS  BO  SOUAH  ASOO- 

'l*haciii,  it  s'bbpaaa  d'obah. 

Après  le  désastre  de  Cairnuan,  le  sultan  Abou- [  Racen  so 
rendit  h  Tunis  et,  pendant  quelque  temps,  il  s'y  vit  assiégé  par 
les  Arabes  qui  voulaient  s'emparer  do  la  ville  pour  y  établir, 
tantôt  l'un,  tantôt  l'autre  des  princes  hafsidos  dont  ils  avaient 
proclamé  successivement  la  souveraineté.  Il  y  retendait  môme 
des  renforts  qui  devaient  lai  arriver  du  Maghreb- el- Acsa , 
quand  il  apprit,  lout-à-coup,  la  désorganisation  de  son  empire 
et  la  révolte  de  son  ûls  [Abou-Einan"!  et  de  son  petit-fiU  [Man- 
sour].  Bientôt  après,  on  lui  annonça  qu'Abou-Einan  s  était  rendu 
maître  de  tout  le  Maghreb  et  que  les  Abd-el-Ouad,  les  Maghra- 
oua  et  les  Toodjtn  veoaieot  de  partir  pour  le  Maghreb  centrai. 
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Les  rhosos  rn  étaient  h  ce  point,  quand  11  recul  la  visite  de 
Yacoub-lbn-Ali.  émir  des  Douaoïiida.  Ce  chef  s'aboucha  aussi- 
tôt avec  Arîf-Ihn-Yahva,  émir  des  Soiioul  et  ami  intime  du 
sultan,  afin  de  lui  dénionlrer  combien  il  serait  essentiel  d'obtenir 
du  sultan  le  renvoi  de  son  fils,  le  prince  En-Nacer,  dans  le  Ma- 
ghreb central,  pays  dont  les  villes  d'Alger  et  d'Oran,  ainsi  que 
le  Ouancherîch,  conlinuaient  à  reconnaître  l'autorité  nif^nnulo. 
Dans  c^tle  dernière  localité,  la  cause  du  sultan  avait  pour  sou- 
lien  Nasr-lbn-Oroar-If  n-Othman-Ihn-Atïa.  A  ce  projet,  Arîf  '  fit 
une  légère  addition  :  connue  il  désirait  beaucoup  s'éloigner  de 
Tunis,  il  donna  à  entendre  (pi  un  liomme  kl  que  lui,  pour  le- 
quel le  sultan  avait  tant  de  (  onsidei  alion  ot  dont  la  tribu  s'était 
toujours  montrée  si  dévouée  aux  Mérinides,  serait  la  meilleure 
personne  que  l'on  pourrait  adjoindre  rju  [iridce  tlans  celte  nais- 
sion  mi portante.  Le  sultan  les  nyniil  auloriMJs  à  partir,  En-Nacer 
se  rendit  dans  le  pays  des  Hostin  pour  rallier  cette  tribu,  et  il 
marcha  ensuite  vers  Miudas,  après  avoir  obtenu  le  concours  des 
Attaf,  des  Dialem  et  des  Soueid. 

L'émir  Abou-Thabet  était  occupé  h  organiser  une  seconde  ex- 
pédition contre  Oran,  qnatf^l  il  apprit  qu'Eo-Naccr  approchait  à 
la  l<île  d'une  armée  nombreuse,  et,  sans  perdre  un  instant,  il 
expédia  un  courrier  à  Abou-Einan  pour  lui  faire  pari  de  cette 
nouvelle  inquiétante.  Peu  de  temps  après,  il  vit  arriver  à  Tlem- 
(xn  un  corps  de  trou^HS  mérinides  que  cet  émir  avait  envoyé  à 
Boa  secours.  Dans  celte  colonne,  il  trouva  son  neveu,  Abou- 
Zlan  [fils  du  sultan  Abou-Saîd]  qui  s  était  rclugié  dans  le  Ma- 
ghreb, lors  du  départ  des  Abd-el-Ouad  pour  Cairouan,  et  qui, 
ayanl  été  rappelé  par  son  père,  lui  amenait  maintenant  des 
troupes  et  de  l'argent. 

Au  commencement  du  mois  de  Moharrem  750  (fin  de  mars 
4349),  Abou-Thabet  quitta  Tiemcen  à  la  téte  de  son  armée  et, 
après  avoir  en  vain  demandé  aux  Maghraoua  un  contingent  de 


*  Lisez,  daos  le  texte  arabe,  Àrif'lbn-l'aht/a,  à  la  place  d'Arif- 
Iba-iVasr. 
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troupes,  il  eolra  dans  le  pays  des  Ailaf.  Arrivé  snr  le  bord  de 
rOareg,  vers  la  fin  de  Bebiâ  premier  (milieo  de  juin),  îl  ren- 
contra les  Arabes  conmiaadés  par  Sn-Maeer  el  les  mît  en  pleine 
déronle.  Le  prince  mérioide  eonrot  se  réfogier  dans  le  Zab  et  il 
resta  chez  Ibn-Mozni,  à  Bi&kera,  jusqu'à  ce  qu'il  pût  obtenir  de 
ce  chef  un  détachement  d'Ârabes  soleiratdes  peur  le  ramener  è 
Tunis,  auprès  de  son  père,  le  sullan. 

Arîf-Ibn-Yahya  passa  dans  le  Maghreb-el-Acsa  el  parvint  à 
prendre,  dans  la  société  inlirne  (l'Al)ou-EinaD,  la  môme  place 
qu'il  avait  occupée  auprès  du  père  de  ce  prince.  Ce  fut  ainsi 
qu'il  vit  accomplir  ses  souhaits. 

Abou-Thahel  iA\u\  à  son  service  tous  les  Arahes  qu'il  avait 
vaincus  et,  soupçonnaiit  la  lidélilé  de  Sogheir-lbn-Amcr-lbo- 
lbralnm[,  chef  des  Zoghba,]  il  le  iil  jeter  sur  un  cheval  de  poste 
et  conduire  prisonnier  à  Tlemcen.  Plus  tard,  cependant,  il  lui 
rendit  la  liberté.  Rentré  lui-même  à  Tlemcen,  il  y  resta  quel- 
ques jours,  puis,  dans  le  mois  de  Djomada  [premier]  7&0 
(juiUel'août  4349),  il  partit  pour  Oran  et  emporta  eette  ville 
•prèsnn  court  siège.  Ali-Ibn-Adjana,  qui  en  élait  devenu  gouver- 
neur par  la  mort  de  son  frère  Obbou,  eut  la  vie  sauve  et  la  per- 
mission de  s'en  aller,  lui  et  les  siens,  où  bon  leur  sembla.  Après 
avoir  soumis  les  environs  d'Oran,  Abou^Tbabet  reprit  le  ek»> 
min  de  la  capitale. 

La  noncbalanoe  des  Maghraoua  et  leur  refus  de  fournir  «n 
contingent  h  Parmée  abd-el-onadile  avait  laissé  dans  le  cœ«r 
d'Abou-Tbabet  un  profond  ressentiment  ;  aussi,  dans  le  mois 
de  Gboual  de  la  même  année  (déo.-janv,  4349-50),  il  marcha 
contre  eux  et  les  atuqua  snr  le  bord  do  Rtou.  Ses  adversaires 
abandonnèrent  leur  camp  après  une  faible  résistance  et  couru- 
rent se  réfugier  dans  leurs  montagnes  d'o&  ils  le  firent  prier  de 
Iransmettre  à  son  frère,  le  «ollan  Abou-Satd,  rasauranee  de 
leur  complète  soumission. 

Ce  fut  ë  la  suite  de  ces  événements  qa*eut  lien  le  retour  da 
sultan  Abou-i-Hacen. 


LB  SULTAN  AEOL'-'l-HACEN  DfiRARQlîB  A  ALGEl.  IL  LIVRE  BATAILLE 

A  ADon-TBABET,  B8SUIK  UNB  DÉFAITS  ET  SB  RUFIGIB  PARS  LB 
MAUBIEB. 

Apres  le  <1 'snstre  de  Cniroonn,  le  sultan  Ahou-i-Hacen  rontra 
h  Tunis  où  il  eut  k  suuteuir  uu  lont^  siège  contre  les  Arabes  ; 
puis,  h  l'époque  où  les  gens  du  Djerîd  se  révoltèrent,  en  procla- 
mant !a  souveraineté  d'El-Fadl,  fils  d'Abuu  -  Yahya  -  Abou- 
Bekr,  li  céda  aux  instances  des  habitants  du  Machreb-el-Acsa 
et  consentit  h  partir  pour  ne  pays.  Au  commenccracnl  du  mois  de 
Choual  de  i'an  750  (nailieu  de  déc.  1349),  il  s^cmbarqua  au  porl 
de  Tunis  et  mît  à  la  voile;  mais  le  navire  qu'il  monta  fut  assailli 
par  une  tempête  et  fil  naufrage  auprès  de  Bougie  Un  autre  na- 
vire de  la  flotte  tira  le  sultan,  h  moitié  mort*,  de  l'ilotoù  il  s'était 
réfugié  et  alla  le  débarquer  au  port  d'Alger.  Hammou-lbn-Yahya- 
Ibn-el-Acheri,  officier  mérinide  qui  commandait  dans  cette  ville 
et  qui  devait  sa  fortune  au  père  du  sultan,  accueillit  son  maître 
avec  empressement;  les  Thâleba  et  les  Melîkich,  peuples  de  la 
plaine  [de  Mettdja]  se  bâtèrent  de  lui  ofTrtr  leurs  hommages,  et, 
après  avoir  reçu  des  gratifications  eo  argent,  ils  entrèrent  à  son 
service. 

Oueniemroar-lbn-Arît  apprit  cette  nouvelle  chez  les  Soueid  et 
partit  sur-le-champ,  avec  les  chefs  de  ces  nomades,  jmur  pré- 
senter ses  respects  au  sultan.  Il  emmena  aussi  avec  lui  Nasr-îbn- 
Omar-ïbn-Oihnian,  chef  ties  Beni-Tîgherîn  et  seigneur  du  Ouan- 
cherîch,  ainsi  qu  Vdi-Ibn-Youçof,  petit-fils  de  Zian-lbii-Moham- 
ijied-lbii-Abd-el-Caoui,  le  môme  qui  venait  de  soulever  les  envi- 
rons de  Médéa  ^.  Ces  chefs  se  mirent  aux  ordres  du  sultan  et  le 
pressèrent  à  partir  avec  eux  ;  puis,  sur  ses  observations,  ils 
s'en  allèrent  dans  leurs  pays  respectifs  aiio  de  lever  des  troupes 
chez  Ws  tribus  arabes  et  zenatiennes. 


*  Voy.,  ci-devaot,  pp.  31,  38. 

*  Dans  le  texte  arabe,  il  f«at  mettre  oo  point  sur  le  dal  de  i/i-détnaïhi. 

*  Voy.  t.  IV,  histoire  des  Toudjtn. 
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DioB  le  mois  de  Rebià  [premier]  de  l*aD  764  (mai-juin  1 350), 
rémir  Aboa-Thobel,  qai  t^oooapeit  k  bloquer  les  Maghraoua 
dans  leurs  mootagnes,  apprit  la  aouTelle  de  oes  événements  el 
M  hàla  de  condare  «me  paU  airee  aaa  adTenairas,  a6n  de  pou- 
voir marcher  contre  le  aaltan.  U  travena  aloiB  le  plalean  de 
Hindas,  déboocka  dans  b  fiensBou,  av  Midi  de  lOiiaiieiierlsoh, 
6l  en  espuba  Oueniammar  el  les  bandea  arabea  de  ee  chef.  Il 
était  encore  dans  cette  région  quand  l'armée  envoyée  è  non  ao- 
oonra  par  le  aultao  Ahon-Einan  et  commandée  par  Yehya-lbn- 
Bahhoo-Ibn-Taflbefln-Ibn-Ii6lif  opéra  sa  jonclkm  avec  ta  sienne. 
S'élant  alors  mis  à  la  poursuite  des  Arabes,  il  repoussa  les 
Hosaîn  dans  la  montagne  de TIteri,  leur  asile  ordinaire  ;  puis,  se 
tournant  du  oAlé  de  Médéa,  il  alla  s'emparer  de  cette  ville  et  y 
installer  oomme  gouverneur  Âraran-Ibii-liottça<-el-X)!ÎeloQU, 
vieux  serviteur  de  la  ismille  Yaghmoracen.  De  lA,  il  marcha 
contre  les  Hosein,  occupa  leur  montagne  et  Isa  contraigpiit  à  faire 
leur  sonmisaîon  et  à  livrer  leurs  fils  comme  ota|$es,  fi'étant  alors 
porté  en  avant,  il  soumit  W  Hamsa  et  prit  k  son  service  les  triboa 
arabes  et  berbères  de  cette  région.  Pendant  tout  ce  temps,  le 
anitan  Abou*'l-Haceo  se  tint  dans  Alger.  Cette  coursa  terminée» 
Abou*Tbabet,  qui  se  méfiait  de  ses  anxîliairesmérinides,  reprit 
la  route  du  Tlemcen  et,  comme  il  soupçonnait  Tabyteibn-Babbou 
de  s'être  laissé  gagner  par  Abou-*l*Haoen,  il  en  fit  prévenir 
Abou-Binan.  Cet  avertîssaoaent  amena  l'arrestation  d'ibn* 
Bahhou  et  son  reraplaoenumt  par  Yahya-Ibn-8oleiman-lba- 
Haasour.  Quand  l'armée  combinée  fut  de  retour  à  Tlamoeu, 
Abou*Tbabet  renvoya  les  Mérinidee  dans  leur  pays. 

La  retraite  de  ces  troupes  permit  an  sultan  AiMMK'UHaceii 
de  fortifier  son  parti  et  d'effectner  sa  jonction  aveo  ses  alliés 
arabes  et  senatiens  que  lui  amena  son  fils  Bn-Nacer.  Il  prit 
alors  possession  de  Mittsna  et  de  Thnaooglht,  après  avoir  oc- 
cupé Hédéa  et  tué  El-Djebnlt.  Le  corps  commandé  par  le  ml- 


*  Quelques  lignes  plus  loin,  dans  le  lexle  arabe,  ce  personnage  Mt 
nommé  Qlihimm-'ihf^Siçarti'DjéUmU, 
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ian  se  composait  d'Ârabes  logbbiens,  de  Zenala  ot  d'Arabes  de 
1  Ifiikia.  Ceux-ci  appartenaient  aux  tribus  de  Soleim  et  de 
El  i!i  ;  ils  avaieul  a  leur  léte  Mohamincd-lbn-Taleb  et  ses  parents 
de  la  famille  Mohelhel,  Omar-lbn-Alî-ibii-Ahmed.  chef  douaoïii- 
dien,  Abou-Dinar,  frère  du  précédent,  et  plusieurs  autres  grands 
personuages  des  deux  tribus. 

Abou-'l-Hacen  se  mit  alors  en  marche  après  avoir  fait  prendre 
les  devants  au  corps  commandé  par  son  fils.  Les  Maghraoua,  ef- 
frayés de  son  approche,  quittèrent  leur  j)a\s  et  so  dirigorent,  en 
toute  bAle,  vers  El-Bat'ba  avec  leur  chef,  Ali-Jhn  Uaciied.  Abou- 
Thabet  accourut  à  la  tôle  de  ses  Abd-el-Ouad  et  ses  nouvelles 
levées  pour  repousser  l'ennemi.  Les  deux  armées  se  renconirè- 
rent  à  Tînghamrîn*,  dans  le  pays  de  Chelif,  et  combattirent 
avec  uu  grand  acharnement  ;  mais  celle  d'Abou-'l-Uacen  fut  en- 
fin mise  en  pleine  déroule.  En-Nacer  rei;ut  un  coup  de  lance 
d'un  cavalier  maghraouien  et  niourul  dcirjs  b  soirée  du  même 
jour.  MoKammed-lbn-Ali-Ibn-el-Azéfi,  commandant  do  la  (Inife 
du  sultan,  perdit  aussi  la  vie  dans  celte  bataille,  aiosi  qu  Ihn- 
el-Baouac  et  le  secrétaire  El-CabaYli.  Le  camp  d'Abou-'i-Hacen 
et  ses  femmes  lombèrentau  pouvoir  des  Abd-el-Ouadites,  mais 
ses  filles  parvinrent  a  se  réfugier  dans  le  Ouancherîch.  Aboa- 
Thabet  s'étant  ensuite  emparé  do  celle  montagne,  les  envoya  à 
leur  frère  Abou-Einan.  Quatit  nu  suUnii  Abou-'i-Hacen,  il  se  jeta 
dans  le  Désert  et  trouva  uu  asile  au  miiiea  des  tribus  souei« 
diennes,  jusqu'à  ce  que  Ouenzemmar-Ibn-Arîf  l'eût  conduit  h 
Sldjibiiessa.  Abou-Thabet  rentra  à  Tlemceu  après  avoir  soumis 
ie  pays  des  Toudjin. 

àMOV'taàMa  SOVBR  U  MB  WS  MAGBIAOQâ  R  B'ilPAIt  hUh- 

m.  ^  AU-BX-iAonD  SI  Donn  la  boit  a  itiiftt. 

Dans  notre  chapitre  sur  lus  Maulirnoua»,  nous  avons  parlé  des 
Vieilles  iiaioes  et  des  guerres  pre^c^ue  continuelles  qui  enlrela- 


*  Localité  voisine  du  Cbedîuuiâ. 

*  Voy.  p.  310  de  oe  vuluoie. 
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Baient  ranimosiU  entre  cette  tribu  et  celle  des  AbU-el-Onad. 
Taincn»  en6n  par  leurs  adversaires,  les  Maghraoua  perdirent 
levra  étals,  et  learchef,  Rached-lbn-Molmmmed,  passa  chex  les 
Zouaoaa  où  il  mourut  assassiné  >.  Après  le  désastre  de  Cairouan, 
les  Maghraoua  se  rallièrent  antoar  de  leor  émir,  Ali,  fila  de  Ba- 
ched,  et  quittèrent  l'KrtkTa  pour  rentrer  dans  leur  pays.  Les 
Abd-el-Ouad,  dont  la  contrée  des  àlaghraoua  avait  formé  on  des 
états,  n'avaient  pas  alors  les  moyens  de  soumettre  encore  leurs 
adversaires  ;  aussi  se  bornèrent^ls  k  rallBer  le  traité  de  pais 
qu'ils  venaient  de  conclure  avec  enx»  LssdMlx  poiples  s*en|^- 
§èrent  à  vivre  en  bonne  intelligence  ei  li  se  soutenir  mntuel- 
lemsnt  contre  [le  sultan  mérinide,]  lenr  ennemi  commun,  et  ils 
demeuraient  assex  paisibles  pendant  quelque  temps,  bien  qae 
]*esprii  de  haine  et  de  'vengeance  palpitât  eocore  dans  leurs 
emiirs. 

Quand  Abou-Thabct  marcba  contre  En  -Nacer,  qui  avait  quitté 
rifrîkYa,  il  fut  très-méoootent  de  voir  qa'Ali-lbn-Bached  et  les 
HsghraoïiB  préféraient  rester  chez  enx  que  de  lui  venir  en  aide, 
cl  il  se  promit  bien  de  les  en  faire  repentir.  Peu  de  temps  sprès, 
les  deux  tribos  réunirent  leurs  forces  contre  Abou-'l>Hac*}n  et 
le  repoussèrent  dans  le  Maghreb.  Alors,  Abou-Thabei  crut  avoir 
trouvé  le  moment  do  châtier  cette  tribu,  ennemi  moins  redou- 
table que  celui  dont  il  se  trouvait  débarrassé.  Pendant  qu'il 
cherchait  un  prétexte  pour  lui  déclarer  la  guerre,  il  spprit  que 
plusieurs  individus,  appartenant  à  la  famille  magbraonienne  des 
Beoi-Kemi,  devaient  venir*  à  Tlemcen  pour  l'assassiner.  Cette 
nouvelle  le  remplit  d'une  telle  indignation  qu'il  prépara  une  ex- 
pédition contre  les  Maghraoua,  et,  vers  le  commencement  de  Tan 
75^  (mars  i3ôl),  il  se  mit  àU  tâte  de  son  armée  et  quitta 
Tlemcen. 

Ayant  opéré  ss  jonctioii  avec  les  Zogbba,  les  Bent^Amer  et  les 


«  Ci-devant,  p.  3SS. 

>  11  y  a  ici  une  faate  ds  grammaire  dans  le  Cexie  arabe  dis  minos- 
«11s  et  de  Timprimà 
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Saucid  qu'il  avait  appelés  suus  Si-s  drapeaux  cl  qui  venaient 
au  devant  do  lui  avec  leurs  cavaliers,  leurs  fantassins,  leurs 
feuiuics  et  leurs  chaïueaux,  il  marcha  contre  les  Maghraoua  et 
les  poursuivit  jusqu'à  la  montagne  qui*doniino  Ténus.  Après  les 
y  avoir  bloqués  pendant  qiio!f|n<js  jours  et  Hvrd  plusieurs  com- 
bats, il  décampa  pour  parcourir  les  environs  de  colle  ville  et 
réduire  tout  ce  pays  sous  son  autorité.  Miliaua,  Médéa,  Brechk 
et  Cherche!  tombèrenlen  soo  pouvoir;  Alger  fut  investi  et  as- 
si^é.  Celte  forteretse  renfermait  un  débris  de  Tarmée  mériuide 
•et  avait  poar  gouverneur  Alt-lbD'Said-lbn-Âdjana,  aux  soins 
duquel  la  aullao  Abou-'l-Bacen  avait  cooGé  son  fils  Abd-AUab, 
qui  était  encore  daos  l'eofaooe.  Abou-Thabet  s'empara  de  la 
place,  embarqua  la  garnison  pour  le  Maghreb  et  reçut  la  Soumis- 
sioD  des  Tbâleba,  des  Melikich  et  des  Uosein. 

Ayant  chargé  Saîd,  fils  de  Honça^bn>Âli-el-Kordi,  du  coni« 
mandement  d'Alger,  il  renvoya  ses  alliés  arabes  daos  leurs 
quartiers  d'hiver  et  revint  à  ia  montagne  où  les  llaghraoua 
s*ëtaient  réfugiés.  Le  blocus  qu'il  y  établit  fut  tellement  rigou- 
reux que  leurs  bestiaux,  tonrmeatés  par  la  soif,  se  précipitèrent 
an  masse  vers  le  pied  de  la  montagne^  pour  chercher  de  l'eau; 
et,  pendant  le  désordre,  Ali-IbnrEached  parvint  à  se  réfugier 
dans  Téoès.  Cette  ville  fut  prise  d'assaut,  vers  le  milieu  de 
Chaban  762  (octobre  4354),  après  un  siège  de  quelques  jours, 
çt  Ali-lbn-Bacbed  hât^  de  sa  propre  main  le  terme  de  sa  vie. 

A  la  suite  de  cette  défaite,  les  Maghraouai  se  dispersèrent 
parmi  les  autres  tribus,  et  Abou-Thabet  se  remit  en  marche 
pour  Tlemcen. 


ABOU-mri»  S'SMPAaS  sa  TLSICSN.  *—  la  UWASTIB  ABa-KL-OCAOlIB 

SUGCOVSB  pont  lA  stcomis  vois. 
Le  sultan  Abou-'l-Hacen  étant  rentré  eu  Maghreb^  cul  une 


*  Dans  le  teste  anbe,  il  Ciul  supprimer  la  préposiliou  ola  et  tire  min 

mla  l'djebel. 
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rencontre  avec  les  troapes  de  sou  iïU,  Abou-Einan,  et  alla  mou- 
rir sur  la  montagne  des  Hintaln,  ainsi  que  nous  le  raconlerons 
dans  Tbisloirc  dcs^I<^rini(los.  Ahoii-Einnn  devint  ainsi  «uuveraio 
du  Maghreb  entier  ;  et,  trouvonl  le  loisir  de  comhallro  les  ennemis 
qui  lui  restaient,  il  prit  la  résoliilion  d'enlever  aux  usurpateurs 
les  royaumes  conquis  [et  perdus]  par  sou  père.  H  avait  déjà 
reçu  d'All-Ibn-Rached,  qui  était  alors  assiégé  dans  la  uiouLac^nc 
de  Ténès  ,  i  invitation  d'intercéder  pour  lui  auprès  d'Abou- 
Thabet,  et  ce  fut  avec  un  mécontentement  extrême  qu'il  vit  re- 
pousser ses  déiiiaicues  en  faveur  du  chef  maî];hraouien.  Ayant 
ensuite  appris  la  triste  On  de  cet  émir,  il  forma  le  projet  d'une 
expéililion  contre  TIemcen. 

Son  mteolion  fut  bientôt  connue  d'Abou-Saîd  et  d'Abou- 
Thabet;  aussi,  vers  le  milieu  du  mois  de  Dou-'l-C5da  (décerabre- 
janv.  4351-2),  celui-ci  passa  cher  les  tribus  zenaliennes  et 
arabes  afin  de  lever  des  troupes.  Ayant  établi  son  camp  sur  le 
bord  du  Chelif,  il  rassembla  autour  de  son  drapeau  une  fouie  do 
partisans  ;  et,  dans  le  mois  de  Hebiâ  753  (avril-mai  1352), 
pendant  qu'il  y  était  encore,  d  reçut  les  hommages  des  habitants 
de  Tedellis,  ville  que  Dj aher- cl -K h o raça n i ,  client  do  la  famille 
royale  des  Abd-el-Ouad,  venait  d'enlever  à  la  domination  haf- 
side.  II  n'avait  pas  encore  levé  son  camp,  quand  il  apprit  que  le 
sultan  Abou-Eiiian  s'était  mis  en  campagne.  A  cette  nouvelle,  il 
partit  pour  Tlemcen  d  oii  il  se  dirigea  vers  le  Maghreb.  Son 
frère,  Abou-Saîcl,  le  suivit  de  près  à  la  téte  d'une  armée  zena- 
tienne.  Dans  le  nombre  des  troupes  commandées  par  Abou- 
Thabet,  on  remarquait  les  Bem-Amer,  tribu  zu^^liliitnnc  el  une 
fraction  desSoueid,  La  majeure  paiLie  do  cette  dernière  tribu 
était  passée  en  Mn^hreb  pour  soutenir  les  Mérinides,  parce  que 
son  chef ,  Arîi-Uiu-yaliya,  et  Ouenzemmar,  fils  de  celui-ci,  s'é- 
lîient  toujours  montrés  favorables  à  cette  nation. 

Pendant  (pie  l'armée  de  Tlemcen  s'avançait  en  ordre  de  ba- 
taille, Abou-Einan  marchait  contre  elle  à  la  iète  des  Zenatadu 
Maghreb,  des  Arabes  makiliens,  des  contingents  masmoadieDS| 
des  divers  corps  de  la  milice  et  des  troupes  levées  dans  les  an- 
tres tribus.  Vers  la  fin  de  ftebià  second  de  l'an  753  (milieu 
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<lc  juin),  les  deux  nrra(?os  so  trouvèrent  en  prësoncc  à  Angad, 
4ocalil6  (Jo  la  plaine  d'Oudjda.  Les  Abd-el-Onad  avaient 
formé  I»' projet  du  lornber  sur  le  rain|)  inérinido  à  riieurc  du 
midi,  quand  les  soldais  se  seraient  dispersés  à  droite  et  à  gau- 
che pour  leurs  divers  besoins,  après  avoir  dressé  leurs  tentes  et 
abreuvé  leurs  raoDlures.  Peu  s'en  fallut  ryne  c«lte  lenlalivo  ne 
r^-ussîl  :  les  Mérinîdes  n'eurent  pas  le  temps  de  se  mettre  en 
ordre  do  bataille  et  ils  reculaient  dans  le  plus  grand  désordre 
quand  Abou-Einon,  voulant  faire  un  dernier  effort  p  jur  rame- 
ner la  fortnne,  monta  à  cheval,  rallia  quelques  soldats  de  divers 
corps,  chargea  sur  l'ennemi  et  le  mit  en  pleine  déroute. 

Les  Abd-el -Ouad  continuèrent  à  fuir  devant  les  Mërinides 
jusqu'à  l'entrée  de  la  nuit,  et  mémo  alors,  ils  perdirent  Abou- 
Satd  qui  fut  pris  et  conduit  devant  Abou-Einan.  Ce  monarque 
lui  adressa  des  reproches  cl  des  itKsulles,  en  présence  des 
grands  oiliciers  du  royaume  mérinide,  et  le  fit  alors  conduire  en 
prison.  Dans  la  neuvième  nuit  de  sa  captivité,  Âbou-Saîd  fut  mis 
k  mort. 

Son  frère  Ai)ou  -  Thabct  ^  ez  -  Zaïm  opéra  sa  retraite  avec 
les  débris  de  l'armée;  et,  sachant  qu'Abou-Einan  continuait  sa 
marche  sur  Tiemccn,  11  se  dirigea  du  côté  de  Bougie  avec  l'In- 
tention de  se  meltrr  sous  la  protection  des  Hnfsides.  Il  avait 
déjà  fait  une  partie  du  chemin,  quand  sa  petite  troupe  fut  atta- 
quée de  nuit  par  les  Zouaoua,  et  il  dut  s'enfuir  du  camp  à  pied 
et  sans  habits.  Le  lendemain,  il  ne  lui  restait  pour  compagnons 
que  son  neveu  Abou-Zîan-Bfohammed,  fils  du  sultan  Abou  Saùl, 
son  neveu  Abou-Hammou-Mouça,  fils  de  son  frère  Youçoi,  el 
son  vizir,  Yahya-Ibn-Dawo«d-lbn-Meggiien.  Comme  Abou- 
Ëinan  avait  lait  avertir  le  seigneur  de  Bougie,  Abou-Abd-Allali, 
petil-fîlsdu  sultan  Abou-Yaliya-Abou-Bekr,  d'employer  la  plus 
grande  vigilance  afin  d'intercepter  la  retraite  aux  fugitifs,  on  se 
mil  a  leur  recherche  et  l'on  parvint  à  arrêter,  au\  envirou-s  de 
Bougie,  l'émir  Abou-Tliabet,  son  neveu  Mohammed  et  le  vizir 
Ibn-Dawoud. 

On  les  conduisit  dans  la  ville  et,  bientôt  après,  l'émir  Abou- 
Abd-Aliah  se  mil  en  marche  et  les  emmena  avec  lui,  aGn  de  les 
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livrer  au  sultan  ménnidc  qui  était  alors  campé  sons  les  murs  de 
Médéa*. 

Aussitôt  qu'Abou-Einan  reçut  ces  prisonniers  ,  il  reprit  la 
roule  (le  "îlemcen,  après  avoir  comblé  Abou-Abd-Allah  d'égards 
et  de  remercîmenls.  Il  fit  son  entrée  dans  relie  ville  au  milieu 
d'une  foule  wainense;  et,  pendant  qu'il  Iriversait  l«i  donlth^  haio 
de  spectateurs  qui  rcrnpîissnient  les  rues,  il  se  fit  suivre  par 
Abou-Thabet  et  le  vizir  ibn-Dnwoud,  montés  chacun  sur  un 
chamoau  à  la  démarche  vacillante.  Ce  spectacle  fit  sur  le  public 
nue  impression  profonde.  Le  surlendemain,  on  les  mena  dans  la 
plaine,  hors  de  la  ville  et  on  les  fit  mourir  h  coups  de  lance. 

Avec  eux  soooomba  le  royaume  abd-el-ouadile  qoe  les  fila 
d*Abd*er-Rahman  avaient  rétabli  à  Tlemoen;  mais,  quelque 
temps  après,  cette  d  \  n  isiic  se  releva  pour  la  troisième  fois,  sous 
les  auspices  du  sultan  actuel  *,  Abou-Haramoa-UOQÇjB,  fils  de 
Toiifof  et  petit-fils  d*Abd-er-Rnhman. 

lËGHB  dUbOU-UMOU  II,  SlCORI»  «BSTAniATBQft  M 

L'iima  ns  tuicbk. 

Yooçof ,  fils  d'Abd-er-Rahman ,  habitait  Tlemcen  avec  son 
fils,  Abou-Hammpu-MoQça  II,  pendant  le  règne  de  son  frère,  le 
saltan  Abou-Satd.  Ennemi  du  faste  et  craignant  les  périls  des 
grandeurs,  il  mena  une  vie  retirée  et  s*adonna  aux  œnms  de 
piété  à  l'înslar  des  hommes  de  bien.  Quand  la  dynastie  abd-eW 
ouadite  fut  renversée  par  les  Mérintdes  et  que  lo  royaume  de 
Tlemcen  fut  subjugué  par  le  sultan  Abou-Einan,  Abou-ITammoa 
s'enfuit  vers  l'Afrique  orienlalc  avec  son  oncle  Abon-Thahet, 
pendant  que  son  père  Yourof  et  les  autres  princes  de  ia  lainrllo 
royale  se  virent  éloii^aés  de  leur  pays  et  relégués  dans  le  Ma- 
gbreb>eUAcsa.  Les  gens  qui  arrêtèrent  Abou-Thabet  aux  envi- 


*  Voy.,  ci-devant,  p  47. 

*  Ce  chapitre  fut  doDC  écrit  avant  Tan  198,  époque  de  la  déposilioii 
d'Abou*BaiQinou. 
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rons  de  Boiiçîie  firtut  i>i  peu  d'alleniion  au  jeuno  Abou-Hammou 
qu'il  échappa  a  jours  regards  et  parvint  à  se  réfugier  dans 
Tunis.  Lo  chambolian  Abou-iloliammcd-lbo-Tafraguîn  l'accaeillit 
trcs-gracieusiment  et  le  fil  recevoir  à  la  cour  du  sultan  ha&ide 
avec  les  liGiiULuis  dus  nut  princes  de  sang  royal.  Il  lui  accorda 
aussi  une  forle  subvenliou  ùt  plaça  auprès  lic  lui  les  autres  meni-. 
bres  de  la  famille  abd-el-ouadite  qui  avaient  pu  se  dérober  aux 
Mérinides.  Abou-Einan  demanda  en  vain  leur  cxtradilioo  ;  Ibn- 
Tafraguîn  était  trop  fier  de  sa  propre  dignité  cl  trop  jaloux  do 
l'honneur  de  son  souverain  pour  céder  à  une  pareille  demande. 
Le  sultan  inérinide  n'en  persista  pas  moins  dans  ses  réclama- 
tions cl  marcha  ensuite  contre  Tlfrikia,  mais  il  àe  vil  abandonner 
par  ses  alliés  arabes,  les  Rîah  et  les  Soleim. 

En  l'an  759  (1338),  peu  de  temps  avant  la  mort  d'Aboli- 
Einan,  les  ^mirs  des  Douaouida,  puissante  famille  de  la  tribu 
des  B)ah,  se  rendirent  auprès  du  chambellan  Ibn-Tafragum  et  le 
prièrent  de  laisser  partir  Abou-Bammou  pour  le  Maghreb,  en 
promettau.t  d*e8corter  le  jeune  prince  et  de  l'aider  h  faire  dejs 
oonrses  daos  la  province  de  Tlemcen.  «  Par  ee  moyen,  disaient- 
»  ils,  nous  donnerons  tant  d'occupation  à  Aboo-Einan  qu'il  ue 
»  pourra  pas  venir  vous  attaquer.  »  Ils  demandèrent  aussi  que 
leur  protégé  reçût  à  son  dépari  un  équipage  royal  et  les  insignes 
de  la  souveraineté.  Sogheîr-lbn-Amer,  émir  zoghbien  qui  vivait 
alors  au  milieu  des  tribus  ccounandées  par  Yacoub>lbn-Ali , 
chef  dont  il  avait  obtenu  la  protection,  jugea  ce  projet  tellement 
avantageux  pour  lui-mdme  qu'il  l'appuya  chaudement.  Les  Haf- 
sîdes  firent  donc  leur  possible  pour  fournir  à  Âbou-Bammou  un 
équipage  convenable  ;  puis  ayant  chargé  Sogheir  d'avoir'soîn  do 
jeune  prince  et  de  le  faire  escorter  parles  Beni-Amerp  ils  les  en- 
voyèrent fous  en  Maghreb.  Othman-Ibn-Sebâ,  chef  douaouidien, 
se  mit  en  route  avec  eux,  ainsi  que  Dagghar-lbn-Eïça-Ibn-Bebab, 
qui  vint  les  joindre  avec  sa  tribu,  les  Benî-Sald,  confédérés  des 
Douaouida.  En  traversant  le  Désert  pour  se  rendre  à  Tlemcen  *  » 


*  Voy.  t  I,  p.  109. 
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iU  apprirent  la  mort  du  sultan  Abou-Einan  et  persiatàrent  pin» 
que  jamais  dans  knr  résolotioD  de  relever  l'empire  des  Abd- 
eMiiad.  Sonia»  fils  de  Taoûttb[*Ibii-AU] ,  les  quitta  alors  ei 
[Aboa-Hammou]  bâta  sa  marche  vers  Tfemeen. 

La  garnison  mérinide  de  cette  ville  attendait  l'arrivée  des  ren- 
forts et  de  l'argent  qu'EUHaceo^lbn-Omar  devait  loi  eovojer 
pour  repoiuaer  cette  tentative  des  Arabes.  Par  soile  de  la  mort 
d'Abon-Eioan,  ce  vîsîr  était  devenu  régent  de  Terapire  et  tuteur 
du  khalife  Es-8otd,  fils  et  successeur  du  défunt.  Les  Soueid  et 
leurs  alliés  arabes  confédérés  se  mirent  en  marche,  sons  la  con- 
duite des  fik  d*Artf-Ibn-Yabya»  émirs  des  nomades  maghré- 
bins S  afin  de  soutenir  leurs  alités,  les  Hérinides  ;  mais,  dans 
nne  bataille  livrée  aux  troupes  d'Abou-Hammou,  ils  essuyé" 
jottt  une  délaite  totale  et  durent  abandonner  tons  les  territoires 
qu'ils  œcupaient  k  cette  époque.  Le  sultan  Abou-Hammou  prit 
alors  position  sous  les  murs  de  Tiemcen;  et,  pendant  trois 
jours,  il  tint  la  ville  bloquée  an  moyen  de  sa  cavalerie  ;  puis, 
dans  la  matinée  du  quatrième  jour,  il  y  pénétra  de  vive  force. 
Le  gouverneur,  qui  était  fils  d'Abon-Etnan,  sortit  avec  une  petite 
bande  d'amis,  alla  se  mettre  sous  la  proteotton  de  Sogheir-lbn 
-Amer,  et  obtint  de  ce  chef  une  escorte  pour  le  oonduire  à  la 
capitale  mérinide. 

Entré  à  Tiemcen  le  mercredi  8  de  BebiA  premier  760  (9  fé- 
vrier 4359),  le  sullan  Abon-Bammou  se  rendit  an  palais,  monta 
sur  le  trône  et  reçut  de  ses  sujets  le  serment  de  fidélité.  Prenant 
ensuite  des  mesures  pour  rétablir  l'ordro  dans  les  diverses 
parties  de  l'empire,  il  expulsa  les  Hérinides  de  tontes  les  villes 
de  ses  états. 

ABOc^nAiMoe  Qwm  vuncin  a  L'Arraocns  nt  i^Uania  nv 
■AonaBB  it  T  iBinru  ■ubtAt  AFifts. 

EUlIaceu-Ibn-Omar,  régent  du  Maghreb,  tenait  en  tutelle  le 
sultan  £s-Said,  fiis  et  successeur  d'Abou-Einan.  En  proclamant 


•  Dans  le  taatle  arabe,  il  bat  lire  tl-Gharb,  è  la  place  â'el»Àrab* 
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la  flouveraioeté  de  c«  jeune  |Hrîiioe,  U  s'élsU  emparé  de  riiëiai- 
oiBtFation  de  l'état  ;  et,  à  Pexeoiple  do  feu  snllao,  dont  il  se 
propoeait  de  saivre  fidèleiDeot  la  politique,  il  se  tenais  en  ob- 
servation, afin  de  protéger  le  territoire  mérinide  et  de  sur* 
veiller  les  royaumes  voisins.  Aussi  la  oQoqqâte  de  Tleasioen  par 
Aboo-Haoïmoo  le  remplit  d'une  (elle  colère  que,  sans  les  lenuMi» 
trances  des  grands  de  l'mptre,  il  aurait  quitté  la  capitale  pour 
maroher  en  personne  oontro  les  Âbd*el-Ooadiles.  Il  raseeipbla, 
toutefois,  une  année  nombreuse  qu'il  plaça  sous  les  ordres  de 
son  cousin,  le  visir  Ussoud-Ibn-Babhou,  en  l'autorisant  à 
cboisir  les  oflBciers  qu'il  voulait,  faire  renouveller  l'aroaement 
des  troupes,  puiser  à  volonté  au  trésor  publie  et*  k  s'eu- 
tourer  des  insignes  du  commandement.  Bahbou,  le  père  de  ce 
général,  était  fils  d'Ali,  fils  d'Ença,  fils  de  Maçaïi  membre  de  la 
fomille  Foodoud 

Abou-Hammou  ayant  appris  que  Masoud-IbUf^RaUiou  s'était 
mis  en  campagne,  évscoa  Tiemcen  et  psssa  dans  le  Désert  avee 
ses  partisans,  les  Bdni-Amer  ;  puis,  quand  le  visir  eut  occupé 
cette  ville,  il  envahit  le  llagbreb  à  la  téte  de  ses  Arabes  et  oc- 
cupa Mne  position  dens  la  plaine  d'Angad.  Kasoud  donna  alors 
è  son  Goostn ,  Amer-lbo-Obbott*Ibn*lIaçaï|  le  commandement 
d'un  corps  de  cavalerie  et  l'envoya  avcx;  les  principaux  chefs  de 
l'armée  Gonlre  Abou-Hammou.  Ce  détachement  fut  mis  en  dé- 
route par  le  sultan  abd-el-ouadite. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  arriva  promptemeot  k  TleuiceD  et 
fit  éclater  le  mauvais  esprit  qui  animait  les  Hérioides  contre  Bl- 
Hacen-lhn-Omar  depuis  qu'il  avait  usurpé  l'autorité  au  détriment 
dttsultan.  Us  se  mirent  à  tenir  des  'conciliabules  dans  le  but  de 
placer  sur  le  trône  un  autre  prince  de  la  famille  royale,  et  je  visir 
Masoud,  dont  les  sentiments  étaient  tout  aussi  mauvais- que  les 
leurs,  profita  de  cette  occasion  favorable  et  proclama  la  souve- 
rsinetéde  Hansour-lbn-SoIciman,  chef  des  princes  du  sang.  Ce 
personnage,  qui  était  peiit-fils  de  llansour,  fils  d'Abd-el-Onahed« 


*  te  leste  srsbe  porie  Ferdoud,  Celte  Ic^o  est  mauvaise. 
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fils  de  Y  ii  )ut)  (ils  d'AhH-e)-Hack,  jouissail  âc  la  plus  baote 
considération  parmi  les  Mériiiidcs. 

Le  vizir  Masoud-Ibn-Rahhou  partit  alors  pour  le  Miighreiv 
avec  sou  nouveau  sultan  et  les  troupes  sous  ses  ordres;  il  aban- 
donna même  la  ville  do  T leiiicen  .sans  se  soucier  de  ce  qu'elle 
deviendrait,  et,  après  avoir  châtié  Ircs-rudement  les  Arabes  ma- 
kiliens  qui  voulaient  lui  couper  le  passage,  il  poussa  en  avant 
vers  la  capitale  mérinidfî. 

Le  sultan  Abon-IIaminou  occupa  encore  le  siège  de  son  empire; 
et,  ayant  pris  pour  vizir  Abd-Allnh-lbn-Moslem,  chef  qui  ve- 
nait d'embrasser  sa  caosc,  il  plaça  en  lui  une  confiaoce  entière 
'et  lui  laissa  tous  les  soins  de  i  administration. 


ABD-ALLAn-ID:f-VOSLHM,  GOOrERNEL'B  DU  DERA,  ABAITDOR.XE  LB  I>ARTI 
DES  MtBINIOES  ET  DEVIENT  TIZIR  DU  SL'LTÀK  ABOU-IUllMOU. 

Abd-Allah-lbo-BIoslem  était  un  tics  nolnhlcs  do  la  tribu  des 
Zerdal,  fraction  des  Beni-Hadin  et  sœur  des  Irilius  d'Abd-el- 
Oiiad,  de  Toudjùi  et  de  Mozab.  Les  Beoi-Zerdal  étaient  si  pou 
nombreux  qu'ils  s'incorporeront  dans  la  tribu  des  AÎMl-fl-Ouad 
et  finiront  par  so  confondre  avec  ce  peuple.  !bn-"Mosleni  luL  clevé 
sous  les  jeux  do  Mouça-lbn-Ali  '  et  s  acquit  une  l>nllanto  réputa- 
tion, sons  lo  rèj^rie  d'Abou-Tacbofîn,  par  sn  conriuile  intrépide 
pendant  le  siège  de  Tloaicen.  I.o  .sullan  Al)ou-"1-Hacon,  après 
avoir  efToctué  la  conquètt>  lia  j  uvaumu  dos  Abd-ol-Ouad.  résolut 
(le  prendre,  dans  lo  peuple  vaincu,  les  hommes  Icb  [  las  dis- 
tingués par  leur  couraL;e  atiii  de  les  envoyer  aux  frontières  du 
Maghreb,  pour  y  tenir  garnison.  Quand  il  passa  on  revue  les 
13eni-Abd -el-Ouad ,  on  lui  signala  comme  guerrier  intrépide 
Abd-Allub-Ibn-Moslem  qui  défdait  îlN  ce  SOS  camarades,  et  il 
l'expédia  aussitôt  vers  le  Dcrà  avec  une  lettre  de  recommanda- 
tion adressée  au  gouverneur  de  cette  province.  La  bravoure 


*  Vuy  ,  ci-devunt,  p  413. 
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qu'lbn-Moslem  y  déploya  en  combattant  les  Arabes  révoUës  le 
mit  si  bien  en  évidence  qn'il  mérita  l'estime  do  sultan  et  obtint 
le  commandement  de  la  troupe  dont  il  faisait  partie. 

Après  le  désastre  de  Cairouan,  de  graves  désordres  éclatèrent 
en  Ma^reb,  et  Abou-Einan,  voulant  usurper  le  poifvoir  su- 
préme,  se  fit  proclamer  sultan  à  Ttemeen.  Maosour,  fils  d'Abon*  * 
îlalek-Abd-eî-Onabed  et  peiit-fils  du  sultan  Abon-*l-Haeen, 
réunit  aussitôt  les  garnisons  de  ses  places  fortes  et  marcba 
contre  son  oncle  ;  mais  il  essuya  une  défaite  à  Tèza  et  courut 
s'enfermer  clans  la  Ville-Neuve  de  Fez.  Abd-Allah-Ibn-Mosleno, 
qui  se  trouvail  alors  sous  les  ordres  do  .Maiisour,  montra,  pon- 
dant quelques  jours,  une  grande  aclivilé  dans  la  défense  de  la 
ville;  puis,  reconnaissant  qnc;  lu  place  ne  pouvait  pas  tenir  plus 
loDglemps,  il  donna  h  ses  camarades  l'exemj)Ic>  de  la  défeclion  et 
passa  aM\  asiiiéLieants.  Celte  démarche  lut  attira  la  bienveillance 
d'Abou-Einan  et  lui  procura  sn  nomination  au  ^gouvernement  du 
DerA.  Pen<lant  tt»ut  le  règne  do  ce  prince,  il  fil  preuve  d'une 
grande  hahilelô  dans  1  adrainislValion  du  pays  conliô  ù  ses  soins  ; 
il  s  acquit  même  l'amitié  de<?  Arabes  makiliens  et  se  les  attacha 
encore  davantage  en  coatraclaot  avec  aax  uo  engagement  de 
fraternité. 

Quand  le  sultan  Abou-Einan  eut  forcé  son  frère  Ahou-'l-FadI, 
qui  s'était  révolté  contre  lui,  à  elierelicr  asile  dans  le  Djebcl- 
Ibn^Hamldi,  montagne  du  Derâ,  il  invita  Ibn-Moslem  à  mettre 
en  œuvre  son  adresse  ordinaire  afin  de  se  «saisir  du  fugitif.  A 
force  d'argent  et  de  promesses,  cet  oflicier  obtint  d'Ibn-Hamîdi 
Vextradilion  du  malheureux  prince,  et  le  livra  au  sultan.  Abou- 
'1-Fadl  fut  mis  h  mort  par  l'ordre  de  son  frère. 

Vers  la  fin  de  l'an  760  (1359),  peu  de  temps  après  la  mort 
d* Abou-Einan,  le  sultan  Abou-Salem  se  rendit  mettre  du  Ma** 
ghreb.  Ibn-Moslem,  craignant  3lors  d'encourir  la  vengeance  de 
ce  prince  qui,  pendant  son  séjour  en  Espagne,  avait  été  le  com- 
pagnon et  Pami  d*Abou-'UFadl,  abandonna  son  commandement 
et  décida  les  Aulad-Hocein,  émirs. makiliens,  à  l'accompagner 
jusqu'à  Tlcmcen.  Il  emporta  avec  lut  tout  un  trésor  d'argent  et 
alla  se  présenter  devant  Abou-Hammou  è  la  téte  de  ses  nom- 
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hreux  parents  et  do  ses  alliés  arabes.  Le  sultan  abd-el-ouadile 

1  accuekllil  avec  beaucoup  d'etapressomeiU  el  le  nomma  vizir  sur- 
le-cbamp. 

Parveiiu  h  gagner  la  ccofiaDCO  do  son  nouveau  maître  el  à  se 
faire  charger  du  gouverocment  de  l'empire,  Ibn-Mosiem  se  con- 
duisit avec  tant  d'habileté  qu'il  gagna  bientôt  tous  les  ciLiirs. 
Sur  son  invitation,  les  Arabes  makiliens  quittèrent  les  terri- 
ttHrcs  qu'ils  occupaient  dans  l'Afrique  occidentale  el  vinrent  se 
mettre  à  son  service.  Il  leur  concéda  des  terres  dans  la  province 
do  Tieracen  et,  les  ayant  attachés  aux  Zogliba  comme  alliés  et 
confédérés,  il  réussit,  avec  leur  appui,  à  mouler  au  (aile  de  la 
pttiiSduce  et  à  6'y  maintenir. 


LE  SOLTÀN  ABOV-SALIM  s'kVPAIIB  DB  TUMCBII  IT  T  ÉTABLIT  GOin 

GOUTfiAN£UB  ABOU-ZÎAN,  PET1T-FU.S  DU  SLLTAK  ABOU-TACRfiFIN. 

Quand  Âbou-Salem  eut  établi  son  autorité  dans  le  royavine 
da  Maghreb  et  lait  disparaître  les  traœs  des  dernières  révoUet^ 
il  conçut  l'espoir  d'étendre  sa  domination  jusqu'à  l'eilréme  li- 
mite du  pays  des  Zeoata»  ainsi  que  l'avaient  fait  son  père  et  son 
frère.  La  fuite  d'Âbd^ÂlIah-Ibn-Hoslem,  qui  venait  do  se  réfa- 
gier  à  Tlemeen  en  emportant  les  sommes  qu'il  avait  perçues  dans 
le  DerA  k  titre  d'impèts,  décida  le  sultan  à  mettre  son  projet  k 
eiécution.  Vers  le  milieu  de  l'an  761  (avnl-mai  4300),  il  campa 
en  dehors  de  Fes  et,  aussi  lAt  qu'il  eut  complété  son  armée  par 
les  troupes  qu'il  avait  fait  lever  dans  les  tribus,  il  se  mit  en 
marche  pour  la  capitale  abd-el-ouadite* 

Averti  de  l'approche  des  Mérinides,  le  sultan  Âbou-Hammou, 
secondé  par  son  vizir,  Abd-Allah-Ibn-Moslcm,  appela  à  son  se- 
cours les  Arabes  Zo;^lil)a,  ainsi  que  les  Arabes  makiliens,  et  les 
rassembla  luus  ,  h  rexecptiou  d'une  petite  bande  des  Ahiaf. 
AyauL  alors  évacué  Tlemeen,  il  conduisit  ses  troupes  dans  le  Dé- 
sert où  ses  alliés  se  tenaient  campés,  avec  leurs  troupeaux,  et 
laissa  occuper  la  ville  par  Abou-Salcm.  Se  dirigeant  eosuite  vers 
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h  Maghreb,  que  Bon  adversaire  venail  de  qui 1 1er,  il  ravagea  les 
lerritoîrea  d*Oolat,  do  IfoloiiTa  et  de  Gaercif. 

AboQ-Salem  fut  vivement  contrarié  en  apprenant  eette  non- 

vclle  ;  et^voulaut  rentrer  dans  ses  états  le  plus  tôt  possible,  il  plaça 
sur  lo  u  ône  de  Tlemcen  un  descendant  de  Yaghmoracen  qu'il 
avail  auieiié  iiaus  sa  suite.  Ce  prince,  nommé  Abou-Zîan-Mo- 
hammed  et  surnommé  EUCobbi',  c'est-à-dire  grosse  icle,  t  lait 
fils  d'Olhraan  et  petit-fils  du  sultan  Abou-Tachefîu  I.  Le  sou- 
verain mérinide  lui  douua  les  insignes  du  commandement  et 
partit  pour  sa  capitale,  après  avoir  installé  son  protégé  dans  le 
palais  et  lui  avoir  fourni  une  somme  d'argent  pour  l'entretien 
d'un  corps  de  troupes  fournies  par  les  Toudjin  et  les  Maghraoua. 

Abou-Hammou  et  ses  Arabes  sortirent  du  Maghreb  h  rap- 
proche d'Abou-Salem  et  reprirent  lo  chemin  de  Tlemcen.  Ce 
mouvement  sulHt  pour  délivrer  la  ville  :  Abou-Zîan  s'cntuit  au- 
près  des  Mërinides  qui  occupait  encore  EUBat'ba,  Miliana,  Oran 
et  les  forteresses  de  la  frontière  orientale.  Il  trouva  même  des 
protecteurs  dans  les  Toudjîn  et  les  Soueid,  tribqs  que  les  Mé- 
rinides  comptaient  parmi  leurs  alliés. 

Lo  sultan  abd-el«oaadite  reprit  alors  possession  de  sa  capitale 
et  y  fit  son  entrée  avec  lo  vizir  Ibn-Moslem.  Dans  la  course  qu'il 
Tenait  de  faire,  il  perdit  Sogheir-Ibn-Amer  qui  lui  fui  enlevé 
par  la  mort.  Soutenu  par  les  Makil  et  tes  Zoghba,  il  se  mit  à  la 
poorsaite  d'Abou*Zlan,  lui  enleva  le  Ouanchericb  où  il  s'était 
ratraoobé,  dispersa  tous  les  partisans  de  ce  jeune  homme  et  le 
contraignit  à  rentrer  dans  Fez  pour  se  mettre  sous  la  protection 
du  gouvernement  mérinide.  Tournant  alors  ses  armes  contre 
les  garnisons  mérinides  qui  occupaient  encore  plusieurs  de  ses 
forteresses,  il  reprît  Millana,  EUBat*ha  et  Cran,  ville  qu'il  em- 
porta d'assaut  après  quelques  jours  de  siège.  Les  Mérinides,  qui 
s'y  trouvèrent  en  grand  nombre,  furent  passés  au  fil  de  Tépée. 
Cette  conquête  effectuée,  il  prit  possession  de  Médéa  et  d*Alger, 
après  avoir  permis  aux  Mérinides  qui  y  tenaient  garaison  de  se 


*  Tartanle  :  el-Feta, 
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retirer  en  Maghreb.  A  la  suite  de  celle  campagne  victorieuse,  il 
envoya  une  ambassade  au  sultan  Abou-Salem  et  conclut  avee 
lui  an  traité  de  paix. 

En  Pan  762  (<  361),  Abou-Salem  mourut,  et  l'admintstralion 
de  l'empire  mérinide  passa  entre  les  mains  d^Omar-Ibn-Abd- 
Allah-Ibn-Ali ,  fils  de  vizir,  lequel  prodama  suooessÎTement 
plusieurs  fiIsMu  sultan  Abou-'l^Hacen. 

■ 

ABOO-SÎAH,  FILS  DC  SULTAV  ABOO-Slio,  AftlITt        SACBUI  ATTC 
LB  OESSIIR  DB  S'BMPARBi  DO  BOTAUHB  W  TLBBGBIf* 

Abou-Zîan-Mohamtiied  était  fils  du  sultan  Abou-Satd-Otbraan, 

fils  d'Abd-er-Rahman  ' ,  lils  de  Yaliva,  (Ils  de  Yn^linioracen.  Ar- 
rêté snr  le  territoire  hafside,  aux  enviions  do  Bougie,  en  môme 
temps  que  son  oncle  Abou-Thabet  et  le  vizir  Yahya  ll»n-Da\voud, 
il  fut  conduit  avec  eux  au  camp  d'Abou-Rinan  et  condamué  par 
ce  suUan  à  passer  le  reste  do  ses  juiirs  dans  une  prison.  Son 
oncle  et  le  vizir  subiront  la  peine  de  mort. 

Abou-Salcm,  frère  d'Abon-Einan,  élnnt  parvenu  au  trône  du 
Ma[;hreb  après  'nvoir  éprouvé  diversi  s  v ieissilndes  de  fortune, 
rendit  la  liltei  lé  à  .Mohammed-Abou-Zîan  el  Ini  assigna  une  place 
à  la  eonr  parmi  les  autres  princes  du  sang  royal,  lin  agissant 
ainsi,  il  avait  pour  dessein  do  Topposer  plus  tard  au  sultan 
Abou-Hammou  et  do  mettre  ainsi  un  cousin  aux  prises  avec 
l'auUe.  En  l'an  762  (13G0-t),  peu  de  lemps  avant  sa  mort,  il 
revint  de  Tlemcen  h  Fez,  où  Abou-ZSan,  pelit-fds  du  sultan  Abou» 
Tacbefîn,  arriva  bientôt  après  ;  et,  comme  il  s'était  brouillé  de 
nouveau  avec  Abou-Qammou,  il  prit  le  parti,  après  une  mûre 
délibération»  de  susciter  à  ce  sultan  un  rival  dans  la  personne  de 
Tautre  Abou-Zîan,  fx\s  du  sultan  Abou-Saîd.  En  soutenant  les 


*  Il  ni"!  f.iiif  p:»^  ronfon-lre  ret  Abon  -/.iin  avec  l'Abon-Zian  dn  cha- 
pitre prceederil  :  l'un  ei.ul  iils  du  sultan  AUuu-Saiil-Oihuiau  el  pelil- 
0l8  d* Abd-er-Rahmao,  lequel  mourut  en  Espagne  saos  avoir  jamais 
régné  ;  t'atitre  était  fils  d'OUimao  et  |ietil<-fi1a  du  tuitan  Abou-Tacbefto. 
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prétentions  de  ce  prince  au  trône  de  Tlemcen,  il  espérait  en  re- 
tirer de  grands  avantages.  L'ayant  donc  entouré  des  insignes  de 
la  royauté,  il  le  reconnut  pour  souverain  des  Âbd-el-Ooadites 
et  le  fit  partir  pour  leur  capitale.  Âbou-Zian  était  déjà  parvenu  à 
Téza  quand  il  apprit  la  mort  de  son  protecteur. 

Une  série  de  troubles  et  de  changements  survint  alors  dans  le 
Maghreb,  ainsi  que  nous  le  raconterons  dans  l'histoire  des  Mé- 
rinides.  Abd-el-Halîm.  (ils  du  sultan  Abou-AH  et  petil-fils  du 
sultan  Âbou-Saîd,  fils  de  Yernnh.  fils  d'Abd-ei-Hack,  marcha 
sur  Fez  ot  mil  le  siège  devant  la  Yille-Nouve,  après  avoir  rallié 
lesMérinides  à  sa  cause  ;  mais,  se  voyant  ensuite  abandonné  pnr 
ses  troupes,  il  se  jeta  dans  Téza.  Nous  donnerons  le  récit  de 
ces  évéoeroents  en  son  lieu.  S'élant  alors  adressé  au  sullaa 
Âbou-Hammou,  dans  i'espoir  d'obtenir  sou  appui,  il  reçut  uoe 
réponse  favorable,  à  la  condition  toutefois  d'empêcher  doréna- 
vant toute  tentative  dWbou-Zian  contre  Tlemcen.  Pour  satisfaire 
à  celte  obligation,  il  mit  ce  prince  aux  arrêts  et,  s'étant  ensuite 
dirigé  vers  Si'InImeâsa,  il  rencontra  sar  sa  ligne  de  marche  les 
Aulad-Hocein,  li  ihu  arabe  raakilienne,  qui  vinrent  dresser  leurs 
leoteâ  à  quelque  dislance  des  siennes.  Abou-Zîan  trompa  alors 
la  vigilance  de  ses  gardes,  sauta  sur  un  cheval  qui  se  trouvait 
là  et  courut  au  grand  galop  vers  le  camp  des  Arabes,  afin  de  se 
mettre  sous  leur  protection.  Bientôt  après,  il  passa  chez  les 
Beni-Amer,  tribu  dont  le  clief,  Khalcil-lbn-Amer,  venait  d'a- 
bandonner le  parti  d'Aboa-Uummou  dans  un  moment  de  dépit. 
Soutenu  par  ces  nomades,  Abou-Zîan  envahit  le  territoire  de  / 
Tlemcen,  mais  ses  bandes  en  furent  bientôt  expulsées,  et  il  se 
vit  conduire  chez  les  Douaouida,  dans  le  pays  des  Rîah,  par  l'é- 
mir Khaled-lbn-Amer  qui  venait  de  lui  retirer  son  appui  après 
avoir  reçu  du  sultan  de  Tlemcen  une  forte  somme  d'argent. 

Plus  tard,  Abou-Leil-Hm-Mouça,  chef  des  Bcni-Yczltl  ot  sei- 
gneur (les  territoires  dclînmza  et  de  Beni-Hacen,  lit  venir  Ahou- 
Zîau  chez  lui  et  le  traita  en  soiivcrnin,  bien  niuins  avec  l'inten- 
tion de  le  soutenir  sérieusement  que  de  contrarier  Abou-Ham- 
mou.  Ayant  ensuite  appris  qu'une  arint'e,  composée  d'Abd-el- 
Ouadites,  d'Arabes  et  de  Zenala,  marchait  contre  lui  sous  la 
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conduite  d'Ibn-Moslem,  il  scntilquc  toute  résistance  serait  inu- 
tile :  et,  comme  ce  vizir  lui  envova  une  somme  d'araent  avec  la 
promcâse  d'évacuer  le  pays  s'il  voulait  abandoûoer  Abou-Zian, 
il  laissa  partir  ce  prince  pour  Bongie. 

A  son  arrivée  dans  cette  ville,  Abou-Zian  trouva  un  honorable 
accueil  chez  l'émir  Aboii-Ishac,  fils  du  sultan  Ahou-Yahya-Ahou- 
Bekr  ;  puis,  sachant  que  son  expulsion  do  Bougie,  place  très- 
rapprochée  de  la  frontière  abd-cl-ouodilc,  était  la  condition 
essmtielle  d'un  traité  de  paix  que  son  protecteur  venait  de  cod- 
dure  avec  le  sultan  Abou-HammoUf  ii  se  rendit  à  Tunis.  Aboa« 
Mobammed-lbo-Tafragutn ,  iieutenaiil-g^aéral  de  l'empire  haf^ 
side,  le  reçut  avec  an  empressement  marqoé,  lui  assigna  une 
forte  pensioD  et  lui  accorda  une  position  à  la  coor  bien  au-des- 
ios  de  cette  que  les  princes  du  sang  royal  y  avaient  occupé 
josqu'abr» 

aboo-zIaVi  mnr-viLs  du  soltah  Aiou-TAcairfit,  soar  tn 

MAaBBBB  CHB  SBCOUDB  VOIS  POm  TBlOBa  LA  COVQQftiB  M 
XLtIIGBK. 

Les  Arabes  Soueid ,  branche  de  la  Irîbu  de  Zoghba ,  ser<- 
vaient  très-fidèlement  Tempire  mérinide  depuis  que  leur  émir, 
ArtMbn-Yahya,  avait  embrassé  le  parti  du  sultan  Abou-*l>  Bacon 
et  du  sultan  Abou-Btnan.  La  dynastie  de  tlemcen  les  compta, 
pour  cette  raison,  au  nombre  de  ses  ennemis;  et,  les  regardant 
comme  des  Mérinidest  elle  témoigna  une  grande  bîenveiUanee  à 
leurs  rivaux  d*aneienne  date  ,  les  Beni-Amer.  Dès-lors ,  les 
Soueid  ne  cessèrent  de  montrer  un  grand  éloignement  pour  les 
Abd-el-Ouadites. 

Depuis  la  mort  d'Abou-Einan,  Ouenzcmmnr-Ibn-Arif,  chef  des 
Soueid,  avait  fixé  son  séjour  h  Guercîf  et  jouissait  de  la  pins 
hante  considcration  chez  ses  voisms  cl  protecteurs,  les  Méri- 
nides,  aiixijuels  il  faisait  aurécr  tous  ses  conscds  et  accepter  ses 
paroles  comme  des  oracles.  Fatigue,  enfin,  des  fréqu.  nls  dr- 
roélés  qui  eurent  lieu  entre  sa  tribu  et  celle  des  Beni-Âmer,  il 
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forma  la  rtîsoïulion  d'(^branler  l'empire  abd-el-ouadito  jusque 
dans  ses  fondemenls  ;  et,  s  élant  adressé  à  Omai-lbn-Abd-A!!ah, 
r^2;cnl  du  Maghreb,  il  le  décida  à  soutenir  Aboii-Zîan-Mohamnieti- 
Ibn  Othman,  pelit-fils  d'Abou-Tachtlin,  el  à  Taitier  dans  une 
nouvelle  teulalive  coiilre  Tlemcen.  Celle  résolution  fut  adoptée 
précf8émi»nl  à  l'époque  où  une  grave  mésinlelligenee  venait  d'é- 
clater entre  Abou-IIauimou  et  Ahmed-ibu-Rahhou-Ibn-GliniK  m, 
chef  des  AuLul-Hocein,  tribu-m.ikilluiiuc,  lequel  avait  soiUcuu 
jusqu'alors  le  sultan  abd-el-ouadile  et  son  vizir  Ibn-Moslem. 

Le  régeot  se  garda  bien  de  laisser  écbapper  une  si  belle  occa- 
sion ;  et,  en  l'an  765  363-4),  il  permit  à  l'émir  d'Abou-Zi'an 
de  se  mettre  en  campaj^ue.  Ce  jirince  se  rendit  aussitôt  aux  en- 
TiroDS  du  Molouïa,  où  les  Makil  avaient  dressé  leurs  lentes,  et 
passa  avec  eux  dans  le  territoire  de  Tlemcen.  Le  sultan  Abou- 
HamnioQ,  frappe  do  l'imminence  du  danger,  Gt  d  abord  empri- 
sonner Khalcd-lbn-Amcr,  émir  des  Beni-Amcr.  dont  la  fidélité 
lui  était  suspecte,  cl  plaça  ensuite  son  vizir,  Ibn-Moslem,  à  la 
tOle  des  Abd-el-Ouad  el  des  Arabes,  en  hu  ordonnant  d'aller 
repousser  l'ennemi.  Le  vuir  exécnta  pnrfailement  bien  cette 
commission  et  chasça  les  fuyards  devant  lui,  vers  TOrienl.  jus- 
qu'h  ce  qu'ils  ari  ivcrt;nt  à  El-Mecîla,  dans  le  pavs  des  Rîah,  où 
ils  se  riiir(  lit  sous  la  protection  des  Douaouida.  Il  tomba  alors 
malade,  ayant  été  atteint  de  la  peste,  maladie  qui  venait  de  re- 
paraître en  Alritino  après  y  avoir  enlevé  beaucoup  de  monde, 
l'an  747  {1346-7},  ot  il  roiidit  le  dernier  soupir  pendant  (jne  son 
nis  et  ses  amis  le  transportaient  à  Tlemcen.  il  fut  enleiié  dans 
cette  ville. 

Le  sultan  Abou-Hammou,  qui  avait  perdu  en  Ibn-Moslem  son 
meilleur  soutien,  se  mit  à  la  téte  de  l'armée  et  alla  prendre  [lo- 
sition  à  El-Bat'ha,  a6n  d'y  attendre  son  adversaire.  Aussitôt 
que  le  sultan  Abou-Zîan  y  parut  avec  ses  bandes,  drapeaux  dé^ 
ployéê,  les  Abd-el-Ouadiles  furent  saisis  d'eiïroi  *  et  prirent  la 
fuite  en  abandonnant  leurs  bagages  et  leurs  approvisionnemcutâ. 


*  Liëez  er^IiouO  à  la  place  d'ei  'Arab  dans  le  texte  arabe. 
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Abou-H^ouDOD  se  dégage»  de  la  foule  et  couraii^ers  Tlemoen, 
pendant  qae  son  adversaire  s^occapatt  &  faire  dresser  ses  tenlea 
sar  le  terrain  où  les  Abd-el-Ooadtles  avaient  établi  leur  camp. 

Àhnied-lbo*Babbon,  émir  des  Makil,  poussa  en  avant  et  at- 
teignit les  fuyards  au|)rà3  do  Stg.  Le  sultan  et  sa  petite  bande 
d'amis  firent  aussitôt  volte-face  et  repoussàrent  ces  Arabes;  ils 
coupèrent  même  la  léte  h  Ibn-Bahbou  dont  le  cheval  s*était 
abattu  Jans  la  mêlée,  et  ils  effectuèreiit  ensuite  leur  retraite  jus- 
qu  a  Tlenicon.  Abou-Zîan  y  arriva  bientôt  après,  aveo  ses  alliés 
arabes,  et  tint  la  ville  investie  pendant  quelques  jours.  Le  sultan 
Abou-Hammou,  sachant  que  les  Zoghba  étaient  mécontents  de  la 
préférence  que  leur  sultan  [Abou-Zîan]  accordait  aux  Maktl  et 
surtout  à  la  famille  des  Aulatl-Hocein  par  les  conseils  desquels  il 
se  laissait  entièrement  -aider,  rendit  la  liberté  à  l'émir  zoghbien, 
Khaled-ïbn-Amcr,  après  avoir  obtenu  de  lui  la  promesse  for- 
melle de  faire  son  possible  pour  décider  les  gens  de  sa  tribu  à 
quitter  le  parti  du  pn  tendanl.  Cet  engagement  fut  iidelemeuL 
rempli;  les  bandes  d'Abou-Zîan  se  dispersèrent  et  laissèrent  à 
Tlemcen  le  temps  de  respirer.  Aljou-Zîan  se  mit  encore  sous  la 
protection  des  Mérinides  et  le  sultan  Abou-Hammou  parvmt  à 
rétablir  l^ordre  dans  son  empire. 


BIPâniTION  D'IBOO-BAMUOU  contre  les  FBOSTIÈBES  DU 

hagoreb. 

Les  guerres  qui  agitèreat  le  Mnuhroh  central  à  cette  époque 
doivent  êtro  attribuées  aux  menées  de  Ouenzemraar'lbn-Arîf 
qui,  toujours  emporté  par  sa  batoe  contre  Abou-Hatpmou,  lui 
suscitait,  h  chaque  moment,  un  adversaire  parmi  les  princes 
descendus  de  Yahmoraccn.  Domicilié  dans  Guercîf,  ville  située 
sur  la  frontière  du  Maghreb,  il  se  trouvait  voisin  de  Moham- 
med-Iba-Zegdan,  chef  des  Beni-Ali»  peuplade  qui  habitait  la 
montagne  de  Debdou  et  qui  faisait  partie  de  la  tribu  des  Onog^- 
oen.  L'aversion  que  ces  deux  chefs  avaient  conçue  pour  le  snlteii 
de  Tlemoeo  les  conduisit  à  faire  cause  commune  et  h  s^alUèr 
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coDlre  lui.  Aussi,  quand  ce  souverain  eut  repoussé  la  dernière 
invasion  de  ses  ùtals  et  forcé  les  insurges  à  rentrer  en  Maghreb, 
il  résolut  dô  inellre  à  proiit  cet  iolei  valle  de  loisir  et  d*^  châtier 
ces  émirs. 

Au  commeoccraent  de  l  an  700  (oct.4364)  Abou-Hammou  so 
mit  en  inari'he  pour  Debdou  et  Guercîf.  Ouenzenimar  se  réfugia 
dans  une  des  montagnes  f|Ui  avoisinetU  sa  et  laissa  enlever 
les  moissons  et  ravager  les  plaines  de  toute  celte  coolrée.  Ihn- 
Zegdan  s'enferma  dans  on  château  qu'il  s'était  fait  construire 
sur  la  montagne  de  Debdou  ;  et,  delà,  il  put  voir  la  cavalerie 
d'AboQ-Uammou  parcourir  ses  terres  et  répaodre  partout  la 
ruine  et  la  dévastation. 

Après  avoir  commis  des  dégâts  énormes  sar  la  frontière  du 
Maghreb,  Abou-Haumioa  reprit  la  route  de  sa  capitale.  Il  conclut 
alors  un  trnilé  de  paix  avec  les  Mérinides;  et,  tournant  ses  re- 
gards vers  rtfrîkïa,  il  résolut  de  faire  une  expédition  contre 
Boogie,  l'année  suivante. 


BXFtDlTlOll  DiSASTMOSB  n'âBOD-BAniOU  CORTtI 

Booon. 

L*éinif  hafside  Abon-Abd-AUah,  s'étant  rendu  maître  de 
Bougie  ponr  la  troisième  fois*.  Tan  IGI^  (1363-4),  enleva  Te- 
dellis  anx  Abd  et'Ouadites  et  y  installa  une  garnison  et  un  goa«- 
vemeur.  Bientôt  après,  des  nuages  s'élevèrent  entre  lui  et  son 
cousin,  Abott-M-Abbas-lbn-Abi-Abd-Allali,  seigneur  de  Cons- 
tantine.  Cette  mésintelligence  prit  son  origine  dans  des  discus- 
sions qui  étaient  survenues  au  sujet  de  la  ligne  de  démarcation 
qui  devait  séparer  leurs  états  respectifs,  et  elle  aboutît  h  nne 
guerre  qui  eiApécha  l*émir  Abou-Abd-AHab  de  secourir  Tedellis, 
ville  dont  les  Abd-el-Ouad  étaient  venus  faire  le  siège.  Ce  prince 


*  Nous  avons  restitué  la  date  du  texte  arabe  en  lisant  smna  siU  oua 
«  Il  faut  lire  eth-^hakOta  la  place  à'tth^haâOta  dans  le  texte  anba 
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envoya  «Ion  mic  ambassade  auprès  d^Aboo-Hammoa  «t  obtint 
«ne  suspension  d'armes  nioycnoaut  la  cession  de  eelte  plaoe. 
Abon-Hammou  y  établit  une  garnisoii,  ebtiot  en  maiîaga  la  filta 
de  l'émir  de  Bougie,  et  envoya  aU'devaol  d'elle  jusqu'il  la  fron- 
tière de  oe  royaume,  une  députatton  composée  de  ses  vtiirs  et 
>dfls  notables  de  son  peuple. 

Le  prince  de  Bougie  se  tira  ainsi  d'an  grand  embarras  ;  mais, 
pendant  sa  guerre  avec  Abou-Bammou ,  il  avait  fait  inviter 
Abou-Ztan,  fils  du  sullan  Aboa-8«!d»  h  quitter  Tunis  pour  aller 
s'établir  à  TedeUis,  d'oii  il  pourrait  donner  de  roccupatton  à 
•son  cousin,  le  sultan  abd^el-ouadiie,  et  l'empécber  d'attaquer 
Bougie.  Depuis  là  mort  d'Ibn-Tafragotn,  l^émir  Abou-Zfan  n'é- 
tait pas  sorti  de  Tunis  ;  mais,  [ayant  reçu  cette  invitation  et] 
^Gouragé  par  les  messages  de  quelques  factieux  de  Tlemoen, 
ebeikhs  de  le  tribu  des  Abd^-Ouad,  il  résolut  d'envahir  les 
états  d'Abou-Hammeu  et  d'accepter  les  offres  de  coopération  que 
ces  gens  malintentionnés  lui  avaient  faites.  6'étant  donc  mis  en 
route  pour  atteindre  la  frontière  qui  séparait  la  principauté  de 
Bougie  d'avec  le  royaume  de  Tlemcen,  il  passa  auprès  de  Cons- 
tantine  sans  vouloir  y  entrer.  Leaultan  Abou-U-Abbas^  seigneur 
de  cette  ville,  s'offensa  d'un  procédé  si  peu  respectueux  et  fit 
arrêter  et  emprisonne^  celui  qui  en  était  l'auteur. 

A  eetle  époque,  Abou-'l-Abbas  était  encore  en  guerre  avec 
son  cousin  Abou-Abd-AUah.  Celui-ci,  d'un  oaraetère  ektrè- 
'mement  sévère,  traitait  les  habitants  de  Bougie  très-dure- 
ment; à  peine  eut-il  régné  deux  ans  que,  déjà,  une  cinquan- 
taine d'entre  eux  avaient  été  décapités  par  ses  ordres.  Lepeople, 
excédé  de  tant  de  cruautés,  pria  enfin  le -sultan  Abon-'l-Abbas 
de  mettre  à  profit  tes  derniers  succès  qu'il  avait  obtenus  et  de 
les  délivrer  de  la  tyrannie  qui  les  «ccablatt/En  l'an  7fi7  (43e6]«, 
h  la  suite  de  cette  communication,  Abou-'l-Abbas  moicfaa  sur 
Bougée.  L'émir  Abou-Abd-Allab  sortit  à  sa  rencontre  et  alla 


♦  Batis  le  lexte  arabo.  nn  !it  :  «  à  la  fin  de  l'an  767,  d  Mais  on  Toil 
les  daleâ  données  plus  loiu  que  i  cxpéJiUoo  donl  il  s'agit  eut  lieu 
vers  le  milieu  de  Taonée. 
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ciMnper.è  UAmon,  montagoe  qui  domine TagrerM.  liOldndâmaiD, 
aa  poîat  da  jour,  H  sa  latwa  iurpreodre  par  l*eiioeii]i  et  a'eoCuîA 
an  grand  galop,  mais  il  fut  alteiot  par  les  cavaliers  envoyés  h 
sa  poursuite  et  tué  k  G(Mips  de  knce.  Aboa-1-Abbas  fil  son  en- 
trée k  Bougie  l^  vinglièuie  jour  de  Cbâban  (mai),  à  rheuro  de 
nidi.  Les  babilants  s'étant  empressés  de  faire  leur  soumission 
pour  éviter  les  malheurs  d'une  prise  d*assaut,  tout  se  termina 
benreoseraent*. 

Le  sultan  Abou-Hammoa  manifesta  une  colère  extrême  .en 
apprenant  la  mort  de  son  beau-père,  et  il  déclara  son  intention 
d^en  tirer  vengeance  ;  mais,  dans  le  fond,  il  était  bien  aise  d'a- 
voir trouvé  un  prétexte  pour  couvrir  ses  projets  ambitieux. 
Ayant  rassemblé  son  armée  et  levé  de  nombreuses  troupes  chez 
les  Arabes  les  Ztuata,  il  partit  pour  Bougie  à  la  téle  d'une 
luulu tuile  immense.  Arrivé  au  terme  de  sa  marche,  il  remplit  de 
ses  tentes  tous  les  environs  de  la  ville. 

Le  siillan  Abou-'l-Abbas  voulait  sorlir  pour  le  combattre, 
mais,  à  la  prière  des  fiabilants,  il  consentit  a  rester  avec  eux. 
Sur  nn  ordre  qu'il  expédia  à  Consi  idiinc,  sou  affranchi  Pechîr  mit 
en  liberté  l'émir  Abou-Zîan,  lui  iournit  de  beaux  haliils,  das 
chevaux,  un  équipage  complet;  puis,  Tayaut  escorté  jusqu'en 
face  du  camp  d'Abou-Hammou,  il  dressa  ses  tentes  au  pied  de 
la  montagne  dos  Fîeni-Abfl-el-Djebbar.  Informé  alors  du  mécon- 
tentement qui  régnait  dans  l  armée  assiégeante,  et  surtout  parmi 
les  Arabes,  il  se  mit,  avec  son  protégé,  à  harasser  les  abords  du 
camp  depuis  le  matin  jusqu'au  soir. 

Le  sultan  Abou-Hammou  s'aperçut  alors  que  la  conquête  de 
Bougîe  ne  aérait  pas  aussi  Cacile  qu'il  l'avait  peosé  ;  trompé  paf 


4  11  y  a  use  localtté  prés  de  Tlklal  qui  porte  le  nom  de  Tagnri, 

SI  c'est  l'endroit  dont  notre  auteur  a  voulu  parler,  il  fiiut  modiâer 
l'indicalioD  donnée  d^ns  la  table  géographique  du  premier  volume, 
article  Lehzou;  la  vcntablo  position  de  cette  montagne  serait  alors  à 
ijuatre  lieues  N.  E.  de  celle  que  nous  lui  avons  assigné. 

*  Voy.p.  73deee  voloflM. 
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qoeiqoes  inirigunts,  faulearB  de  sëdiiîoD,  qui  étaient  venus  lui 
promettre  delà  part  des  principaui  cheikhs  que  les  portes  de  la 
▼iile  laî  seraient  ouvertes,  it  avait  négligé  tonte  espèce  de  pré- 
caution et  s'était  avancé  élourdiment  jusqu'au  pied  de  la  forte- 
resse, sans  se  douter  des  obstacles  qu'il  devait  y  rencontrer.  Il 
eut  alors  le  regret  de  voir  son  armée  découragée  par  la  résis- 
tance des  assiégés,  ses  convois  interceptés,  et  d'apprendre  que 
le  mauvais  esprit  de  ses  troupes  auxiliaires  ne  Caisaîtque  s^ao- 
crotlre  depuis  qu'elles  avaient  devant  elles,  dans  les  rangs  de 
l'ennemi,  un  prétendant  au  trône  de  Tiemcen.  Les  chefs  arabes, 
prévoyant  une  cjitrtstropht»  et  craignant  la  mauvaise  humeur  du 
sultan,  prirent  eiiU  c  uux  la  rcsoUition  de  Tahandonocr  à  Theure 
du  combat. 

Abou-Hammou  ayant  alors  reconnu  que  les  cliLilvlis  de  la 
ville  l'avaient  trompé,  se  décida  h  livrer  l'assaut,  et,  molL:ré 
l'avis  des  hommes  compéU  nls.  il  Ht  dresser  ses  pavillons  bur 
une  collino  très-accidcnléo  qui  ton*  hî.['.  ■■>resqu'aux  rempart?. 
Tout  à  coup,  la  garnison  lit  uru;  sorti;",  chasfîn  la  garde  de  scâ 
tentes  el  les  abattit  à  coups  d'épée.  Les  Arabes,  voyant  de  loin 
ce  qui  se  passait,  tourTiérent  bride  et  entraînèrent  dans  leur  fuite 
le  reste  de  l  armée.  Le  sultan  se  hâta  de  faire  charger  ses  ba- 
gages, mais  il  dut  les  abandonner  à  l'ennemi.  Pendant  que  son 
armée  s'éloignait  dans  le  plus  grand  désordre,  des  bandes  de 
montagnards  se  précipitèreul  sur  die  de  chaque  vallée,  attaquée 
do  tous  côtés ,  elle  ne  put  ni  avancer  ni  reculer  ;  et  bientôt 
la  mute  fut  obstruée  par  la  foule  et  encombrée  de  cadavres.  Ce 
fut  là  un  événement  si  extraordinaire  que  l'on  en  parla  pendaDi 
loDgleinps. 

Le  harem  d'Abou-Bammou  fut  amené  a  Bougie,  et  l'émir 
Abou-Zian  obtint  pour  lui-même  la  fille  de  Yabya  le  zabien, 
femme  célèbre  qui  tirait  son  origine  d'Abd-el-Honmen-lbn-Alî, 
le  sultan  almohade.  Abou-Hammou  l'avait  épousée  è  l'époque 
où  il  vivait  en  proscrit  chex  les  Almohades  et  il  Tavait  toujours 
aimée  plus  que  ses  autres  femmes.  Dans  le  partage  des  dépouilles, 
elle  échut  à  l'émir  Abou-Zîan,  qui  évita ^  toutefois,  de  consom- 
mer son  mariage  avec  elle  jusqu'à  ce  que  l'obstacle  qui  s'oppo- 
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sait  à  leur  union  fÛt  levé  par  une  sentence  jtiridiqae.  1*68'  ca- 
soistes  auxquels  il  s'adressa  décidèrent  que  le  premier  mariage 
s'étail  dissons  par  suite  d'un  parjure  dont  ils  prétendaient  qu'A* 
bou-Hammou  s'était  rendu  coupable  à  l'égard  de  tontes  ses 
épouses*. 

Le  sultan  abd-el-ouadite  échappa  aux  périls  qui  l*enlouraieot 
et  arriva  dans  la  ville  d'Aller  presque  mort  de  honte  et  de  dou- 
leur. Il  se  rendit  de  là  à  Tiemcen. 

AboU'Zfan,  devenu  maintenant  assez  puissant  pour  entre- 
prendre des  conquotos  lointaines,  rallia  autour  de  son  drapeau 
une  foule  d  Aiciue»  1 1  J  autres  peuplades,  et,  pondant  plusieurs 
années,  il  lint  ièle  ù  su:i  cousin,  eu  lui  disputant  la  partie  orien- 
tale de  l  empire  abd-el-ouadite. 

ABOU-ZÎAN  80ULÈVB    LE   PAYS    DES   flOSEiN  Ki   S  £MPABE  Dfi  UfiDÉA  , 

D'ALGER  ET  OS  KILIANA. 

Ce  fut  dans  la  soirée  d'un  des  premiers  jours  du  mois  tir  Dou- 
M-Hiddja'î67  (milieu  (.l  aoùl  136G).  (pie  Ij  sultan  Abou-IIammou 
prit  la  fuite,  après  avoir  assisté  à  la  déroule  de  son  armée  sous 
les  murs  de  Bougie,  L'émir  Abeu-Zînn  (It  aussitôt  battre  ses 
tambours,  et  marcha  sur  les  traces  du  fugitif  jusqu'à  ce  qu'il 
atteignit  le  pays  des  Hosein.  Celte  tribu  zogbbienno  supportait 
avec  impatience  son  état  de  dégradation  et  s'indignait  d'être 
traitée  en  peuple  corvéable  ol  tributaire  par  le»  diverses  dy- 
nasties dont  elle  avait  subi  Taulorité.  Voyant  que  ses  matlres 
oberchaient  à  le  détourner  da  genre  de  vie  que  suivaient  ses 


*  Le  soltan  avait  probtbieraeot  déclaré,  avec  senncot,  qu'il  regar- 
derait ses  femmes  comme  répixli  es  si  le  le  (vj  udie  ^UMII^chose  avait 

lieu  (le  9H  pnrt  ou  de  la  leur  C\  >t  l'osfèce  de  divorce  que  les  légistes 
appellent  Tatac  bi~chart  (répudiatiun  ron'iitionneîle).  L'évcnetiieot  sé- 
rail arrivé;  le  sultjn  aurait  négligé  d  expier  son  faux  serment  selon  Icft 
formalités  légales,  ei,  par  cet  ooblj,  il  aorait  converti  le  divorce  coodi<> 
lioooel  en  divorce  absolu. 
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fràrM  les  Zc^lib*^  doitl  les  itablissemciits  se  Irouvaieot  «levant 
et  derrière  elte,-  elle  w  jeUi  alors  dane  la  révolu  afin  de 
reoonqiifrir  l'honneur.  Saehant  que  ta  meotdgœ  de  TIteri  lui 
foumiraiff  an  aaUe  qae  les  armées  da  sallaQ  ne  aanraient  jantaie 
violer,  elle  promit  à  Aboa-Ztaa«  sous  la  foi  du  serment»  de  loi 
éire  fidèle  jusqu'à  la  mort»  Ensatte,  elle  marolia  avee  loi  contre 
Médéa,  ville  dans  laquelle  le  soUan  Abou-Hammoa  avait  laissé  . 
une  forle  garnison  sous  les  oriires  do  trois  vizirs  :  Amran-tbrn- 
Mouca-Ihn-Youcof,  .Moucn -Ibn-Bershovit  et  Ou;ulfcl-lbn-0bl>ou- 
Ibn-Hamniad.  Après  un  siéna  de  quelques  jours,  Ahou-Zîan 
enleva  cette  place  et  permit  aux  viiirs  et  aux  cheikhs  abd-el- 
ouadites  d'aller  rejoindre  leur  suHan. 

Pour  se  soustraire  à  l'huiiulialion  do  pa}cr  1  impôt,  les  Th;l- 
leba  suivirent  l'exemple  des  Hosein  el  donnèrent  à  l  émir  Abou- 
Zîan  Tassuranco  d'une  soumission  parfaite.  Les  habitants  d'Al- 
ger, déjà  Irès-raal  disposas  pour  le  fiçouvernement  a!)d-el-ouâ- 
dite  h  cause  de  la  tyrannie  de  ses  agents,  prôlèretit  l'oreille  à 
Salein-lhn-ll)rahim-Ibn-Nasr,  émir  des  Thàleba  *,  el  reconnurent 
af»ï8si  l'autorité  d'Abou-Zîan.  Le  peuple  de  Miliana,  invilx*  par  ce 
prince  k  irailer  la  eondoile  des  Algériens^  s'empressa  de  lut 
obéir. 

Le  sekaD  Aboo-Hammott commença  les  préparatifs  d'une  cou- 
velle  eipédition  afin  de  couper  court  aux  projets  dés  insurgés } 
il  envoya  des  émissaires  chez  les  Arabes,  il  prodigua  de  l'ar- 
gent aux  iriboset  leur  concéda  des  territoires  assez  vastes  pour 
satisfaire  à  tootes  leurs  exigences.  En  l|an  168  (1366-7),  ii  en* 
Vabit  la  pays  des  Toudjtn  et  s'arrêta  devant  la  Galà-t-Ibn- 
Beiama,  dans  l'espoir  d'obtenir  la  sonmistien  d'Abou  -Bekr^Ibn* 
'  Ar!f,  émir  des  Soueid.-  Presqn'aossitèt,  il  se  vit  abandonner  par 
Khaled-Ibn-Amer.  Ce  chef  alla  joindre  ses  bandes  à  celles  dlbo- 
.Artfy  revint  pour  attaqoer-  le  sollan  dans  son  camp  et  le  fovça 
d'abandonler  têntea  et  bagages  et  de  rentrer  à  Tlemcen. 

Peo  de  temps  après  ce  revers,  le  sultan  marcha  sur  Milîana  et 


«  Voy.  1 1,  pp.  m. 
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réassil  h  sVd  emparer.  S*étaiit  alors  adressé  aux  chefs  ffahides, 
Yaeotib-lba-Ali'ibfHAbmed  et  Otlunas-lbo-Youcof,  éanîr»  dotta- 
ouidieiis  qui ,  à  cette  éfioque ,  recoonaissatent  soa  aat4>fité 
parce  qu'ils  étaient  mal  disposés  pour  Âbou-1-Abbas,  seigneur 
de  Bougie,  il  obtint  la  promesse  que  tous  leurs  nomades  seraient 
h  ses  oriirej»,  pourvu  (|u'il  consentît  à  marcher  contre  co  prince 
après  a\uir  vaincu  Abou-Zian.  Ils  rédigèrent  même  un  écrit  à 
cet  eiTet,  mais  le  sultarj  le  renvoya  en  déciaraul  qu'il  se  conten- 
terait de  leur  parole.  Ayant  alors  rassemblé  sous  ses  dra- 
pfiaux  une  tîrande  partie  des  Zoghba,  il  quitta  Tiemccn  et  mar- 
cha contre  Kh^ilul-li  ii  Ainrr  et  les  fils  cI'Arif-lbn-Yahya  qui  se 
tenaient  dans  1(  Dt'st  rl  a\n  leurs  tribus. 

Voyant  que  ces  gens  insoiimis  prenaient  la  fuite  à  son  approche, 
il  tourna  ses  armes  contre  les  Hosein  qui  se  tenaient  avec  Abou- 
Zîan  dans  la  montagne  de  Tîlcri.  Co  fut  alors  que  Yacoub-lbn- 
Ali  et  Othman-lbn-Youçof  se  hâtèrent  de  venir  à  son  secours 
et  prirent  position  avec  leurs  troupes  rîahides  vi.s-à-vis  des 
Hoceio,  à  l'endroit  appelé  El-Guetfa*.  Khaled-Ibn-Amer  et  les 
fiis  d'Arif  se  portèrent  rapidement  à  leur  rencontre  afin  de  les 
repousser  et  d 'empêcher  ainsi  leur  jonction  avec  le  sultan.  Dana 
la  matinée  du  dernier  jeudi  du  mois  de  Bou-'l-Câda  769  (mî- 
lien  de  juillet  43G8),  ils  attaquèrent  les  Donaouida  à  Timpro- 
viste  et  les  forcèrent  à  lécher  pied  après  no  combat  très-vif  ; 
bientôt,  ccpendaDt,  lis  perdirent  leurs  avantages  et,  désespérant 
«le  poQvoir  rester  aux  progrès  de  leurA  adversaires,  ils  se  reli> 
rèrent  auprès  des  Hosein  et  laissèrent  an  champ  de  bataille  où 
beaucoup  de  leurs  guerriers  venaient  de  succomber.  Arrivés 
ohea  les  Hocein  avec  le  reste  de  leurs  nomades,  ils  les  aidèrent  à 
ooaabattre  l'armée  d*Abou-Bammou  en  bataille  rangée  et  à  la 
mettre  en  pleine  déroute.  Le  sultan  s*enfuit  vers  TIemcen,  en 
pissant  par  le  Désert  ;  les  Douaouida  renirèrant  dans  lenr  lerri- 
toire  ao  plus  vite*,  et  la  reste  des  Arabes  xoghba  passa  du  c6té 


«  Gai  endroit  est  ailaé  à  11  lieues  au  8.1B.  de  ftleri. 
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d'AboB-Zfao,  lequel  se  mît  h  la  poorsuile  des  fuyards  abd-el- 
ooadttes  et  De  9*arréla  qu'à  Clrat. 

Quelque  temp^  après,  le  sultan  se  remit  en  campngne  avec  les 
Abd-el^Ouad  cl  les  fractions  des  Béni-Amer  qui  lui  restaient 
encore  fidèles  ;  puis,  aynnt  culbuté  et  poursuivi  les  troupes  de 
Khaled-tbo'Amer,  tl  écrivit  à  leur  cbef  une  letire  très-flatteuse; 
et,  par  ce  moyen,  joint  à  l'olTre  d'une  forte  somme  d'ai^enl  et 
d'autres  avantages,  it  réussit  à  s*en  faire  on  allié  et  un  servi- 
teur. L*émlr  Abou-Ztan  s'en  rê tourna  alors  auprès  de  ses  amis, 
les  Hosein  ;  oomptanl  sur  l'appui  de  oette  tribu  et  sur  la  coopéra- 
tion des  fils  d'Artf.  Son  espoir  «fut  trompé  :  Mohamtned,  fils 
d'ArIf.  passa  sous  le  drapeau  du  sultan  et  prit  Rengagement  de 
ramener  son  frère  [Abou-Bekr-lbn-Arif]  dans  la  bonne  voie  en 
le  détachant  du  parti  de  ^insurrection. 

Le  sultan  remarqua,  toutefois,  avec  une  certaine  méfiance, 
que  les  démarches  de  Hohammed-lbn-Artf  consumaient  beau» 
coup  de  temps,  sans  produire  aucun  résultat,  et,  d'après  l'avis 
de  Rhaled'Ibn-Amer,  ennemi  de  ce  chef,  il  le  fit  arréier.  Cet 
acte  confirma  Abou-Bekr,  frère  du  prisonnier,  dans  son  éloigne- 
ment  pour  le  sultan. 

En  l'an  770  (4  368-9),  Abon-Hammou  se  mit  en  campagne 
avec  ses  Abd-el-Ouad  et  tous  les  Beni-Amer,  afin  d'aller  com- 
battre Abon-Bekr-tbn-Artf,  et,  sachant  que  son  adversaire  avait 
hit  occuper  la  montagne  de  Titeri  et  celle  de  Derrag  jiar  les 
Hosein  et  par  les  Bareth-Ibn-Malefc,  tribu  qui  était  %'enn  an  se- 
cours des  insurgés,  il  alla  camper  è  Laoud,  dans  le  territoire 
des  Dïalem,  braoche  de  la  tribu  des  Bareth.  Après  y  avoir  dé- 
troit les  moissons,  ruiné  les  villages  et  tout  saccagé,  il  reprit  sa 
marche  pour  châtier  Abou-Bekr  ;  mais,  voyant  que  ce  chef  était 
trop  bien  soutenu  par  tes  Hareth.  par  les  Hosein  et  par  l'émir 
Abou-Ztan  pour  être  attaqué  avec  avantage,  il  se  jeta  sur  tes 
terres  des  Soueid  et  sur  celles  de  leurs  chefs,  les  fils  d'Artf. 
Après  avoir  dévasté  toutes  ces  conrées  et  ruiné  le  Cala-t-lbn- 
Selama,  la  plus  belle  résidence  de  cette  famille,  il  repartit  pour 
Tlemcen,  heureux  d'avoir  châtié  les  fils  d'Artf,  soumis  leur  paya 
et  contribué  à  l'élévation  de  leurs  ennemn. 
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M  tUlTAX  ll»-IL-AZtz  S*RIIPAtB  Dl  TLIHCElf.  —  ABOD-BAMMOU 
BT  LBS  BBMi-AHBt  BSSHBBT  URB  DtFAlTB  A  Bl»  -  DOUCEN,  — 
ABOD-BÎAir  SOBT  DB  vheBI  BT  PA8SS  CBBZ  US  BÎAB. 

L'emprisoDDemenl  de  Mohsfnmeci'lbn^ArSf,  ta  dispersion  de 
sa  (rtbo,  les  Soueid,  et  la  dévastation  de  tout  leur  pays  par 
Abou-HaAmoa  décidèreot  Abou*Bekr«lbn-Art(«  frère  aîné  de 
ce  Hobamoied,  à  soUiciler  l*appui  dn  souverain  mërioide.  Ayant, 
en  conséquence,  rassemblé  les  Soneid,  les  DYalem,  les  Attafet 
tontes  les  antres  praplades  nomades  qni  composaient  la  tribn 
des  Beni-Malek,  il  les  conduisit  dans  les  plaines  du  Molouîa,  sur 
la  frontière  du  Maghreb.  De  là,  il  se  rendit  auprès  de  son  frère 
atoé,  Ouensemmar,  qui  babttait  le  Casr-Morada,  rhileau  qu'il 
s'était  fait  bâtir  près  des  barrages  dn  Molouïa.  Dans  cette  re* 
traite,  Ouensemmar  vivait  sons  la  protection  du  gouvernement 
mértnide  dont  il  réglait  la  conduite  par  sa  volonté  et  par  ses 
conseils.  Cette  position  de  conseilter-directetir  était,  pour  ainsi 
dire,  héréditaire  ;  car.  il  la  tenait  de  son  père,  Arlf-lbo-Yahya, 
qui  avait  rempli  les  mêmes  fonctions  auprès  du  sultan  Abou- 
Sald,  dn  sultan  Abou-'l-Hacen  et  dusallan  Abou  Einan;  de* 
TaYeuL  du  père  et  du  fils.  Les  princes  qui  régnèrent  en  Maghreb 
après  Abou-Elnan  adoptèrent,  è  l'égard  de  Ouensemmar, 
l'exemple  de  leurs  prédécesseurs  ;  et,  se  croyant  heureux  de  pos- 
séder un  tel  guide,  ils  suivirent  ses  a?is  avec  une  conliance 
aveugle, 

Âbon-Bekr  alla  donc  trouver  Ouenzemmar  dans  l'espoir  d'ob^ 
tenir,  par  son  entremise,  l'appui  desMérinîdes;  et,  lut  ayant  fait 
coonatlre  l'emprisonnement  de  leur  frère  cadet  Mohammed,  il 
lui  iospira  la  résolution  de  se  venger.  Il  partit  alors  avec  les 
cheikhs  de  sa  tribu,  les  Beni^Malek,  et  se  rendit,  au  nom  de 
Oueniemmar,  auprès  du  sultan  Abd-el-Akls  qui  venait  de  son* 
aaettre  la  montugne  des  Hîntata  et  de  faire  prisonnier  Amer- 
Ibn-Mohainmed-lbo-Ali*,  chef  insurgé  qui  s'y  était  retranché. 
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Les  membres  de  oeito  ilépalatioa  rencontrèrent  le  vainqnewr 
pendant  qu'il  revenait  à  sa  capitale  et  leur  demande  de  s»* 
eoiirs  obtint  une  réponse  favorable.  Alors  «  Us  bi  représen- 
tèrent qoe  la  conqnéte  de  Tiemoeo  et  des  contrées  qui  s'é- 
tendent aa->delà  de  celle  ville  pourrait  s*effeetaer  avec  one 
grande  facilité  et  qu'il  devait  l'entreprendre.  Cette  recomman* 
dation  s'accordait  parfaitement  avec  les  sentiments  du  snllan 
qui  ne  pardonnait  pas  h  Abon-Bammou  d'àvoîr  aoeoeilK  dans 
ses  étata  les  nomades  arabes-makiliens,  peupla  naguère  soumis 
à  Paotorité  de  l'empire  mérinide.  H  se  rappela  aussi  qu'Abou- 
Hammou  ne  s'était  aucunement  soucié  des  remontrances  q»'il 
hri  avait  fait  parvenir  h  ce  sujet.  Par  ces  motifs,  il  résolut  d'en- 
vahtr  le  royaume  de  Tiemcen  et  de  couHer  k  Oueniemmar  la 
direction  de  cette  entreprise. 

Quand  il  eut  rassemblé,  aux  environs  de  Fei,  les  troopes  que 
ses  agenta  étaient  allés  chercher  dans  ses  provinces  et  places 
frentrères,  il  célébra  la  féle  do  sacrifice,  l'an  774  (40  Bou-H- 
Hiddja  —  12  juillet  4370),  et  se  mit  en  marche.  Abou-Hammou 
appritcelte  nouvelle  à  El-I3at'ha,  oîi  il  élnil  campé  et  rentra  sur- 
le-champ  h  Tiemceu  afin  de  rallier  ses  alliés  arahcs,  les  Obeid- 
Allah  et  ks  Ahlaf,  peaplatli':^  makiliennes.  Averti  ensuite  que 
ces  tribus,  au  lieu  de  répondre  à  son  appel,  étaient  allées  bq 
ranger  du  cMé  des  Mérioides,  il  prit  la  résolution  de  passer 
chez  les  U<;ni-Amer;  et,  dans  le  commencemeut  de  Moharrem 
(aoùtjjd  abandonna  »a  capitale.  Le  10  du  mt^me  mois,  le  sultan 
Abd-el-Azîz  v  fit  son  entrée  cl,  d'ayvrès  les  conseils  de  Oueo- 
jtemmar,  il  euvova  le  vizir  Aboa-Bekr-iba-Ghazi-lbu-«l-Kas  h 
la  poursuite  de  l'ennemi.  Ccf  olTlcipr  se  porta  vers  El-Bat'ha,  où 
il  opéra  sa  jonction  avec  Oueu^f  iriTnnr  (jui  lui  amenait  une  forte 
troupe  d'Arabes.  De  là,  il  se  dirigea  contre  Al)ou-Hammou  et  lo 
força,  ainsi  que  les  Beni-Amer,  à  se  retirer  sur  le  territoire  des 
Douaeaida. 

Le  sultan  Abd-el-Azîz  m'envoya  alors  «hes  cette  demièra 
tribu  afin  de  la  décider  è  faire  sa  soiunisaion  et  à  repousser 
TaUliance  des  Bcni-Amer  et  d'Abou-Hammoo.  Il  chargea  auasi 
Feredi,  fils  d'Bïça-lbn-Arlf,  de  se  rendre  au  milieu  des  Hosein 
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pour  les  sommer  de  reconnaître  Tautorité  de  l'empire  mériuide, 
rompre  les  engagements  qu'ils  a  vaieni  contractés  envers  Abo»* 
Ztso  et  renvoyer  ce  prince  auprès  du  saltao.  Noos  arriviines 
easemble  cb««s  les  partisans  d'Abou-Zian  et  nous  parvînmes  à 
leur  faire  entendre  raison.  Leur  protégé,  se  voyant  iout-ë-fatt 
abandonné,  passa  ches  les  Anl8d-Yabya-lbn*Ali-Ibn>Sebâ, 
tribu  douaotttdienne.  Je  m'y  rendis  aussi,  un  pea  plus  tard,  et, 
me  eonformant  aux  instroclîoos  que  j'avais  rffçoes,  j'évitai  de 
larre  la  moindre  allusion  h  la  protection  qu'ils \enaienl  d'accor- 
der &  Abou-Ztan  et  je  m'attachai  à  leur  démontrer  les  dangers 
auxquels  ils  s'esposeratent  en  formant  une  alliance  avee  le  sultan 
Abott-Hammou  et  les  Beni-Amer.  D'après  mes  conseils,  leurs 
eheîkbs  allèrent  trouver  Ouensemmar  et  lui  firent  connëltre, 
ainsi  qu'au  vixir  lbn-<ïha<i,  la  route  que  les  fuyards  avalent 
suivie.  Ces  deux  chefs  se  mirent  auasît&t  à  la  poursuite  du 
sultan  abd-el-ouadite  èt  l'atteignirent  à  Ed-Douœn,  ville  située 
dans  la  partie  occidentale  du  Zab.  Ayant  surpris  son  camp  dans 
une  attaque  de  nnil,  ils  dispersèrent  ses  troupes,  s'emparèrent 
de  ses  elFets,  de  ses  trésors  et  rlo  st-s  IkHos  de  somme  et  coutrai- 
goiieiit  les  débris  de  son  armée  à  se  jeler  dans  le  pays  des  5!o- 
zab.  Retournant  alors  sur  leurs  pas,  ils  marcbcreiil  vers  les 
bourgades  des  Beni-Amer,  cosour  situés  dans  le  Désert,  au 
Midi  du  Mont  Hached,  et  dont  les  principaux  m  nomm  aient 
Bebà  et  Bou-Semghouii.  AjJle^  avoir  pillé  et  dévasté  ces  éla- 
blissements,  ils  se  dirii^èrent  vers  Tlemcen* 

Le  sultan  Abd-el-Azîz  établit  alors  des  agents  dans  Oran, 
Hillana,  Alger,  Médea,  le  Ouancl:erîrh  et  toutes  les  autres  loca- 
lités du  Maghreb  central.  Devenu  mnitre  du  royaume  de  son 
adversaire,  d  ne  lui  resta  plus  qu'à  éteindre  leH  étincelles  d'une 
insurrection  qu'un  &is  d'Ali-lbn^Raobed  avait  allumées  dans  ie 
pays  des  Maghraoua. 

Ce  jeune  hommei  mécontent  de  la  position  '  qu'il  occupait  dans 
l'armée  du  sultan,  se  jeta  dans  la  montagne  des  Beni«-lBoo-]Saîd 


•  «  Dans  le  texte  arabe»  il  faut  lire  Aalatou  i  la  place  de  Khalid. 
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et  y  leva  réleadard  do  la  révoUo.  Abd-cl-xV/îz  traita  celte  dé- 
monstrrilion  avec  nu  cl  ordonna  h  son  vizir,  Omar-îhn- 
Wusoiid,  dt'  prendre  (juelques  troupes  el  d'iiivi-stir  ia  niuti'agne. 
Nous  avuiià  déjà  parlé  Je  celle  alTaire  dans  uulro  notice  des 
Mai^hraoua  *. 

Vers  la  même  époque,  je  décidai  k-s  cheikhs  des  Donaonida  à 
8e  rendre  auprès  du  sultan.  Ils  reçurent  île  lui  un  excellent  ac- 
cneil  cl  rentrèrent  dans  leur  pays.  les  valises  pleines  de  cadeaux, 
les  cœurs  libres  de  tout  souci  et  les  bouches  remplies  des  louaa- 
ges  d'Abd*  el-Âzîz. 

TBOCBLfiS  U  MAGBIIB  CBHTBIL.  ^  ABOV-ZÎàH  tlPAIlfr  ▲ 

TtrBBI  BT  ABOU-HAJmOU  FAIT  IHIB  TBNTATITB  SOB  TLSHCBH*   

DtBOVTB  BT  Pt'lTB  DB  CBS  rBIRCBS. 

LesBeni*Amer-lbn-Zoghba  témoignèrent,  dans  tons  les  temps, 
une  sincère  amitié  box  Beni-Abd-el-Ouad,  tandis  que  les  Soueid 
montraient  toujours  un  parfait  dévouement  aux  Bent-Merfn.  On 
sait  quelle  était  la  position  que  les  cMs  aoueidiens,  Arfr-tbn- 
Yahya  et  ses  fils,  occupèrent  auprès  d*Âbou-'l-Hacen  et  des 
princes  qui  succédèrent  è  ce  sultan. 

Les  fraetions  de  la  grande  tribu  des  Beni^Amer  qui  accompa' 
gnèrent  Abou-Hammou  [dans  sa  fuite]  perdirent,  à  Ed-Douceo, 
tout  ce  qu'elles  possédaient  ;  et,  consternées  de  ce  désastre,  elles 
allèreni  se  jeter  dans  les  profondeurs  du  Désert.  Ne  pouvant  es- 
pérer des  Beni-Merîn  la  moindre  bienveillance,  tant  que  la  faveur 
de  cette  dynastie  be  concentrait  sur  Oneniemmar  et  ses  frères, 
elles  restèrent  attachées  au  sultan  Abou-Hammou  et  le  suivirent 
dans  toutes  les  parties  du  Désert  où  il  voulut  so  diriger.  Elles 
avaient  mené  ce  genre  de  vie  pendant  quelque  temps,  quand 
Rahhou-lbn-Mansonr,  chef  des  Obeid-Allah,  Arabes  makiliens, 
vint  les  joindre  avec  sa  Iribu.  Ce  renfort  leur  permit  d'aller  ra- 
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vager  les  environs  d*Oudjda  et  d'allamer  nne  nouvelle  msarreo< 
ttOD  contre  les  Bférinides. 

Les  Hosein,  de  leur  c6té,  savaient  que  leur  réputation  d'aimer 
la  révolte  et  le  désordre  sulUraît  pour  leur  attirer  la  vengeance 
da  sultan  mérinide.;  aussi,  prirent-ils  la  résolution  [de  persister 
dans  leurs  anciennes  habitudes  et]  d'envoyer  leurs  cheikhs  au- 
près d'AboO'Ztan,  qui  se  tenait  toujours  cbei  les  Aolad-Yaliya- 
lhn>ÂU.  I/ayant  fait  venir  au  milieu  d'eux,  ils  marchèrent 
contre  Médéa,  et,  bien  que  celte  ville  résistât  à  tous  leurs  ef- 
forts, ils  ne  se  rendirent  pas  moins  mattres  de  la  campagne  qui 
l'entoure. 

Le  sultan  Abd-el-Âztz,  voyant  le  Maghreb  central  en  pleine 
révolte  contre  son  autorité,  Qt  partir  plusioûrs  corps  de  troupes 
pour  combattre  ies  Haghraoua  et  les  Hosein. 

AboQ-Hammoo  vînt  alors  se  montrer,  aveo  les  Benî-Amer, 
aux  environs  de  Tiemceo,  mais  il  fut  trahi  par  son  allié,  Khaled- 
Ibn-Amer.  Ce  chef,  m^ontent  de  voir  quelques-uns  de  ses  pa- 
rents admis  dans  l'intimité  du  sultan  abd-eUonadite  et  indigné 
de  ironver  que  les  avis  de  certaines  gens  bien  au-dessous  de  loi 
par  le  rang  fussent  adoptés  plutôt  que  les  siens,  se  laissa  gagner 
par  l'offre  d'une  somme  d'argent  et  d'une  position  brillante  à  la 
cour  d'Abd-el-Axtz.  Soutenu  par  un  corps  de  tronpes  que  ce  mo- 
narque lui  envoya,  il  attaqua  et  mit  en  fuite  les  Obeîd-Allah  et  les 
Beni^Amer  qui  accompagnaient  Abou-Hammou.  Le  camp  du 
sultan,  ses  trésors,  son  hairtm  et  son  affranchi  Atïa  tombèrent 
au  pouvoir  des  vainqueurs.  Toutes  ses  femmes  forent  envoyées 
an  palais  d'Abd-el  'Azlz,  et  Atïa,  ayant  obtenu  la  vie  sauve,  entra 
au  service  des  Hérinides.  Abou-Bammoo  courut  se  réfugier  à 
Tlgourarln,  une  des  dernières  villes  que  l'on  traverse  quand  on 
pénétre  au  loin  dans  le  Désert.  Il  y  arriva  seul,  sans  domestique 
ni  vizir.  Les  Zenatd  se  décidèrent  alors  à  faire  leur  soumission 
au  sultan  du  Maghreb. 

Rien  ne  pouvait  procurer  à  Abd-el-Aztz  autant  de  satisfac- 
tion que  cette  victoire,  si  ce  n*est  la  conquête  du  pays  des  Magh- 
raoua  et  la  prise  de  la  montagne  des  Beni-Bou*Sa!d  par  son  viztr, 
Abou-Bekr*lbn<Ghazi.  Le  chef  des  insurgés»  Hamza,  fils  d'Ali- 
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Ibn-Bached,  fol  fait  prisonnier  et  mis  &  mort  avec  quelques-upa 
de  ses  partisans.  On  envoya  leurs  têtes  au  sultan  ei  on  mit  leurs 
cadavres  en  croix  auprès  delliibna. 

A  la  suite  de  ce  triomphe  éclatant  el  de  cette  série  de  vie- 
toires,  le  sultan  envoya  son  vixir,  Ibn-Ghazî,  contre  les  Hosein. 
11  m'écrivît,  en  môme  temps,  h  Biskera,  où  j'avais  fixé  mon  sé- 
jour afin  de  remplir  une  mission  dont  il  m'avait  chargé  ;  et, 
d'après  ses  instructions,  je  rassemblai  tous  les  partisans  qu'il 
avait  gagnés  parmi  les  Oouaouida  et  les  Blah.  Ces  troupes  al- 
lèrent joindre  le  vizir  au  pied  delà  forleresso  de  Tîleri.  Nous  y 
l)luquàiiits  les  Hoseiii  pendant  quelques  mois,  jusqu'il  ce  qu'ils 
ahandonnèrent  leur  asile  cl  se  dispersèrent  de  tous  les  côtés. 
Abou-Zîan  s'enfuit  aussi  el  ne  s'arrêta  qu'à  Ouarc,!;»,  paj  s  situé 
au  Midi  du  Zab  et  trop  éloigné  pour  craindre  nos  armes.  Les  ha> 
bitants  de  celle  région  le  prirent  sous  leur  protection  et  le  trai- 
tèrent honorablement. 

Le  vizir  frappa  les  Thàleba  et  les  Hosein  de  lourdes  contribu- 
tions qu'il  se  lU  payer  sur-le-cli  wnp,  ci,  Après  avoir  pacifié  ces 
provinces,  il  revint  à  Tlemcen  entoure  dr  pi  l  o  ot  plus  puissant 
que  jamais.  Le  jour  de  son  arrivée,  Abd-el-Azîz  tint  une  séance 
solennelle  pour  le  recevoir  ainsi  que  les  défiulatîotis  arabes  el 
berbères  dont  il  s'était  fait  accompagner,  k  tous  ces  chefs,  le 
sultan  accorda  des  marques  de  faveur  et  de  bienveillance  selon 
le  degré  do  leur  rang  et  de  leur  înAuence  ;  puis  il  ordonna  aux 
émirs  zoghbiens  de  lui  livrer  comme  otages  leurs  enfants  les 
plus  chers  et  d'aller  relancer  Abou-Hammou  dans  sa  retraite,  à 
Tigourarfn. 

Vers  la  fin  de  AebiÂ  second  774  (lin  d'octobre  4372),  quel- 
«ques  jours  seulement  après  le  retour  du  vizir,  eut  lieu  la  mort 
d'Abd-tel-Aits.  Il  succomba  à  une  maladie  chronique  qu'il  avait 
soigneusement  cachée  etqtt*il  supportait  en  silence.  Les  troupes 
mérinides  rentrèrent  alors  en  Maghreb,  après  avoir  reconnu 
pour  sultan  le  fils  de  celui  qui  venait  de  «leitrir.  Go  jeune 
prinoe,  auquel  on  décerna  le  titra  d'Es^Safd  (le  fortuné),  n'a» 
vait  que  cinq  ans  et  savait  à  peine  marcher  ;  aussi  hi  régence  de 
l'empire  fut  confiée  au  visir  Abon-Bekr-lbn-Ghaii. 
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Apràft  la  morl  dn  sultan  Abd-eKABls^  les  Mérinides  s*eiii-* 
|>reu^ot  de  roDlrer  en  Maghreb  ;  mais,  avant  de  se  mettre  en 
marche,  ils  proclamèrent  soltan  da  Tlemeen  un  prince  de  la  fa- 
mille de  Yaghraoracen,  nommé  Ibrahtm,  qui,  depuis  la  mort  de 
son  père,  lo  sultan  Abou-Tarhefni,  «ivail  passé  sa  jeunesse  à  la 
cour  du  Maghreb.  Le  but  de  celle  iiotnination  était  de  créer  un 
rival  à  Abou-Hamaiuu  et  d'empêcher  ce  sullan  de  revenir  à  sa 
capitale.  Le  lendemain  de.  leur  dépari,  l'affranchi  Alïa-lbn- 
Mouça,  qui  venait  do  s'évader  du  camp  mérinide,  entra  dans  la 
ville,  y  rétablit  la  souveraincié  de  son  maître,  Abou-Hamniou, 
et  repoussa  Ibrabîm-lba-Tacbefin  loin  du  trône  dont  il  espérait 
s'emparer. 

Les  Aulad  -Yagbnior,  branche  de  la  tribu  makilienne  des 
Obeid-Allali,  firent  aussitôt  monter  un  courrier  sur  un  dromn- 
dère  afin  de  transmettre  cette  bonne  nouvelle  à  leur  ollie,  Abou- 
Hammou.  Ce  monarque  venait  d'apprendre  que  les  Arabes  zogh- 
biens  se  disposaient  à  marcher  contre  lui  ;  et,  désespérant  de  sa 
fortune,  il  faisait  ses  préparatifs  pour  s'enfuir  dans  le  Soudan 
<[uand  ce  messager  arriva.  Son  fils  et  successeur  désigné,  Aboii» 
Tacbefia-Abd^er-Rabman,  partit  aossilôt  avec  leur  proteclear, 
Ahd-Allab-ibn-Sogbeir,  at  se  rendit  à  Tlemeen.  Quatre  jours 
après  anXt  le  sultan  y  fît  son  entrée  et  monta  sur  le  trône  ;  s'é- 
tant  empressé  de  quitter  un  sol  où  il  avait  été  pousaâ  par  l'ad* 
versité.  Ce  fut  lâ«  en  réalité,  un  événement  bien  extraordinaire. 
6ans  laissar  éooaler  «n  seul  instant,  il  ordonna  l'emprisonne- 
ment de  ses  vizirs,  qa'il  soupçonnait  d'avoir  trempé  dans  la 
trahison  4û  Khaled-lbn-AnAer  et  d'avoir  secondé  las  projets  de 
l'ennami.  La  oième  jour,  il  assouvit  sa  vangfBanca  an  les  iaiaanA 
forger. 

Cette  ezécntîon  angineiiii  ploa  qae  jamais  la  méfiance  de 
SbaM-dw-ABser  ;  mais,  en  attirant  an  snltan  la  haine  des  Béni- 
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Amer  cl  de  leur  chef,  elle  lui  procuia  l'amilié  des  Ois  d'Arlf- 
Ihn-Viiln  n,  lesquels  voyaient  d'un  œil  jaloux  la  faveur  dont 
Kbaled  jouissait  aa|)rès  du  sultan  Âbd-el-Aziz. 

S'élant  alors  assuré  que  Ouenzeromar ,  chef  de  la  famille 
Arîf,  omplorerait  toute  son  influence  pour  calmer  les  senlrmeota 
d'hoatîltté'qne  les  princes  du  Maghreb  nourrissaient  contre  la 
dynastie  abd*el<-Quadite,  le  sultan  Abou-Hammou  s'occupa  uni- 
quement de  rétablir  l'ordre  dans  ses  états. 

Quand  les  Mérinides  s'apprôlAÎent  à  rentrer  en  Maghreb,  ils 
ODVoyôrenl  dans  le  pays  de  Chelif,  en  qualité  de  gouverneur, 
en  prince  maghraouieo  de  la  famille  Mendtl,  lequel  s'appelait 
Ali-Jbn-Haroun-lbn'Thabet-lbo-Mendîl.  Par  cette  nomination* 
ils  espéraient  créer  un  nouvel  embarras  au  sultan  Abon-Hammoa 
dont  Us  démembraient  ainsi  rem  pire.  Vers  la  même  époque, 
Aboo-Zfan  reparut  dans  le  pays  des  Hosein. 


ABOD-zUn  aBNTUl  1»A«S  LB  PAYS  DBS  HOSKIlf  BT  BU  SOBT  ilBlfràT 

AFBftS. 

L'émir  Abou-Zîan  (juitla  Ouargla  aussitôt  qu'il  apprit  la  mort 
d'Abd-el-Azîz  ei  ronlra  dans  le  Tell  afin  de  relroiivor  les  popu- 
lalions  nomades  dont  l'appui  lui  avait  déjà  permis  de  lutter  avec 
Abou-Hammou.  Pendant  qu'il  s'occupait  à  gagner  ces  Irilnjs. 
Abou-Hammou  soriit  à  la  lèle  d'une  armée  avec  l'intention  de 
rétablir  Tordre  dans  ses  états  et  d'empôclicr  les  jkm  tui  bateurs 
d'y  pénétrer.  Dans  celle  tournée,  il  fui  parfaileiueul  secondé 
par  Abon-Bfkr  el  Mohaunued  ,  tous  les  deux  lils  d'Arîf-îbii- 
Yahya  el  émirs  des  Zo|^bba  nomades.  En  agis^sant  ainsi ,  ces 
chefs  obéissaient  aux  recommandations  secrètes  de  leur  frère 
aîné,  Ouenzcmmar.  Chargés  par  lui  de  servir  Abou-Hammou 
fidèlement,  ils  montrèrent  à  ce  prince  le  dévouemeol  le  plus 
franc  et  le  plus  parfait. 

Rhaled-lbn-Amer  et  ses  gens,  voyant  leurs  offres  de  sofimis* 
sîon  repottssées  par  Abou-Hammou^  se  trouvèrent  dans  une  po» 


DTKA8TIK  ABD^IL-ODADITS.   ^  ABOS-HAWIOII  II.  465 

siiion  Urès-difficile  et  prireDt  le  parti  de  so  réfugier  en  Maghreb, 
ainsi  qu'ils  l'avaient  fait  sons  le  règne  d'Abd>el-As}f. 

Soutenu  par  ses  nouveaux  aUtés,  le-aultan  commença  sa  tâche 
par  soumettre  les  contrées  qui  avoisinatent  sa  capitale  et,  en  Tan 
"375  (1373-4),  il  força  Ali-lbn-Haroun  de  quitter  le  paysdeChe- 
Uf  et  de  gagner  Bougie  afin  de  s'y  embarquer  pour  le  Maghreb. 
Bans  un  des  combats  livrés  pendant  celte  campagne,  fiabmoun* 
Ibn-Haroun,  frère  d*Ali,  perdit  la  vie.  Pénétrant  alors  dans  la 
région  située  au-delà  du  territoire  de  Ghelif,  Abou-Bammou 
pria  Mohammed-Ibn-Artf  de  n%)cier  un  traité  avec  Abou-Zfan. 
Presque  tous  les  partisans  que  celui-ci  avait  trouvés  parmi  les 
Hosein  et  les  Thftleba  passèrent  au  sultan  «  les  uns  séduits  par 
de  l'argent,  les  autres  parce  qu'ils  étaient  fatigués  d'une  guerre 
sans  fin.  Aussi  leur  protégé  consentit  volontiers  à  cesser  les 
hostilités  et  h  se  retirer  daps  le  pays  voisin,  ches  les  B}ab, 
moyennant  te  don  d'une  somme  d'argent.  Dans'  toute  cette  affaire, 
Mohamraed-Ibn-Arîf  se  conduisit  de  la  manière  la  plus  hono- 
rable.  Il  obtint  même  la  soumission  de  S»lem-lbn*Ibrahtm,  chef 
desThâleba,  lequel,  après  s'âtre  livré  h  tous  les  genres  de  sédi- 
tion, était  devenu  mettre  de  la  plaine  de  Met^dja  etde  la  ville 
d'Alger. 

Sur  la  demande  du  chef  soghbien,  le  sultan  accorda  un 
entier  pardon  à  Salem  et  le  confirma  dans  la  commandement  des 
ThAleba  et  de  leur  territoire.  Cet  arrangement  terminé,  Abou- 
Hàmmott  installa  un  de  ses  propres  fils  dans  Alger,  pour  y  gou- 
verner sous  la  tutèle  de  Salem,  et  confia  ii  son  autre  fils,  Abou- 
Ztan,  le  commandement  de  Blédéa. 

Après  avoir  soumis  jusqu'aux  parties  les  plus  raculées  de  son 
empire,  rétabli  l'ordre  dans  ses  états,  confirmé  ses  alliés  dans 
kurs  bonnes  dispositions  et  rallié  k  sa  cause  les  gens  qui,  jus- 
qu'alors, avaient  soutenu  ses  ennemis,  le  sultan  abd-el-ouadite 
revint  dans  sa  capitale.  Ce  fut  là  un  revirement  de  fortune  sans 
exemple  dans  l'histoire  :  un  prince  qui  remonta  sur  le  trdne 
après  avoir  p*  rdu  son  royaume,  quitté  l'habillement  impérial  et 
s'être  éloigné  de  son  pays  et  de  son  peuple  pour  aller  dans  une 
contrée  lointaine  rechercher  la  protection  des  gens  incapables 
T.tn.  30 
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ma-UN-ÀRJF  ,    SON  COMPUCt  I^AJf S .  pTTO  ,JR|l|rOI^  ,  ,  l^i 

1  soiniiMiOit  âtf  «di.taA«,  :       .  -  •         .  1    X    ,  ,  ,  ,  r.i 

KhalcJ-Iljii-Amer  nlla  solliciler  1  appui  des  Mérinides,  iOprès, 
sa  trahison  ciivtTS  Abou-Hammou,  et  emmena  en  ^ugbrçb  î^a^ 
neveu  Abd-Allali  lbii-Sogheir  et  tous  les  autres  descend^pl^. 
d'Amer-Ibn-ll)rahîm.  Quand  Ibn-Sogheir  eut  connaissance  du 
traité  de  paix  i\uc  Ouenzcinmar  avait  négocié  entre  le  seigneur 
du  Maghreb  et  celui  de  Tleinceu,  il  perdit  tout  espoir  'TtHrc 
soutenu  par  les  Mérinides  et  passa  dans  le  Désert  a veé  les  'j! ns 
de  sa  tribu  rjui  ravaieiil  acrompasînë  dans  sa  fuite.  Aussitôt  qu'il 
entra  sur  le  territoire  des  Zouhbn,  il  fit  une  irruption  dans  lo 
Djebel-Rached,  monlaL'tie  habitée  par  les  Amour  ;  maiâ  il,  jEut 
attaqué  vigoureu^emeuL  et  mis  .en  (uite  par  leun^  W^^é^tv 
lesSouoid.  ,      .    ,  l  M  .f.  î,ft|-/l 

Pendant  qtic  ces  événements  sepassaienf,  l^ne igr^yç  m^/i- ^ 
telligeoce  éclata  entre  Abou-Hammou  «  f  \!^ou-Bekr-'U^a-A,r|yE^'j 
parce  que  le  premier  voulait  contraindre  Yuuçof'Ibn-Ai|3er-lb^i, 
Otbman  à  se  démettre  du  gouvernement  dti.Oiiançll^jçl^,  AtKI???« 
Bckr,  dont  la  famille  était  liée  d'amitié  avec  cdJ/»  ^.T(p^^^,^i 
dès  le  temps  de  leurs  premiers  aïeux,  céda  su;k  îii|puljSiii^.f)0jj^^ 
colère,  forma  une  alliance  avec  Ibn-Sog)ieir,  .q|il  .vf^iatl 
snyer  la  défaite  dont  sous  avons  parlé,  e4  loi  agjci^  h,fff^p%c 
de  proclamer  la  souveraineté  d'Aboi^2tan..Iû  jçxitédij^rçpt  JdWFtt. 
le-cbamp  les  notables  de  leurs  tribus  resp^tivcs  aiipr^  4k 

*  Celte  plirase,  ëi)  style  coraoiciao,  a^^rlteot  à  HEtu-Kha^oua  Uii^i 
nkème.  .  i  . 
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■c^mr,  qui  cicineurait  encore  au  milieu  ile^  iioinij  ]i  ^  rialiîJt'S,  et, 
^iiâ&itôt  que  celtâ  députation  reyint  avi^  J^i^^  ï'f 
pour  sultan. 

A  ceUo  nouvelle,  ^l i  li'irmned-Ibn -Arif  conduisit  ses  bandes 
soueidii  nnrs  au  s*  (  ours  d'Abou-Hammou  ,  et  celui-ci,  ayant 
rassciiiMé  >  iribiis  abd-e!-oiiaditcs  et  ses  alliés  arabes',  les 
Mak'I  Ir.-,  ZoL;hlia,  se  mil  a  leur  Icte  et  partit  de  Tlenicen  vers 
le  cn:i:iiii  !irf'Tr!('nl  de  l'an  777  (juin  4375),  H  Iravailla  aussi  à 
séduire  les  partisaiis  d'Abou-Zîa»  et,  par  la  promesse  du  reiiiplir 
tontes  les  conditions  qu*Abou-Bekr  lui  proposerait,  il  parvint  à 
fairo  rentrer  ce  chef  dans  l'obéissance.  Sachant  alors  iju'Abou- 
2fnn  venait  de  re])arlir  pour  les  cautooneiuonls  des  ipouaouida, 
il  reprit  la  route  de  Tlcmccn.         '  '/ 


il 
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I  .    I  . 
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Khaled-Ibn-Amcr  ayant  eu  conniusiaiire  do  ce  qui  était  arrivé 
n  son  neven  Îlin-Sogheir  et  vovanl  les  Mérinides  travaillés  par 
l'esprit  de  la  discorde,  perdit  tout  espoir  dètre  souleini  parce 
pmiplc  et  (piitla  le  Maghreb.  Avec  l'apinii  des  Beni-Yacoab 
commandés  par  Saci-lbn-9aleioi,  il  entreprit  do  ravager  les  otats 
d  Abou-Hammou,  et,  secondé  par  une  foule  de  malfaiteurs  qui 
étaient  accourus  de  toutes  parts  pour  le  joindre,  il  insulta  les 
frontières  du  royaume  abd-el-ouadite  et  poussa  des  incursions 
jasque  dans  l'mtérieur  de  ce  pays. 

Les  fris  d'Arîf  s'appr(Hèrent  à  repousser  Tluvasion  ;  et,  après 
avoir  rascemblé  leur  tribu,  les  Soueid,  et  leurs  confédérés,  les 
Attaf,  ils  invitèrent  Ahou-Hainniou  a  leur  fournir  des  secours. 
Comme  il  s'agissait  do  résister  .'i  un  ennemi  commun,  ce  pi mee 
leur  envoya  un  corps  de  troupes  suus  la  conduite  de  sou  fds  et 
«nccoss  ur  désiuné,  Abou-Tacliefîn.  Celte  armée  entra  dans  le 
pays  des  Hoonarn  et  y  avait  déjà  dressé  .ses  tentes,  qn^nd  son 
chef  reçut  de  ses  alliés  rinvîtatioo  de  leur  venir  en  aide  le  plus 
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tôt  possible.  Il  s«  remit  eo  marche  sans  perdre  ud  iaatant,  cl, 
quand  il  eat  opéré  sa  jonction  avec  (es  tribu»  zoghbienoea,  aniaB 
de  l*eaipire,  lesquelles  s*étaicnt  raHiées  aotour  de«  &la  d'Artf,  il 
se  porta  rapidement  vers  la  rivière  Htna ,  k  VEsi  de  Galftt 
[Boouara].  Les  denx  armées  se  trouvant  alors  en  présence,  gar- 
dèrent Tordre  de  bataille  ;  et,  pendant  la  nuit,  ell^  en(retinte»t 
de  grands  feux  afin  d'éviter  les  surprises. 

An  point  du  jour,  les  guerriers  les  plus  braves  s'avancèrent 
hors  (les  rallias  pour  engager  le  combat,  mais  les  archers  des 
deux  cotés  s'empressèrent  de  leur  épargner  cette  peine  ;  les  di- 
verses colonnes  marehérenl  h  la  charge;  les  hommes  d'armes 
jetèrent  le  déft  à  leurs  adversaires  en  se  faisant  connaître  ;  la 
fournnise  do  la  guerre  s'échauiïa,  et  les  (lr;i[)('au\  de  l'émir 
Abou-Tachefui  flotlèrctU  joyeuseuienl  au  gré  des  \onLs.  Au  rou- 
lement dt'S  tambours,  la  meule  de  la  guerre  se  mit  en  mouve- 
ment et  broja  les  troupes  arabes  qui  s'étaient  précipitée»;  en 
avant  :  leurs  meilleurs  cavaliers  y  trouvèrent  la  mort,  et  le  reste 
se  dispersa. 

Ounnd  le  combat  prit  fin  ,  on  trouv;)  le  cadavre  d'Abd- 
Allah  -  Ibn  -  Sogheir  sur  le  champ  de  bataille.  Abou-Tacfae- 
fîn  lui  fit  couper  la  této  et  l'envoya,  par  un  courrier,  à  son  père. 
Les  patrouilles  découvrirent  ensuite  les  corps  de  Molouk-IbO" 
Sogheir,  frère  du  précédent,  d'El- Al)bas*lbD-Mouça-lba->Âmer» 
J^ur  cousio;  et  de  lfohamraed-lbD>Ztani  un  do  lenrs  proches 
parents.  On  les  trouva  souillés  de  poussière,  foulés  par  les  pieds 
des  chevaux  et  couchés  ensemble  comme  s'ils  avaient  fait  choix 
de  ce  lieupour  y  attendre  le  trépea.  On  poursuivit  les  fuyarde 
jusqtt*à  l'entrée  de  la  nuit,  tout  en  ramassant  leurs  bagage»  et 
leurs  troupeaux,  et  on  les  força,  ainsi  que  leur  chef  Khaled,  de 
se  jeter  dans  le  mont  Bached. 

Abott-Tacheftn  campa  sur  le  cbamp  de  bataille,  benreux  d'a- 
voir remporté  une  telle  victoire  et  gqgoé  pour  lui -même  et  pour 
son  peuple  l'honneur  d'avoir  bravement  défendu  ses  alliés. 
Ayant  ainsi  conquis  une  grande  renommée,  il  reprit  la  route  de 
Tlemcen,  couvert  de  gloire  et  chaîné  de  butin. 
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SALEa-IBK-lllllAili  .M   KT  K  11  A  LED-lBlf>A»ER  PROCLAMBKT  l^P.Him  ADOU- 

ZÎAK.    HOHT    DE  KilALED  ,   SOUWSSIOH   DE  SALEM   ET  DEPART 

S'AEaW-UAN  POUR  LE  DIBRio. 

Salom-Ibn-lbrahîm  était  chef  des  Tliùlebâ,  petiplado  qui  de- 
vint inaîtrcsM  de  la  Melidjalors  de  la  déconfiture  des  Melikicli 
[par  les  Mérmides].  U  appartenait  h  la  famille  qui  avait  toujours 
exercé  le  commandement  de  cette  tribu,  circonstance  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention  dans  la  notice  des  Makil  A  réf)oqtte  où 
Abou-Zîan  exploita  la  défaite  d'Abou-Hammou,  aous  les  murs 
de  Bougie,  dans  rintérèt  do  sa  révolte,  les  Arabes  recommen- 
eèreot  à  faire  sentir  leur  puissance,  et  Salem  fut  le  premier  à 
fomenter  la  aédUioa*  Le  piégc  qu'il  dresaa  eoutre  Ali-Ibn-Ghalcb 
en  est  Ja  preuve  :  quand  Abou-Siuan  subjugua  te  Maghreb 
central,  Ibn-(ihaleb,  membre  d'une  des  prîoctpales  familles 
d* Alger,  se  vit  obligé  de  quitter  sa  ville  natale  et  D^y  rentra  qu'à 
l'époque  où  le  pays  était  en  proie  h  l'insurrectioa.  Ayant  alors 
etpbîlé  la  haine  que  ses  cooeîtoyens  portaient  au  sultan  Abou- 
Hammon,  H  usurpa  chez  eux  le  commandement  suprême  et  prît 
h  sou  service. une  foule  de  misérables  et  de  gens  sans  aven. 
Salem,  émir  de  la  plaine,  ambitionnait  aussi  la  possession  d'Al- 
ger ett  voyant  d'un  œil  jaloux  le  succès  dibn-Ghaleb,  il  fil  pré- 
venir secrètement  les  notables  de  la  ville  que  leur  nouveau  maî- 
tre avait  l'intention  d'y  rétablir  la  souveraineté  des  Abd-k- 
ouadites.  Cette  [fausse]  nouvelle  excita  leur  indignation  ^  un  tel 
degré  qu'ils  se  soulevèrent  contre  leur  chef;  mais,  au  moment 
où  ils  allaient  le  faire  prisonnier,  Salem  vint  l'enlever  et  le 
conduiro  an  milieu  des  Thàleba,  où  il  lui  ôta  la  vie.  A  la  suite 
de  cette  trahisou,  il  élaiilit  son  autorité  dans  Alger  et  y  fit  pro- 
clamer la  souverainelo  de  l  éiuir  Ahou-Ziun.  \ 

Les  choses  ruslèreul  en  cet  étal  jusqu'à  l  occupation  de  Tlom- 
cen  par  Abd-el-Axiz.  Alors,  Salem  s'empressa  de  reconnaîtra 


♦  Voy.  l.i  p  iiï. 


l'autot  ilé  (Ji  s  Met  iuiJrs  :  puis,  aynnl  nppris  la  ruor^^e  ce,Bult3n> 
et  le  retour  U'Abou-Haininou  à  Tlemcen,  il  embrassa  denouveau 
le  part»  ti'Abou-Zînn  tlont  les  troupiis  venaioui  de  s^avanqer  ji]«7 
qu'à  Tîtcri.  preuaDt  ce  parti  et  en  foi saot  accepter  la  souy*^ 
raineli'  de  cet  éniir  aux  Thâleba  et  aux  babilants  d'Aliicr, 
avait  aj^i  ii'â{)rès  la  couviclion  qu'Abou-Hammou  nu  lui  pnrdon- 
nornit  jamais  d'avoir  soustrait  çQilf^.viU^  k  spo^llti^rU^  ^(mfo^ 
établir  le  pouvoir  d'Abou-Zîan.  , 

Quaud  MoUammcd-Ibn-Arîf  eut  ir  idé  l'émir  Alx  u-Ziau  îi 
retirer  eliez  les  nomades  de  la  tribu  de  Rîah,  S>>lcri)  parviut^à  SiÇ 
faire  gracier  et,  ayant  reinis  la  ville  d'Alj^er  à  un  des  (ils  d  AboUt 
Hammou,  il  se  fil  rouiiriiiei"  dans  sou  commandeiocot  et  LMrda 
ensuilo  [loui-  lni-niL'm(!  les  iiiipôls  fuuriiis  par  la  province.  iHus 
tard,  quand  le  sultan  ur(i<HHia  à  tous  ses  agents  de  lui  trau^^^i-t^ra 
directement  le  montant  des  impùls  tju'ils  percovaiqut,  Saleu)  (ut 
Irès-cunlrarié  ;  et,  tout  en  obéissaut,  il  lui  dila  des  projets  dç 
trahison.  Lors  du  l  insurrection  de  Klialtd-Jbn-Amcr,  il  se  lin^ 
prêt  à  proliler  des  évenenu'iils,  car  il  e:-:p*^raif  que  le  li  ittnij)ha 
de  ce  chef  mettrait  Ahou-Uanimou  dans  l  im  possibilité  de  s  ap- 
cuper  d'Alger.  Ici,  il  (il  uh  luécoinplc,  la  vicloue étant  dcmcuréç 
au  suhan  cl  à  ses  alliés.  Croyant  ensuite  que  MohainDied-lbnr 
Arif,  ;ivec.  lequel  il  se  trouvait  en  meàinleilit;en<  e.  poussait  ki 
suitaii  à  faire  une  exp 'ilili  )n  contre  lui,  il  se  [)i  cijîita  eocofp 
dans  la  révolte;  et,  eu  l  an  778  ^1370-7)  il  rappela  1  einir  Abow^ 
Z^n  ainsi  que  Klialed-Ihn-Anu-r  el  lo  Arabes  i!)surgés.  QuanjJ 
tout  ce  mondo  fut  réuni,  il  en  forma  une  confcijc'ratiun  et  pr,p- 
elaina,  dans  la  ville  d'Alj^er.  la  souveraineté  d  Abou-Zîan.  Ces 
bandes  marchèrent  ensuite  contre  Milîana,  mais  la  gajnison 
qu'Abou-il  un.uou  y  avait  laissée,  leur  opposa  une  ,&jl,Yjgourei^{} 
léâistnnce  (ju'elles  rebroussèrent  ciiemiu. 

khalcd-lbn-Aj(fmer  nionrnl  dans  son  lit.  à  Alger,  et  son  nevcH 
Kl-Masoud-ibn-Sogbeir  lui  succéda  dans  le  uummandefnentd^  U 
tribu.  Quelque  teiiif.s  après,  le  sultan  Abou-Harau»ou  quitta 
Tlrii;een  avec  ses  troupes  et  celles  de  ses  alliés  arabes,  et,  paf 
celte  démonstraliun,  il  obligea  les  insurge^h  5c  réfugier  dans  Ic^ 
Higulagucs  des  U^scp  où  iU  .^çrayai«,\i)^pouv<^ij^^l^  fà^U^^i^fiQ 
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avhfiftlBge.  Après  un  combat' ocharné,  il  pàt'vinl  h  occuper  I05 
abords  de  cotlfî  région  difTicilc  ;  et,  par  celte  manœuvro,  il  coii- 
irajj^'nit  les  noniados  njïpnrtcnant  aux  tribiis  dès  l^falcm,  des 
Altaf  et  des  Heni-Amer  h  s'enfuir  dans  le  Désert.  Salem  employa 
alors  le  seul  moyen  de  salut  qui  lui  restait  et  porta  ses  compa- 
gnons à  faire  leur  Sonmission.  Le  snltan  consenlit  h  tontes  ïeS 
conditions  posA-s  piir  les  n-sicucs  ;  niais,  en  retour  de  celle  fa- 
veur, il  exii^ea  réloigiieaient  d'Abou-Ztan.  Cet  émir  passa  dans 
Je  High,  d'où  ti  se  rendit  h  Neftn*,  dans  le  DjcHd,  puis  h  Touzer, 
oè  Yflî)vn-0jrt-Yémloul,  chef  do  cette  ville,  lui  fil  un  hooora- 
ble  accueil.     '  -   1' •    '•         -  •  ' 

Le  snltàn  partit  alors  pour  Tlcmcen,  très-mal  disposé  pour 
Salem  dont  la  longue  habitude  d'intrigue  et  de  révolte  Tavait 
profondément  indi^ri»^  Vers  le  milieu  de  l'hiver,  époque  pondant 
laquelle  tons  les  Arabes  se  tenaiont  dans  le  Désert,  U  sortît  de  sa 
eapHale  à  la  téte  de  ses  trotipes  zenatiennes  et  envahit,  à  l'im^ 
proviste,  la  ptaîoQ  de  Id  Mctîi^ja.  Les  Thâleba  ae  jetèrent  dané 
Ifrurè  rbontagnes,  et  Salem,  qui  avait  cherché  un  asile  dans  celle 
'des  Beni-Rbalît,  ordonna  K  son  fils  et  à  ses  partisans  d'aller  s'en- 
fermer dans  Aîpër/  Chassé  liiéntftt  du  tieti  oii  il  Vétail  reliV^,  if 
abandonna  sa 'famille,  ses  effets;  èl  passa  chez  les  Béni-llfeloera, 
'âttdsïés  màntagheB  des  Sanlîadja'.'Presique  foiis  les  Thâfet»a  Qrent 
alors  lëur  sotimissioQ  el'  obtinrent  l'aulortsation  de  désoéndre 
'fhas'b  'pTaîae;  Salem,  réduit  enGo  aux  abois,  chargea  son  fr^e 
^faabet  dcr  se  rendre  auprès  d*Abou-Hammou  et  de  sollîcitëf 
pour  lui'ifes  lettres  de  grâce.  Aussitôt  <|a''il  reçut  l'écrit  qui  lui 
àssnmt  le  pardon  du  sultan,  il  quitta  la  crête  de  la  montagne  où 
il'  s^étaii  réfugié  et  rentra  dans  Alger  d*bù  il  sé  fit  bondulir^ 
àupf^  du  sôuvéraîQ  bbd^él-ouadite  par'Aboi^-TkhefinVfib  de 
celui-Hsi.  Ceci  eut  lieu  dans  lé  dernier  tiers  du  mois  de  Hamàdaïî 
(jaûv .février  1378).  Abou-Hammou  nxMit  plus  alors  a'tniun 
éi;alSd  au  traité  qu'il  venait  de  signer,  ni  à  la  promesse  que  sod 
fils  avait  faite;  le  lendernaiD,  il  ordonna  1  arrestation  de  Salem 
cl  fil  occuper  la  ville  d'Alger.  Le  général  chargé  de  celte  opé- 
ration y  procliiioa  la  souveraineté  do  son  maître  et  ordonna  aux 
cheikhs  de  ia  ville  de  se  rendre  auprès  de  leur  nouveau  seigneur. 


I7S  msToiM  Dif  BmftiM. 

Lesuilanles  retint  prisonniers,  insl;illa  son  vizir,  Moaça-lba- 
Borgliout,  dans  AigtT,  vu  qualité  do  gouverneur,  et  rpprit  la  roule 
do  Tlemcen.  Arrivé  dan.s  .sa  i  apitalo,  il  v  céli  bi  a  la  fêle  du  Sa- 
erifico  (avril  13'î8);  t-t,  laisanl  eiisuilo  tirer  Salem  de  prison,  il 
donna  l'ordre  de  le  conchnre  Lors  de  la  ville  pour  y  être  toé  à 
(uupâ  de  lances.  Cette  exécution  faite,  le  eadavre  du  supplicié 
fut  attaclie  à  uo  poh  lu  pour  servir  d'exemple. 

El-Monlecer,  fils  du  sultan,  reçut  alors  de  sou  pere  le  gouver- 
nement de  la  ville  p\  pi  oviiite  de  Milîana,  et  SOD  frère,  Abou- 
Zîan,  fut  norfuuc  guuviTneur  d'Oran. 

Ibo-Yemloul,  seigneur  de  Touzer,  coiiiniLMi  i  ;i'  rs  à  s'inquié- 
ter des  avantages  qu  avait  obtenus  le  suiian  Ahou-'l-Abbas, 
et.  de  concert  avec  son  gendre,  Ibn-Mozni,  seigneur  de  Biskera, 
et  ses  alliés  les  Kaoub  et  les  Douaouida,  qui  craignaient  tous 
pour  leurs  élats,  il  fit  avertir  Abou-Hanimou  cpi^il  garantirait  la 
bonne  conduite  de  l'émir  réfugié,  Al>ou  Zîan,  |K»urvu  que  les 
Abd-el-Ouadites  remissent  à  cei  aventurier  les  sommes  qu'ils 
s^ëlaient  engagés  à  lui  payer  et  qu'ils  portassent  la  guerre  dans 
les  provinces  hafsides,  aBn  d'empêcher  les  attaques  qu  Ahou-'l- 
Abbas  pourrait  diriger  contre  eux-mêmes.  Bien  qu'.\l)uu-llain- 
mou  se  vît  dans  l'impossibilité  d'entreprendre  une  expédition 
de  cette  nature,  à  cause  de  la  iaildesse  de  son  royaume,  li  évita 
de  les  désabuser,  et,  pour  les  entretenir  dans  leur  erreur,  il  ré- 
p^dit  à  leurs  soUicilations  par  de  belles  promesses.  Aussi,  en 
l'an  781  (1379-80),  Ibn-Yendoul  fut  chassé  de  sa  villu  par  les 
llafsideset  mourut  a  Ui.nkera  vers  la  Un  de  la  uiéaie  année.  Iba- 
Mozni  continua,  encore  quelque  temps,  h  se  laisser  bercer  par  des 
espérances  trompeuses;  mais,  ayant  enfin  découvert  qu'Abou- 
Hammou  n'avait  [^as  les  moyens  de  lui  4tre  utile,  il  fit  sa  sou- 
mission au  sultan  Abou-'l-Abbas  et  lui  resta  fidèle.  L'émir 
Abou-Zîan  se  rendit  à  la  cour  do  Tunis  afin  de  chercher  Tappni 
du  gouvernement  bafside  et  v  trouva  une  réception  assez  jjra-» 
cicuse  pour  l'encourager  dans  st>s  espérances. 

L'état  du  Maghreb  central  est  encore  tel  que  nous  l'avons  dé- 
(  t  il  mauites  fois  :  les  Arabes  sont  maîtres  des  plaines  el  de  la 
plupart  des  villes;  Taulorité  des  Abd-el-Uuadues  ne  ii'étçud 


Digitized  by  Google 


DTHASTfB  ABD-ILH>irA1HTt.    ilBOO-lumOI)  II.  473 

plus  eux  provinces  éloignées  du  ceulru  de  l  ctupire  et  ne  dépasse 
upbre  les  limitos  du  territoire  maritime  qu'ils  possédaient  d'a- 
bord; leur  empire  a  faibli  devant  la  puissance  des  Arabes;  et, 
après  avoir  contribué  à  forliiier  cette  race  nomade  en  lui  prodi- 
guant des  trésors,  en  lui  concédant  de  vastes  régions  et  en  lui 
livrant  «Il  grand  nombre  de  leurs  villes,  ils  n'ont  plus  à  présent 
d'autre  moyen  pour  la  contenir  que  de  s'immiscer  dans  les  que- 
relles de  ses  tribus  «ifin  de  les  mettre  aux  prises  les  unes  avec  les 
autres. 


U  SOLTIN  AGGOtbB  DBS  COmumUItTS  A  SIS 

vos. 

Le  sultan  Abou*Hammott  avait  un  grand  nombre  de  fils,  dont 
l'afné  se  nommait  Aboa-TacheCtn-Abd-er-Babman.  Quatre  [irots] 
autreSfEUMonteeer,  Abou-Ztan-Hobammed  etOmar,  surnommé 
Omaïr  (péiU  Omar),  naquirent  d'une  femme  qu'il  avait  épousée  à 
Mtia,  ville  de  la  province  de  Gonstantine,  à  Tépoque  oh  il  en* 
vahit  les  états  de  ^empire  hafside.  Il  eut  aussi  beaucoup  de 
fils  de  concubines.  Voulant  désigner  Abou-Tacheflo  comme  son 
socoesseur,  il  lui  donna  un  rang  supérieur  h  celui  de  ses  anires 
enfants;  et,  se  l'étant  associé  dans  l'exercice  du  pouvoir,  il  lai 
permit  de  commander  aux  vizirs  du  royaume.  En  lui  accordait 
•iinsi  les  fonctif)ns  de  iieuleuant  impérial,  il  n'en  témoigna  pas 
munis  une  vive  .lireclion  pour  les  autres  frères  germain>,  nés  de 
la  femme  de  Mila  ;  il  leur  délégua  même  une  certaine  porlion 
d  aului  lté  et  leur  concéda  la  faveur  d'être  admis  dans  sa  société 
intime  ;  les  exposant,  toutefois,  par  ces  témoiguagcs  de  con- 
fiance, à  la  liai  lie  d'Abou-Tarlieiiu. 

Après  avoir  rétabli  ^.i  [  n^-juce  et  fait  disparaître  de  ses  élafs 
les  traces  des  soulèveiii«jiits  i|ni  avaient  menace  son  trône,  il  ré- 
solut d'accorder  des  commandements  à  ses  tils  cadets,  afin  de 
les  mettre  à  l'abri  du  danger  auquel  la  jalousie  de  leur  frère 
pourrait  les  exposer  plus  lard.  El-Monlaccr  reçut,  à  cette  épo- 
que, le  gouvcroemenl  de  U  ville  et  dépeodauces  doMiliana  et  fut 


aiitoris  '  h  y >mTrw»ner  son  ffèffi  cafict,  Ooiar,  dûnt  il  devait  s8S\' 
gner  l  édtication.  Ahou-Zîaii,  h-  second  df?  ces  itôii  StVrei,'  éb^ 
iintiie  gouvertieœeut  de  Médéa  et  dt?  pays  des  Hoseîh,  et  Y^iji- 
f»of-ïbn-c?f-Znb'far,  fils  d'une  temtiie  rabienne,]  fof  ehariië"  d^i 
comm^tndement  de  ttedellis  et  de  tdute  la  froDttèfe  dout  cette 
0  e*;!  !o  cheMiCiï. 

Lors  de  la  révollo  de  Salem,  chef  <!(  s  Th  ileba,  on  préviijt  lo 
suilan  que  sou  fds  Abou-Zîan  encourai^eait  secrèterneul  les  in- 
surgés ;  aussi,  quand  ec  monarque  emt  mis  tin  à  la  carrière  do 
iSalem  et  confminl  son  cousin  et  rival,  Abou-Zîan,  à  se  rètit-et* 
îdans  loDjirki,  il  prit  le  parti  de  faire  passer  son  fife,  AbooJ- 
Ztàûf  da  goiliWDêmeat  de  Tedellis  à  celui  de  la  Ville  et  provin'dâ 
d'Oran,  afla  iM  Nloigner  dei^  Afabeis,  peuple  Ibajours  prêt  à'  18 
Sédition.  Il  eut  adsdi  ]a|Mrëeaiili<m  'il6  pbcer  iittfR^' âe  lùi'  ai^ 

,  '  ,    j  •    •      1    <•     •  .  ■■  •  S/  I  '!•']  '"'>!ji> 

'  L»'  premièr  effik  île  la  -  j^ottsie  ipii  aDÎBlwi  '  khoié^t/AHXA 
oootftifMs  frère»  fit  iiii  assessinat*  Ce  prhioo»  àyanf  aa  'iqjHië'éM 
frère  Âboa*2ten  •allait  obtenir  fe  goovaroanAeat  db^  lit'tiHë'^ 
pmiaee'  d'Oran,  demanda  peur  lui^inéaia  ee  posl«  iiiij|Mii1libt, 
Laaultah  fitaamblaatd'y  consentir ,  maia  il  iwniMhia^tf^è^^ 
taefélairaï  ^  Yiailiya>iilni«>Kbaldoi]if  de  tratbtfr'en'WgttètfHI^*^ 
péditinn  da  dipldine  do  àoarinalidn  ;  espérant  trouver,  dans 
•tnralle,  quelque  moyen  de  se  iirer  d*embarras.    '       '  •  ■ 

Il  y  avait  alors  à  la  cour  un  misérable  sorti  des  rangs  de  lao-^ 
Valérie  de  police  et  iioiinné  Mouça-ll)n- Vakhlof.  Cet  linmine  avait 
accompaguû  le  suilaa  à  Tigoararîo,  lors  de  la  prise  de  iletiicea 


*  Celui-ci  élail  frère  de  no<re  auteur.  Nous  avons  do  lui  une  histoire 
àe%  pr^raipfç  «onv^raîna vie  la  dyoaslte  irtd-el-ouadîte;  v^y.  t.  ij  in- 
iroduclioD,  p.  xxxvui.  i»u;t»i'.  J  ^jk^f^ 


par  AW-t'l-Azîz  ;  et,  profilant  <J«  l'état  d'abauJon  darïs  lequel 
son  maître  et  Abou-Xachefin  âc  trouyareotàcetto  ëpoi^uo,  il  avait 
l*éussi  h  gagpor  leurs  bonnes  grâces.  Après  la  oiorl  d^Abd-eU 
Az'/,  lu  i^ultan  Abou  namniou  revint  à  Tlemceu  et  adoiil  Ibn- 
Yakblt)f  au  nombre  do  seg  intimes.  AlK)U"To<;l)elîn,  de  âcm,c^o, 
l'avait  pris  pour  coniident  et  l'employait  poor  espiooocr  lo» 
sjçt^  son  père.  Ln  faveur  dont  Yabya^IbnrKhnldouà  jouissait 
l^rès  ciiiv^ul^a.  excita  la  jalousie  de  cet  .ii>tfligAi4  et  le  pfiittt 
9},fl)We.tpDS  ses  ellart»  pour  le  perdre.  Dans  ce  but,  il  essaya 
4*^(li9P989r  Al>ou-Taebe£ia  contre  lui  ;  et,  jpoMtoiit  W  retard 
qm'éproai|f^tji;^x|i^tion  du  dipl^0.  ddiK  pote  aYMfl  pariô^.B 
pré|yBm^t  .f||uiff:Yahy^^  ce  travail  pour  faire  pbwtrt- AU 

fcjpiiir;.^  tumm^  qtflk^  miiv«ipr  ^njetft.ttyM  lesfiiolà'4l 
avait  Vhabitodé  da  parcourir  les  ru^.paoduiit  ^la  Wiat  J^btror 
daire  de  force  daoa  des  maîsoDS  hoonâtea  pour  y  commeltre  des 
actes  reprébensibles.  Âceompagné  de  ces  brigands,  il  alla,  une 
nuit  du  if^.^BmBàfw  780  (déo.*jaDV.  i  379*0),  seiiaattre  en 
embuacade  ponr  atlea^r^  Iba-KlialdpttB>.4|9M  devait  rentrer  cbex 
lai  après  avoir  assisté  aa  Teraouih  ' ,  prière  que  Ton  célébrait 
dans  le  palais^  Qoead  iks.assasaîaa  ^virent  approcher  kr,  sedré* 
taire,  ils  iilél^noèreniett  avant,  lui  portèreat  pinaieitrs  eavpatla 
pçignar4  et  le  jetèrent  mprt  aux  pieda.de  sa  monUire*  -  <  l 
^  L»8ullan  apprit  cet  évéoeinent le  lendemain  ;  et,  dana  napr»»  ' 
mier  ni<»uveaient  d'indi£i;nation,  il  donna  Tordre  de  (ofuilier  tons 
les  quartiers  de  la  ville,  afin  d'arrOler  les  gens  qui  composaient 
çcltq  bande  de  malfaiteurs  ;  mais,  ayant  ensuite  eu  avis  que  son 
fils  aîué  avait  dlé  1  iiiatigateur  du  crinio,  il  ferma  les  yeux  sur 
ce  qui  venait  *io  se  passer  et  n  eu  parla  pius.  Ayant  alors  con- 
cédé la  ville  d'Orau  ii  Abou-Tacbefln,  il  renvoya  Abou-Ziuu  au 
jjpuvernciucnt  de  Mëdéa  et  du  pays  des  Hoeein. 

Quoique  temps  après,  l'émir  Abou-lacbetin  se  fit  donner  par 


y  Celle  pr>ère  M  Bc  fait  ^iis.il«  |pisées.4tt  iBeiS'dft  BeAit4a0V 
après  la  rupture  du  jeùuo.  !..  < 
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80D  père  la  souveraioeté  pleine  el  entière  de  le  vîHte  d'Alger  et 
y  îaetalia  oomme.gaiiverneiir  Touç6f'ibnH}i«-ZabDi,  le  eenl  de 
Ions  I6B- frères  qai  loi  aYatimo^frâ  de  ValtaohemeBt  ' et  auquel 
îl  avah  aooordé  son  auUié. 


ÂBOO^BAIMOII  BnrABIT  U  «AGaEIB>Bt-AG8A.   ,  809  FILS  AieO- 

TACHBPIn  FÉHiTBB  JUSQUUux  KHritOICS  01  HIIBAÇA. 

En  Tan  781  (1379-80),  lo  sultan  Abou-  1-Abhns[-Ahmefi],  fils 
du  sultan  AKou-Salern  et  roi  de  celle  portion  delà  nation  inéri- 
nidetjui  habitait  le  Maghreb-ei-Acsa,  marcha  contre  Maroi;,  mé- 
tropole des  province8'"qu'il  avait  cédés,  en  l'an  775  (1373-4),  à 
son  parent,  Abii-er-Rahnian-lhn-Ahi-IfcllouçeD,  pour  le  récom- 
penser de  sa  coopération  au  siège  de  la  Ville-Neuve.  Celte  expé- 
dition ayant  manqué,  il  en  fit  une  seconde  loutaussr  infructueuse; 
puis,  en  l'an  784  (\  38^-3),  îl  inveslil  Maroc  pour  la  troisième 
fois.  L'émir  Abd-cr-Bahman,  voyanl  ea  capitale  aflEiibtie  par  un 
long  blocus  el  prête  à  succomber,  envoya  son  cousin,  Ahou-'l- 
Achaïr,  lils  de  ilaosour-lbn-Abi-Aiif  auprès  de  Youçof,  fils 
d'Ali-Ibn-Ghaitem  etchef  des  Arabes  makiliens,  aûo  d'obtenir 
l'appui  de  cette  tribu  et  de  la  pousser  à  faire  une  expédition 
contre  Pet  et  les  provinces  do  Maghreb.  Par  une  diversion  de 
eelle  natura,  ïl  espérait  contraindre  son  adversaire  è  lever  le 
siéfie* 

*  Quelque  temps  auparavant,  Touçof-lbn-Ati,  ayant  essayé  de 
résister  h  rautontédu  sultan  [Aboo-'l-Abbas],  avait  vu  ses 
tribus  mises  en  déroute,  ses  tentes  saccagées  et  les  jardins  qu'il 
possédait  à  Sidjilmessa  dévastés  et  ruihés.  L^aimée  mérinide  se 
retira  alors  ;  et  Youçof,  qui  s'était  jeté  dans  le  Désert,  eontiôna  à 
8*y  tenir  sans  jamais  vouloir  faire  sa  soumission. 


*  Dans  le  texte  arabe,  et  paragraphe  ejll  iusére  avant  les  deruicrcs 
lignes  du  paragraphe  qui  lu  précède 
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Quand  il  eut  enteoda  la  proposition  d'Abini-'l-Achttïr,  it  par^ 
tit  avec  lui  pour  Ttemoen  a6ii  dd  s'assurer  Teppui  d'Abou-Ham- 
luou,  dont  les  nombreuses  troupes  et  les  abondantes  ressources 
pourraient,  au  besoin,  les  dispenser  d'employer  le  concours  des 
Arabes. 

Le  snUaii  abd  >  el- ouadite  consentit  h  leur  demande,  aa- 
lorisD  son  llls  Abou-Tachefîn  h  se  mottre  en  campagne  avec  eux 
et  les  suivit  lui-même  à  la  l^to  do  son  armëe.  Entré  en  5faghreb, 
Youç<jt-ll)n-Ali,  nccompn^nc  de  Térair  Abou-'l-Aohnïr  et  du 
prince  Abou-Tachefiu,s  arrêta  avec  ses  bandes  dans  le  voisinage 
de  Miknaça 

Abou-Hanimou  vint  se  joindre  à  eux;  et,  pendant  sept 
jours,  il  bloqua  hi  ville  de  Tèza,  après  avoir  ruiné  le  cbA- 
teou  de  Tazrnut,  résidence  que  i  on  tenait  toujours  prête  poar 
recevoir  le  sultan  mérinide. 

Il  y  avait  alors  à  Fez  un  mérinide  de  haut  rang  nommé  Ali- 
Ibo-Mehdi-el-Askari,  qui  commandait  la  ville  pendant  l'absenoe 
du  sultan  Ai  un-'j-Abbas.  Une  troupe  doMakiiiens  do  latriba  des 
Mooebbai  s'y  trouvait  aussi,  étant  venu  pour  acheter  une  provi- 
sion de  blé.  Ouenzemniar-Ibn-Arîf,  qui  habitait  alors  le  Casr- 
Moradn,  persuada  h  ces  Arabes  de  se  mettre  aux  ordres  d'Ali- 
Ibn-Mehdi  et  de  marober  contre  Abon-Hammeu  et  Abou-Taobe- 
flo*  «Bientôt  après,  on  apprit  que  le  sultan  Abou-'l-Abbas  s'étail 
emparé  de  Maroc,  oonqodle  qu'il  effeclua  vers  le  milieu  de  l*aa 
785  *.  Abon^Tachefîn  et  Âboo-*UAcba1r  s'élotgnèreni  rapide- 
meot  avec  leurs  Arabes  pour  ne  pas  se  laisser  entamer  par  lee 
Monebbat. 

Âbou-Hammou  leva  préelpilamment  le  siégn  de  Tètf^i  reprit 
k  route  de  Tlemcen  et  dévasta  le  Gasr*Morada  qui.  se  troo- 
vaii  sur  son  passage.  Abon  -  Tacbettn  quitta  les  Arabes  et 
Abon- 1-^Acbaïr,  pour  aller  rejoindre  son  père. 


*  il  s'agit  ainsi  (]•>  la  Miknaça  de  Tèza,  à  l'Est  de  Fez. 

*  Âbou-'l-Abbas  s'eHipafa  de  Maroc  en  Djomada  ISé.  Notre  auteur 
s'est  donc  trompé  icL 


A''U  ttû'Iqr.-  •  ;  ■■  •  :  •••  .*         '  •:.»(;.'  ,i'?.i^h:.'i 

i';-^' *i' 'î' .îs'.;" J  •/u  ^hn'jisiioi  si 

îà'Mifé  èt'fùÈ,  capitale  dé  ««m  emptre^j  et,  tômriiê  illltfeiy^^if^ 
ve&ger  Pinvasioii  de  ses  MtH  par  *AbM-dâmi»àb'^V^')àl'^ 
Arabes,  soas  Ja  oondnited'Âboti-TaclieCb,  il  forma  la  résolalioii 
de  marcher  contre  Tlemcen.  Aussitôt  qu'il  se  (ut  mis  eu  campa- 
gne, il  reçut  la  soumission  de  Yottçof>Ibn>A|i(,  .cl»Q(  des  Maki- 
liens,  qui  vint  se  joindre  à  l'armée  roérinide, 

A  la  réceptiou  do  celte  nouvelle,  Abou-Hamroou  ne  buL  quel 
parli  prendre  ;  ou  de  quiUi  i  Tlemcen,  ou  d'y  rester  cl  soutenir 
un  siège.  S'étant  déjà  ménagé  l'amitié  d'Ibn-el-Ahmer,  sultan 
de  l'Andalousie,  il  avait  par  lui  l'assurance  que  les  Mérihides 
n'rrnienl  pas  l'attaquer  ;  et  il  savait  aussi  qu  Abou-'l-Abbas  vc--^ 
«ait  de  reccToir  du  nu^me  prince  la  recommandation  formelle  dô  ^ 
ne  pas  trop  s.^  i  rcssor  d'enlreprcmlre  une  conquête  aussi  facîW 
que  celle  de  Tlemcen.  Pendant  quelque  temps,  les  deux  «snltari^^ 
africains  s'étaient  laissé  guider  par  les  conseils  de  m  «ïotivorain;  ' 
mais,  à  la  fin,  Abou-'l-Abbas  no  voulut  plus  écouter  les  avis  ' 
d'un  prince  dont  il  avait  cependant  tout  à  craindre,  et  partft  ' 
à  l'improtiste  pour  surprendre  la  capitale  abd  -  et oua  ' 

Abou-Hammou  abandonna  aussitôt  la  ville  de  Tlemcen,  btër^'^ 
qu'il  eût  fait  accroire  à  ses  alliés  et  à  ses  sujets  qti'îl  avait  Tin- 
tention  de  s'y  maintenir  contre  l'ennemi  ;  et,  profilant  d'une  ' 
niiit  obscure,  il  se  rendit  aucampquil  avait  établi  sur  le  Sefeîf ^ . 
Lé lendematfi,  lès  babilaots  s'aperçurent  de  son  départ;  eibétou- 
cdifp  d'eotr'eux  s^empreasèrént  d'aller  le  joitidre  et  parlageV'i^'i 


*  Le  lexte  srabe  imprimé  et  les  manuscrits,  à  l'exception  d'un  seul, 
porlent  Se/If.  Dans  la  Ireduetibu,  flous  âtooé  adopté  Ts  bônurlè^o'. 


fortODe,  tant  ils  ndoutaieni  la  violence  el  l'Indîiciplîoe  des 
Mérîiiides*  Pendanl  qo'Aboa-Hammoa  m  rendait  do  Sefctf  à  El- 

Le  snllao  abd-el-onadtte  se  hâU  de  qoaterBi-BarMiyWy||ggiier 
la  forteresse  do  Tadjbammoiimt.  Son  fils,  £l-Montacer,  lui  ap- 
porta alors  de  AfiUaaa  tout  V^rgoat  qui  se  trouvait  dans  )c  tré- 
sor de  celte  ville  et  lui  fournit  ainsi  ki  rao^  uu^  du  bouteiiii'  ut^j 
bi>'^e  ul  faire^uue  ^vi^ureuiBe  rù&islaiw:^       ,S     i-  .  .      i.  . 

f.p.i        .  fi         '  ^      -      '  ■  ♦      '  *  '  .      -     ,  ■ 
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Après  la  prise  do  Tlemcen,  le  sultan  Abou-'l-Abbas  envoya 
une  aiabassado  a  Jbn-cl-Ahmer,  sciiincur  de  l'Aadaluusie,  povjr 
lui  faire  part  de  cçtte  victoire  et  pour  s'eicuser  de  n'avoir  pas , 
8i|iyi  ses  reci^iiuD4QdaUoQs.  Ibo-el^AJ^mer  ofeu  fu^  pas  moins . 
très- indigné  ;  Qt,' 091110119  il  aivaii  emooj;e  ^h.  wpft^Utr  au  pfioc^, 
iii4riiMd&  <}uçi|k|ii9s-*cms  de  ces  griefs  qui  surviennent  assez  sop.<« . 
v^atei^ipe  souverains,  il  ne  pensa  qu'à  s'ço  yopger.  Sachant  qoe^, 
les  grqi^s  de  l'empire  du  Maghreb  étaient  nftécontenis..do,  l^^'. 
suUai^  et  peu  disposés  à  le  aouteqir,  il  résolut,  de  faircf  passor 
Afiriqpe  un  fik  d^Aboa-Einan,  nommé  Monça»  qat  se  Ironvait:, 
a\pni:en.Espagpo.^  Ajant  fourni  à  oe  princo  un  équipagi»  oomplol, 
il  uçà^  h  son  secvico  le  célèbre  vixir  mériaida,  Hasnnd^Ibn^Habr., 
b(im7lbp<tfa(2aï>  et  les  embarqiia  tous  les  daui  poi^r  Geuta«  ,j 

Visra  le  cQy>menflffroent  du  inoi$.de  ,|ielii&  {prwailer]  78^ 
d'avril  4^8f),Mottga  et  son  ministre  abordèrent  h  Qenta,  donLils  t 
prirent  p0a8çsvi}oa{  et,-  de  là,  ils  allèrent. melM^.  le  s^çt  davj|{||i,.^ 
la  capitale  de  l'empire.  Hobammed-lbn-Otliman,  ministre  dont 


«.Ou  Tagiuemmouni,  \ûy A' Ind&it  géograpIiiqu^  ,4a  t*<^     ,  -  . 


4S0  OiSTOlM  DIS    BUBfclBfti  ' 

)e  sultan  Abou-'l-ÂbbaB  sabîssaît  toutes  les  vok»alës,  s'y  voyant 
étroitement  œrné  et  sachant  que  l*enneint  oonlinnail  II  recevoir 
des  renforts,  faiblit  devant  le  danger  et  consentit  à  rendre  U 
ville.  Le  dix*neovièffie  jour  de  Rebiâ  premier,  la  soltan  Ifouça 
fit  son  entrée  à  Fes  et  reçut,  sur  le  trône,  les  hommages  de  ses 
nonvaoQX  sujets.  - 

Abott-^l-Âbbas  venait  de  raardier  à  la  poorsuited'Alioii-flMi* 
.  mon  et  s*ctaît  déjè  porté  à  une  journée  de  marebe  df  Tlsawan, 
quand  il  apprit  les  événements  du  Maghreb.  Avant  da  quitter 
celte^  ville,  îl  en  avait  fait  dévaster  les  palais  pour  eoeapiaiftfè 
Oueatemmar-Ibn-Artf,  émir  des  Soueid.  Ges  édifiées  étaient 
d'une  beauté  dont  il  est  impossible  d»  donner  uoe  juste  idée. 
Commencés  par  le  soltan  Abou-Bammon  premier,  îb  furent 
achevés  par  son  fils,  Abou-Tacbefhi.  A  oelte  époque,  las  arts 
étaient  très  peu  avancés  à  Tlemeeo,  paroe  que  la  peupla  qui  av^ii 
fait  de  cette  ville  le  siège  de  son  empire  conservait  enooreia  ro- 
deese  de  la  vié  nomade  ;  aussi,  ces  princes  dàreot.s'adrssaar  à 
Abou-'l-Ouéltd,  seigneur  de  l'Andalousie,  «fin  de  se  procurer 
des  ouvriers  et  des  artisans.  Le  souverain  espagnol,  maltra 
d*one  nation  sédentaire  chas  laquelle  les  arts  avaient  aéeessaûre- 
ment  fait  beaacoup  de  progrès,  leur  envoya  les  arebiteelss  les 
plus  habiles  de  son  fiays.  Tlemcep  s'embellit  alors  de  palais,  do 
maisons  et  de  jardins  tellement  beaux  que,  depuis,  on  n'a  fanais 
rien  pu  y  constroirè  de  semblable.  OueniemflSar,  voulant  punir 
Abon-Hammoo'  d'avoir  saccagé  le  palais  impérial  de  Tta  et  le 
liteau  de  Morada,  poussa  le  sultan  À  dévaster  les  palais  de 
Tlemcen  et  à  renverser  les  murs  de  la  yille,  ceuvra  de  destruc- 
tion qui  fut  acoomplîe  en  un  din-d'oil.  -  - 

Âbod-'l*Abba8,  ayant  alors  appris  que  son  cousin  Mou^  s*é- 
tait  emparé  do  siège  de  Pempire  à  Fes,  abandonna  tous  ses 
projets,  évacua  Tlemcen  et  s'empressa  de  partir  pour  te  Maghreb. 
Abou-Hammou  quilta  fadjhammoumten  apprenant  cette  nou- 
velle et  rentra  dans  sa  capitale.  Le  plaisir  qu'il  éprouva  d'avoir 
relevé  l'empire  des  Beni-Abd-el-Onad  n'était  pas  sans  mélange, 
car  l'aspect  de  ses  patais,  dépouillés  mainrtenaul  de  leur  éfclat  et 
de  leur  beauté,  lui  causa  un  chagrin  profond. 
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La  jalousie  qui  divisait  ces  princes  avait  échappi'  ii  l'ob- 
servation du  public,  grâce  à  la  peine  que  l*^ur  père  s'était 
donnée  de  protéger  les  faibles  contre  les  forts  et  de  les  ré- 
concilier qiiond  ils  s'étaient  brouillés;  mais  elle  lînit  par  écla- 
ter et  se  chaiiL'cr  vn  haine,  après  leur  rentrée  à  Tlemcen  el  la 
retraite  des  Ménnides.  Ahou-Tnchefîn  sVtait  persuadé  que  ses 
frères  et  son  père  tramaient  quelque  projet  à  son  désavantage  ; 
et  il  se  disposait  à  manifester  l'esprit  de  désobéissance  et  de 
rancune  qu'il  recelait  dans  son  cœur,  quand  le  sultan  s'aper- 
çut de  son  intention  el  eomiena  l'armée  du  c6lé  d'Kl-Bai'ha.  Le 
motif  ostensible  de  ce  mouvement  était  de  faire  rentrer  les  Arabes 
dans  l'obéimafle »  mais  le  sultan  avait  réellement  pour  but 
'  d'aller  trouver  son  (ils  El-Montcoer  à  Miliaua  e(  de  l'emmener 
avec  lui  à  Alger  afin  d'y  établir  le  siège  de  soo  empire.  Abou- 
Taohefîn  devait  rester  à  Tleousen  oomme  liealeDaat  du  sultao, 
appàa  lui  avoir  prêté  le  serment  de  fidélité. 

MonçB-lbo-Yakhlofdécouvritce projet  ;  et,  selon  son  babiludo, 
tien  fit  part  è  Abou-Taobefin.  Ce  prince  en  fut  tellement  oour- 
roœé  qu'il  oe  put  pUia  se  contenir  ;  il  cpiitta  Tlemcen  à  la  téle 
des  troupes  placées  sous  ses  ordres  et  accourut  à  El-Bat*ba  afin 
d^alteindre  son  père  ,  avant  l'arrivée  d*BI -Monlecer.  L'ayant 
trouvé  dans  les  basses  terres  qui  avoisinent  cette  ville,  il  jeta  le 
masque  qui  cachait  son  mécontentement  et  sa  colère,  et  le  ra- 
mena i  Tkmcan  après  lui  avait  lait  jurer  de  renoncer  è  de  pa- 
reils desseins. 


ABOO-tACUFtn  usuan  u  Taèns  as  coït  nia. 


Au  retour  d'£l-Bat*hat  leSulUn,  qui  avait  perdu  l'occasion  d  o- 
pérer  sa  jonction  avec  son  fils  Ël-Montecer,  chargea  secrètement 
T.UI.  31 
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an  de  ses  officiers  uo  confiance,  nommé  Ail-lbn-Abd-er-Rahman- 
Ibn-el-Koleib,  do  porter  à  ce  prince  plusieurs  charges  d'or,  a  Celte 

»  qu'à  ce-fiBkifiPfi^  teiMnir jJé«orttr  4ê<¥ÊÊàmta»  on  je 
»  me  IroQve  mtiolenant.  » 


hiffftaii' cçnaes.  S'etont      j^KMïnré  àp^  pièces  .pi  ^^in^ 


il  Wtéààt^  in  palais,  ie  cœur  plein  d^îndigça^H)^  .I^S"^^^ 

.    ■    »        .  •  ■•,  «  1*      »"T»tif.iîu^,  lib  S'^î 

'^^'Vi^ltë  (N>cèsî6n,  ITouça-ibn-Takhlof  qaiitQle^fervtfiefil^bfl^ 


-  ^ r .  ^ -     —  -    g     -  .-  ^   -,     I  — 

jprîUi  loas  Iffi  yeiiz  de  son  pèi 


fin  entrà  au  palais,  déposa  soq  père  et  rcoferm^  ^^^flfô j 

bre  sous  bonne  garde.    ^'  ''^^^      .  •  s     .    *•       ^      ^  ^  ^ 

^fi^ayant  ensuite  dépouillé  de  ses  richesses,  il  Tenvoya  priâOQ-^^ 
nier  è  la  citadelle  d'Oran,  et  fît  arrêter  on  mùme  tem^s  ceux 
de  s?8  frères  qui  se  trouvaient  k  Tiemcen.  Ceoi^seAi^  y^J^. 
J,  nndel'an788(iaavier4387).  '  '  - 'B™»»' 
A  la  nouvelle  de  ces  événements,  El-Montecer  s'enfuit  de  Mi*  r 
lîana,  avec  ses  frères  Abou-Zîan  et  Omaïr,  et  alla  chercher  ua  ^ 
asile  chez  les  Hosein.  Ce  peuple  accorda  sa  protection  aux  fusji-.^ 
tifs  elles  accueillit  dans  la  montagne  de  Tîleri.  Abou-TacTbefiV | 
s'empressa  de  rassembler  les  troupes  de  Tempirc  ;  et,  s'é|A^^ 
fait  accompagner  par  les  Arabes  Soueid  e^i  E^nl-^fl^r^  iL'Sfw'Ibl 

Après  avoir  occupé  MiUaiia^  qtû.seirûiuraii.sur  ja-U| 


marobet  il  alla  bloquer  la  naentagM  o&  est  pf  inoes  ei  leurs  pro* 


I 


y  u  _  jd  by  Google 
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-ocmiicfl-io-IidA^od».  -iU  hinmoa  ^wiicanoo  oi)  «oiOiBo  898  oU  nir 

'^"Xltou-Tachefîn  avait  déjà  passé  un  temj)S  £ousidér^bla  :À 
tiloqucr  ses  frères  dnns  la  montnguc  de  Titeri,  quand  il eofi^i^ie^Q^ 
h  craindre^  par  une  absence  prolongée,  de  fournir  à  son  père 
Pâej^ioh  de  res8ai9Îr  lo  pouvoir.  Après  avoir  consiuUé  so»  joifl^ 
ôîè^à  et  leur  avoir  entendu  déclarer,  d'une  voix  uuaaiinç,  q^'jl^ 
Atedréit  dtef  la  vie  an  prisonnier,  il  ordonna^à  son  fils,  Aboi^-t 
Zfàn,  ctè  ||){itli^  poér  Tlemcen  et  d'jr  ©naraoner  Abd-Allah-el'-i 
KBoraçani,  âin^î  que  lo  fila  du.  vUir  Aairap-lba-M((^(^u|)ij|i|^ 
tfoë^  aotrei  servUeur9.  '    '         '  '    ^  ^  ^  tli-.>^ 

Cés  ënVoyés,  étant  parvên^s  à  leur  destination,  firent  mOj^iç» 
les  fils  du  sultan  qfit  s'y  Usptiyaieçi  df^nas  Vi^t,  de  là,^lj),|i9i/|^ 
ijSteàtUoHn»  Abou-BMiunoa  eut  oonnaissance  de  leur  «^'^^rife^ 
dl^'fbrti^li'fl'eSrbî,  il  inQnU  sur  la  mufaillp  do  la  «i^dfilâ  «^^çrÎA) 
iiM*'Uéotir&^  Les  Uâbîtant^'irîiiraDt  de  tovs  1^  içd^j|^.ii^||fi||^, 

lâlHÙpotfr'elBeiB^  dééëeiile.-  tes  âssasiiiiiLif  g».J>iTjfffl|liy<MpiiLi 
i  la  pprto  de  la  Vour,  mais  le  pri^cMiQÎer  avait  pv^wi^il 

•a  fai0aiUi)|^4^ 

Les  habitâDls  d*Oran  se  rëuoireni  alors  flQjri8:ie»  fvipi^ 
Wur  prédicateur  (ÉhaiibJ  et  prAtèraiit  de  nôttyaaiila  sernBk^nl^it^:! 
GlAité  au  sitltâiî  Aboli-Hammoii  qtti  repartit  tout  de  suite  et  fàta 
loi)  entrée  à  tlemcen,  dii  commencemeat  de  l'an  789  (janvier^; j 
f^rier  4387).  Cette  ville  était  alors  sans  mo^ea  de  defeuso  ;  le9s 
Mérinidés  en  ayant  abattu  les  murailles  et  rasé  la  citadelle  ;  maïs  ) 
les  chefs  de  celle  purtie  des  Beni-Amer  qui  rcstai^BVeocoi^  j^MA>j 

t  Dans  le  laite  arabst  il  iaut  maître  tfaipeiBl  anr.ls<diÉt;4e'M« 
dMMiAim. 
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le  pays  rëpondirent  à  Tappel  du  sullan  et  lui  amenèroot  des  se- 
cours. 

Quand  Abou-tachcffn  reçut  celte  nouvelle,  il  leva  le  siège  de 
Tlteri  et  courut  k  Tlcmcen  avec  ses  troupes  et  celles  de  ses  alliés 
arabes.  Le  sultan,  pris  au  drpourvu  et  traqué  de  tontes  parts, 
se  cacha  dans  le  minaret  de  la  grande  mosquée,  pendant  qti* A- 
bott-Tacbefln  s'installait  dans  le  palais.  Celui-ci,  ayant  enfin 
appris  où  son  père  s*étaît  réfugié,  y  alla  lui-môme  et  ^invita  Ik 
descendre.  En  voyant  Tanleor  de  ses  jours,  il  céda  h  un  mou- 
vement d^aiïection  et  versa  dos  larmes  en  loi  baisant  la  main. 
L'emruenanl  ensuite  au  palais,  il  l'enferma  dans  une  chambre  et 
finit  par  lui  tlonner  la  permission  d  aller  faire  le  pèlerinage.  Un 
bâtimoul  apparkn.'.iU  à  des  marchniids  catalans  qui  avaient 
riiabiludo  de  cmiun  rci  r  avee  Tiemceii.  fut  nolisé  pour  Alexan- 
drie, et  l'on  conduisil  It"  Miltan  a  Oi'an  afin  de  l'v  c!iii»ai  ipiep 
avec  SI  famille.  Ce  malSK-iireux  prince  parlil  pour  la  Mecquo 
sous  la  survfcillanre  »le  plusieurs  gardiens,  et  Abou- Tachefîn  put 
alors  S'Occuper  du  gouvernement  de  Tempire. 

■ 

LB   SCLTA»   ABOU  >  HAUIOD   OmRQUB    A    BOtOIR   ET  S*BliPARB  DB 
TUaiCBH.  —  ABOU-TACHFPtlf  SI  BCTIRI  ÏÏS  XAGHBIB. 

Quand  le  navire  qui  transportait  Ahou-Hammou  d*Oran  à 
Alexandrie  se  trouva  à  la  liante  ir  de  Bougie,  ce  prince  réussit 
à  gagner  les  gens  qui  le  surveillaient;  et,  s'étanl  fait  retirer  de  la 
cabine  où  on  le  tenait  enfermé,  il  obtint  du  capitaine  la  permis- 
sion d'aller  à  terre.  Alors  son  premier  soin  fut  d'annoncer  son 
arrivée  à  Ifohammed-Ibn-Abi-Mehdi,  commandant  de  la  marine. 
Cet  o0lcier,  qui  jouissait  d'une  grande  faveur  auprès  du  gou- 
verneur, fils  du  sullan  hafside  Âbou-'l-Abbas,  s'empressa  d'in-* 
former  le  voyageur  qu'il  pouvait  débarquer  sans  obstacle.  La 
personne  chargée  de  ce  message  était,  un  ami  intime  d^El-Mon- 
lecer,  fils  d^Abon-Haromou  ;  il  se  nommait  Mohammed*Ibn- 
Ouareth  et  avait  appartenu  au  corps  de  jeunes  gens  que  l'on 
élevait  à  la  cour  de  Tlcmcen.  Quand  Abou- tachefîn  leva  îe  siège 
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de  Tileri,  il  s*6tftit  empressé  de  quitter  cette  localité  pour  se  ré- 
fugier daos  Bougie. 

Vers  la  fio  de  l'ao  789  (déc.-janv.  1387-8),  Abou-Hainmou 
desceodil  à  terre  et  se  rendit  au  jardin  royal,  le  Re6A  <  (la  su- 
perhe)  où  l'onavnit  disposé  un  lo^^t'inont  pour  sa  r(^ceplioa.  Lo 
sultan  de  Tunis  apprit  cet  évéïuMuent  p;ir  un  courrier  extraor- 
iiuiaire  et  r»^pondil;ui  gouverneur  de  îîou^ie  en  le  louant,  d  n- 
bord,  de  la  iuàiiièi  c  iloal  il  avait  agi  et  en  !;ii  recommandant  do 
traiter  son  liôlo  avci?  k's  plus  grands  égards  et  de  mettre  a  sa 
disposition  les  traupcs  de  Buut^io  aliu  qu  il  pùi  se  rendre  jusqu^à 
la  frontière  des  états  abd-el-uuadiles. 

Ahou-flanjmou  t»e  mit  alors  on  niarciie;  et,  arrivé  «H  Melîdja, 
il  s'y  arrêta  pour  rallier  les  haudes  arabes  qui,  de  toutes  paris, 
accouraient  à  son  secours;  puis,  il  se  dirii^en  vers  Ticnueu. 
Ayant  alors  appris  que  les  lioui-Abd-el-Ouad,  gai^ik-s  par  les  li- 
béralités d'Aboii-Tachefîn,  ne  voulaient  plus  le  reconnaître,  il 
laissa  son  Uls  Abou-Zîan  dans  b-s  montagnes  du  Chelif  pour  y 
soutenir  sa  cause  et  il  pas^a  lui-même  dans  le  Désert  alîn  de  se 
reodre  à  tfama,  sur  la  frootière  du  Maghreb. 

Un  corps  de  troupes  qu'Abou-TacbeUn  avait  placé  sous  les 
ordres  de  son  fils  Aliou-Zlao  et  du  vizir  Moha:nniod-lbn-Abd- 
Ail^ii-lbu-Moslem,  marcha  aussitôt  contre  Abou-Zbn,  fils  d*A- 
bou-'Bamoiou.  Un  combat  s'ensuivit  qui  amena  la  défaite  des 
troupes  sorties  de  Tlemcen,  après  avoir  coûté  la  vie  à  l'émir 
Abon-ZfaD,  Qls  d'Abou-Tacliefîii,  au  visir  Ibn-Hoslem  et  à  un 
grand  nombre  d'Abd-el*Ouadi:es. 

AboU'Tacheftn,  ayant  appris  que  son  père  était  arrivé  h 
Mama ,  sortit  pour  Tattaquer  et  le  força  à  reculer  jusqu'au 
Za.  Les  Ablaf,  arabes  makiliens,  vinrent 'au  secours  d'Abou- 
Hammou  et  l'aidèrent  à  rentrer  dans  cette  place.  AbouTachefln 
se  mil  alors  en  observation  vis- h- vis  de  l'armée  de  son  père,  et 
il  s'y  tenait  encore  quand  il  api)rit  la  mort  de  son  fils  et  la  dé- 
route des  Boni  •  Abd  -  cl  -  Ouad.  Voulant  rentrer  à  Tlemcen, 


t  Voy.  t.  u,  p.  m. 


le  mots  de  B^fb  79Û*(i«ilMM^  IM^ 


DHÉ»  de  ses  protecteur*,.^ wtm^lmr  Âmhki  M9hmllmÊ^'h 

Boni-Mçdo.  %pbftoniit  d^  prt9fl9,i*4a«p(W«4{^MIMfrtMb 

e«^attad»iitJ'«çpoB)piisaeii;^t^  »  ;i(iA  .oa*iî6iI9 

maoe,  PWJfWlîlMii'nilM 
dlroile  amitié  et  il  s'était  aussi  acquis  le  droit  de  dicter  s^jiMUil 
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iBlriMil{Mé(^|i%4lll^^ 

flte»ii>^teii<»iéfc^w  ib»H%;  tt,  par  miféM \i&m¥, 

lion^  il  le  décida  k  repoiiner^1ér^àiMlè''d*lb1^UliÉ^^ 

ètméù  iM  leur  ordonna  d'aller  oombatire  Aboa-Haibinoo.^ïSfflP 
catttf  eolènne  Ail  arrivée  h  Tèia,  le  aoltan  abd-el-ouadHe  apjlrîl 
le  éflAger  qui  l«  ittenaçail  et  soMtl  de  sa  éapitelo  aftii  de  rilllle^ 
lea  ^ÊrtlÊM^imààem^  enSb^^jl^M'lëf  *Bli^!i£Mif 
KbaradjIbn-^beidoiUM;^9Hi4^IA«a  Beoi-Oarntd, 
monlagne  qui  domine  Tlemcen,  il  alla  prendre  position  a ^1> 

ceMMttBlli^flMiHIiM 

ÙÊfréfimiMtHmiféU^k^m  ref^diÛiMà  nt<il'BttVnëinl|ô(fi^ 
ibfdiMi^dMÎft  W  till»;  fitfttrre^ HmmUildr  èt  iMlhjlàtaft  Slf^ 
«haifott.  Après  atett'èëMMé'^  reproete  hi'Méntl  «{àtff afftff^ 
triMMii  vfimpe/  w  siHian  'ADOQ^iiainoniii  nn  nv  SuDit  hb  oon» 

iiHwlMitffmiiiiM  ér  l^yt^MHè^:*!»  tioi^i  dy^'phs  nl^ 

t»klM«^ïll«éi<'iKiUttirpat>  «es  espiôii^  iid'^llira-inillMlAr  élS^ 
eelliC«llbMlllilH{r|M|ii^'i^^^ 
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Qhstraii»,  il  tomba  h  l^improviste  sur  tes  banAeaihi  sulUn.  Xm; 
Khariidj,  acnablét  ptr  le  oombre  delenrf  aivoraMte^i  prirbatlA- 
faîte,  et  Abou*B«Hneo,  dont  Ieiibeval-s*éliîtab«itft;90tf>lMi 
fut  rec30iiD«  et  tué  à  ooop»  de  lepee  fer  an  cavalier  aiag^r^m* 
Latdle  deee  melheareos  prince  lot  préeenlée  à  lba*AUal  ett: 
eneuiteè  Aboa-Taelienii.  OmaTr,  file  d'AkMMhHanMioa,Jear.Cui' 
amené  prîeonaier.  Aboo-Taobeflb  inmlut  le  tuer.à. HinMaoi 
même,  et  liieD  que  aee  oompagaons  ren  empéchament  peadanl 
quelques  jours,  il  finit  par  ae  le  faice  livrer  et  l'env«qra  kt  la 
mort. 

Ce  fat  vers  la  fia  de  l'an  794  (novembre  43fi9)  qn'Aboii^Tet 
chcfîn  fit  son  entrée  à  Tlemceo.  Le  vicir  reela  campé  en  dehors 

de  la  ville  ci  no  partit  pour  lo  Maghreb  qu'après  avoir  reçu  une 
forte  soimuc  il  argent  que  ce  prince  s'était  cn^^aue  à  payer  au 
i^oLivcrnement  mérinide.  Abou-Tachefîn  fit  alors  prodamer  dans 
Xlcnicen  la  souveraineté  d'Ahuu-'l-Abbas,  seii^nour  du  Maghreb, 
cl  célébrer  la  [)riere  publique  au  uooi  de  ce  nioaarque.  Des  lors, 
il  lui  ctivoNa  régulièrement,  tous  lei»  ans,  ie  montant  d'un  inbut 
qu'il  s  était  engagé  à  lui  fournir. 

ASOU-ZÎAA'i   fita   D  ABOU-HAMMOL  ,  FAIT   U!fR  TFJ«TAT1VB  SliR  ILUtCaM 
BT  SB  UTMB  AUPRÈS  W  aÊJtllilVB. 

Abou-Zian  avait  obtenu  de  son  père  lo  gouvernement  d'Alger 
après  l'occupation  de  Tlemcen  ei  la  fuite  d'Abou-Tachefin.  Ayaat 
alors  appris  qu'Abou-Hammou  venait  d'être  Uié  i  Ë^bakaii, 
H  sortit  d'Alger  et  ae  mit  sous  la  protection  dea  Hoaeb.  Animé 
par  l'espoir  de  ramener  la  fortune  et  de  venger  la  mort  àfi-  aan 
père  et  celle  de  son  frère  Omair»  tl  reohereha  l'ap|>ttj.4eee  piHlT 
pie  nomade  et  obtint  la  promusse  d'en  être  soutenu. 

Bientôt  après,  U  s  émirs  des  Reni-Amer-lbii'2Q^lM  viniieiit 
l'Inviter  à  faire  un  effort  pour  conquérir  le  royaume  de  ses>  afem* 
Il  se  rendit  donc  ae  milieu  des  Beni-Amer ,  et»  apnàs  avpir  reça 
les  hommages  de  leur  cheikh,  El-Masoud-Ibn-Sogheir,  qni  le 
proclama  snllan,  il  marcha  avec  ousl  oonlre  Tlomeen  au  mois  do 


Ile(Qeb  19%  (mêï^jntn  4300);  Peodinl  quelques  jours,  il  tînl  la 
ville  étroitement  bloquée  ;  mais,  dans  le  mois  de  Châban  (juin- 
juillet),  il  se  vil  abandonner  par  les  Arabes,  auxquels  Abou-Ta-* 

chefîn  avait  envoyé  de  l  argont  pour  les  dérider  h  la  rclraile  11 
passa  alors  dans  le  Déseri,  alio  d  ciliaj>j)er  a  son  frôre  ;  cl,  dans 
le  mois  deClioaal  (aoûl-sept.),  il  reprit  le  siège  de  Tiemcenavec 
le  secours  des  nomades  rnakslieiis,  peuple  qu'il  avnit  décidé  h 
embra^'^çT  sa  cause.  Le  fils  d'Abou-Tacliefîn  approeh.iit  alors 
à  la  tète  des  secours  que  son  père  l'avait  envové  demander 
au  gouvernement  du  Maghreb.  <juand  cette  armé<'  lut  ari  i  .  tM'  a 
Taourîrl,  Abou-Zîan  so  bâta  do  eagnor  le  Désert  d  ou  il  passa 
dans  le  Magbreb,  atin  d  implorer  1  appui  [d'Abou-'l- Aidias]. 
Accueilli  avec  bienveillance  par  ce  monarque  qui  promit  de  le 
soutenir,  il  resta  auprès  de  lui  jusqu'à  la  mort  d'Âbou-Taohefio. 

4  * 

mon  v'àwn-tàxaKftK  sr  oocmtioii  ai  nncni  pia  ii  bultab 

DU  ■Aonia. 

Pendant  que  Vémtr  Aboa-Taeheftn  gouverDail  Tlemcen  au 
nom  d'Aboo>'l-Abbas  *,  seigneur  do  Maghreb,  et  payait  régoliè- 
remeot  le  tribut  qu'il  s'était  engagé  à  lui  envoyer,  son  frère, 
l'émir  Abou-Ztan,  resta  auprès  de  ce  monarque  en  atteodani  les 
secours*  qu'on  lui  avait  promis.  Enfin,  le  sultan  mérioîde  se 
brouilla  avec  ÂbouoTaobeRo  par  suite  d'une  de  ces  afiatres  qui 
jOltent  la  mésintelligenoeeDire  souverains,  et  profita  de  cette  oo- 
oasion  pour  eombler  les  souhaits  d'Aboo-Zlan. 

Vers  le  milieu  de  l'an  705  (mal  4  303),  il  mît  une  armée  à  la 
disposition  de  son  protégé  et  l'envoya  faire  la  conquête  de  Tlem- 
een.  Arrivé  à  Tèsa  avec  cette  colonne,  Abon^Ztan  apprit  que, 
dans  la  mois  de  Ramadan  (joîUel-aoùt),  son  frère  avait  succombé 
à  une  mubHlie  chronique  et  qn'Abmed-Ibn>el-BxK,  vieux  aervi- 
leur  de  b  famille  abd*«l-ouadîte  et  oncle  maternel  d'Abou-Ta- 
ehetto,  était  devenu  régent  du  royaume,  après  avoir  placé  sur 


*  Paos  le  texte  arabe,  on  a  imprime,  par  erreur,  Abow-Saiem. 
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AI>99»F«ros  marcha  alora  sor  TfemotDvf  proelamef  ka  aoih^ 
vernioeU  dé  son  père  el  oonGb  au  vizir  Sakh-Ibo^flNiffMicMi' 
soin  dû  réduire  les  forteresses  orlenlales  du  FOyaUim  ab(l>^§ 
ôuaditô.  Après  avoir  cHTCopc  MtiÎRu»,  Als;orf  Tédellis  ét  lont  lé^^ 
ftays  jusqu  à  k  (ronlière  de  la  priaolpaulé  de  Bottiiift,  tp.t  o(lîc4«l' - 
alla  neilre  le  siégo  devant  Tadjhamméamt^  oUhlean  dan«  ^ocyagéF^ 
YouçoMbn-€Z-Zabïa  s'ëlait  oofermë.  '  '  •  -  ! 

Do  cQiV&  OMinièrfî,  l'niHortté  de  la  dyiuistie  ab(i^etH>iiadite'fVti^ 
eBi)|i9  ipi^li«daB8  b  Maghreb  oeattak      ^.a-:  -  -<;.u  -lo^unY 
'i*'. n'j.*>''i*i''"  V'  .  î .  .-  -  ' i  ■  "  ■) .  ^    !  tiiLib  «'?ofnÀ 

V  ■     y-      '   •  ••  :  -jv/alna  iLft>{ 

-  l|irè»  avoir  ftii^oQûofMr  TleiBda»|ttriM|  Mà  ià^Vwr^^iè'^ 
mèm  Miwt^khh»9  Et  imt  dans  Tèia  poir«feùt  ftèrv«MBHÉA. 
éooMîè  de  (te  prinist  et ocHe  vi «r«iMiv  i|llr'MiH  |^ti>^iP^ 
•vahl  afin  de  tonpMillr»te«|ifiivSÉBét^^>ii#^^ 

Ittrqae^i  goii«M0Él*Bgypte,  i*«llai  p«Aitf  AMONtfii^ 
mwÉMlfÉ|iihnliiiiliiwig  qîi'fttstaiNiititMtteNfnMyW^MfFb 
dtmafefae,  je  lui  proenrai  un  accue»)  tf^hoiiofiibit>>^ttili[€#ftlP^ 


n»tiiiiiiiwi^itiiifcéÉii|iiiiiliiaii1iiii 

piTliidWjfliibrtiiiiiflfciwfjvpfci  é»MMmm$méà\àm^ 

raconrra  alortf  !»  Kb«rt4  et  fktiMfmtty  ftl— idbMgrMf*f  ^iWlT 

Amer,  dâiif  Pes^f  de  povToir  ^eiii|mrer  de  HemM  «yee  teo' 
appai }  maie  les  cheb  de  eetie  Irite  m  kiaièniil  gagner  par 
l*?îfi^d*g^foale.i<>ÉÉwiiiilaitfiiiî«t«iiyiÉiiftt  Jfc^  mm 
éiùji!ltanfi^\àhÊm&m.  .iaeiiiiRUiiÉnmiiii  litiwhi'ii  teiteliné» 
Tlemeen  ;  ei^  ajaol  riftoMtfé  bm  ivonpei  d'Arifa«ii|«i«MWlM 
leur  enlever  le  priBonaier,  ils  s*aapffliBèréii»  d»  le  Umt  pêne  stf 

««b<!r«^  |<Maétdli<»^|il<iakj|i|ûgifb  u^l<iil^}^  dsoi-ttj  «s  &b  «Ifribtio» 

>e»^W  4tiaii|rftlît»thwii>i<iflnBetd*fibîièb^i^ 

nide»  àNpoque  oà  Mx-dî  «onnneiieftiiiiil  è  étÉ|ig|TiiéwÉ»M 

dflMli()l6lli«élMb|i(«#«^^ 

eMH|VMmiitl^B«»il«t^  UtoMmi  <iM»i 
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Au  commencement  de  notre  histoire  des  Beui-Abd-el-Ouad, 
nCMM  avons  dU.que  les  B«Di-Gommi  étaient  une  des  familles  qui 
eurent  £l-Cacem  ()Ottr.  ancdtn»,  qu'ils  deacendaioaL  d'Ali-lbsf- 
Yemel-Il)n-I?.gnen-lbn-el-Cacem  et  qu'ils  avaient  pour  collatéraux 
ies  Beni-Tà-AlUk,  les  Beni-Deloul  et  les  Buni^MotUlbn-Djou- 
ber  ^  Nous  avons  parié  de»  bosiïlités  qui  éobl^renl  entre  bs 
9«iii-Tà~AUfih  elles  Beui-Gommi,  et  nous  avons. menlMniDé.qae 
Eondotti-lbn-Abd-Allah,  chef  de  ceax-ct,  UiaéEten-ibii-Thabèl- 
Ibn-Mohammed,  chef  des  Tft-Ajlak.  La  mort  de  Zfao,  ayoDft> 
noos  ajoQté,  fat  vengée  par  sod  svcoesaenr,  Djaber-lbiHYooçof* 
Ibii>Moliafnmed,  qui  tua  Keodoaz,  soit  en  gueWàpens,  spit  dans 
/line  bataille.  Djaber  envoya  la  léte  de  sa  viclime  à  YagjKmoraeeis 
fils  de  Ztan,  et  les  gens  de  la  famtllo  de  Yagbo»oraoen  la  mirent 
à  la  place  d^une  des  pierres  (jui  servaient  à  soutenir  leors  aar- 
mites  snr  le  fén,  tant  leuf  soif  de  vengeance  était  vbtente. 

Les  Benî-Gommi  essorèrent  alors  une  série  do  revers  j  et, 
s*élant  rendus  à  Tanîs  avec  leur  chef,  Abd^Allab,  fils  d^  Kea- 
,  dons,  ils  s'établirent  aoprès  de  Véour  Abon-Zékérïa.  Lots  de^la 
■  conquête  de  TIemoen  par  oe  prince,  Abd-Albh  chercha  à  en  oIh 
tsoif  le  gouvememeot,  mais  i^es  démarches  n'eurent  aucun  sue* 
ces.  Quand  El^Mostanc^nr,  fils  d'Âhou-Z^érYa.  monta  sur  le 
trône,  Ab<l->Allah  exerça  le  commandtMnent  de  sa  tribu  au  uom 
de  l'empire  har!>ide  :  mais,  miulqnc  temps  aprus,  il  passa  dans  lo 
MfiLihrel)  nvci-  loul  son  monde  oi  campa  dans  le  \(jistnage  de 
Yocuub-lbti-Abd-el-Haok,  (jui  éijni  ilors  sur  le  point  (Je  prendre 
la  ville  de  Rfaroc.  Ce  lui  avet-  un  \  if  j)lai<ir  qu?  lo  j)riiii  c  uifri- 
nide  s'cmprrssa  d'assigner  à  son  novivcl  liùlc  une  position  élevée 
dans  1  (Ml) pire  et  de  i'élabbr,  avec  ies  Beui-Uotiimi,  aux  en- 
virons de  âJaroc.  Il  leur  concéda  des  terres  pour  leur  enlrdicn 
elooo&a  à  leurs  nomades  le  soin  de  ses  chameaux  cl  de  àe^  i^lea 


<  Yoy.  p.  aii9  tk  oe  voluiue. 
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(lo  sottime.  Ilassao  et  Moura,  fils  (rAbou-Saul-es-Sobeihi,  fa- 
renl  dcsiiznés  par  lui  comme  gardiens  en  chef  de  ses  troupeaux. 
Ces  doii\  hoiiimts  étaient  très-habiles  dans  l'art  d'élever  des 
chameaux  et  avaient  quitté  l'Orient,  avec  une  petite  troupe  de 
serviteurs,  pour  se  rendre  on  Maghreb.  Dès  lors,  les  Ben i- 
Gommi  s'habituèrent  h  parcourir  les  environs  de  Maroc  avec 
leurs  troupeaux  et  à  les  contlmi  t-  dans  les  pâturages  du  Sous. 

En  l'an  665  (4266-7),  Yaroui)-Ibn-Abd-el-Hack  envova  son 
nevfu  Anjer-fbn-îdrîs  et  Abd-Allah-Ibn-Kendoiiz  en  mission  h  la 
cour  d  Ll-Mostanrer,  seijznciir  du  Matihreb.  Les  Beni^Gommi 
s'incorporèrent  alors  dans  la  nation  mérinide  et  devinrent  uoe 
de  ses  tribus.  A  la  mort  d'Abd'Allah,  fils  de  Kendoox,  le  oom- 
mandement  des  Beni-Gommi  p;><<a  h  son  fils  Omar. 

Qunnd  Youçof-lbti-Vacoub  teoaii  la  villa  da  Tlemefo  éiroî- 
temeni  bloquée  et  que  tout  te  camp  se  réjonissnit  des  tataut 
qui  affligeaient  les  Beni  <  Abd>el«Ouad ,  les  Bem-Goromi  se 
fAchèrent  d'entendre  insulter  leurs  parente;  el,d'iio  moQTement 
unanime,  ils  répiidiëreol  l'autorité  du  snltan.  Passaoi  abcs , 
Tan  703,  dans  la  province  de  Haba,  ils  se  rendireDl  anattres 
du  6oùs  et  mirent  eu  déroule,  k  Tadert,  les  troupes  de  TaVob- 
Ibn-Tacoub,  frère  du  sdtaii  et  gouverneur  de  Maroc,  4fit 
était  sorti  pour  tes  combattre.  Comme  ib  persistèrent  dans 
leur  rebeHion,  le  même  émir  marcha  cootre  eus,  Taniide 
suivante,  et  leur  fit  ossuyer  à  Tamatrit  une  dëCaite  qni  brisa 
leur  puissance.  Omar-Tba- Abd-Allab  et  plusieurs  autres 
notables  de  la  tribu  y  perdirent  la  vie.  Les  fuyards  se  jetèrent 
dans  le  Désert  et  parvinrent  à  atteindre  Tlomeen.  Bans  oelte 
campagne,  TaYeh  détruisit  Taroudant,  capitale  du  Sous. 

les  Beni*-Kendoos  avaient  passé  environ  six  mois  k  Tlemesn 
quand  ifs  découvrirent  que  les  princes  de  la  famille  Yaghmora* 
cen  complotaient  leur  mort.  Ils  repartirent  alors  pour  liaroc  ;  et, 
pendant  leuir  retraite,  Vohamraed-Ibn^Abi-Bekr-lbn-HaranuRmt- 
Ibn-Reodoaz,  un  de  leurs  chefs,  repoussa  vigoureusement  les 
troupes  que  le  sultan  abd-el-ouadite  avait  envoyées  à  leur  pour- 
suite. Arrivés  dans  le  désert  qui  louche  au  Sous,  ils  y  roslorent 
jusqu  a  id  luurl  du  suUan  Youçof-lbn-Yacoub;  et,  s'étant  alors 


»_  ,»  i.w.  ■         -f  f  i'ifciiiiMMfii^iiiJaitlbiiinlAtiiiit  âminr 

Omar-lb»TAbd-AUah  eut  pour mmwkléfittrtik  wifîilhilâW? 
Celui -Cl  exerça  le  eommaïuieiiieiit  pendant  deui^  aas  e|  fsi  rem- 
placé par  sou  fils  Mout  a.  Lors  de  la  guerre  que  les  éùlirs  Abou* 
'l-Hacen  et  Aboti-Ali  se  Urcjot  du  vivant  môme  de  leur  père,  le 
snkan  Abou-Saîd,  et  qui  ddfa  encore  après  sa  mon,  le  premier 
de  ces  princes  trouva  daus  Mouça-Ibn-Mohammed  un  serviteur 
actif  et  dévoué  dont  la  hravoiure  enapéoba  l'enoeroi  de  violer  le 
territoire  de  Maroc.  Quand  Mouça  eut  cessé  do  vivro,  son  6U 
Yacoub'^ibn-^Konça  prit  lo  oommandement  avec  l'a^tOliittiM 
d'Abou-'l-Hacen,  qui  était  devenu  chef  de  rempire. 

Après  «voir  elfe^ué  la  conquête  de  Tlemceu,  ce  sûUsn  con- 
traignit ies  Bea^Abd-el-Ouad  à  servir  sous  ses  drapeaux.  Les 
diefs  de  ea  peuple  et  ceux  des  Beni-Gommi  ae  communiquèrent 
glofii  les  grîefs  <|ii41s  avaienl  contre  lui  ;  et  quand  le  mo- 
Darque  mérinide  se  rendit  à  Cairouan  pour  livrer  aux  Bem-So- 
leim  la  b«l«ilk  dont  les  suite»  loi  fmn(  fâ  luneates,  Yaeoub- 
UMHMoBça  dverUt  oes  Arabes,  par  Tme  voie  pecrèt^,  q«'U  %bm^ 
éfimerait  le  parti  du  sultan  ft  piwiprait  de  lenr  o^té  «toc  les 
iaaî-iliMOaad,  les  Mâfjtmm  t^  l»  Toudjln.  Ayant  faii 
ê^èn  t»  pn>M  «ut  gens  de  sa  tribu  ^  m  tai'^bd-el-Ouad, 
llalia  ap  jMiidreaiiK  Bau^fioleini ;  ffc.  paroeU^  défection,  il 
flHlni  M  Mdttn  la  disgrâne  d'iiiie  dérovla  wmplàte.  Ce  fut  U  ce 
^*Mi  appelle  lo  déaailre  de  Caînman.  Laa  JlfpîrAbd^-OiMil 
iPett  faloumèvenl  aloisabaa  au  et  patran^  peur  diaf  Wi  imm 
dasl  de  TagluiiepaBeB*  YaoQBb4b»-]laD0i  mmnil  an 
maia  aan  ffèae  Bakhmi  ranira  en  Vaislurab. 

ta  adtaii  Aboo^nan  doma  la  ooawaandainant  daa  iaok- 
Ctommi  et  de  leur  learitoîie  à  Obboa»  fila  de  Yooçef^bii^lfalm' 
med  et  oeusin  geraaaÎD  dea  piéeédairta.  Aprèa  la  MPi  d'Ofcfcan, 
son  HIs  Molianmed  lui  suoeéda. 

Jusqu'è  nos  jom,  les  Beni-Gommi  ont  continué  à  faire  la  aea* 
vice  militaire  sous  les  ordres  da  gouverneur  de  Maroc,  et  ib 
exécolenl  fidèlement  toutes  les  omBmigâiuuâ  que  le  sultan  confie 
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—  Ibn-Mansoiir,  2iL 

—  ll)n-Mehdi,  i77. 
— •  Ibn-Omar,  'itMS. 

—  Ibn-Rnchod,  jOG^  323 , 

—  ll.n-Saleh,  Çl,  ûiL 
Ibn-Ta^rerl,  aûiL 

—  Ibn  -Yah\ a  -  Ibn-Mesguen  , 

'ML. 

—  —         Ibn  -  Thabel, 

—  Ibn-Zîan,  350. 
y\bon-Ali,  émir  mérinide,  301 , 

302,  iOH,  ilML 

—  Ibn  -  Abi  -  1  -  Abbas, 

Beni-\b,         ^  ;i31i  iiS. 
Ibu-Allal,  487,  ifiS. 
Ibn-Allari,  io5,  321,388,  380. 
3ML 

—  Abou-Ishac,  21L 

—  Ibrahim,  330. 
^ma-t-el-Ouohed.  iiL 
Amaléciles,  ISÎL 
Amer-lbn-Foloiili,  22k 

—  Ibn-IdrÎR,  AIKL 

—  Jl)n-Mcskîn.  SIL 

—  Ibn-Obbou,  iJiL 
.\boii  -  Amer  -  Ibrahim ,  Qliii , 

Bcni-Amer,  UÎO. 
AboU-Ammar,        203,  206. 
211. 

Ibn-Abi-.Vmcr-ol-Mansour,  49, 
51.  5i,  138,  in.  248.223, 
2Met  suiv.,  24ii,  29  L 

Amran-lbn-Mouca ,  TGj  424, 
425.  430,  4:H. 

Lo.  cîd  A"W~Amran.172,  3aS. 

Ibn-Abi-Amran,  172,  iiil. 

/Imrottc/i,  301 . 


^)11 

Jbn-Arasraoud,  57^ 
Anbcr,  34iL 
Anch,  151. 
Ancha,  187. 

L'hommo  à  l'Ane,  1 07 ,  îiîIL 
Angady  43.^^. 
Beni-Aoïid,  i  AJ . 
Jbn-Abi-Aoïin,  21;L 
Ibn-Ahi-1-Arab,  260^  214. 
Archgoul,  33iL 
Arcos,  200. 
Ibn-el-Arébi.  IIJ. 
Areg,  207,  2mL 
Arîf-Ibn-Yahya,30^384,  427, 

m. 

Aroubîj,  23iL 
Arous-Ibn-Sindi,  120,  2fîâ. 
El-Asamm.  38H. 
Askcladja,  219.  23L 
Beni-As'kor,  2ÎL 
EUAskeri,  35^  441. 
Alïa-IbD-Abi^Bokr,  210,  241. 

—  Ibu-Monîf,  ailL 

—  Ibn-Mouça,  4G1.  403. 

—  Ibn-Solciman.  3fi7. 
Abou-'l-Allaf,  2ii2. 
Ibn-AUaf,  27^ 
Ibn-Atlouch,  àML 
Abou-Aun.  8^ 

Auras,  30.' i. 
Les  Aurcba,  100 
Azdadja,  188 
Ibn-el-Aiéfi,  4aL 
Beni-Azerdal,  302. 
El-Azîï-Nizar,  21â, 
Les  Aulad-Azîz»  371 . 
Azouz-.Abou-Farès,  1 
Les  Azzaba,  203, 
Abou-'l-Baca-Khaled ,  3_,  24, 

25,  78,  321. 
Rcni-Badîn,  303,  3ÛS. 
Badîs-lbn -el -Mansour,  247, 

200.  miL 
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Baghaia,  209,  21iL 
El'Baghira,  318. 
Bakhli,  211. 
Bakht-Nasr,  iSl. 
Ibn-el-Baleki,  72,  79,  8£L  . 
Ibn-el-Baouac,  i34 . 
Balît-Ibn-Yala,  211. 
El-Batîci,  112. 
Beni-Baurar,  ilL 
Bcchîr,  35,  89,  90,  iM. 
i?e(/ya,  2ûfi. 
Bedreh,  291. 

Abou  -  'l  -  Bcbar,  220,  221_j 
210    JwV . ,  261, 269, 210. 
Bckr:is,24i.  211. 
Abou-Bekr-lbn-Arîf.i5KM(L 

—  fils  d'Abou-'l-Ab- 

bas,  119,  m. 

—  Ibn-Ghazi,  458, 

Ifii. 

—  Ibn-Omar,  272, 

21IL 

— .  Ibn-Séïd-en-Nas, 

:m7. 

Ibn-Bekkar,  213,  263. 
Borcouc,  iOO. 
Berdiouan,  160,  262. 
Berghoiiala,  IM.  21S. 
Bcrhoum,  300^  31LL 
Beni-Bcrrïa,  ili. 
BerzaI,  IMi  l^L  IM. 
Beni-Berzal,  203.  240,  29L  - 
El-Berzali,  Abd-Allah,  2112. 

—  el-Azîz.  293. 

—  Mohammed,  293. 
Biskera,  12â. 

Borhra,  2ûfi. 

Bologguîn  -  Ibn  -  Mohammed  , 
21i3. 

^  Ibn-Zîri.218,23t 
et  suiv.,  250. 
257.  259»  262. 


Bouda,  29â. 
J?at/^ic,  31)2,  403,  4A9. 
BrecM,  aii 
El-Cabaïli.  431. 
Cabes,  412.  IM.  ^7- 
El'Caçahat,  360.  ^ 
El-Caccra-el-.AÎamouD,  292. 
Abou  -  '1-Cacem  -  Ibo-Abd  -el- 

Âzti,  IL 

—  Ibn  -  Obeid- 

AlIah/j3Q 

—  Ibn  -  Taher , 

3,  6iL 
Ibn-Abi-'l-Cacem,  65. 
Beni-'l-Cacem,  321. 
Aïlh-Cacem,  321. 
Ibn-el-Gachach,  2L 
Ibn-Gachouch  235. 
El'Cachelîl,  Oô,  87,  112. 
Cadl-Ibn-Mohammed,  457. 
Cafsa,  %  niL  122. 
Ei-Caïd-Ibn-Hammad,  151. 
Cairouan,  209. 
El-Calâ,  339. 

Calâ-t-Ibn-Selama,  454,  456. 
Ibn-el-Caloun,  9. 
Casr-Adjiça,  329. 

—  c/- Âroticïtn.  113. 

—  Morada,  457,  -111. 
El-Carmadi,  353. 
Ibn-el-Callâ,  242,  244. 
Ghacoura,  398. 
C/m/a,  2ia. 
Es-Ghakchi,  26. 
Es-Ghaker-lillah,  255. 
Ibn-os-Ghaouch,  42. 
Chediouta^  368. 
Es-Chehrezouri,  1Û9. 
Chelif,  339. 
Ghréliens,  1 17,  3 il . 
El-Gobbi,  4Aa. 

Abcu-Corra,  4 15    SMtv.,  200, 

242,  334. 
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Aulad-el-Gos,  iâ. 
lbn-Coteiba.484. 
Dâd,  380. 
Dafer,  i£a. 

—  el-Kebîr,  9^  ilîlL 

—  es-Sinan,  5,  20^  20. 
Ed  Ddher-lbn-el-Hakem,  26fL 
Dagghar,  4112 

Dawoud-Ibn-Ali,  362,  408. 

—  Ibn-Atlaf,  ML 

—  Ibn-Hilal,  3fil. 
LesDobbab,  LLL 
Abou-Debbous, 
Debdou,  448,  44iL 
Ibn-Abi-Debbous,  34^  33, 
Beoi-Deloul,  32^ 
Demmer,  486,  i  87. 
Beni-Demmer,  28& 
Abou-Dinar,  50^  iii ,  56,  434 . 
Dibya,  m, 

El'Djabat,  339. 
Djaber-e!-Kboraçani,  434. 

—  Ibn-Youçof,  329,  330. 

334 

Djafer-Ibn-Ali'  240.246.247, 
234,  236, 

—  Ibo  Habib,  469^  263. 
Djalout,  IM. 
Beni-Djamé,  IM. 

Djana,  iS(L 
Ibn-Abi-Djebbi,  393, 
Ibn-Abi-DjelU,  284. 
Aulad-Djehaf,  lii4. 
Ibn-el-Djekdjak,  64,  74,  8fi. 
Djeraoua,  490,  192,  IM. 
Djerba,  48,  63^  86,  iii.  - 
Ibn-Djerrar,  420. 
Djora-Lbn-Alouan,  426. 

Djoreidjîr,  49L 
Les  Djouari,  52^ 
Djouher,  244. 

Ed-Donciden,  420,  424^  m. 
T. m. 


Drâ-Ibn-Mohammcd,  364. 
Les  Douaouida,  437. 
Ed'Doucen,  459. 
Donnas,  Aboii-Attaf,  252. 
,  —  Ibn-Hammama. 
^'^^  lbn-Soulat,213.232. 
Ibn-Ecbkîlola,  3M. 
Eïça-Ibn-Aumghar,  40. 

—  Ibn-Mczrouà,  407. 

—  lbn-Mohammed,229.335. 

—  Ibn-Saîd,  231. 
Abou-Ëinan,  sultan  mérinide, 

38.  4(L  52,  57,  437.  164, 
465.  421 ,  433  et  suiv. 

Eiz-cd-Dola,  289. 

Ibn-el-Ezz,  489. 

Abou  Ezxa,  332,  340. 

Bcni-Fade{»h,  458. 

Fadl-Ibn-Abi-Yezîd,  202,  211, 

El-  FadI,  Aboa-'l-Abhas ,  29^ 
30.  3Î.  3^  et  suiv, 
'  —     Ibn-Abi-Yahya,  422. 
Abou-'l-Fadl-Ibn-Abi-M-Hacen, 

Ibn-el  FadI,  26 
Fareh,  22,  39,  47. 
Fares-Ibn-Mcimoun,  57. 

—  Ibn-Yaghmoraccn,  357. 
Abou-Fares-Ibn-  Abi  -  '1  -  Ab- 

bas,  487,  490, 
4M. 

—  Ibn-Abd-el-Ax!z , 

154. 

—  Azouz,  3.  24.  gSj 

406.  m. 

Fars,  IM. 
Pazaz,  IBl. 

El-Fazazi,  Mohammed,  442. 

FeirouMbn-Kbazer,  23J ,  23fi. 
—  Ibn-Saîd,  470^  247,* 
2t7.  257,  259,  26l> 
et  suiv.,  263,  270. 

ai 
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Beni-Fclfoul,  2â8. 
Fercdj,  398,  iliS. 
Ibn-FerhouD.  ao,  2j. 
Ibn-Ferkan, 

<Felîla-Aboii-'l-Leil-ibn-Hamza , 

33,40,42. 
Fez,  aâj . 

IbD-Forcan,  48,  UT,  202. 
Beni-Forcan,  lAJ. 
■l^otouh-lbn-Âhmed,  2ili. 

—    Ibn-Ali,  170,  2û;L 
£l  -Potouh-Ibn-Dounas  ,  211i2 , 

253. 

Beni-Foudoud,  i3ÎL 
George,  fils  de  Michel.  52^ 

Bcoi-Ahi-Ghaboul,  281. 
Chadamt,  'ML 
Ibn-Ghafvanan,  2Û3. 
El-Ghairan,  ilil. 
Ghalfb,  2UL 
Jbn-Gbaleb,  AfîlL 
Ibn-Ghamr-Yacoub,  i32.  ■ 
Al-Ghana,  186. 
Ibn-Abi-Ghanero,  iML 
Ibn-Ghanîa  313,  330.  331L 
Gharzoul,  186.  ^ 
Beni-Gharzoul,  288. 
ihn-Ghazi,Abou-Bekr,325,326 
Ghomcrt.  188.  lOiL 
a.es  Chômer 125,  2M. 
EUGhomari,  a&L 
Beni-Gorarai ,  330,  330,  M2 

et  sviv. 
Beoi-Bou-Gouaïa,  434. 
Les  Gbozz,  3ii. 
Guadiaro,  223. 
Guédera,  374. 
Gueidîn,  6L  . 
Guérao,  IM. 
Gvercif,  iML 
■Guériguera,  283. 
FA'Guêtfa,  41iiL 


El-Gueznaï,  253. 
Guitoun-Zuoata,  2(11. 
Ibn-Habboun,  330.  385,  3aiL 
Habbous-lbn-Zîri,  221. 
Les  Haboura,  31 4. 
Hacen-lbn-Ali,  2ûIL 
El-flacon-el-BolouY,  iOO. 

—  Ibn-Djaber,  332. 

—  Fbn-Kennoun ,  215, 

218.232. 

—  Ibn-Omar,  60,  438. 
Ahou  -  '1  -  Haccn,  sultan  méri- 

nide,  26.316/  suio.,  136, 

323,  iûIL  123,  42iL 
Le  cîd  Abou-'l-Haccii,  338. 
Beni-Hacen,  44fi. 
Les  Hacheni,  321. 
Los  Hachemides,  <9Ii. 
lbn-el-HadjM18. 
Ibn-Hadlem,  248,  250. 
Hadjr-en-Nesr,  2A1L 
Hafs-Ibn-Soulal,  22S. 
Le  cheikh  Abou-Uafs,  205. 
Le  cîd  Abou-Hafs,  332. 
L'émir  Abou-Hafs,  23.  ^  ' 
Ibn-Abi-Haidera,  m.  ^ 
El-Fakem-p!-Moslancer,  233. 
Les  Hakîm,  85. 
Ibn-eUHakim,  4,^7,  8,  43, 

45.  435.  m 
Halal-Ibn-Zîri,  248. 
Hamtd-lbn-Yesel,  212^  233, 

246.256.  # 
Ibn-Hamîdi,  iii. 
Ibn  -  namdoun  (  Yabva  -  Ibn- 

Ali).  ^  " 

El-Hamma,  454i  303,  304. 
Hammad-Ibn-Bologguln,  247. 

—  Ihn-Abi-kemal.222. 

—  ibn-Moannccer,  252. 
El'Hammada,  304. 
Haraniama-lbii-el-Mcëzz,  222^ 

2iiL 
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Hammaina-lbD-Motahher,  297, 

—  Ibn-Zîri,  m,  m 
HamiDou-cl-Acheri,  ^  429- 

—  Ibn-Yahya,  3^9, 

Abou-Hammou  I ,  sultan  abd- 
el  -  ouadite 
372,  376, 

m. 

—        IL  74,  75,  435, 

436,  m. 

Hammouch,  400- 
Hamza,  339. 

Haraza-Ibn-Ali,  325, 326, 459, 
461. 

—  Ibn-Omar,38,36J6f, 

404.  406. 

—  Ibn-Mohainmed ,  231 . 
Hanech-es-Sanani,  64x 
Hani-Ibn-Masdour,  187. 

—  Ibn-Bekour,  193. 
HanÎDa,  355. 
Ibii-aaiiîna,  3fLL 
El-Hdnnach,  iM. 
Aulad-Harbi,  1^ 
Hareth-Ibn  Malek,  4âiL 
Aulad-ïlarîz,  12S. 
Uassan-Ibn-B«djrès,  1?^fi- 

—  Ibn-cn-Noman  ,  493  , 

194. 

HassouD-Ibn-Ibrahîni,  2M. 
Abou-Halem-el-Kindi,  200^ 
Abou-'l-Hau!,  25,  36. 
Ibn-Hazm,  180^  lj46. 
Don  Henri,  316. 
Holoura,  188. 

Hilal,  5,  48.  398,  401,  413, 

410  et  suiv. 
Abou-HilaK  3Sâ. 
Ibn-Hilal,  393. 

Ibn-Abi-Hilal,  87,  89,  105, 
124,140,365, 


Beni-Hilal,  339. 
Uisn-Bekr,  404.  405. 
Les  Hintata,  4137. 
Aulad-Hocein,  Ui,  445,  U8, 
491L 

Aulad-Hosein,  453,  46L 
Holagou,  i  l  i. 
Holaoun,  il  4. 
lionein  AliL 
Les  Hoouara,  106. 
Ibrahîm-Ibn-Abi-Bekr-es-Clie- 
hîd,  405. 

—  Ibn-Abd-el-Molefc, 

425. 

—  Ibn-Eïça,  2âJ . 

—  Ibn  -  Abi  -  Tachofîn, 

463. 

Beni-Ibrahîm,  27â. 

Idrîs -  Ibn  -  Abd -  Allah  ,  496^ 

229. 

—  Ibn-lhrahîm,  231. 

—  Ibn-ldrîs,  229. 
Les  Idricides,  229. 
Beni-Idiellen,  371_j  37 \ 
Ibn-Abi-Ifelloucen,  471). 

ifri,  m. 

Les  Ifren,  186,  187, 190.193, 
197,200,        212  suiv. 

Beni-Iû.nîmen,  328. 

Ighrîun,  311. 

lieni-llil,  ML  3LL  35S. 

Leslloumi,  188.  293.301. 

Les  fils  de  l'Imam.  386^  387^ 
412. 

Irnîan,  IM. 

Beni-lrnîan,  280  et  suiv. 

El-lrnîani,  49. 

Isdourcn,  186,  187. 

.\boa-Ishac,  filsd'Abou-Yahya- 
Abou-Bekr,  43, 
114,446. 
—       fds  d'Abou-Zéké- 
r'ia,  365. 
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Islîten.  IM. 
Isly,  352,  35L  aii£L 
Ismaîl-Ibn-Abi-Bekr,  ilL 
—    Ibn-Bûuri,  247^ 

llôuwefi,  IM.  iSL  ML 

Ibn-Izdou(en,  42. 
Izmerten,  4  86. 

El-Iznaceoi,  Abd-el-Hamtd, 

m. 

Ibn-KabouF;  llâ. 

La  Kahena,  49<,  192  e£  suiv. 

Kalâ,  332. 

Kanoon-Ibn-Djerraoun  ,  3AS. 
Kaokao,  HIA. 
Les  Kaoub,  ÎIL 
Ibn-el-Kas  (Ibn-Ghazi),  32(L 
Kehian-Ibn-Abi-Loua,  487. 
Keldaman,  315,  346.  3li3. 
Ibn-Kelli.  liîi. 
Kelman>lbn-Uaïati,  ^âO. 
Abou  -  Keiïial  -  Temîin  ,  222 , 

2M. 
Beni-Kemi,  432. 

Beoi-Kemlan,  20L  208,  21 L 
Kendouz,  32£L 

Ibn-Abn-Allali,  402. 
Ibn-Kendouz,  Abd-Al'ah,  492. 

—     Omar,  493. 
Beni-Kendouz,  403. 
Kennoun,  2ÛIL 
Kerlxinna^  fi3. 
Ketama,  iSÛ^ 
Kiana,  210^  244,291. 
FA-Khadra,  339. 
Ibn-Khaldoun,  70,  74.  410, 
458,  459,  460,  402,  490. 
Khaleca-l-ed-Dola,  Sî. 
Khaled-lbn-Amer,  445 ,  447, 

4i8,  454.  455.  456. 

ilil ,  iô3,  Mi 


Khaled-Ibn-HamM,  4S8i  IM. 

—  Ibn-Hamia,  31 ,  42, 

54.55. 

—  Ibn-Sebè,  iiML 
El-KbaleMbn-el-Khalef ,  94, 

95.97,  452.1m. 
Ibn-Rhalef -Mohammed  ,  449. 

—       Cacem,  122. 
Beni-Khalef,  446.  liL 
!bn-el-Khalef,  21. 
Ibn-Khalef-Allah,  HIL  - 
KhaUfa-lbn-Abd-Allah,  31  , 
85. 

—  Ibn  -  Ouerrou  ,   265  , 

266. 

—  Ben  -  Bou-Zeid  ,  31  , 

3fi. 

Khahl-Ibn-Ishac,  2Ûfi. 
KhalouMbn-Abi-Bekr  ,  24Û , 

—  Ibn-Abi-Yeddas,  22L 
Ibo-Khalouf,  393. 

—  Mansonr,  62* 
Aulad-Khaofer,  m. 
Kharzouza,  360,  361 , 363. 
Les  Kharadj,  48L  48fi. 
Ibn-Khatiab,  Abou-Bekr,  34L 
Khazer-Ibn-Hafs,  228. 

Ibu  -  Kbâzer,  231 . 

—  Abd-Allah  ,  232. 

—  MAbed,  232. 

—  Mohammed,  240, 

2i  L  229^  232* 
Beni-Khazcr,  229  et  tuiv.^ 
235. 

Khazroun- Ibo-Felfoul,  218, 

237.  25a. 

—  Ibn-KhaMfa ,  267, 

311. 

—  Ibn  -  Mohammed, 

24  7,244. 

—  Ibn  -Saîd.  264, 

265.266. 
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Bcni-KhatrouD  de  Sidjilmessa, 

—        de  Tripoli, 238. 
El  -Kheir  -  Ibn  -  Khaier.  231. 

—  Ibo-Mohammed  213, 
m.  234.  23o, 
236,  4U.  iiîL 

IbD-el-Kheiri,  3iâ. 

El-Khoraçflnî,  183. 

Ibn-Khouîba,  419. 

Koceila,  193. 

Kodia-hel-Abed,  iS3. 

Ibn-eUKoteib,  ilii. 

Kollhoum-Ibn-EYad,  IM. 

El-Kordi,  413* 

Lacoui-lbn-Youçof,  222- 

Les  Laghouat,  227^  273,  210. 

Lahca,  Tâ. 

Xami,  243. 

Laoud. 

Lebzou,  73,  l>)0. 
Abou-'l-Leil-lbn-HaniM ,  36_, 
42,  44. 

»       —       Ibn-Mouça,  4ilL 
Aulad>Abi-'l-Leil,  iM. 

Lemdïa,  3il»  321. 
lbn~el-Lihyani,  47,  32,  37, 
421. 

Lodjar  (Roger),  2fi& 
Les  Loatn,  ili . 
Mabcd-IbD-Kho«er,  ML  Ml, 

232. 
J/ac/iacA,  i2a. 
4/ocin,  ikS. 
Mâdd-Ibn-Adnan,  i&L 
Madas,  21ji» 
Madshîs,  18<. 
Maggara,  tilL 

LesMaghîla,  1%^  200,  201. 
MagliDÎn-lbn-Zîri,  26L 
Maghrao,  186.  ^ 


Les  MaghraouaJ87J90J94, 
222,  302,  352,  370,  427^ 
434,  4fil. 

Makcen-!bn-Zîri,  247, 
Makhled-lhn-Keidad,  2iLL 
Makhlûuf  -  Iba -  Keoiad  ,  48  . 

(m. 

Mokhoukli,  294.  29â. 
Ibii-Makhoukh,  296,  311. 
Beni>Makhoukb,  2iîi. 
Les  Makil, 
Makour,  312. 

Abou  -  Malek  ,  fils  du  saltaa 
Youçof-  Ibn- 
Yacoub,353. 
fils  du  sultan 
Abou-'l-Ha- 
cen,  441, 

Marna,  485. 
Mâmer-Ibn-Tbabet,  31& 
Mansour  -  Ibn-Abd-el-Melek, 
38,  4il. 

—  El-Djahel  41. 

—  Ibn-Harata  ,  28 , 

80,  83  e«  tw'v. 

—  Ibn-Kbaled,  57, 

—  Sertba,  72^  79^ 

80,82,  83. 

—  IbD-Soleimao,  66. 

439. 

El-Mansour  (Ibn- Abi- Amer), 

—  Ibn  -  BoIo£ïguîn  , 

2fiû. 

—  Ibn  -  el  -  Caïm  , 

2ûa. 

El'Mdnsoura,  375,  32&.  . 
Beni-Mareda,  141. 
Marouf,  400. 
Les  Masouha,  3iSL 
El-Moshafi,  2iiL 
Masoud-lbu-Bcrhoum  ,  llîli  et 
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Masoud-  Ibn  -  Ibrahim  ,  iiS  , 

—  Ibn-Ouanoudîn,  258* 

—  !bn  -  Rahhou  ,  439  , 

Mû, 

—  Ibn-Tachefîn,  411. 

<  EUMasoad'Iba-Sogheir,  470, 

Matmar,  3SÎ. 
Les  Malraata,  188, 
Ibn-Matrouh,  52^  470,  171^ 

m 

BeDi-Maxen,  i  ^G. 
Mazouna,  31^  34^  310. 

El-Mechentel,  275. 
Meddjana,  ^05. 
Ibn-Medin,  Mohammed,  217. 
Ibn-Abi.Medîn,  3(L 
Medfoun, 
Medtouna,  21KL 
Medjtrda,  SÛIL 
El-Medjnoun,  50.  5L 
Bou-Medjen  (MedmJ^  iiiifL 
Ibn-Medyen,  iii. 
Mesguen,  3tiJ. 

Ibn-Karael,   457 , 

—  ot-Todjtbi.  24fi. 
Ibn-Megguen,  AT,  361,  408. 
Jfe/iaK,'243. 
llehdi-Ibn-Youçof,  21ia. 
El-Mehdi-Ibn-Abd-eUDicbbar, 

Ibu-Abi-Mehdi,  440,  484. 
Aulad-el'Mehdi,  5& 
Le  Mehdi.lM. 
El-Mehdia,  UIL 
Meicera,  liQ. 

Meiçour,  206,  207,  23j^  232. 
Meimoim-Ibn-Ali,  56,  64 . 
Ibu-Mekki,  21. 

—  Abou- l-Abbas ,  20, 

43,  44,  52,  fiû. 


Ibn-Mekki,  Ahmed  .  -45,  47. 

37,  4£4  tuiv, 

—  Abou-'l-Cacem,4  68, 
-—     Mekki,  IM. 

—  Abd-el-Mélek  ,  li  , 

442.  Km  et  tuiv, 

—  Abd  -  cr  -  Bahman  , 

165,  174. 

—  Al>d  -  el  -  Ouehhab, 

466,  IM. 

—  Yahva,  Ul,  i68_, 

162. 

Beni-Mekki,  lil  et  tuiv.,  4  42, 

457,  IM. 
Ibn-Melah,  'm^  ■ 
Beni-Melah,  334. 
El-Mélek-ed-Dahcr,  49ÎL 
El'MeUstin,  2&8. 
MftUi,  37,  28T,  298. 
Abou-Menad-Ibn-Nouh ,  28ÎL 
—       Ibn-Bousac,  4  54. 
Ibn-Menaghfad,  328. 
MeDça-Mouça,  419. 
Meudîl-Ibu  -  Abd  >er- Bahman, 
343.  3û8. 

—  Ibn-Hammama,  410. 

—  el-Rinani,  iiSl. 

—  Ibn-Mohammed,  344 . 
Beni-Mendn.  302, 31Û    suiv. , 

322. 
Mcndjeça,  486. 
Ibo-el-Ment,  2i. 
Mequinez,  :V64. 
Merat,  313. 

Merça-'d-Dediljadj ,  339. 

—  'r-Roous,  367,  ML 
Les  Merendjîsa,  9i,  131^  198, 

200. 112,  îilli  ci  suiv. 
Merîn.  llliL 

Beni-Merîn,  302^  308,  309. 

31i1,31lL 
Mermadjenna,  45,  2Û1L 
Les  Mcrouaoides,  228. 
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Ihui-Merzouc,  \Jjxl 
Meskîn,  kOk. 
Mesra«  486. 

Messala-Ibn-Habbous,  ^30. 
Messart, 

Metidja,  313,  330. 
Mezdcli,  HÎT 
El-Mezoughi,  m. 
Beni-Midrar,  218. 
Les  Miknaça,  i97. 
Miliana,  3i]L  iM. 
EI-Milîani,  ^iiL 
El-Mizoujir,  IL 
Moalla-Ibn-el-Abbas, 
Moannecor-Ibo-Hammad,  253, 

Moçameh,  3ii ,  383, 390, 393^ 

304.  398.  404. 
Mocatel,  44. 

—  Ibn-Alïa,  STr,  237, 

238,  250.  iûiL 

—  Ibn-Saîd,  2Û1L 
Modafé-Ibn-Rached,  158. 
Beoi-Modafé,  iiL 
El-Modaffer,  245,  m 

—       Abd  -  fel  -  Mélek 
245.  246,  248 


2511  el  suiv. 

Moden-el'Ma,  2fiÂ. 
Moëzz-lbn-Motadn,  & 

El-Moëzz-lbn-Badîs,265,270. 

—  Ibn  -el  -  Mansour  , 

m 

—  Ibu  -  Zîri  ,    24fi  , 

248  et  suiv.  , 
257.  332. 

Abou-'l-Mohadjer,  334. 

Ibn-Mohalli,  Omar,  303. 

Mohammed'  Ibo  -Âbd-el-Azîz, 
414. 

—  Ibo-Abd-el-Caoul 

351. 


Mohammed  -  Ibn  -Abd  •  el  -Oue- 
doad,  241L 

—  ,    Ibn- Abdoun  ,  7. 

—  Ibn- Ali,  457. 

—  Ibn-Arîf,  456, 

464  el  tuiv,, 
4M. 

—  Ibn-Auf,  456. 

—  Ibn-Bechîr,  146. 

—  Ibo-Abi-Bekr ,  lo 

harside  ,  407. 

—  Ibn  -  Abi  -  Bekr- 

Ibn-HammaiDâ, 

493. 

—  lbn-Ferhoun,3, 4. 

—  Ibn-Felîta,  85. 

—  Ibn-Hacen,  264, 

265. 

—  Ibn  -  Abi  -  Kcmal, 

222. 

— •       Ibn-Khaled,  8. 

—  Ibn-Khazer,  230, 

236,  335. 

—  Ibn-ei-Khcir.214. 

217,  2111  et 
m't>.,269,336. 

—  Ibn-Medyen,  244. 

—  Jbn-Mendîl,  liliL 

—  Ibn-Obbou,  494. 

—  Ibn-Omar,  49. 

—  ibn  -  Omar  -  Ibn- 

Kendouz,  494. 

—  Ibn  -  Omar  -  Ibn- 

Mendîl,  319, 

—  Ibn-Olhman,  479. 

—  Ibn-Rafé,  78. 

—  fils  du  suit.  Ahou- 

Satd,  47. 

—  Ibn-Saieh,  2UL 

—  Ibn-Selama,  401 , 

411. 

—  Ibn  -  Soleiman  , 

229,  335. 
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Mobamined-lbn-Taher,  3^  4. 

—  Ibn-Taleb,  464, 

—  Ibn-Temîra,  222- 

—  Ibn-Thabel,  54^ 

aiA.  * 

—  Ibo-Yacoub,  415. 

—  el-YHmeri , 

—  Ibn-Youçof,  334 

et  suiv. ,  iH7. 

—  Ibn  -  Youçof  -  el- 

Abkem,  5& 

—  Ibn  •  Youçof  -  Ibn- 

Einan,  iM. 

—  Ibn-Zeg(lan,  448. 

—  Ibn-Abi-Zékérïa , 

—  Ibn-Âbi-Zeid,  4& 

—  Ibn-Zîan,  364, 

BeDi-Mohanimed-lbD- Saieh  , 

23iL 

—  Ibo -Youçof, 

—  Ibn-Zegdan , 

399. 

Los  MoheJhel,  8,  29,  32.  54, 

El-Mohteceb,  406. 
El-Mokhaddeb,  328. 
Holoak-lbn-Sogheir,  4fiâ. 
Les  Monebbat,  352.  355. 
441. 

Ibn-cl-Monemmer,  26!L 
Monîf-lbn-Thabel,  348,  320. 
Beni-Monîf,  322. 
El  -  Montacer-lbn  -  Khazroun  , 

126  ,  266 

suiv, 

—  émir  de  Touzer, 

96.  97  .  404. 
i08.  154. 


El-MonUcer,  fils  d'Abou-Ham- 
mou  II,  472, 473,  479.484, 
482.  ^SE 

Les  Morabct,  434. 

Beni-Morghera,  473.  474. 

Morra,  408. 

El-Morlcda,  3M. 

Ibo-Moslem,  44ûe/  imV.,4i7. 
485. 

Bcni-Moslem,  458,  IM, 
El-Mosindher,  293. 
Mostaghanem,  364 . 
El-MoslaïD,  223. 
£I-Bfoslaocer  le  hafside,  364. 
El-Motaded-lbn-  Abbad ,  289. 

290,292.2^3. 
Beni-Molahher,  329,  332. 
El-Motezz-Midrar,  2aii- 
Ibn-Moti,  58. 
Beni-Moli,  ailL 
Mouça-Ibn-Abi-'I-Afïa,  231_, 
301.  336. 

—  ibn- Ali,  400^  403^ 

405.  408.  4ii  et 
suiv. 

—  Ibn  -  Bcrghoul ,  472 . 

m. 

—  Ihn-Hacen,  455. 

—  Ibn-Ibrahîui ,  49,  56, 

282. 

—  Ibn -Mohammed,  427, 

4ai. 

—  îbn  -  Olhmao  (Abou- 

Jlammou). 

—  Ibn-Saleh,  284u 

—  Ihn-Zerara,  31i. 
Moulahem-Ibo-Abi-Einan ,  21. 

—      Ibn-Omar,  4R?>. 
Mounès-Ibn-Yahya,  4  57. 
Mourour,  289. 
Mozab,  3ÛA. 
Beni-Mozab,  303. 
Hoznaibn-Dtfcl,  126w 
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—  Abd- tl-Ounlicil , 

433.  LiL 

—  Ahmed,  io2,;rn, 

IIL  130,  iAlL 

'  —    Fodi,  m 

—  Mansour  ,    I  ^'.)  , 

~       Youcof,  17,  28, 
49.   6K  m 

Beni-Mo2ûi,  \     et  suîv. 
En-Nacer~  Ibn-Alcnnns,  20  t. 

fils  du  siillan  A- 
bou  Hncen, 

323, 420,  m. 

Nacîr,  IM. 

En-  Naïm-lbu-Kennoun  ,  2fi4  , 

Abou-Nas,  ajl. 
Naseh,  m 
En-Na>ch,  ILL 
Nasr-ll  n -Mansour,  ILL 
—  Ibn-Omar,  427,  i21L 
Abou-Nasr-Ibn-Abi-Nour, 
Nebîl,  5.39.  mL 
Nedrrma.  21L  375,  m. 
En-Nefs- ez-Zekïa,  195. 
Nefzaoua,  45(). 

Ibn-Nizar,  26^  4iL 
Nomaieta,  1 8t'>. 
Nouulat,  mL 
Noubakhl,  216i  ^Ai. 
Nouh~ed-Demineri,  2HiL 
Ibn-Nouh,  289. 
Beai-Nouh,  289,  290. 
Abou-Nour,  tils  d'Abou-Corra, 
224. 

—  Ibri-Olhman,  11. 
Obbou-Ibn  Saîd,  iUL 

—    Ibn-Youçof,  iOL 
Ob€id-Allah-lbn-Yah\a,  2ifi. 

T.IU. 


L«^s  Obeid-Allah,  278_,  299, 

354.  iGO.  4Û1. 
Abou-Obeida,  "jO^ 
Ocha-lbn-Nafô,  192.  iî>3^  2ûa. 
Oiour.-el-iîohadjer ,  334. 
Ibn-Abi-l'-Oïoun,  ()5^  71^  8fi 
suiv . 

Omar- Ibn-Abd- Allah,  Hi. 

—  Ibii-Kendouz,  494. 

~    Ibo-Abi-'l-Abbas,  IM. 

—  lbn-el-Al)ed,  ilL 

—  Ibn-el-Hacen,  lllL 

—  Ibn-nafs  ,  2Ûi  ,  21iL 

—  fds  (l'Abou-nammou  lï, 

473,  474,  482,  i87. 
4M. 

—  Ibu:Hainza,  41. 

—  Ibn-Mendîl,  317^  3mL 

—  lbn-!ansou(l,  325,  4mL 

—  Ibn  l'I  Modzz,  157. 

—  Ibn-Mouça,  ISL 

—  Ibn-Olhman,  402,  403, 

4J_L 

—  lbn-Qur?hern,318.319 
— >    fils  du  suluui  Abou-'l- 

Abbas.  m. 

—  Ibn-Tamza,  283. 
Ibn-Abi-Omara,  1 59. 
Oméiades,  <95. 
Omm-cl-Alou,  2ûiL 
Omm  el-Hakem,  21 . 
Olhman-lbn-Sebîi,  132.  394  . 

431. 

—  Ibn  -  Abi  -  Tachefîn, 

411. 

—  Ibn  -  Yaghmoracen  , 

361. 

—  Ibn  -  Youcof  ,    fil , 

4^}i') . 

Oran,  443,  4ii3. 

Ibn-Oltou,  a.  15,  19^  2L  2^ 

37.41,42,t3.H7,163,  271. 

ai 
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Ouacîii,  180,  187,  iM. 
Beni-Ouacîn,  205,  SOT,  303, 

m 

Ouachroudjen,  i86. 
Ibn-OuadJah,  ILL 
Onadeh,  244,  246.  2IlL 
Ouadfel.  iiik 
Ouadi-'l-Djenan,  403. 
Oualalen, 

Ouanou(l!n-lbn'Khazroun.250. 

251.  250,  251. 
Ibn-Ouanoudin.  Soieiman,337. 
Ouanlen,  [SÇ,  iKL 
Ouanlîz,  IM. 
Bcni-Ouaghîn,  2S!L 
Ouaghmcrl, 

Les  Ouaghmcrl,  2âi  tt  suiv. 
Oiiardjïa, 

Ibn-Ouare(h,  4M.' 
Ouargla,  18G,  28fi. 
Beni-Ouarela,  203.  ^ 
Beni-Ouari-liou,  iO 0.201 .212. 
Ouarîfen,  ISfi. 
Beni-Oualas,  iiJ . 
Beni-Oualtas,  4T,  3ÛIL 
Ouchah,  155,  IM. 
Ibn  -Ouchab,  Abd  -  el  -  Mëlck  , 
1^ 

—       Mohammed,  1 55. 
Beni-Ouchah,  454. 
Oudjda,  243,  357,  375.  iiO. 
Oudjedîdjen,  iiML 
Les  Oudjedîdjen,  282  cl  suiv. 
Ibn-Ouodrar,  îlL 
Abou-'l-Ouélîd,  sullan  aiida- 

lousicn,  480. 
Beni-Oucllon,  327. 
OuemaDiiou,  V88. 
Beni-Ouemanoou,  293c/  miD., 

Otienzommar-Ibu-Arîf.  424. 
429,  44C.  448.  445.  ilia, 
4M.  iSiL 


Rl-Ouerrac  (Youç.of). 
Oiierroa-Ibn-Saîd,  259,  263. 

264.  2mL 
Bcni-Ouerrou,  273,  979.  . 
Ibn-el-Oue/îr,  47,  4S. 
Ouîi^hern-lbn-Masoud,  328. 
B<u»i-Oungaccii.  iiâ. 
Bcni-Oiinîlcn,  424. 
Beiii-Ourac.  22L 
Ourciiîk,  jiîiL 
Ourcîfan  187. 188. 
Beni-Ourcîfan.  227,  295,  311, 

Ourcîk,  151. 
Ourduen,  iKL 
Oureg,  iliL 
Ourennîd,  1 86. 
Ourghaï,  18(L 
Beni-Ouruhma, 
Bcnt-Ourîfil, 

Ournîd,  IM.  \ /j 

Beni-Ourslef.  221. 
Ourladjen,  302,  3113. 
Beni-Ourladjeo  ,    154  .  30f. 

Ourtanlcn,  186,  187. 
Beni-Ourtantiu,  28S. 
Beni-Ourlalgliîr,  29a. 
Beni-Onrteziner,  311,  358. 
Ourlnîd,  L8fL 
Ibn-Oulas,  141. 
Beni-Oulat,  280, 
Philislins,  183 
Pui(s  artésiens,  299 
Bachcd,  IM. 

—  'Ibn-Moliammed,  3J 8^ 

319.  385.  302.  132 
Bcni-Rachcd,  302,  mL 
Djehel-nached,  4fiiL 
Ilahhou-Ibn-Ali,  43ÎL 

—  Ibn-Mnnsour,  460. 

—  Ibo-Mouça,  494. 

—  ibn-ï'acouli,  2iL!  • 
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Rahmunn-ll>a-Haronn,  425. 
Ibo-er-Bakîk,  20L  2GGi  ^ 
Rebà,  4iiîL 

Er-Rèchîd,  sultan  almoiiado, 

Redja-ll)n-Youçof,  IM. 
Ibn-tT-Ri'grnij;,  4, 
Ibn-Rezzîn,  2iL 
Er-Rias,  ill. 

Rifjh,  m,  aoiL 

Les^Rîf^ha,  2iL  273,  2IiL 
Roger  de  Sicile,  2GS. 
Beni-Romman,  125^  127,  l'28. 

m. 

•  Ibn-AI)i-Rocnnian,  4'2-^. 
Er-Rnndi,  Abou-'l-Abbns,  2Û. 
Ibn-Rostem,  lÛlL 
Roweifd-lbn-Thabcl, 
Sabcc-lbn-Soleiman,  1 87. 
Saci-lbn-Soleimao,  ifi"/  - 
Sâd  le  loudjinide.  38?S. 
Beni-Sadgh)an,  G3. 
Satlîna,  1%. 
S.igliniar,  1 80.  -1 87 . 
Saîd-el-  Ar.  hi,  iili 
• —  lbn-Klin/rniHi,2i7,2')'.), 
2G(3, 

~     Ibn-Mou(;n,   iTT,  m. 

—    Ibn-Tahcr.  173. 
Es-Saîd  ralmobado,  311. 
Abou-Saîd,  sultan  abd-el-oua- 

dile,  4^  43iL 
Lecîd  Abou-Saîd,  XUL 
Beni-Saîd,  iliL 
Bcni-Uuu-Saîd.  227, 311.320, 

392.  ialL 
Los  Sahari,  21iL 
Sakhcr-lbn-Mouça.  2iL 
Salât,  iil. 

Saleh-  Ibn-Ilainmou,  AOO. 
SalGm-lbn-lbraldm,  102,454, 
4fi!L  4fî2 


Abou  -  Salem  ,  fils  du  sullan 
mërinidc  Abou  -  i  -  Haccu. 
35,  66,67,  m. 

Samit-Ibn-Omar,  lliL 

Abou-Sânouna,  83,  86,  Ol 

Colonie  sarde.  lafL 

Sbiba,  ïtHL 

Scada,  13L  4M. 

Aulad-Sebô,  67.  \\\.  W'ù. 

Ibn-Sebaïn,  2flL 

Sobertcra,  ^HH. 

Sebîka,  20] . 

Beni-Sedouîkich,  63,  6iL 

Si/c//,  47iL 

Sefek.  182.  iM. 

St^ïd-en-Nas, 

Ibn-Séïd-en-Nas,  5,  M.  21, 
133,    134 ,    404,  4M 
4111. 

Aulad-Selaina,  37^  31a. 
Abou-Selit,  aiii. 
SelmaD-lbn-Ali,  41  i. 

—      Ibn-Hacen,  4U^  415. 
Beni-Semat,  134 
Bon  -SemgouH,  259 . 
Beni-Semoumen,  63,  82. 
Es-?enouci,  Yabva,  401 ,  417, 

iiiL 
Sfax,  121. 
Sia^Jj'IIammad,  2nl. 
Sicca-Vençrea,  200. 
SlJjUmessa,  liiii  etsuiv. 
Sjg,  368,  445. 
Sindjacen,  18Î. 
Beni-Sindi,  1 26. 
Beni-Sindj;.s,  273,  274,  'lil. 
Abou-Silla,  415. 
Es-Siui,31L 
Ibn-cs-Sobéia,  2S2, 
Es-Sobeibi,  illlL 
Es-Sobbi,  ailL 
Abou-Soda,  271, 
Sogi^oul-el-Bcrghonati ,    i  j'^. 
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Soghejr-Ibn-Amor,  1 39.  428, 

437,  m. 

Ibn-Solicim,  4lL 
Beni-Soleim,  Mi. 
Solciman-lbn-Abd-AlIah,  iîd, 

—  Ibn-Ali,  132,  IXL 
— -      Ibn  -  Dawoiul  ,  iiJ  , 

—  Ibn-Nadji,  4SI. 
Aulad-Soleiraan,  Si. 
Sol-en-Niça,  3iG. 
Ibn-Souada-el  Aghlei)i ,  ^ûiL 
Souça,  SiL 

Soula-lbn-Khalcd  ,  SA  ,  lOT, 

108,  m. 

—    Ibn-Yacoub,  438. 
Soulat-Ibn-Oucnzemmar,  227, 

Beni-Tâ-Allah,  aiSL 
Taazzount,  3o(L 
Les  Tabîr,  411. 
Tachefln-Ibii-Ali  l'alinoravido, 

—  Abou-Omar,  fils  du 

sullan  Abou  -  i  - 
Hacen,  37^  iilL 
Abou-Tacbefîrj  L  307 

—  II,  41i3  c/ siiiy. 
Tadttrt, 

Tadj/tammoumt,ijÛ  ,490 , 4113. 
Tadjora,  180. 
Tafercit,  3a:L 

Taferguin,  321 ,3o0,37(>.3!j5. 
Ibn  -  Tafraguîn ,  Abou  -  Abd- 
Allah  ,   U  , 

77.  81- 

—  Abon-'l-Abbns, 

18,  iiL 

—  Abd  -  el  -  Azîz, 

LL 

—  Abd-el-Hack, 

LL 


Ibn-Tafraguîn.  .\bou-Mobain' 
mod,  10,  go.  24,  34, 

42,  î)9,  G2,  70,  136, 
103,  107.437.  4M. 
Les  Taf'nijiiîn,  iû  el  suiv. 
Taqraret,  :£î_i. 
Talrdda. 

Ibn-Ahi-Talap.  319,  390. 
ïalfb  Ihn-.Mohclhcl,  8,  4M. 
Ibn-Talcb,  3S- 
Tainc'I-Ibn-Bousac.  1  K.H. 
Ibn-Tamlùs,  21]),  MIL 
TaskedcU,  aiL 
raourirt'Za.  LIO,  AS2. 
Taroudant,  493. 
Tuzrout,  477. 
Ibn  Tobadclt,  23iL 
Tebessa,  205. 
rrf  a/a,  iM.  41iL 
Ibn-Tckfa,  32jL 
rt?/'i/7A,  3liiL 

Temacin,  278. 
Los  TomelîlJ.  iSS. 
rcmenti:,  '^L 
Tcinîin  Ibn  Kbalcuf,  224. 
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Tîçal.  iSâu 
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Ibn  -  YacÎD,  A  hou  ■  'l  -  Hacen, 

~  Abd-Allah,  2ûS. 
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—  cz-Zabi,432. 
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YaU  -  Ibn  -  Mohammed  ,  iOO. 
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Beni-Yalkîn,  32Î. 
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Zahhîk-Ibn-Ouacîn,  3Û2. 
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Zîan-lbn-Thabet,  3iiL 
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Beui-Zîrî-Ibo-Atïa,  23!L 
Zîrem->II)D-HammHd,  'àBh^ 
Zîri-Ibn-Khazor,  241. 
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£aRATÂ. 

À  la  place  de  :  Usez  : 


Paoi  9 

23, 

Bjafer 

Dafer . 

-  80, 

5. 

Âdoa 

Abou. 

"  W, 

♦ 

<3, 

Ahmed 

Ibo-AhMed. 

—  108, 

85/ 

TleDicem 

Tlerooen. 

-  W. 

Tenlol 

Vemloul. 

-m, 

llostaoeer 

Montacer. 

—  201, 

«, 

Supprimêz  le 

«10^  Aboô,.' 

—  Î60, 

nli. 

Tolokkata, 

—  217, 

2, 

Alton 

OUoa. 

—  28i  , 

15, 

Es-Sobéia 

Ibn-es-Sobéla. 

—  297, 

t, 

Modahlicr 

Moîabher.  ^ 

-  302, 

31, 

—  329, 

33,  , 

Bcrgm 

Bcrguen. 

—  332, 

~  8  et  13, 

Zekdan 

Zegdan . 

-335. 

note 

remplacez  le  «amecpar  un  mim  Uaai 

—  338, 

S», 

Aboo«Hafk 

Aboo*'l'jlaoen, 

—  310, 

M, 

Zekdan 

Zegdao* 

—  48S, 

H, 

1» 

les. 

— >  153,  Am»  l«  ml»,  Hgm  %  tt^^prim» 

r  moto  eut-elle. 

-410, 

31, 

Aboier 

Amer. 

Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


I 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


